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CHAPITRE  TROISIÈME. 


HISTOIRE  ET  ADMINISTRATION: 

NOTICE  HISTORIQUE  •    ' 

SDR  LE  DÉPARTEMENT  DE  MONTENOTTE. 


Les  pays  qui  composent  le  département  de  Montenotte  étoieùt  ancienne- 
ment habités  par  les  Liguriens*  L origine  de  ces  peuples  est  incertaine, 
quelles  que  soient  les  opinions  des  savants  qui  se  sont  occupés  de  cette 
recherche.  Un  passage  de  Plutarque  sembleroit  pourtant  devoir  éclaircir 
cette  question  :  les  Liguriens ^  au  moment  de  livrer  une  bataille,  se  décla- 
rèrent dune  même  origine  que  les  Ambrons,  peuple  helvétique,  qui  fit 
la  guerre  avec  les  Cimbres  contre  les  Romains  (i).  Sed  in  numerum  arma 
puisantes  salientesque,  suum  subindè  nomen  Ambrones  incïumabant.  Primi 
ItcUorum  contra  eos  descendentes  Ligures  cum  eorum  vocijeralionem  percepissent 

(i)  Pi.i?T.  in  Mario  ;  traduct.  de  Xilander  interprète,  pag,  56. 
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ipsi  quoque  Ambrones  mutuo  conclamanint  ;  id  enim  nomen  sibi  oriyinis  siue, 
et  gentis  ratione  Ligures  vindicant.  Il  faudrait  donc  rechercher  lorigine  des 
Ambrons;  l'histoire  ne  nous  apprend  rien  de  certain  à  cet  égard.  Plusieurs 
écrivains  dun  mérite  distingué  les  prétendent  Gelto-Gaulois,  descendus 
des  Alpes-Maritimes  pour  peupler  l'Italie  (i);  d'autres  des  Celto-Cimbres, 
descendus  de»  Alpes-Rhétiques;  d'autres  enfin  des  Celto-IUyriens,  venus 
de  la  Croatie  et  de  la  Liburnie  par  les  Alpes-Carniques  et  par  le  mont  .Ocra. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  Liguriens  (2)  habitoient  l'Italie  depuis 
un  temps  très  reculé,  qu'ils  occupoient  aussi  une  partie  de  la  Gaule;  mais 
l'on  ne  peut  décider  quelle  étoit  leur  première  patrie  (3).  C'œt  l'ayis  de  Denys 
d'Halicarnasse ,  un  des  historiens  dont  la  critique  est  le  moins  suspecte. 
Ligures  rnultas  Italiœ  partes  habitant  ;  Galliœ  etiam  quasdam  incolunt  ;  utra 
autem  sit  eorum  patria  incertum  est  (4). 
î!:.-**,L]âncien«iftJtjigurie,  après  l'invasion  des  Gaulois,  des  Cenomans,  des 
'  \$4lfvYJ^.iÏ9K'^§Bbïen»,  etdesSenonea  en  Italie,  étoit,  d après  Pdlybe(5), 
*bornfê^*pord  par  le  Pô,  à  l'ouest  par  les  Alpes  et  le  Var,  au  sud  par  la 
V  tdet^  à[*Fésit^^  de  l'Apennin  par  la  Trebbia,  et  en-deçà  par  l'Amo  y  com- 

pris la  ville  de  Pise,  bâtie  dans  les  pays  liguriens  d'après  Trogue-Pompée. 

Les  Liguriena  qui  ont  habité  cette  contrée  étoîenl:  partagiés  en  plusieurs 
peuplades,  qui  avoient  leurs  noms  particuliers.  Les  plus  célèbres,  dont  il 
est  fait  mention  par  les  historiens  et  géographes,  sont  les  Ingauniens,  qui 
ont  donné  leur  nom  à  Albeng^^  appelée  Albingaunum.  Les  Épanteriens  de» 
voient  habiter  à  peu  de  distance  d'Albenga,  mais  plus  près  de  la  montagne; 
ils  étoient  désignés  par  Tite-Live  (6)  sous  le  nom  d'Epanterti  Montani.  Les 
Sabat^ns  (7)  dont  la  capitale  étoit  Savone,  ap[^lée  indistinctement  Savo, 


(i)PyLLONTiER,  Histoire  d^  Celtes. 
(sf)»  To»«^,»  Ongène  M  Ltguri. 

(S).PoMBoM^,ua^Afe9à4^  pariQni'deRÉtruft{oari  Jît^qiiJibtétinmlJes  jm^|4^ 
ritalie^  exceptis  Ligtiribifs. 

(4)  DiONYsiuS  Halic.  Jnticf.  rom.  /f6.  /. 

(5)  PoLYBE,  \\y,  I»;  Josrnrirs,  inmst.fmg.Pomp.lib.XX: 

(6)  TiteLiye,  liv.  XXVIII. 

^7)  Strabon,  Geog.  lib.  IF.  Discorso  d  Ascardo  Poesia  al  Mansini  sa  i  vadi  SabazL  Un  passage 
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Sabata,  Fada^Sabatia^  et  Vada^Sabatorum ,  et  les  Statiellates,  peuple  belli- 
queux qui  habitoit  une  yaste  étendue  <ie  terrain  sur  le  revers  fieptentrional 
des  Apennins.  Leur  ville  principale  étoit  Caristum^  qui  fut  rasée  par  M.  Po- 
pilius  Laenas,  Tan  de  Rome  58 1  (i).  Quelles  .que  soient  les  conjectures  des 
.savants  pour  déterminer  lendroit  où  étoit  bâtie  la  ville  de  Caristum,  dont  il 
-ne  reste  plus  de. vestiges,.'  Topinion  la  plus  générale  est  quelle  étoit  située 
dans  le  lieu  même. où  Ion. a  fondé  depuis  la  viUe  d^Acqui,. appelée  du  nom 
des  habitants  de  cette  contre,  Acquœ  Stalielke^  et  Acquœ  Statiellorum. 

Dans  la  division  qu'Auguste  fit  de  lltalie  en  onze  régions,  la  Ligurie  seule 
composoit  la  neuvième  (2).  Les  limites  qui  lui  ont  été  .fixées  à  cette  époque 
.sont  feV  ar^  le  Pô^  la  mer  Ligastique,  et  la  Magra.^  L  empereur  Constantin  (3) 
ayant  partagé  Tltalie  enxiix^ept  provinces,  la  Ligurie  y  érigée  en  province 
consulaire,  eut  des  bornes  pi  us.  étendues,  savoir:  à  Fouest  les  AIpe&«Mari* 
times^  Cottiennes,  et  Grayes;  au  nord  les  Apennins;  à  lest  FAdda;  au  sud 
la  mer. 

Sous  (empereur  Justinien,  après  la  deatruction  du  royaume  des  Goths  en 
Italie,  cette  province  fut  divisée  en  deux  ;  lune  appelée  des  Alpes^Cottiennes, 
lantre  de  FApennin  (4).  Les  pays  qui  composent  le  département  étoient 
compris  dans^  la  première  y  cette  .dénomination  lui.  resta  jusquà  la  fin  du 
huitième  siècle.   . 

Lorsque  les  nations  barbares  du  nord  envahirent  Fempire  romain,  et  que 
les  Alains,  les  Vandales,  les  Huns,  et  les  Goths,  assujettirent. FJtalie,  ces 
pay9  éprouvèrent  le  sort  du  rette  de  la  presqu'île  italique. 

Lon  commençoit  à  peine  k  jouir  de  quelque  tranquillité,  quand  le 
roi  Théodoric  fondit  sur  Fltalie  avec  une  armée  d'Ostrogoths.  Pendant 


de  Strabon  parott  même  indiquer  que  les  Ingauniens  ëtoient  nne  colonie  des  Sabates  ou  Saba- 
tîens;  voyez  Tohso,  Origine  dei  lÀguri^  cap.  X^  pag,  nio. 
(i)  TiTE-LiYE ,  Dec.  F  y  Ub.  L 

(2)  Plinius,  Hisl.  nat.  Ub.  lU,  cap.  S,  v.  45  ;  Gluyerius  ,  Introd.  Gtogr.  Ub.  III^  cap,  32 

(3)  OoESiicOyLettere  Ligustiche,  Lett.  FIU,  pag.  6g. 

(4)  lUtUaf  promnàa  Alpes  Cotées  in  kac  acquis  ubi  acqua  caUdce  swit  Tortona,  etMonastenwn 
Bobbiam,  Geneea  quoque  ei  Savona  cinnêates  h€tbeniur.  Pavl  diacre  «  Hisl.  des  long.  Ub.  Il,  cap.  i5. 
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qu Edouard,  qui  vendit  de  fonder  le  royaume  d'Italie  sopposoit  aux  efibrts 
de  ce  nouvel  agresseur,  les  Bourguignons,  sous  la  conduite  de  leur  roi 
Gondebaud,  descendirent  des  Alpes,  inondèrent  la  Ligurie,  saccagèrent  les 
villes,  ravagèrent  les  campagnes,  et  emmenèrent  les  habitants  prisonniers. 
Ces  contrées  ne  paroissoient  plus  qu'un  désert.  Ce  ne  futqu  après  la  conquête 
de  Ra venue  que  Frédéric  obtint  du  roi  Gondebaud  la  restitution  ou  la  ran- 
çon  des  prisonniers  faits  dans  son  incursion  en  Ligurie  (i). 

La  guerre  qui  s  alluma  quelque  temps  après  entre  lempereur  grec  et  les 
successeurs  de  Frédéric  exposa  ces  pays  à  de  nouvelles  calamités.  Enfin, 
après  que  la  puissance  des  Goths  fut  anéantie,  en  554,  dans  Tltalie,  la 
Ligurie  retourna  sous  lobéissance  des  empereurs  romains.  Le  calme  ne  fut 
toutefois  que  momentané.  En  568,  les  Longobards,  conduits  par  Albain, 
désolèrent  la  Ligurie.  Les  villes  maritimes  de  cette  province  furent  les  seules, 
d  après  le  témoignage  de  Paul  Diacre,  qui  ne  cédèrent  point  à  la  loi  de  ce 
conquérant.  Le  barbare  Rotaric,  chef  de  la  même  nation,  fiit  plus  heureux  : 
il  se  jeta ,  en  64 1 ,  avec  une  armée  nombreuse  sur  les  villes  de  la  côte,  depuis 
Luni  jusqu'aux  frontières  de  la  France,  avec  une  telle  fureur,  que  toutes 
ces  villes,  entre  autres  Gènes,  Savone,  Varigotti,  Albenga,  furent  totale- 
ment détruites.  De  imperio  auferens  vastat,  rumpit  incendia  civitateSy  populum 
diripity  spoliai  et  captivitate  condemnat,  murosque  earum  usque  adfundamenta 
destruenSy  vicos  has  civitxxtes  nominari  precepit{2). 

Rodobert,  ayant  succédé  au  trône  de  son  père  Rotaric,  permit  aux  habi- 
tants de  la  Ligurie  de  retourner  dans  leur  pays  et  de  reconstruire  leurs  villes, 
où,  d'après  les  constitutions  du  royaume,  lé  souverain  envoyoit  des  sages 
pour  administrer  en  son  nom  la  justice  (3). 

Les  victoires  de  Charlemagne  sur  les  Longobards,  dont  il  détruisit  le 
pouvoir  en  Italie,  par  la  prise  de  Pavie  et  de  Didier  leur  dernier  roi,  en  774  ; 
la  sagesse  de  ses  lois,  l'empressement  qu'il  mit  à  relever  ces  peuples  de  l'avi- 


(1)  MuRATORi,  ^nna/.  Ita/t. 

(2)  Fredegarivs  ,  Appendice  à  Grégoire  de  Tours. 

(3)  Les  gouverneurs  des  villes,  qui,  sous  les  empereurs  francs,  ont  été  dans  la  suite  appelés 
comtes,  étoient  appelés  sages  par  les  Longobards.  Muratori,  Antich,  ItaL  Dis.  Vh 
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lissement  et  de  Tignorance  où  les  avoit  plongés  Fadministration  barbare  des 
rois  lombards  et  les  malheurs  des  siècles  passés,  ramenèrent  dans  ces  contrées 
des  jours  plus  heureux.  Des  comtes  furent  préposés  par  lempereur  au  gou- 
vernement des  villes  principales  ;  ils  exerçoient  leur  juridiction  sur  les  terres 
dépendantes  de  leur  comté.  On  ne  trouve  mention  d'autres  comtes  que  ceux 
des  villes  d'Acqui,  d'Albenga,  et  de  Savone.  Gomme  ils  étoient  chargés  non 
seulement  du  gouvernement  politique  et  militaire,  mais  encore  de  1  adminis- 
tration de  la  justice,  ils  dévoient,  lorsqu'il  y  avoit  des  affaires  d'importance 
à  juger,  appeler  auprès  d  eux  des  docteurs  de  lois  nommés  par  les  habitants, 
et  ne  prononcer  que  d  après  leur  avis.  Dans  les  terres  et  châteaux  dépendants 
du  comté,  il  y  avoit.des  juges  inférieurs,  appelés scu/<ia5Ci(i),  qui  jugeoient 
en  dernier  ressort,  sans  appel  au  comte. 

Le  calme  inaltérable,  dont  ces  contrées  avoient  joui  pendant  plus  dun 
siècle  à  lombre  des  lauriers  de  Charlemagne  et  sous  le  gouvernement  paisible 
de  ses  successeurs,  fut  troublé  par  la  mort  de  Charles-le-Gros,  le  dernier  de 
la  dynastie  carlovingienne,  arrivée  en  888.  La  couronne  d'Italie  fut  disputée, 
les  armes  à  la  main,  par  Guido,  duc  de  Spolette,  et  Berengaire,  duc  de 
Frioli.  Les  comtes,  s  arrogeant  un  pouvoir  absolu  sur  les  provinces  qui  leur 
avoient  été  confiées,  vexoient  impunément  les  peuples.  Les  lois  et  la  justice 
étoient  également  violées  ;  la  plus  grande  corruption  s'introduisit  dans  les 
mœurs  ;  la  licence  efïrénée  du  clergé  ajoutoit  à  la  démoralisation  publique; 
tout  enfin  présageoit  dans  ces  pays,  comme  dans  toute  l'Italie,  un  siècle 
d'ignorance,  de  vices,  et  de  misère  (2). 

En  même  temps  les  Sarrasins,  déjà  maîtres  de  la  Sicile  et  de  la  Calabre, 
étoient  devenus  les  tyrans  de  la  Méditerranée.  Ils  faisaient  des  incursions  et 
des  tentatives  fréquentes  sur  la  côte.  Les  villes  maritimes  essuyèrent  les  plus 
grands  malheurs  de  la  part  de  ces  barbares.  Ils  étoient  parvenus  à  s'établir  à 
Frassinetto,  aux  confins  de  la  Provence.  En  goS ,  et  suivant  d'autres  en  935 , 
une  horde  de  ces  brigands  pénétra  jusque  dans  le  comté  d'Acqui.  Dans  son 


(1)  Dans  Paul  Diache,  de  GesU  long,  lib.  FI,  cap,  4?  on  lit:  Hector  illius  loci  quem  Sculdahis 
Ungua  propria  dicunf, 
(a)  MuAATORi ,  Annal,  liai 
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incursion  elle  détruisit  une  abbaye  de  Bénédictins  (i)  existant  dans  un  lieu 
app^é'ViRio^ValltsVque  Ton  croit  être  la  commune  qui  sappelle  actuellement 
Guisralla.  La  ville  d'Acqni  fat  pillée,  et  paivtoat  où  ces  brigands  passèrent 
ils  répandirent:  la  -terreur  et  la  dés«ilation .  Ils  reyinrent  quelques  années 
après,  mais  les  habitants,  qui  s'étoient  préparés  à  une  bonne  défense,  les 
battirent  complètement^  et  en  firent unborrible  carnage. 

Tous  ces  désastres  avoient  dépeuplé  tellement  ce  pays,  que  Fempereur 
Othon  1%  dans  le  don  (2)  jquril  fit,  par  acte. passé  à  Ray^ftne  le  2 1  mars  967, 
àAlérame,  marquis,  et  à  ses  héritiers,  de  plusieurs  cours  (3)  situées  entre 
Jes  rrvières^^du  Tanaro  ^td'Orba  jusqu'à  la  mer,  déclare  que  les  cours  énon- 
cées dans  lacté  dcidonation  étoient  dans  des  lieux  déserts.  En  voici  le  texte  : 
Omnes  illas  cartes  in  desertis  locis  consistentes  à  fiunùne  Tanari  uique  ad 
fiumen  OrbametudUttusniariSf  quarutn  naminahœc  sunt,  etc.,  etc. 

Plusieurs  écrivains  ont  prétendu  voir  dans  cette  charte  le  titre  d'institu- 
^on  du  .marquisat  de  tMontferrat  (4);  d  autres  cependant  ont  cru  qu  il  ne 
s^agissoit  que  d'une donadon;de  biens  purement  aHodiaux ;  d'autres  enfin, 
(pi'en  vertu  de  cet  acte,  le  marquis  Alérame  et  ses  descendants  avoient  le 
droit d aliéner,  échanger  etdisposer^à  leur  gré,,  non  seulement  de  tous  les 
biens  et  droits  smgneuriaux  qu  ils  possédotent  entre  ksdits  confins,  mais«n-^ 
eore  de  tous  ceux  que  le  marquis  ^d'Alérame  avoit  acquis  .dans  les  comtés 


(i)  Il  est  fait  mention  de  la  destruction  de  cette  abbaye  dans  la  charte  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Saint-Quintin  de  Spîgno,  datée  de  991 ,  dont  il  sera  parlé  à  Farticle  des  Monuments 
du  moyen  âge. 

{i^GOAe  diacte  de  d«BL8Éioji  est  rappoi!lée  ea  entier  par  Ben^enata  Géorgie  dasu  son  Hiaiûm 
de  Montferrat 

(3)  Cours,  cortej  dans  le  moyen  Âge,  signifioit  la  réunion  de  plusievirs  biens  avec  un  château. 
Dans  ce  temps  plusieurs  communes  étoient  appelées  cours. 

(4)  Les  anciens  marquis  étoient  des  princes  importants  et  des  goUTcmeurs  perpétuels  de 
quelques  provinces  frontières  /  Marche ,  Marchea,  ou  Mardke^  mot  allemand  qui  signifioit  les 
confins  d'un  état:  foris  marcham  nemo  mancipia  vendcU.  D'après  ce  qu'on  lit  dans  un  capitulaire 
de  Charlemaçne  de  779 ,  rapporté  par  Baluze  y  u  les  ducs  ou  comtes ,  qui  sous  les  empereurs 
«  francs  ou  allemand»  étoient  chargés  de  la  défense  des  confins  du  royaume  d'Italie,  ont  corn- 
u  mencé  dans  le  neuvième  siècle  a  être  appelés,  MarchioneSy  MarchenseSy  Marchai;  »  f^.MuHATOi^i, 
Ann.  d'Ital.  VI. 
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dlAcqui,  de  Savone,  d'Asti^deMantferrat,deTiirmydeVerceil,  deParme^ 
de  Grémone,  de  Bergame,  et  dans  toute  Télendue  da  royaume  dltalie. 

Quoi  quil  en  soit,  il  existe  des  titres (i)  où  il  est  fait  mention  de  la  Majpcke 
de  Savone  en  10049  ce  qui  prouve  que  les  biens  énoncées- dans  l'acte  de^do- 
natîoiL  avoieni  été  bientôt  partagés  entre  les  descendant3  d'Alérame,  coofoiH 
mésMat  aux  dispositions  de  la  charte  de  967. 

Les  villes  d'Acqui  et  d'Albeoga  sont  les  seules  qui  ^soient  demeurées 
exemptes  de  la  smgneurie  immédiate  des  marquis  «Elles  avouent  leurs  comtes 
qoii relevoient dîirectemeDt  cke iemptceur •  Quelque  temps  après  la  donatîou 
£aite.'àAlérame,  Odion  I''  priva  le  comte  d'Acquideia  juridiction  sur  cette 
viUe  et  d  accorda  k  Tévéque»;  Il  n  est  pas  xare  de  voir  à  cette  époque  :dana 
ritaliedes  ^véques  revêtus  du»  titre  dercomtes  de  Ja  ville  où  étoit  le>  sièg^e 
épiscopaL  Les  ardhusvéques  de  Milai»^  daas  le  xtiidème  siècle,  oat  été  des  prot 
mâers  à  jouir  de  cette  piiérogative.^ 

Uévèque  de  Savone  obtint,  6i^'99^;  derempereur^^thoabeauoourp  de  piè« 
viUgeset  la  sei{^eurie  de  plusieurs  terres  et  chÂteaux^  avec  le  titre  de  comte 
de  la  ville  de  Savone,  «ans  préjudice  cependant  des  droits  des  marquis  (2). 
Quant  à  la  ville  d'Albenga^  il  eit  à^ésumer  que  aonzeiemptioa  de  la  jurîdio^ 
tkw'de  ces  sdigneuYS  étoit  due^à  d'autres  «causes^,  quoiqu'il  n  ait  été  trouvé 
juaquici  aucun  document  qui  le  prouve  (3).  Nianmoîiis,  malgré  la  dépen*^ 
dame' des  marquis,  xies  cMntes^  ou  <les^^éqiiM,  les  vilieset  les  communes 
prineipules  se  régissoiem  dès  lé  commencement  du  ouaième^^iécle  parleurs 
statuts -partîculîers.  Dan»  léê  siècles  ««vants  elles  firent  des  traitée  avec 
d  autres  viHes  et  -seig^neurs  ^  et.  avec  leurs^  proppes^  mardis  ;  ia -ville  de  Savone 
contracta  alliance  avec  celle  de  Gênes  en  1 155,  avec  la  commune  de  Sest#î 
eui  1 177;^  avecdé marquis  Henii  Gueroie^ett  1 179,  avec  la^  ville *d'Albenga  en 


(0  Placite,  ou  arrêt  rendu  par  Guillaume  et  Âùbert,  marquis,  dans  le  lieu  de  Vado  Fan  ioo4,* 
aux  archives  de  la  ville  de  Savone^ 

{%)  Verum  Smuotmish  fwœstU  MédioUmeuâ  awcidepkcopù  semper  subfoatm  fuk,  ipmvera  mumena 
imperalorio  per  diplomata  plurafirmato ,  princeps  comesque  Savonensis  civitatis»  Ughetti  ,  Italia  sacra. 

(3)  Quoique  Alben^a  ne  fût  point  sons  la  dépendance  directe  tle^-marquis,  dans  la  coirvention 
passée  avec  la  ville  de  Savone  en  1 183,  le  territoire  sur  lequel  s^étendoit  la  juridiction  d'Albença 
est  désigné  par  le  nom  de  Marchéa,  dénomination  qui  étoit  propre  à  tcras  les  pays  de  frontière. 
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II 83;  de  semblables  traités  existèrent  entre  la  ville  d'Acqui  et  le  marquis 
Boniface  de  Montferrat  en  i  i8o,  entre  la  ville  de  Gènes  et  celle  d'Albenga  en 
1179. 

La  mort  du  deuxième  Othon  avoit  donné  lieu,  sur  la  fin  du  dixième  siècle,  à 
un  interrègne  de  six  ans  dans  le  royaume  d'Italie.  Les  villes  qui  avoient  Jus^ 
qu  à  cette  époque  obéi  avec  une  soumission  profonde  aux  marquis,  comtes, 
et  autres  ministres  de  Fempereur  et  roi,  qui  nommoient  les  magistrats,  ad- 
ministroient  la  justice  et  commandoient  les  forces  militaires,  commencèrent 
à  former  le  projet  de  se  régir  en  communes.  Leurs  efforts  étoient  contrariés 
par  les  marquis  et  comtes  jaloux  de  leur  autorité.  Savone  cependant  parvint, 
en  10149  a  obtenir  de  Fempereur  Henri  II,  par  le  crédit  .de  Fimpératrice  qui 
avoit  en  voyageant  traversé  cette  ville,  un  privilège (i)  qui  accordoit  aux  ha- 
bitants la  faculté  de  nommer  un  conseil  de  notables  pour  l'administration 
des  intérêts  de  la  communauté,  avec  le  droit  de  choisir  et  de  déléguer  les 
magistrats  qu'ils  jugeroient  nécessaires  :  c'étoit  le  premier  pas  que  Fon  faisoit, 
dans  ces  pays,  vers  Findépendance.  L  exemple  de  plusieurs  villes  de  la  Lom« 
bardie  qui,  ne  voulant  plus  être  gouvernées  par  les  marquis,  comtes,  etc., 
usurpoient  dans  le  commencement  du  douzième  siècle  Fautorité  publique, 
et  nommoient  leurs  magistrats,  fut  imité  dans  ces  contrées.  Les  habitants 
d'Acqui  se  révoltèrent  contre  la  juridiction  temporelle  de  leur  évêque  qui 
en  avoit  été  investi  par  diplôme  impérial  du  3o  juin  1 1 16.  La  ville  d'Albenga 
en  usa  de  même,  chaque  ville  nomma  ses  consuls;  et,  à  Fimitation  des  villes 
principales,  d  autres  terres  commencèrent  à  cette  époque  à  s'ériger  en  com- 
munes, à  nommer  leurs  consuls  et  autres  magistrats,  sauf  la  fidélité  à  Fem- 
pereur (2). 

Le  marquis  Boniface  de  Savone,  seigneur  de  la  plupart  des  pays 
compris  maintenant  dans  les  arrondissements  de  Savone,  Céva  et  Port- 
Maurice  (ceux  compris  dans  l'arrondissement  d'Acqui  étant  passés  aux 
marquis  de  Montferrat  descendants  de  la  même  tige  que  ceux  de  Savone)  ne 
pouvoit  dans  ce  moment  porter  son  attention  sur  ce  qui  se  passoit  dans  les 


(i)  V.  Archives  delà  ville  de  Savone.     (2)  Mcratori,  /4nt.  liai  Dis  45. 
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terres  de.sa  juridiction.  Il  étoit  occupé  de  moyens  de  défense  et  de  préparatife 
militaires  contre  Humbert,  deuxième  fils  d'Amédée  I**  de  Savoie  (i),  qui  lui 
avoit  déclaré  la  guerre,  à  cause  de  ses  prétentions  au  marquisat  de  Suze,  lors 
de  la  mort  d'Adalasie,  comtesse  de  Turin  et  dernière  marquise  de  Suze  (2).  Le 
succès  ne  répondit  point  aux  vœux  du  ms^rquis  Boniface  :  il  se  retira  dans  son 
château  de  Laurette,  oui,  voyant  approcher  Ift  fin  de  ses.jours,  il  fit  en  1 12S 
son  testament  daté  du  5  octobre  de  cette  année  (3).  Par  cet  acte  il  institua 
héritiers  de  tous  ses  biens,  Mainfroid,  Guillaume,  Hugues,  Anselme,  Henri, 
Boniface,  et  Othon  ses  enfants;  et  il  priva  de  la  succession  Boniface  d'In- 
cisa,  son  autre  fils,  pour  avoir  pris  les  armes  contre  lui,  lavoir  emprisonné 
et  lui  avoir  enlevé  les  châteaux  de  Montéchiaro,  Montaldo,  et  Boves.  Les  sept 
enfants  de  Boni£eice,  nommés  ci-dessus,  par  lacté  du  22  décembre  1 142  (4)» 
vinrent  au  partage  de  la  succession  paternelle.  Mainfroid  eut  Saluées  et  ses 
dépendances;  Guillaume,  Busca,  Coni  avec  plusieurs  terres  et  chapelles 
situées  entre  les  rivières  de  Sesia  et  Stura  ;  Hugues  et  Anselme  eurent  Clave- 
sana,  Dogliani,  Salicetto,  Cengio,  Bormida,  les  château  et  bourg  de  Millesimo, 
le  territoire  de  Cairo  Transbormide,  Caretto,  et  Vignale  avec  les  villages  de 
Pornassio,  Cesio,  Pieve,  d'Armo  Castel-Nuovo,  Castel-Vecchio,  Balestrino 
et  Zucarello,  à  condition  décéder  à  Henri,  ainsi  que  lavoient  fait  Mainfroid, 
Boniface,  et  Othon,  les  droits  et  possessions  sur  le  territoire  de  Ventimiglia, 
Albenga,  et  Arrensano;  Anselme  eut  de  plusCeva  avec  toutes  les  terres  com- 
prises dans  cet  arrondissement  jusqu'au  sommet  des  Alpes;  Boniface,  Corte- 
migliaetdépendances;Henri,Savone,  Vado,Quigliano,  Segno,  Orco,  Noli, 
Garcare;  enfin  Othon  eut  le  comté  de  Laurette  (5).  La  première  investiture 

(1)  Humbertus,  Adalaisiœ  nepos,  ut  integrum  sibi  servaret  imperium  Sabaudiâ  egressus,  transgres- 
sisque  morUibus,  Italiam  venit  initoque  cum  Astensibus  fxdere  Bonifacio  Marchioni  bellum  indixiL 
Chap.  ul.  pag.  98,  cité  par  Gelavo,  Diss.  sur  Finscription  de  Ferrania. 

(a)  Cette  Àdalasie  est  la  même  qui  est  nommée  dans  Finscription  de  Ferrania;  voyez  Farticle 
Monuments  du  moyen  âge. 

(3)  Ce  testament  est  rapporté  entièrement  par  Moriando,  Monumenta  acguensia^  n^  47f 
page  3ao. 

(4)  Id.  n^  I,  pag.  34. 

(5)  On  a  omis  d'énoncer  une  quantité  de  terres,  dont  la  situation  est  maintenant  inconnue, 
mais  qui  doivent  être  comprises  dans  le  voisinage  et  dépendances  de  celles  qui  ont  été  désignées. 
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du  marquisat  de  Savone  fîit  faite  à  Henri  par  lempereur  Frédéric  P%  dans 
un  diplôme  du  lo  juin  1 162. 

L'influence  des  marquis  dans  ladministration  des  communes  diminuoit 
de  plus  en  plus.  Les  partages  successifs  de  leurs  terres  afïbibiissoient  leur 
puissance.  Les  peuplés  d  ailleurs  manifestoient  généralement  des  disposi-* 
lions  à  secouer  entièrement  W  joug.  Beaucoup  de  seigneurs  prévinrent  le 
coup  dont  ils  étoient  menacés.  Les  plus  adroits  tirèrent  parti  de  ces  disposi- 
tions; iU  aliénoient  pour  des  sommes  plus  ou  moins  considérables  leurs  droits 
et  leurs  possessions. 

Enfin  la  ville  de  Savone  en  1191,  et  celle  de  Noli  en  i  igS,  rachetèrent 
entièrement  des  marquis  de  Caretto  leur  liberté.  Elles  s*érigèrent  en-  répu- 
bliques indépendantes.  Lempereur  Henri  VI,  se  trouvabt  en  i  igi^à  Ponte- 
Daflféo,  Savone  envoya  un  de  ses  consuls  pour  se  mettre  sous  sa  protection 
et  lui  prêter  au  nom  de  la  ville  le  serment  de  fidélité.  Cette  ville  fut  acceptée 
comme  fief  de  Fempire,  investie  de  la  propriété  et  juridiction  de  tout  ce 
qu  elle  avoit  acquis  de  ces  marquis,  et  libérée  de  toute  espèce  de  dépen- 
dance de  ses  seigneurs. 

Les  villes  libres  de  Fltalie  cherchoient  toujours  à  étendre  leur  juridiction. 
En  conséquence  Savone  et  Albenga  ne  négligèrent  aucune  occasion  d'ache- 
ter des  marquis  de  Pon2one(i),  des  Bosco,  des  moines (2)  bénédictins,  et 
autres  petits  seigneurs,  les  terfes  et  châteaux  quils  possédoient  dans  leur 
voisinage. 

.  Cependant  la  ville  de  Gênes  qui  songeoit  toujours  à  s'emparer  de  la 
Ligurie,  mettoit  tous  ses  soins  à  empêdier  laggrandissement  de  ces  villes. 
Elle  fit  des  acquisitions  considérables  des  marquis  de  Clavesana,  de  Ca- 
retto, de  Bosco,  et  des  comtes  de  Langueglia.  Elle*  acheta  des  premiers  en 
1228,  les  communes  de  Diano,  Port-Maurice  et  Andora;  des  marquis  de 
Carretto  en   1286  la' commune  de  la  Pieve;  des  comtes  de  Langueglia 


(i)  Les  marquis  de  Bosco  et  de  Ponzone  descendoient  d\\lërame ,  ainsi  que  ceux  de  Sayone. 

(2)  Il  existoit  en  Italie  plusieurs  abbayes  et  couvents  qui  possédoient  des  terres  et  des  châteaux 
sur  lesquels  ils  exerçoient  des  droits  seigneuriaux,  et  dont  ils  recevoient  TinTestiture  directement 
de  l'empereur. 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  ET  ADMINISTRATION.  a 

en  II 8a  tout  le  comté  dt  ce  nom,  Bosco,  Maro,  Castellaro,  Pompejana,  et 
autres  terres  et  hameaux;  des  marquis  de  Bosco  en  1 298  tout  ce  qu'ils  possé- 
doient  depuis  Vohri  jusqu'à  Celle  vers  le  versant  méridional  des  Apennins 
jusqu'à  la  mer.  Dans  la  plupart  de  ces  acquisitions,  la  ville  de  Gènes  ne  se 
réservoit  d'ordinaire  que  la  haute  souveraineté;  elle  laissoit  aux  communes, 
qui  avoient  déjà  secoué  en  partie  le  joug  de  leur  seigneur,  la  faculté  de  se 
régir  avec  leurs  lois  municipales  ;  elle  faisoit  avec  ces  communes  des  traités 
par  lesquels  elles  s  obligeoient  de  nommer  un  citoyen  de  Gènes  pour  exercer 
les  fonctions  de  podesta,  ou  juge  civil  et  criminel,  ainsi  que  de  fournir  en 
temps  de  guerre  un  nombre  d'hommes  déterminé,  pour  l'armement  tant  de 
terre  que  de  mer(i). 

Cependant  l'ambition  toujours  croissante  de  cette  ville,  dont  les  forces 
et  la  puissance  augmentoient'  en  raison  de  son  commerce  et  des  établis- 
sements  qu'elle  venoit  de  fonder  dans  le  Levant  sur  les  côtes  de  la  mer 
Noire,  ne  pouvoit  supporter  que  des  villes  de  la  Ligurie  osassent  se  croire 
indépendantes.  Elle  cherchoit  toujours  à  rendre  les  conventions  plus  oné- 
reuses et  îûdiqnoit  assez  par  là  le  désir  et  l'intention  de  maîtriser  en  souve- 
raine absolue  toute  la  Ligurie;  par  cela  même  elle  indisposoit  tous  les  ha«- 
bitants.  Les  villes  de  Savone  et  d'Albenga  sur-tout  desiroient  vivement 
l'occasion  de  se  soustraire  à  une  domination  qui  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à 
l'anéantissement  de  leur  commerce;  l'occasion  se  trouva  fovorable  en  1226. 
L'empereur  Frédéric  II  ayant  convoqué  à  Crémone  une  assemblée  de  princes 
et  autres  seigneurs  de  l'empire,  Savone  y  envoya,  en  vertu  de  la  protection 
que  ce  prince  lui  avoit  accordée,  des  députés  auxquels  l'empereur  montra 
une  faveur  qui  alarma  les  Génois.  Son  intention  étoit  d'aflranchir  en- 
tièrement cette  ville  de  la  dépendance  de  celle  de  Gènes.  Le  marquis'Henri 
de  Caretto  étoit  l'agent  et  l'auteur  de  ce  projet.. Il  avoit  proposé  de  mettre 
Savone  sous  la  puissance  de  Henri,  comte  de  Savoie.  Les  habitants  de 
Savone  cédèrent  à  sa  proposition  ;  il  lui  fut  focile  ensuite  d'entraîner  dans 
le  mèmf  parti  la  ville  d'Albenga  (2). 


(1)  GiusTiN lANi  /  ^nna/t  (U  Genova. 

(2)  GiusTiNiANi ,  MuRAToai,  AimolL 
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Gênes  alors  songea  à  prévenir  les  résultats  d'une  scission ,  qui  auroit  amené 
pour  elle  la  perte  entière  des  pays  situés  dans  la  rivière  occidentale.  Elle  mit . 
sur  pied  une  armée  nombreuse  avec  un  train  considérable  de  machines  de 
guerre  pour  faire  le  siège  deSavone.  Malgré  tous  les  efforts  des  habitants,  la 
prévoyance  et  les  soins  du  comte  Thomas,  de  Savoie,  et  du  marquis  de 
Caretto,  la  ville  ne  put  tenir  contre  les  forces  supérieures  de  l'armée  génoise. 
En  122^^  vers  la  fin  du  mois  de  mai,  elle  se  rendit.  Albenga  suivit,  quel- 
ques jours  après,  son  exemple.  Cette  victoire,  qui  assuroit  à  la  ville  d^  Gènes 
la  domination  sur  la  Ligurie,  fut  célébrée  par  des  fêtes  publiques.  De  nou- 
velles conventions  furent  passées  entre  ces  deux  villes  et  celles  de  Gènes, 
en  sorte  qu'on  ne  put  dire  qu'elles  étoient  sujettes  de  cette  république.  Son 
influence  et  sa  juridiction  cependant  étoient  portées  à  un  tel  point  que, 
depuis  cette  époque,  tous  les  pays  de  la  Ligurie  maritime  lui  furent  soumis. 
S'il  restoit  cjuelques  seigneurs  qui  possédassent  des  terres  à  titre  de  fief,  tels 
que  les  marquis  de  Carretto  à  Finale,  ils  avoient,  ainsi  que  les  autres  com- 
munes, passé  des  conventions  avec  les  Génois  qui  leur  faisoient  la  guerre 
toutes  les  fois  qu'ils  cherchoient  à  s'écarter  des  conditions  établies. 

Un  moyen  d'affermir  encore  et  d'étendre  leur  puissance  fut  la  vente  que 
le  pape  Urbain  VI  fit  à  la  ville  de  Gênes,  en  i385,  pour  le  prix  de  60,000 
florins,  de  plusieurs  châteaux  et  communes  appartenant  aux  évêques  d'Al-. 
benga,  de  Noli,  et  de  Savone. 

Par  cet  acte,  passé  à  Gênes  le  1 7  décembre  i385 ,  le  pape  cède  à  la  répu- 
blique la  propriété  et  la  souveraineté  absolues  sur  le  château  de  Borgo  délia 
Pietra.et  ses  dépendances,  Borgio,  Verrezzi,  Toirano,  Boissano,  et  plu- 
sieurs terres  qui  dépendoient  des  propriétés  de  l'évêque  d'Albenga,  les 
château  et  communes  appartenant  à  l'évêque  de  Noli,  les  château  et  com- 
mune de  Spotorno,  les  terres  de  la  commune  de  Vado  et  une  partie  de  celle 
de  Quigliano  dépendant  de  l'évêque  de  Savone. 

Dans  la  suite  tous  les  pays  maritimes  du  Ponent,  composant  actuelle-. 
ment  les^arrondissements  de  Savone  et  de  Port-Maurice,  ont  suivi  les  chances 
et  les  vicissitudes  qu'a  éprouvées  la  ville  de  Gênes.  Les  factions  de  l'Italie 
répandirent  dans  ces  pays   leur  funeste  influence.  Albenga   et    Savone 
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profitoient  toujours  des  dissensions  qui  déchiroient  la  ville  de  Gênes  pour 
donner  asile  ou  secours  au  parti  foible  lorsqu'il  étoit.chassé. 

A  cette  époque  plusieurs  familles  génoises  des  plus  marquantes  s'établirent, 
dans  ces  deux  villes,  Les  guerres  et  les  ravages  oc<5asionés  par  ces  factions 
pourroient  figurer  dans  Thistoire  des  siècles  les  plus  barbares. 

Le  quinzième  et  le  commencement  du  seizième  siècle  furent  témoins  .de 
toutes  les  horreurs  qui  se  commirent,  après  quoi  ces  pays  se  soumirent  aux 
ducs  Sfbrce  de.Milan  et  aux  rois  de  France  Charles  YIII,  Louis  XI,  et  Fran* 
çois  P^  Ces  princes  ont  toujours  regardé  Savone  comme  un  point  très  impor- 
tant à. cause  de  son  port,  de.  sa  position  avantageuse,  et  de  la  facilité  de  ses 
communications.  Leur  intention  a  été  même  de  rendre  cette  ville  florissante, 
pour  balancer  la  puissance  de  Gènes,  devenue  trop  fière  de  ses  richesses  et 
de  son  commerce.  Les  historiens  s  accordent  à  attribuer  à  ce  motif  seul  ^  la 
conduite  politique  de  lamiral  André  Doria,  qui.  quitta  le  service  du  roi  de 
France  pour  passer  à  celui  de  son  ennemi  Charles  V. 

En  1 528  les  résultats  des  événements  politiques  qui  venoient  de  se  passer 
en  Italie  mirent  la  ville  de  Gènes  en  état  de  rétablir  son  indépendance  sur 
de  nouvelles  bases.  Ses  premiers  soins  furent  la. conquête  de  Savone.  Le 
comte  Philippe  Doria  et  les  meilleurs  capitaines  de  cette  république  la  diri- 
gèrent :  Savone  fut  assiégée  par  mer  et  par  terre.  M.  de  la  Morette,  qui  com- 
mandoit  la  place  au  nom  de  François  P%  n  a^ant  qu  une  garnison  très  foible, 
après  avoir  attendu  inutilement  le  secours  deJPrançois  de  Bourbon  et  du 
comte  Saint*Paul  qui  se  trouvoient  en  Lombardie,  se  vit  enfin  réduit  à. la 
nécessité  de  capituler.  La  ville  fut  cédée  aux  généraux  génois* le  29  du  mois, 
d'octobre.  La  conquête  de  cette  ville  assuroit  à  Gênes  la  souveraineté  et  la. 
paisiUe  possession  de  la  Ligurie  occidentale,  malgré  les  droits  seigneuriaux 
des  princes  Doria  sur  Loano  et  la  vallée  d'Oneille,  et  ceux  de  la  branche  des 
marquis  de  Caretto  (i)  sur  Finale  oh.  ils  faisoient  leur  résidence. 


(i)  Le  marquis  Henri  Quercio,  qui  fut  investi  du  marquisat  de  Savone  en  1162,  eut  deux 
enfants,  Henri  et  Othon.  Henri  eut,  dans  la' succession  de  son  père,  Perti,  Pia,  Orco  et  Liass, 
dépendances  qui  comprenoient  Finale.  Othon  çarda  pour  lui  Savone  qu^il  aliéna  en  1191. 
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La  principauté  d'Oiieille  ce|)endant  passa  en  1579  des  mains  du  prince 
Doria  dans  celles  du  duc  de  Savoie.  Le  marquis  Alphonse  de  Carretto, 
chassé  de  Final  par  les  habitants,  à  cause  de  sa  tyrannie,  céda,  en  iSgi, 
à  Philippe  II,  roi  d'Espace,  tous  ses  droits  sur  le  marquisat  de  Finale.  Le 
duché  de  Milan  passa  entre  les  mains  de  Fempereur  et  fut  enfin  vendu  en 
lyiS  à  la  république  de  Gènes  (i);  Loano  fut  cédé  avec  quelques  autres 
fiefs  impériaux,  par  Fempereur  Charles  VI,  an  roi  de  Sardaigne  qui  Fa  pos- 
sédé jusqu'à  ces  derniers  temps.  En  1801 ,  la  principauté  d'Oneille  et  la  ville 
de  Loano  furent  cédés  par  la  France  à  la  république  de  Gènes. 

Telle  étoit  la  situation  politique  des  arrondissements  maritimes  à  Fépoque 
de  leur  réunion  à  la  France.  Les  arrondissements  méditerranés  ont  éprouvé 
aussi  leurs  vicissitudes;  elles  n'ont  pas  été  cependant  aussi  importantes  et 
aussi  multipliées  que  celles  des  pays  liguriens. 

Larrondissemeni  de  Ceva  fîit  divisé  dabord  en  différents  comtés.  Son 
territoire  étoit  presque  entièrement  compris  dans  les  dépendances  d'Alba 
dont  la  juridiction  s'étendoit  jusqu'aux  sources  du  Tanaro. 

La  célèbre  donation  d'Othcm  I''  au  marquis  Alérame  le  fit  passer  sous  la 
domination  de  ce  seigneur  et  de  ses  descendants.  Les  marquis  de  Geva  ne 
sont  connus  qu  après  le  partage  de  la  succession  paternelle  que  firent  entre 
eux  en  114^  1^  ^pt  enfants  de  Boniface,  marquis  de  Savone. 

Anselme,  à  qui  ces  pays  tombèrent  en  partage,  prit  le  premier  le  nom 
de  marquis  de  Ceva,  qui  en  étoit  la  capitale  et  où  il  établit  sa  résidence. 
Ses  successeurs  s'occupèrent  dans  la  suite  daggrandir  leur  domination.  Ils 
se  rendirent  célèbres  dans  le  douzième  siècle  et  le  siècle  suivant.  lHon  seule^ 
ment  ils  entreprirent  des  guerres  heureuses  contre  leurs  voisins,  mais  ils 
luttèrent  long-*temps  contre  la  puissance  naissante  des  ducs  de  Savoie.  En 
1878,  les  marquis  furent  contraints  à  prêter  foi  et  hommage  au  ^uc  Amé* 


(i)  L'empereur  Charles  VI  &e  trouvoit  épuisé  d'argent  à  cause  de  la  gfuerre  qu'il  devoit  soutenir 
coDtre  les  forces  supérieures  de  ia  France.  Soit  <fVkp  ses  ministres  en  eussent  fait  la  proposition , 
ou  que  la  républiipie  de  Gènes  Peut  demandé,  il  résolut  de  lui  rendre  le  marquisat  de  Finale.  Le 
contrat  en  a  été  passé  le  ao  août  17 13,  et  le  prix  stipulé  de  la  sonime  de  1,200,000  piastres  de 
cinq  livres  monnoie  de  Gènes  chacune,  ce  qui  revient  à  5,ooo,ooo  de  francs. 
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dée  VI ,  dit  le  Vert.  En  14^49  André  VII  joignit  à  ses  titres  celui  de  marqais 
deCéva.  Les  anci^is  marquis  ayant  voulu  eu  i  ^22  se  relever,  excitèrent  des 
troubles  dans  la  vallée  de  la  Stura^  mais  le  prince  André  les  battit  et  les  fit 
prisonniers.  Leurs  vassaux,  impatients  du  joug  de  la  maison  de  Savoie,  firent 
un  dernier  eflbrt  en  i5i5.  Mais  le  duc  Charles  III  les  punit  sévèrement  et 
reçut  en  1 53o  de  Charles  V,  beau-frère  de  son  épouse,  l'investiture  du  mafw 
quisat.  Les  ducs  de  Savoie  y  placèrent  depuis  des  gouverneurs  choisis  parmi 
les  guerriers  les  plus  distingués  de  leur  cour.  Philibert  Emmanuel  y  établit 
une  forteresse  dans  une  pesition  avantageuse.  Charles  Emmanuel  II  lag*- 
grandit.  Ce  fort  soutint  en  1649  ^^  siège  contre  les  Espagnols,  et  en  1706 
un  autre  contre  les  forces  françaises  et  espagnoles  réunies.  U  a  été  détruit  par 
les  Français  sur  la  fin  du  dernier  siéde. 

Les  pays  qui  composent  actuell^nent  larrondissement  d'Acqui  formoient 
dans  le  neuvième  siècle  un  comté  important^  érigé  par  Chariemagne.  Ses 
confins  étoient  les  mêmes  suivant  les  historiens  que  ceux  qui  bomoient  lan^ 
cien  territoire  statellien.  Le  comte  résidoit  dans  la  ville  d'Acqui  qui  a  été  tou« 
jours  le  chef-heu  de  toute  cette  contrée.  La  donation  d'Othon  I**  a  beaucoup 
réduit  la  puissance  et  lautorité  de  ce  comte  qui  fut  même  dans  le  dixième 
siècle  privé  par  Tempereur  de  la  juridiction  sur  la  ville  d'Acqui,  laquelle  fut 
donnée  à  Févêque.  Ce  comté  se  divisa  dans  la  suite  en  plusieurs  autres  plus 
petits  appelés  rustiques.  Il  fut  réduit  enfin  à  quelques  terres  situées  dans  la 
vallée  de  Belbo,  dont  les  habitants  s  emparèrent,  dans  le  treizième  siècle, 
après  avoir  chassé  les  comtes  à  cause  des  vexations  et  des  tyrannies  qu  ils 
exerçoient.  Cet  événement  donna  lieu  à  la  fondation  de  la  ville  de  Nizza,  où 
les  habitants  se  retirèrent  pour  soutenir  leur  indépendance.  Le  reste  du  pays 
étoit  possédé  k  cette  époque  par  différents  marquis,  tous  descendanU  du 
célèbre  Alérame,  dont  le  plus*puissant  étoient  Guillaume  VII,  marquis  de 
Montferrat. 

Les  privilèges  que  la  ville  et  les  évèques  d'Acqui  avoient  obtenus  des  em- 
pereurs OthoU  et  Henri  1*^  attachèrent  les  habitants  à  la  faction  gibeline  qui 
favorisoit  lempereur  Frédéric  I".  Cette  ville  fut  par  cette  raison  comprise 
dans  le  traité  de  paix  de  Constance  au  nombre  de  celles  du  parti  impérial. 
Les  querelles  de  ceue  ville  avec  Alexandrie,  qui  lui  disputoit  le  siège  épisco* 
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pal,  ensanglantèrent  souvent  leurs  territoires.  Aoqui  s  allia  avec  plusieurs 
communes  et  leur  accorda  la  bourgeoisie  à  condition  de  fisiire  cause  com- 
mune avec  elle.  Cette  ville  chercha  aussi  Talliance  de  Boniface  et  de  Guil- 
laume père  et  fils,  marquis  de.Montferrat.  Ces  seigneurs  assez  puissants  déjà 
desirqient  vivement  lalliance  de  cette  ville,  la  plus  importante  de  cette 
Qontrée;  l!acte  en  f|it  passé  à  Valence,  le  i  a  juin  1198. 

Le  pape  Alexandre  III,  après  la  paix  faite  avec  Frédéric  I^,  pour  récom- 
penser la  ville  d'Alexandrie  de  rattachement  qu  elle  avoit  manifesté  au  saint- 
siége,  voulut  Thonorer  de  Tépiscopat  en  lui  formant  un  diocèse  aux  dépens  de 
celui  d'Acqui.  La  bulle  ne  put  obtenir  son  effet  que  quand  on  eut  rendu  à 
Tévèque  d'Acqui  sa  juridiction  sur  Alexandrie;  on  lui  imposa  la  condition 
d'habiter  pendant  six  mois  dans  cette  ville  et  de  prendre  le  titre  d'évêque 
d'Acqui  et  d'Alexandrie.  Les  habitants  d'Alexandrie  ne  furent  point  satisfaits, 
et  il  s'éleva  de  nouvelles  guerres  entre  eux  et  Acqui.  L'opiniâtreté  avec 
laquelle  chacun  soutint  ses  prétentions,  les  malheurs  qui  en  furent  la  suite; 
la  guerre  que  Charles,  comte  d'Anjou  et  de  Provence,  porta  en  1 278  dans  le 
Piémont;  le  feu  des  factions  guelphes  et  gibelines,  qui  ajoutoit  ses  ravages 
aux  désastres  de  ces  malheureuses  contrées,  obligèrent  les  habitants  d'Acqui 
à  soumettre  leur  ville  au  marquis  Guillaume  de  Montferrat,  en  lui  cédant 
en  même  temps  la  juridiction  qu'elle  avoit  sur  les  marquis  de  Ponzone  et 
autres  vassaux.  L'acte  de  cession  fut  passé  en  1 278.  Depuis  ce  traité,  tous  les 
pays  qui  composoient  l'ancien  comté  d'Acqui  furent  sujets  au  marquis  de 
Montferirat. 

L'esprit  conquérant  et  l'ambition  de  Guillaume  lui  avoient  fait  beaucoup 
d'ennemis.  Non  seulement  il  avbit  beaucoup  étendu  s^s  États,  mais  il  com- 
mandoit  en  maître  dans  les  villes -de  Pavie,  Novarre,  Verceil,  Tortone, 
Alexandrie,  et  Alba.  Les  habitants  d'Asti,  menacés  d'être  envahis,  ourdirent 
en  1 190  avec  ceux  d'Alexandrie  un  complot,  pour  le  faire  tomber  dans  leur 
piège  :  ils  lui  promirent  35,ooo  florins  d'or  afin  de  l'attirer.  Le  marquis  reçut 
l'avis  de  cette  conspiration  ;  il  vola  à  Alexandrie  pour  écraser  les  conjurés. 
Les  habitants  hâtèrent  lexécution  de  leur  projet;  le  peuple  se  souleva  le 
.8  septembre.  Le  marquis  fut  saisi  et  renfermé  dans  une  cage  de  fer.  On  l'y 
laissa  pendant  deux  aps,  sans  que  le  peuple  voulût  jamais  le  rendre,  malgré 
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toutes  les  offres  qui  lui  étoient  faites;  enfin  le  chagrin  et  ses  souffrances 
mirent  fin  à  sa  vie  malheureuse,  en  1 192.  La  populace,  pour  s  assurer  qu'il 
étoit  mort  réellement  et  qu  elle  n  auroit  plus  à  craindre  les  effets  de  sa 
vengeance^  s  emporta  jusqu'à  verser  sur  le  cadavre  de  lliuile  bouillante  et 
du  plomb  fondu  (i). 

Son  fils  étant  décédé  en  i,3o5,  sans  ayoir  eu  d  enfants  de  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Savoie,  laissa  ces  pays  et  tous  ses  états  à  sa  sœur  Violante, 
impératrice  de  Gonstantinople,  et  à  ses  enfants  (2). 

L empereur  Andronique  et  Violante,  son  épouse,  prirent  la  résolution 
d  envoyer  en  Italie  Théodore,  le  second  de  leurs  enfants,  qui  entra  en  posses- 
sion du  Montferrat  en  1 3o6,  sous  le  titre  de  marquis  et  le  nom  de  Théodore  I^. 

L  an  1 3 10,  Robert,  roi  àe  Naples,  protecteur  de  la  faction  guelphe,  s'étant 
emparé  de  plusieurs  villes  de  la  Lombardie,  occupa  une  partie  des  états  du 
marquis  Théodore.  Il  entra  dans  la  ville  d'Acqui,  où  il  se  fit  prêter  serment 
de  fidélité  par  les  habitants.  L  empereur  Henri  VIII,  qui  se  rendit  cette  année 
même  en  Italie  pour  prendre  à  Milan  la  Couronne  de  fer,  en  fut  irrité,  et, 
ne  calculant  pas  que  c  étoit  la  nécessité  qui  les  avoit  forcés  de  se  soumettre, 
il  leur  ôta  tous  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  ses  prédéces- 
seurs. La  fortune  du  roi  Robert  commençoit,  en  i339,  à  Fabandonner  par 
suite  des  malheurs  essuyés  dans  son  entreprise  contre  la  Sicile;  il  fut  con- 
traint de  retirer  presque  entièrement  ses  troupes  de  la  Lombardie  et  du 
Montferrat.  Jean,  fils  unique  de  Théodore,  mort  cette  année,  lui  succéda  et 
surpassa  son  père  en  valeur  et  en  fortune  ;  il  conquit  en  peu  de  temps  tous 
ses  états.  En  i355,  il  en  fut  investi  par  Fempereur  Charles  IV  :  c'est  la  pre- 
mière investiture  accordée  pour  la  ville  d'Acqui  aux  princes  de  Montferrat. 

En  i53i ,  Ronifstce  de  Montferrat  mourut  sans  laisser  aucun  descendant. 
U  ne  restoit  de  Fillustre  famille  Paléologue  que  son  oncle,  Jean-Georges, 


(1)  Ghroni.  astense,  tome  XI,  Ann.  d'Italie;  tome  VII,  page  2. 

(a)  Guillaume  de  Montferrat  avoit  marie  sa  fille  Violante,  en  1284,  à  Andronique  Paléologue, 
empereur  de  Gonstantinople,  et  lui  avoit  donné  pour  dot  le  royaume  de  Tfaessalonique ,  héri- 
tage qu'il  reçut  de  son  père  Boniface.  Les  Grecs  changèrent,  suivant  leur  usage,  le  nom  de  l'im- 
pératrice Violante  en  celui  d'Irène ,  sous  lequel  elle  est  connue  dans  l'histoire. 
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dbbé  de  Lucédio,  et  «à  sœur  Marguerite,  mariée  avec  Frédéric  Gonzajj^ues, 
duc  de  Mântoue.  L  abbé  de  Lucédio  ayant  quitté  Fhabit  clérical  et  son  ricke 
bénéfice,  succéda  à  Bonif^ce  et  épousa  Julie  d'Anjou,  fille  d'Isabelle,  jacbs 
reine  de  Nâples.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heUfeux  ;  il  termina  ses  jours  un  an 
après  et  n'eut  point  d'enfant.  On  attribua  sa  mort  au  poisob,  et  Ion  en 
accusa  le  duc  de  Mantoue,  qui  àvoit  déjà,  en  iSSâ,  obtenu  de  lempereur 
Charles  V  l'investiture  du  marquisat,  dans  le  cas  où  Jean*Georges  mourrait 
sans  enfants. 

Beaucoup  dé  intendants  s^evëre^t  après  la  mort  du  dernier  marquis 
Paléologne.  Les  ducs  de  Milan,  de  Savoie,  de  Mantoue,  et  le  isiarquis  de 
Saluées,  alléguoient  des  titres  eta  leur  feveur. 

Cepenâanrt  l'empereur,  pour  empêcher,  disoivil,  que  les  prétentions  des 
concurrents  (i)  ne  vinssent  troubler  la  tranquillité  de  l'Italie,  et  en  vertu  du 
droit  que  itii  donnait  sa  qualité  de  seigneur  souverain  sur  un  fief  vacant,  fit 
prendre  possession  en  son  nom  du  Montferrat,  avec  ordre  aux  prétendants  de 
produire  pardevant  lui  leurs  titres.  La  question  fut  agitée  long-temps^  enfin 
l'empereur  se  trouvant  à  Cènes,  en  iS36,  prononça  sa  décision  le  3  no* 
vembre.  H  adjugea  le  marquisat  de  Montferrat  à  Frédéric,  duc  de  Man*- 
tone,  comme  plus  pr<)che  parevit,  à  cause  de  Marguerite  sa  femme,  sœur  de 
Bottifece  et  nièce  du  défunt  Jeana-^Georges.  Malgré  cette  décision,  que  Ton 
assure  avoir  été  achetée,  par  le  moyen  de  Ferrante  Gonzagues,  pour  la 
somme  de  3o,ooo  dncats,  d'un  des  conseillers  de  Charles  V,  il  régna  pendant 
plus  de  deux  siècles  des  discufiisions  fort  animées  entre  les  successeurs  des 
-ducs  de  Mantoue  et  ceux  de  Savoie.  En  1701,  Ferdinand^^^iharles,  duc  de 
Mantoue,  prince  dissipateur  et  adonné  aux  plaisirs ,  cédant  soit  à  des  ressen- 
timents secrets  contre  la  cour  de  Vienne,  soit  à  des  promesses  avantageuses 
que  lui  fit  le  cardinal  d'Ëstrées,  ambassadeur  de  la  cour  de  France,  entra 


(1)  Le  désir  de  captiver  la  bienTeiHaace  de  FetnpereUr,  au  sujet  de  la  «accessioa  du  marquisat, 
avoit  détenniné  ^kpuis  quelîques  années  le  duc  de  Savoie  et  le  marquis  de  Saluces  à  abandonner 
leur  alliance  avec  la  France,  et  embrasser  le  parti  impérial.  Ces  nouveaux  confédérés  contribué^ 
lent  puissamment  è  augmenter  les  forces  de  Tempereur  dans  Tltalie,  et  à  lui  faciliter  l'acquisition 
du  duché  de  Milan.  De» ;  llor.  Cit.  ;  id.  ;  jinnai  JFitaL 
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dans  Talliance  de  cette  .puissance  et  de  FEspague  contre  Fempereur  Léopold 
d'Autriche.  Il  fut  aussitôt  déclaré  rebellé,  l^e  traité  d  alliance  passé  le  8  no- 
vembre 1 7o3  eptre  le  duc  Victor-Amédée  de  Savoie  et  Fempereur  contre  la 
France  et  FEspagne,  assura  au  duc  de  Savoie  la  possession  du  Montferrat. 
La  guerre  dont  le  Montferrat  et  le  Piémont  furent  le  théâtre  pendant  plu- 
sieurs années,  causa  beaucoup  de  malheurs  dans  ces  contrées.  Enfin  le  traité 
d'Utrecht,  signé  le  11  avril  17 13,  par  les  pléni}>otentiaires  des  puissances 
belligérantes,  adjugea  définitivement  au  duc  Victor^Amédée  de  Savoie  le 
Montferrat,  qui  lui  avoit  été  accordé  par  Fempereur  au  commencement  de 
la  guerre.  Depiiis  cette  époque  tous  les  pays  qui  composent  Farrondisse- 
ment  d'Acqui  furent  soumis  à  la  maison  de  Si^voie,  et  érigés  en  province, 
dont  la  ville  d'Acqui  étoit  le  çhef-Ueu. 

Les  anciens  privilèges,  incop^patibles  avec  la  constitution  des  états  de 
Savoie,  ont  été  abolis;  les  réyoltes  et  les  ye^tioûs  des  feudataires  furent 
réprimées,  et  i;^ne  tranquillité  parfpdte  succéda  aux  guerres  opiniâtres  que 
les  maisons  de  Savoie  et  de  Mantoue ,  soutenues  par  les  cours  de  France  et 
d*Espagne,  se  firent  dans  le  XVI^  siècle,  et  qui  portèrent  la  misère  et  la  dé- 
vastation dans  cette  province. 

Les  nouvelles  guerres  qui  salJumèrent  après  la  mort  de  Fempereur 
Charles  YI,  et  dans  lesquelles  la  cour  de  Turin  s'étoit  alliée  avec  Marie- 
Thérèse,  causèrent  de  nouveaux  malheurs. 

L'infant  don  Philippe,  à  la  tête  de  Farmée  espagnole,  passa,  en  174S, 
à  Savone,  entra  dans  le  Montferrat,  et  après  avoir  occupé  Cairo  et  Spigno 
s  empara  de  Ja  ville  d'Acqqi.  Il  obligea  les  troupes  de  Savoie  d  en  sortir.  Le^ 
suites  de  cette  campagne  furent  peu  favorables  à  Farmée  combinée  de 
France  et  d'Espagqe. 

D  après  les  ordres  de  la  cour  de  Madrid  (1)9  les  troupes  espagnoles  $e  reti- 
rèrent, en  1746.  Le  roi  Charles-Emmanuel  rentra  aussitôt  avec  les  siennes 


(1)  La  cour  de  Madrid  voyant  que  les  affaires  de  la  guerre  d'Italie  n'ëtoient  pas  heureuses,  y  en* 
▼oya  en  toute  hâte  le  marquis  de  la  Mina.  A  son  arrirée  à  Voguera,  ce  général  prit  le  comman- 
demem  des  troupes  espagnoles  dans  la  Lombardie.  Elles  aroient  été  jusqu'alors  sous  les  ordres  de 
Finfant  d'Espagne.  Il  les  fit  aussitôt  défiler  par  Sarone,  et  les  conduisit  rapidement  en  Provence. 
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dans  le  Montferrat,  et  descendit  jusqu'à  Savone.  Il  y  entreprit  le  siège  de  la 
forteresse,  qui  se  rendit  le  19  décembre  en  1746. 

La  paix  conclue  entre  les  ministres  de  France,  d'Angleterre,  et  de  la  Hol- 
lande, le  3o  avril  1748 ,  rétablit  dans  ces  pays  les  choses  sur  le  pied  où  elles 
étoient  avant  la  guerre.  Le  roi  de  Sardaigne  resta  paisible  possesseur  des 
états  qui  lui  appartenoient  avant  1740,  et  la  république  de  Gênes  fut  réta- 
blie dans  la  possession  de  Savone  et  de  tout  ce  qu  elle  avoit  avant  cette 
époque.  Nous  ne  nous  étendrons  pas 'sur  les  événements  arrivés  à  la  fin  du 
dernier  siècle.  Leur  mémoire  est  encore  récente. 

Lors  de  la  réunion  du  Piémont  à  la  France,  en  1801 ,  les  arrondissements 
méditerrànés  firent  partie  du  «département  du  Tanaro.  Là  réunion  de  la 
Ligurie,  en  i8o5,  donna  lieu  à  lorganisation  de  trois  nouveaux  dé|)arte- 
ments.  Le  département  de  Montenotte  fut  composé  des  arrondissements 
d'A^qui  et  de  Géva  dépendant  des  états  de  la  maison  de  Savoie,  et  de  ceux 
de  Port-Maurice  et  de  Savone  dépendant  de  la  Ligurie.  Ainsi  les  pays  pié- 
montais  et  liguriens  se  trouvèrent  séparés  par  cette  circonscription,  sauf 
quelques  communes  que  leur  position  topographique  obligea  de  classer  sans 
avoir  égard  à  leur  origine  ligurienne  ou  piémontaise. 

MONUMENTS. 

Le  département  a  peu  de  monuments  antiques.  Les  nations  barbares  dont 
il  a  été  tour-à-tour  la  proie;  les  ravages,  les  ruines  et  les  incendies,  ont 
presque  effacé  les  traces  que  la  puissance  romaine  avoit  dû  laisser  dans  ces 
pays.  Nous  donjierons  un  aperçu  des  vestiges  qui  restent  des  monuments 
romains,  et  le  détail  de  ceux  du  moyen  âge. 

MONUMENTS  ROMAINS. 

Les  routes  militaires  méritent  un  des  premiers  rangs  parmi  les  monuments 
de  la  grandeur  romaine.  La  seule  route  que  les  Romains  aient  ouverte  dans 
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ce  département  étoit  connue  sous  le  nom  diEmilienne.  D'après  le  témoig^nage 
de  Strabon,  elle  fut  construite  parce  même  Emilius  Scaurus  qui  dessécha 
les  marais  de  Plaisance  (i).  Cette  route  passoit  par  Pise  et  Luni,  condui- 
soit  à  Savone  et  de  là  à  Tortone.  Aurélius  Victor  nous  apprend  que 
Scaurus  l'ouvrit  l'an  de  Rome  645,  étant  censeur,  censor  viam  Emiliam  stror- 
vif  (2).  La  T^\e  prétingivienne  et  l'Itinéraire  d'Antonin  nous  ont  conservé 
les  noms  des  stations  de  cette  route.  Elles  étoient  ainsi  dénommées,  à  partir 
de  Gênes  (3). 

Genna  ai5  figlinas  stata.  Ad  navalia.  Alba  docilia.   Vico  Virginis. 

Vadis  sabatis. 

.  Ici  se  terminoit  la  route  littorale  faite  par  Emilius  Scaurus.  La  partie  mé- 
diterranée  qui  aboutissoit  à  Tortone,  à  partir  de  Savone,  passoit  par  les 
stations  ci-après  : 

Vadis  sabatis.  Carceres  Crixia.  Acquis.  Dertona. 

Nous  n'avons  pas  rapporté  l'indication  des  milles  marqués  d'une  station  à 
l'autre,  soit  dans  l'itinéraire,  soit  dans  la  table,  parcequ'il  est  démontré  que 
les  copistes  les  ont  altérés  et  désignés  arbitrairement. 

Après  Emilius  Scaurus  la  route  de  la  côte  fiit  continuée  jusqu'au  Var.  On 
ignore  l'époque  et  l'auteur  de  ce  travail.  Les  stations  de  l'itinéraire  sont  plus 
complètes  que  celles  marquées  dans  la  table.  Nous  indiquerons  seulement 
celles  qui  pourroient  se  rapporter  à  ce  département. 

Vadis  SABATIS.  Pollupice.  Albinganno.  LucoBormani.  Costa  Baleng. 


(i)  Voici  le  passage  de  Strabon  :  Exsicavit  eas  paludes  Scaurus;  is  est  Scaurus  qui  viam  Emiliam 
stravit  quœ  per  Pisam  ducit  ad  Sabbatos  indèque,  etc.  L'auteur  des  Lettres  Ligustiques  et  Durandi 
prem.  c.  expliquent  ad  sabbatos^  par  Vado.  Il  est  cependant  démontré  évidemment  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  ville  à  Vado;  que  les  Latins ,  par  la  désignation  de  Sabbata  Fada,  SaJbatiorum,  Sabatia  et 
ad  Sabbatos,  n'entendoient  et  ne  pouvoient  entendre  parler  que  de  la  ville  de  Savone,  mentionnée 
par  Tite-Live,  et  qui  avoit  un  port  capable  de  recevoir  lue  flotte.  La  position  des  montagnes  ne 
pouvoit  d'ailleurs  permettre  de  pratiquer  une  route  qui  conduisit  à  Tortone ,  qu'en  partant  de 
Savone,  d'où  le  passage  dans  l'intérieur  est  plus  facile  que  d'aucun  autre  point  de  toute  la  cAte. 

(a)  Aur.  Vict  de  V.  J.  n**  72. 

(3)  Berger,  de  viis  militaribus,  lib.  III  ^  sec  t.  28. 
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Plusieurs  savants  se  spnt  fatigués  sans  succès  (i)  pour  trouver  les  pays 
auxquels  ou  doit  appliquer  les  uoms  des  lieux  et  des  stations,  la  plupart 
inconnus  sur  cette  route.  Ce  qu  il  y  a  de  certain  c*^t  que  nous  ne  connois- 
sons  que  f^ico  Virginisy  qui  est  Yarraze,  AlbingannOy  qui  est  Albenga,  et  en 
outre  Savone,  Acqui,  et  Tortone.  Il  est  possible  que  Pollupice  soit  Finale; 
tous  les  autres  sont  inconnus,  quelles  que  soient  les  conjectures  que  Ion  a 
Sprm^es  jusqu'à  ce  jour.  La  main  destructive  du  temps  na  pas  laissé  les 
moindres  traces  de  la  route  qui  longeoit  la  côte.  Nous  ignorerions  qu  elle  a 
existé^  si  lliistcHre  ne  nous  lapprenoit.  Il  est  resté  cependant  des  vestiges* de 
la  route  méditerranée  de  Savone  à  Tortone,  près  de  Cairo  à  Terzo,  et  à 
peu  de  distance  de  la  ville  d'Acqui,  au-delà  de  Strevi.  Depuis  Castel-Nuovo- 
Bormida,  jusqua  Tortone,  Ion  en  voit  encore  quelques  parties  bien  con- 
servées. Les  habitants  lappellent  là  Levata,  pareequelle  est  élevée  au-dessus 
du  niveau  des  campagnes. 

Une  inscription  romaine,  que  Ion  a  trouvée  enfouie  dans  le  terrain,  en 
1728,  lorsque  Ion  creusoit  le  nouveau  lit  d'un  torrent  hors  de  la  ville  d'Ac- 
qui,  nous  a  coQseryé  les  noms  de  Gains  Yalerius,  q\ii  a  &it  paver  en  pierres 
la  route  Émilienne  et  réparer  les  thermes  d'Âcqui.  C'est  le  seul  monument 
rQçiain  du  département  où  i|  soit  fait  mention  de  cette  route,  ainsi  que  des 
thçrmes  qui  ont  rendu  la  ville  d'Acqui  célèbre. 

Parmi  les  monuments  qui  attesteiit  que  cette  ville  étoit  fréquentée  par 
les  Romains,  à  cause  de  ses  eaux  thermales,  sont  les  arcs  superbes  dont  on 
admire  encore  les  restes  dans  le  lit  de  la  Bormida,  près  du  bâtiment  des 
bains.  Les  arcades  traversoient  la  rivière,  et  portoient  un  aqueduc  qui  con- 
duisoit,  de  la  colline  à  la  ville,  une  eau  fraîche  et  salutaire. 

Dans  une  prairie,  peu  distante  de  la  porte  des  bains,  on  a  découvert^  en 
fouillant  la  terre,  l'inscription  suivante,  qui  a  fait  juger  que  c'étoit  là  le 
cimetière  de  la  vingt-deuxième  légion  romaine. 


(i)  Philippe  Çlu.  H.  ont  lih.  L  Durandi  P.  C.  p.  98. 
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P.  L.  A. 

81  ET  MI 

iJEtG,  A.A.... 

En  voici  Fexplicatioii  : 

Publius.  Lucius.  Ancius. 

Sibi     et     Militibus 

Legionis  XXII. 

Enfin,  dans  cette  ville  et  aux  environs,  on  a  découvert  à  plusieurs  reprises 
des  restes- d'anciennes  febriques  romaines.  Des  idoles,  des  morcefiux  de 
mosaïque,  d'urnes  sépulcrales  et  lacrimatoires,  des  ustensiles,  et  des  mon- 
noies  en  grande  quantité,  qui  sont  maintenant  Fornement  des  portiques 
de  luniversité  et  du  musée  de  Turin,  furent  trouvés  dans  le  nouveau  lit 
Méri  creusé  en  1728. 

Un  seul  pont  de  construction  romaine  existe  danâ  le  département, à  Al- 
benga,  sur  le  torrent  Arrosia.  Les  habitants  lappellent  Ponte^txfngo.  Il  est 
composé  de  dix  arches.  On  croit  qu'il  a  été  bâti  par  l'empereur  Adrien.  Dans 
ce  cas  çn  pourroît  rapporter  la  fondation  de  ce  pont  à  l'époque  où  cet  em- 
pereur a  ordonné  la  restauration  de  la  route  Émilienne,  dont  fait  mention 
inscription  qui  a  été,  en  1684 ,  découverte  à  la  distance  de  seize  à  dix-huit 
milles  de  Pise(i).  ^ 

En  1600,  en  faisant  des  fondations  près  de  ce  pont,  on  trouva  des  tom- 
beaux, des  armes,  et  des  médailles  antiques.  L'on  conserve  également  dans 
cette  ville  plusieurs  inscriptions  romaines  qui  ont  été  découvertes  à  diverses 
époques  dans  la  terre  ou  d^ns  les  ruines  d'anciens  édifices.  Là  plupart  sont 
des  inscriptions  funéraires;  d'autres  sont  en  l'honneur  de  l'empereur  Com- 


(1)  L'époque  de  Cette  restauration  se  rapporte,  d'après  Finscription  dont  il  s'agit,  et  qui  a 
été  publiée  par  le  cardinal  Noris,  à  Fan  i44  ^^  ^'ère  chrétienne  qui  répond  au  troisième  con- 
sulat d'Adrien ,  annoncé  dans  Finscription. 

(ia  phrase  de  Finscription  qui  dit:  Fiam  Smilimn  ampUatis  Cferibus  restUuêrtdam  auwit; 
favorise  cette  opinion. 
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mode,  Tan  troisième  de  son  empire.  Ce  tyran  est  non  seulement  honoré  du 
titre  de  Marco pour  avoir  combattu  avec  les  Marcomans,  peuple  germa- 
nique, mais  encore  de  celui  de  père  de  la  patrie  (i).  L'inscription  finit  par 
ces  mots  :  Plebs  urbana  Albigannesium  numini  ip^ius  devota. 

Une  autre  inscription  en  Thonneur  de  Publius  Varus,  chevalier  romain, 
où  il  est  qualifié  Patron...  municipii,  fournit  une  preuve  que  la  ville  d'Al- 
benga  étoit  municipe  romain. 

Les  autres  ne  présentent  aucune  particularité  ren^rquable. 

Une  autre  inscription  sépulcrale  du  temps  des  Romains  existe  à  Spigno 
dans  lancien  monastère  de  Saint-Quentin ,  oix  elle  a  été  transportée  lors- 
qu'on Fa  découverte.  Elle  ne  présente  rien  d'intéressant,  et  constate  seu- 
lement le  séjour  d'une  famille  romaine  dans  ce  pays,  où  on  lui  a  élevé  un 
tombeau. 

Dans  les  déblais  et  fouilles  que  l'on  a  dû  faire  pour  la  construction  de  la 
grande  route  de  Savone  à  Alexandrie,  près  de  Spigno  et  d'Acqui,  on  a  trouvé 
plusieurs  médailles  romaines,  une  urne  funéraire  de  verre  avec  son  couvercle, 
qui  conservoit  de^  essences  brûlées  et  une  bague  d'or  fort  épaisse,  portant 
une  cornaline  sur  laquelle  est  gravée  la  tête  d'un  philosophe. 

C'est  dans  la  ville  de  Savone  sur-tout,  dans  ses  environs,  et  dans  le  terri- 
toire de  Vado.que  l'on  trouve  le  plus  souvent  des  médailles  et  des  monnoies 
antiques,  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  et  de  bronze,  du  temps  des  consuls,  et 
de  presque  tous  les  empereurs. 

En  1776,  un  paysan  de  Vado,  en  fouillant  le  terrain,  trouva  un  vase  dé 
terre  cuite  où  étoient  deux  cent  soixante-dix-huit  médailles,  toutes  d'argent, 
et  très  bien  conservées,  qui  suivoienf  la  chronologie  des  empereurs  romains, 
à  commencer  de  Vespasien  jusqu'à  Marc-Auréle.  Il  y  en  avoit  dans  le  nombre 
de  très  curieuses  et  très  recherchées.  M.  Belloz,  docte  antiquaire  de  Savone, 
les  a  examinées  et  a  pris  note  de  leurs  légendes,  ainsi  que  du  revers  de 
chacune.  Le  propriétaire  les  a  vendues  partie  à  Turin,  partie  à  un  antiquaire 
milanais. 


(i)  Le  titre  P.  P.  est  donné  aussi  à  Commode  dans  les  médailles  Medio  basb.  in  numism,  imperat 
Van  troisième  de  l'empire  de  Commode  correspond  à  Fan  18a  de  Fère  vulgfaire. 
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MONUMENTS  DU  MOYEN  AGE. 

Parmi  les  monuments  du  moyen  âge  existant  dans  le  département  de 
Montenotte,  aucun  ne  paroît  mériter  plus  d'intérêt  que  Tinscription  sépul- 
crale conservée  dans  l'église  prévôtale  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  fondée 
en  1097  P^^  '^  marquis  Boniface  de  Savone,  dans  une  vallée  formée  par  la 
Bormida,  entre  les  territoires  de  Carcare,  d' Al  tare,  et  de  Cairo,  appelée 
Ferannia.  Son  antiquité  respectable,  la  forme  et  l'entrelacement  des  carac- 
tères,  l'obscurité  même  qui  couvre  son  origine,  et  les  noms  des  personnages 
qui  la  firent  graver,  ont  de  tous  temps  excité  la  curiosité  des  savants.  L'in- 
scription est  ainsi  conçue,  suivant  d'habiles  antiquaires  qui  l'ont  copiée  et 
publiée  (i): 

» 
Hoc  recubant  Jbssâ  matris  venerabilis  ossa 

Cujus  erat  ptxtulum  vita  boni  spéculum 
Hœc  Pictavorum  comitum  stirps  nobiliorum 

Pulchrâjuit  spede,  nurus  Adalasiat; 
Defuncloque  vira ,  mundum  y  post  ordine  nUro 
Tandem  deseruit.  iHcque  sepulta  fuit. 

Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  François  Sansovino  dans  son  livre  des 
Funérailles  illustres  d'Italie,  ont  cru  que  la  princesse  mentionnée  dans  cette 
épitaphe  étoit  l'épouse  d'Anselme,  fils  du  célèbre  Alérame  I**,  marquis  de 
Montferrat.  Cette  opinion  n'a  d'autre  base  que  le  roman  des  amours  et  du 
mariage  d' Alérame  avec  cette  Adalasie,  fille  d'un  des  empereurs  Othon,  sur 
lequel  les  auteurs  ne  sont  point  d'accord ,  et  qui  n'a  probablement  exist'é  que 
dans  l'imagination  de  quelques  anciens  chroniqueurs  des  siècles  barbares. 
Les  mots  Nurus  Adalasiae  ont  fait  croire  à  ces  écrivains  que  la  dame  de  la 


(i)  Disiertaiionesalta  lapida  ferrania  di  Gaspara  Selavo;  Mondovi^  1730. 
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maison  Poitiers,  dont  parle  l'épitaphe,  étoit  ré|X>u$e  du  marquis  Anselme. 

Il  résulte  de  recherches  plus  exactes  faites  par  des  savants,  et  notamment 
par  Gaspard  Selavo,  ancien  professeur  de  lacadémie  royale  de  Turin,  dans 
sa  dissertation  sur  ce  monument,  imprimée  à  Mondovi  en  1790;  i*"  que  la 
femme  recommandable  par  ses  mœurs,  sa  noblesse,  et  sa  beauté,  inhumée 
dans  Téglise  de  Saint-Pierre  de  Ferannia,  est  la  princesse  Agnès,  fille  de 
Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  comte  du  Poitou,  et  veuve  de  Pierre,  mar^ 
quis  dltalie,  fils  de  Édon,  qui  Tétoit  à  son  tour  de  Humbert,  premier 
comte  de  Maurienne;  2""  que  FAdalasie  dont  Agnès  est  désignée  comme 
la- bru,  nest  pas  FAdalasie  dont  les  anciens  chroniqueurs  et  leurs  partisans 
ont  forgé  le  roman,  e&  la  su[^sant  fille  dun  des  trois  empereurs  Othon 
de  Saxe,  et  mariée  au  marquis  Alérame;  mais  Adalasie,  fille  d'Elderic  Main- 
froid,  dernier  marquis  de  Suze,  descendante  unique  de  cette  famille,  ma- 
née  à  Othon ,  comte  de  Maurienne. 

Il  pourroit  paroître  extraordinaire  que  la  femme  de  Pierre ,  marquis  dlta- 
lie, fut  inhumée  dans  une  église  cliampètre  à  iextrémité  du  Piémont,  tandis 
que  la  demeure  ordinaire  de  ces  marquis  étoit  à  Turin.  Mais  Fhistoire  du 
onzième  siècle,  dans  lequel  vivoîent  Pierre,  marquis  d'Italie^  et  son  épouse 
Agnès,  donne  au  contt*aire  tout  lieu  de  croire  qu  Agnès,  après  la  mort  de 
son  mari ,  avoit  choisi  cette  espèce  de  retraite  dans  les  domaines  du  marquis 
Boniface,  son  gendre,  qui  faisoit  sa  résidence  onlinaire  à  Cairo.  Ce  fut  à 
l'époque  de  la  guerre  allumée  entre  ce  dernier  et  Humbert,  deuxième  fils 
d'Ame  I*'  de  Savoie,  pour  la  succession  au  marquisat  de  Suze  à. laquelle  il 
prétendoit,  en  sa  qualité  d'époux  d'Addaïde,  petite^fiUe  d' Adalasie.  Les 
guerres  excitées  par  d'autres  descendants  de  cette  dernière  ayant  rendu  le 
Piémont,  notamment  la  ville  de  Turin,  un  théâtre  de  dissensions,  d'hostilû- 
tés,  et  de  ravages,  déterminèrent  apparemment  cette  princesse  à  chercher 
un  asile  dans  la  maison  de  Boniface.  Après  sa  mort,  arrivée  eu  11 00  ou 
iioi,  Adélaïde,  fille  d'Agnès,  fit  transporter  sa  dépouille  mortelle  dans 
l'église  de  Ferannia,  fondée  par  son  mari.. L'inscription  dateroit  en  consé- 
quence de  cette  époque.  C'est  à  Agnès  de  Poitiers,  bru  d' Adalasie,  que  sa 
fille  a  élevé  le  monument  funèbre  dont  le  temps  n'a  respecté  que  la  pierre, 
sur  laquelle  on  lit  l'épitaphe. 
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Un  monument  religieux,  ncm  moins  intéressant,  étoit  l'abbaye  de  Saint- 
Quentin  dans  la  commune  de  Spigno.  Il  nen  existe  plus  que  des  ruines. 
Cette  abbaye  a  été  fondée  en  991  en  faveur  des  moines  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît,  par  Anselme,  fils  du  célèbre  Alérame,  par  la  comtesse  Gisla,  son 
épouse,  fille  du  marquis  Adalbert,  et  par  Guillaume  et  Riprand  frères^  fils 
de  feu  Odon,  frère  d'Anselme.  Lacté  a  été  passé  le  4  mars,  dans  le  château 
deVisone.  Quoique  la  comtesse  Gisla  fût  Lombarde  de  nation,  elle  suivit 
cependant  les  formes  de  la  loi  salique,  sous  lempire  de  laquelle  vivoîent 
son  gendre  Anselme  et  ses  neveux  Guillaume  et  Riprand,  ainsi  qu  elle  le 
déclare  dans  lacté  fait  en  présence  du  comte  Gaidalde  d'Acqui,  sous  la 
juridiction  de  qui  elle  se  trouvoit  alors. 

Les  libéralités  qui  ont  accompagné  lacté  de  fondation  sont  considé- 
rables. Indépendamment  d'une  étendue  de  centdix  arpents  de  terrain  autour 
du  monastère,  dans  le  lieu  de  Spigno;  de  cinq  cents  arpents  dans  celui  de 
Piana  avec  un  château  et  cent  trente  métairies  et  autres  biens  situés  en  qua* 
rante*six  lieux  différents  dénommés  dans  lacté,  les  fondateurs  y  cèdent  la 
propriété  et  les  revenus  de  deux  abbayes^  lune  qui  étoit  placée  sur  ie  Pô, 
Fautre  dans  le  lieu  de  Vissio-Vallis  :  la  première  abandonnée  par  les  reli-^ 
gieux  à  cause  des  guerres  qui  avoient  ravagé  le  pays ,  et  la  seconde  détruite 
par  les  Sarrazins(i),  avec  les  chapelles,  châteaux,  maisons,  granges,  etc.,  et 
toutes  les  dépendances  qui  leur,  appartenoient.  Le  but  de  cette  fondation 
étoit  principalement  de  satisfaire  à  l'intention  manifestée  par  Édon,  frère 
dAnselme  et  père  de  Guillaume  et  Riprand,  de  construire  un  monastère 
dans  ladite  commune  à  1  endroit  appelé  Montagne  de  Saint-Quentin.  «  Les 
ic  fondateurs  déclarent  qu'ils  construisent  ce  monastère  pour  le  salut  de 
«lame  de  feu  Édon,  leur  salut  propre,  et  pour  celui  de  tous  les  fidèles; 
«  pour  Fentretien  et  Fusage  des  abbés  et  des  moines  par  eux  maintenant 
M  appelés  et  de  ceux  à  venir,  à  la  charge  d'exercer  Fhospitalité  et  de  recevoir 
u  les  pèlerins.  » 


(i)  Voici  comment  s'explique  à  cet  éçard  Pacte  de  fondation:  atque  o/ferimus  in  eodem  mo- 
nasterio  résilias  quœ  fueruni  juris  abbatiœ  dei  salvaioris  in  loco  et  Jbndo  Fissio  vallis  et  a  perfida 
Saracenorum  gente  dejuncta. 
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.  L'investiture  des  biens  donnés  à  ce  monastère  a  été  faite  avec  les  forma* 
lités  prescrites  par  la  loi  salique  en  remettant  à  labbé  un  couteau,  un  gant, 
une  baguette  à  nœuds  fsstucam  nodatam,  comme  des  marques  de  pouvoir 
seigneurial  direct  et  absolu;  une  branche  d^arbre  et  une  motte  de  terre, 
pour  indiquer  la  cession  tant  du  terrain  que  de  la  superficie. 

L'acte  a  été  signé  en  grands  caractères  par  le  marquis  Anselme,  et  après 
apposèrent  $ur  le  parchemin  leur  paraphe,  signa  manuum,  son  épouse,  ses 
neveux  Guillaume  et  Riprand,  le  comte  Gaidalde  d'Acqui  et  autres  témoins. 
L'original  de  ce  monument  curieux  qui  date  du  dixième  siècle  existe  en- 
core :  plusieurs  auteurs  en  font  mention. 

Le  monastère  ayant  été  abandonné  par  les  religieux  vers  la  fin  du  quin- 
zième siècle,  cette  abbaye  fut  sécularisée  et  une  partie  de  ses  biens  fut 
cédée  par  le  pape  en  i495  à  l'évêque  de  Savone  avec  le  titre  dabbé  perpé- 
tuel de  Saint-Quentin  qu'il  conserve  encore. 

On  peut  citer  comme  un  monument  important  du  douzième  siècle  l'hô^ 
pital  fondé  par  Henri  Wers,  marquis  de  Savone,  par  acte  passé  dans  le 
presb'Jtère  de  la  Cave-de-Vado,  le  2  du  mois  d'août  1179,  dont  l'original 
existe  aux  archives  de  la  ville  de  Savone.  Cet  établissement  devoit  entrete- 
nir douze  malades  et  leur  fournir  la  nourriture  et  l'habillement  nécessaires; 
en  voici  la  disposition  textuelle:  Ego  Henricus  Marchio JUius  Q.  Bonijncii 
Marchionis  qui  professas  sum  lege  vivere  salicâ,  sacrant  volens  œdificarc  domum 
ad  honorent  Dei  et  intemeratœ  Firginis  Mariœ  et  beatorum  et  omnium  sancto- 
rum  et  in  usum  atgue  sustentationem  perpétua  duodecim  injirmorunt  qui  ibi^- 
dem  quotidiè  victum  et  vestitum  recipiant  in  loco  qui  dicitur  Jurnellum  in  ter-- 
ritorio  crux-ferris  ecclesiœ  et  pro  salute  prœdecessorum  meorum  et  keredum 
meorum,  libéré  dono,  concedo,  atque  habendum  conjlrmo;  suit  l'énumération 
des  biens  donnés  à  cet  hôpital  dans  les  territoires  de  Cosseria,  de  Carcare,  ' 
Gairo,  Sainte-Julie,  Lavagnole,  Lesino,  et  Savone. 
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MONNOIES  DE  SAVONE. 


Parmi  les  villes  dltalie  qui,  dans  les  onzième  et  douzième  siècles,  après 
avoir  recouvré  leur  liberté  et  s'être  érigées  en  républiques,  obtinrent  le 
privilège  deit)attre  monnoie,  la  ville  de  Savone  mérite  d'être  eitée(i).  Ce 
privilège  existoit  dès  le  règne  de  Frédéric  II,  puisqu'on  voit  encore  des 
monnoies  frappées  du  temps  de  cet  empereur.  Le  titre  en  a  été  égaré  ou 
enlevé.  11  n'y  a  plus  aux  archives  de  la  ville  que  celui  qui  fut  accordé  par 
l'empereur  Charles  IV,  le  1 8  janvier  i364. 

La  plus  ancienne  monnoie  de  Savone  qui  ait  été  conservée  est  celle  que 
possèdent  les  héritiers  de  feu  Jacques  Picconi.  Elle  est  d'argent,  de  la  lar- 
geur d'une  pièce  de  deux  francs  ^  ayant  d'une  part  l'image  de  la  Vierge  assise 

avec  l'Enfent  Jésus  entre  ses  bras,  et  pour  légende  Protège  Firgo.  P.  N.  S 

Sur  le  revers  on  voit  une  aigle  ayant  le  dos  tourné,  et  pour  légende,  on  lit  ces 
mots,  Fre^ericum  imperatorem.  Les  caractères  en  sont  gothiques.  L'aigle  im- 
périale étoit  l'armoirie  des  Savonais  attachés  au  parti  Gibelin  qui  étoit  aussi 
celui  des  villes  dévouées  à  l'empereur.  Quelques  habitants  et  des  étrangers 
curieux  possèdent  beaucoup  d'autres  monnoies.  On  en  remarque  une  en 
argent  à  peu  près  de  la  dimension  d'un  petit  écu,  elle  porte  d'un  côté  la 
même  image  et  la  même  légende  que  la  précédente,  et  au  revers  un  aigle  de 
flanc  couronné,  avec  la  légende  Civitatem  Savonœ. 

M.  Viani,  professeur  à  Pise  où  il  s  occupe  de  terminer  un  ouvrage  relatif 


(i)  n  est  extraordinaire  que  le  savant  Muratori,  le  plus  habile  antiquaire  du  dernier  siècle, 
dans  sa  dissertation  vingt-septième  sur  les  antiquités  dltalie ,  où  il  parle  de  toutes  les  villes  qui  ont 
joui,  dans  le  moyen  âge,  du  privilège  de  battre  monnoie,  ne  fasse  aucune  mention  de  Savone. 
Cela  vient  sans  doute  de  ce  que  le  gouvernement  de  Gènes  n'a  pas  voulu  lui  permettre  de  voir 
ni  d^extraire  les  documents  renfermés  dans  les  archives  de  la  république.  Ce  motif  doit  l'avoir 
détourné  de  faire  des  recherches  sur  les  monuments  de  ces  pays,  notamment  de  Savone,  qui 
auroit  pu  lui  fournir  de  très  importants  matériaux  pour  ses  annales  et  son  ouvrage  sur  les  anti- 
quités dltalie* 
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à  la  numismatique  du  moyen  âge,  possède  une  autre  médaille  en  or  entière- 
ment conforme  à  la  précédente. 

Il  en  existe  beaucoup  d  autres  en  argent  qui  ne  diflFèrent  en  rien  de  celle 
dont  nous  venons  de  parler,  excepté  qu  elles  sont  plus  petites. 

Une  autre  monnoie  plus  moderne,  en  argent  à  bas  titre,  présente  Timage 
dun  saint  à  cheval  avec  une  pique.  La  légende  est  Firgo  Maria.  Dans  le 
revers  sont  les  armoiries  de  Savone,  telles  quelle  les  portoit  jusquen  1797» 
savoir  :  champ  de  gueules  au  pal  d  argent  surmonté  d  un  chef  d  aigle  de 
sable  becqueté  d  argent  et  couronné.  Aux  deux  cotés  de  Técusson  se  trouvent 
ces  deux  lettres  S.  M.,  cest«à-dire,  Savonœ  moneta. 

On  voit  d  autres  petits  deniers  avec  laigle  dun  côté,  et  une  croix  de 
IWtre.  On  y  lit  :  Commune  Savonœ. 

Les  coins  en  fer  avec  lesquels  on  frappoit  ces  diverses  espèces  de  mon- 
BMes  ainsi  que  bien  d  autres  qu  on  n  a  pu  retrouver,  sont  conservés  aux 
archives.de  la  ville  de  Savone.  Lon  y  voit  aussi  le  grand  sceau  de  cette  ville 
knrsquelle  se  régissoÊten  forme  de  république,  sous  la  protection  des  empe- 
reurs. Il  est  à  branches  dorées  avec  un  aigle  tourné,  et  cette  légende  en  ca- 
ractères gothiques  : 

HOC  HABET  EX  GELIS.   SIT  SAVONA  FIDELIS. 


INSTRUCTION   PUBLIQUE. 

ÉTAT  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

AVANT    LA   RÉUNION. 


De  grands  obstacles  ont  paru  s  opposer  de  tous  temps  aux  progrès  de  l'in- 
struction publique  dans  les  pays  qui  composent  ce  département.  Le  joug 
que  le  régime  féodal  a  &it  peser  pendant  des  siècles  sur  la  partie  qui  ren- 
ferme les  arrondissements  d'Acqui  et  de  Geva,  la  stérilité  du  sol  dans  les 
deux  arrondissements  de  Savone  et  de  Port-Maurice,  et  le  besoin  qui  diri- 
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geoit  tous  les  bras  vers  le  commerce,  permettoient  difficilement  aux  insti- 
tutions qui  favorisent  Finstruction ,  l'industrie,  et  laisance,  d'étendre  leur 
influence  salutaire  sur  les  habitants  de  cette  contrée.  Malgré  ces  entraves, 
Tinstruction  publique  a  pourtant  été  lobjet  des  soins  des  administrations 
communales.  Dès  le  douzième  siècle  les  villes  de  Savone,  d'Albenga,  et 
d'Acqui,  payoient  des  maîtres  d  école  pour  enseigner  les  principes  de  la  litté- 
rature et  des  sciences  qui  sortoient  depuis  peu  de  la  nuit  profonde  où  l'inon- 
dation des  barbares  les  a  voient  plongées.  Les  ordonnances,  les  statuts,  et 
les  contrats  de  ces  temps  rédigés  avec  beaucoup  dé  précision ,  et  le  nombre 
considérable  de  jurisconsultes  qui  à  cette  époque  dirigeoient  l'administra- 
tion politique  des  villes,  sont  autant  de  preuves  des  efforts  de  l'instruction 
publique.  La  ville  de  Savone  sur-tout  paroît  avoir  mis  le  plus  d'empresse- 
ment à  l'encourager.  Les  registres  déposés  à  ses  archives  font  mention  de 
savants  célèbres  dans  les  fastes  de  la  littérature  italienne  dti  quatorzième  et 
quinzième  siècles,  et  constatent  qu'ils  avoient  été  appelés  à  Savone  par  les 
administrateurs  communaux,  et  entretenus  pour  l'instruction  publique. 
Dans  cet  intervalle  les  fondations  de  maisons  religieuses,  se  mukiplioient 
dans  les  villes  et  jusque  dans  les  plus  petites  communes*  Dès  lors  l'ens^gn^' 
ment  fnt  presque  entièrement  confié  aux  moines,  à  rexciq>ti0n  de  quelques 
maîtres  d'écoles  primaires  payés  par  les  habitants.  La  langue  latine  et  la 
grecque,  l'éloquence,  la  poésie  et  la  philosophie,  étoient- presque eiclusivs^^ 
ment  enseignées  dans  les  couvents.  Le  premier  livre  que  Fart  typographique 
a  fait  paroitre  d^Cns  la  Ligurie,  a  été  imprimé  à  Savone,  l'an  i474*  C'est  l'ou- 
vrage de  Séverin  Boèce,  De  la  Consolation  de  la  Philosophie,  dont  l'impnes* 
sion  a  été'  dirigée  par  le  célèbre  Venturin  de  Biori-,  un  des  savants  distin- 
gués du  quinzième  siècle,  et  qui  enseignait  à  :cette  époque  les  belles-lettres 
à- Savone.  Nous  rappelons  ici  l'épigramme  imprimée  à  la  fin  de  cet  ouvrage, 
comme  un  monument  de  ta  protection  et  de  renccruragement  que  rinstmc- 
tion  publique  recevoit  en  cette  ville,  et  qui  fise  eiï'mème  temps  l'époque  èà 
l'imprimerie  y  fut  introduite*        ^  ' 
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VENTURI  PRIORIS  EPIGRAMMA  IN  LAUDEM  OPERIS  ET  ARTinCIS. 

Est  Augustini  conventus  in  urbe  Saonse 

Et  vit»  et  fidei  relif^ione  sacer. 
Hoc  impressit  ibi  frater  bonus  arte  Saonnes 

Teutonicae  gentis  clarus  alumnus  opus, 
Pontificis  summl  gênait  quem  clara  Saona. 

Tum  Sixti  quarti  tertius  annus  erat. 
Principe  Gassareo  Galeaz  Florente  Maria 

Dum  Genuae  is  dominus  imperitaret  ibi. 
Hanc  Venturino  librum  emendate  priore, 

Errati  lector  labe  carere  scias. 

Les  maisons  d'éducatioD  civile  ëtoient  jusqu'à  ce  temps  inconnues.  Il  étoit 
réservé  à  une  corporation  célèbre  dans  les  annales  de  TÉglise,  de  la  poli- 
tique et  des  sciences,  d  en  jeter  les  bases  dans  la  ville  de  Savone  par  la  fon- 
dation d*iin  collège,  au  commencement  du  dix*septième  siècle.  Les  pères 
des  écoles  pies  suivirent  de  près  cet  exemple.  Vers  la  fin  de  ce  siècle,  Savone 
possédoit  deux  collèges  florissants  où  deux  cents  élèves  pensionnaires,  et 
plvs  de  six  cents  externes  recevoient  une  instruction  complète,  depuis  les 
premiers  éléments  jusqu'aux  classes  de  philosophie  et  de  théologie  inclusi- 
vement. La  renommée  de  ces  deux  établissements  dont  les  directeurs  riva* 
lisoient  de  zèle,  soit  dans  l'éducation,  soit  dans  renseignement,  y  appeloient 
des  pensionnaires  non  seulement  de  tous  les  pays  de  Fancien  état  de  Gênes, 
mais  encore  de  la  Lombardie  et  des  états  du  Piémont,  de  Parme  et  de  Venise. 
Les  externes  apparteaoient  en  partie  aux  familles  de*la  ville,  et  en  partie  aux 
familles  voisines  et  à  celles  situées  dans  les  langues  piémontaises.  Deux 
autres  collèges  ont  été  fondés  dans  la  suite  par  les  pères  des  écoles  pies,  sa- 
voir, un  à  Carcare,  lautre  à  Finale.  L abolition  des  jésuites,  qui  eut  son  exé- 
cution dans  la  Ligurie  en  1775,  ayant  détruit  Fémulation  qu'ils  avoient 
inspirée  aux  pères  des  écoles  pies,  ralentit  le  zèle  de  ces  derniers.  Leurs  col- 
lèges tombèrent  dans  un  état  de  décadence  qui  faisoit  présager  leur  ruine 
totale.  Les  lazaristes  ayant  remplacé  à  Savone  les  jésuites,  le  collège  se  sou- 
tint dans  sa  première  vigueur.  Les  bamabites  formèrent  dans  ce  temps  un 
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pensionnat  dans  la  commune  de  Finale.  La  révolution  de  Gènes  amena  les 
suppressions  de  couvents  et  la  spoliation  de  leurs  biens.  Cependant  une  loi 
salutaire,  émanée  le  20  décembre  1798,  conserva  à  Tinstruction  publique 
les  biens  possédés  à  ce  titre  par  des  corporations  religieuses.  Malgré  ces  dis- 
positions il  n  existoit  plus,  à  Tépoque  de  la  réunion  de  la  Ligurié  à  la  France, 
aucun  pensionnat  dirigé  par  les  pères  des  écoles  pies.  Les  seuls  qui  se 
fussent  maintenus  dans  les  arrondissements  maritimes  éloient  dirigés,  lun 
par  les  lazaristes,  à  Savone,  et  Fautre  par  les  bamabites,  à  Finale.  Le  pre- 
mier comptoit  soixante-dix  élèves,  Fautre  nen  avoit  que  dix.  Les  écoles 
secondaires  d'Acqui,  de  Port-Maurice,  et  d'Oneille,  nétoient  firéquentées 
que  par  des  externes.  Dans  Farrondissement  d'Acqui  le  gouvernement  avoit 
autorisé  en  1804  deux  écoles  secondaires,  une  à  Acqui,  Fautre  à  Nizzai  On 
s'occupa  aussitôt  d'établir  des  pensionnats  dans  les  bâtiments  dont  le  gou- 
vernement fit  la  cession  à  ces  deux  établissements.  L'instruction  publique 
fut  organisée  en  même  temps  dans  Farrondissement  de  Geva;  une  école 
secondaire,  avec  pensionnat,  y  fut  établie  \  une  autre  se  forma  dans  la  ville 
de  Dogliani. 

En  i8o5,  ces  deux  arrondissements  cessèrent  d'appartenir  au  départe- 
ment du  Tanaro,  qui  venoit  d'être  supprimé,  et  furent  réunis  à  celui  de 
Montenotte.  L'école  secondaire  d'Acqui  comptoit  trente-huit  élèves  pen» 
sionnaires  et  quarante-quatre  externes;  l'école  secondaire  de  Nizza  avoit 
vingts-quatre  pensionnaires  et  cinquante-six  externes;  l'école  de  Ceva  vingts 
six  pensionnaires  et  cinquante*six  externes;  celle  de  Dogliani  ving1>«ix 
pensionnaires  et  soixante-un  externes. 

Quatre  sépiinaires  ecclésiastiques  établis  dans  les  diocèses  de  Savone, 
d'Acqui ,  d'Albenga,  et  de  Noli,  fbrmoient  de  plus  autant  de  maisons  d'édu- 
cation religieuse  pour  les  jeunes  gens  qui  entreprenoient  la  carrière  ecclé- 
siastique. Il  existoit  en  outre  dans  les  séminaires  d'Albenga  et  de  Noli  des 
écoles  particulières  où  les  externes  étoient  admis  à  recevoir  l'enseignement. 
Dans  celui  d'Acqui  on  n'enseignoit  pas  la  théologie.  Les  élèves  du  séminaire 
de  Savone  fréquentoient  les  classes  du  collège  des  lazaristes,  situé  près  de 
cet  établissement.  Il  n'y  avoit  k  l'époque  de  la  réunion  que  deux  maisons 
d'éducation  pour  les  jeunes  filles,  l'une  à  Savone,  et  l'autre  à  Finale,  la 
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première^  son$  te  nom  de  Conservatoire  de»  dames  de  la  Porification,  la 
seconde  sons  e^ui  de  Conservatoire  des  dames  de  Sainte-Rose  :  ces  deux 
établissements  ne  comptoient  ensemble  que  douze  élèves  pensionnaires  et 
trente  élèves  externes.  Avant  la  révolution  de  Gènes  il  existoit  dans  la  ville 
de  Savoné  cinq  couvents  de  r^gieuses  cloîtrées,  qui  recevoient  des  âéves 
pensionnaires  appartenant  aux  premières  fsimiUes  du  pays,  et  auxquelles  on 
donnoit  une  éducation  fort  soignée. 

.  Les  écdles  primaires,  entretenues  à  cette  époque  par  les  communes  dans 
toute  rétendue  du  département,  sélevoient  à  cent  sept,  dont  cent  cinq  de 
garçons  et  deux  seulement  de  filles,  lune  à  Savone  et  lautre  à  Port- 
Afaurice.  Le  nombre  des  élèves  garçons  s'élevoit  à  deux  miHe  cent  trente, 
celui  des  élèves  filles  à  soixante*  La  plupart  de  ces  écoles  jouissoient  de  quel* 
ques  dotations.,  qui  me  dépassoient  guère  la  somme  annuelle  de  3oo  à 
Soofr. 

ÉTAT  DE  ^INSTRUCTION  PUBLIQUE 

APRÈS  LA  ilEUNION  DE  LA  LIGUAIS  A  LA  FRANGE. 
-^■.« 

L'instruction  puisque  étoit  dans  un  état  de  lanigaeur,  lorsque  la  nouvelle 
administration  organisée  dans  ces  pays  lui  imprima  une  nouvelle  activité. 

L'impulsion  donnée  p«r  le  gonvemement  et  secondée  avec  zèle  par  les 
fonctionnaires  publics,  Feneouragiea  dès.  les  premiers  moments  sur  tous  les 
points. 

Le  collège  des  Pères  des  éeolesi  pies  à  Savene  fist  rétabli  ^  celui  de  Careare 
le  fut  également,  et  ne  tarda  pas  à  devenir  ti^ès  florissant.  Finale  organisa-  ses 
écoles,  et  le  pensionnait  dirigé  parles  BamalMtesprît  de  laccroissement.  La 
lot  du  17  mars  1808  ayant  organisé  Tuniversîté  française,  jeta  les  bases d  un 
enseignement  uniforme,  en  rendant  à  Vi»8tvucck>»  la  jouissance  des  l»en9 
qui  lui  étoient  affectés. 

L'administration  des  revenvs  des  coUège»  fot  bientôt  confiée  à  des  bureaux 
composés  de  notables  les  plus  reommandables  par  leur  probité  et  leiârs 
lumièresw 
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Le  décret  da  |3  septembre  1810  ayant  supprimé  le$  corporations  reli- 
gieuses, les  communes  s'occupèrent  aussitôt  d  entretenir  des  professeurs 
habiles ,  qui  furent  chaînés  de  renseignement  d  après  les  bases  établies  par  les 
lois.  Cette  ardeur  se  communiqua  de  préférence  aux  administrateurs  de  toutes 
les  communes  qui  possédoient  déjà  quelques  établissements  d'instruction 
publique,  ou  qui  avoient  des  ressources  suffisantes  pour  en  former. 

Les  villes  d'Acqui,  de  Port-Maurice^  d'Oneille^  et  de  Pieve,  organisèrent 
leurs  écides  sur  un  très  bon  plan.  Un  pensionnat  fut  bientôt  érigé  dans  cette 
dernière  commune.  Le  diocèse  de  Noli  ayant  été  supprimé,  renseignement 
que  Ion  donnoit  dans  le  séminaire  ecclésiastique,  fut  remplacé  par  une  école 
secondaire. 

Le  succès  n  ayant  pas  répondu  aux  efforts  qui  avoient  été  faits  pour  le 
rétablissement  de  lancien  collège  des  écoles  pies  de  Savone,  on  reconnut  en 
181 1  la  nécessité  de  réunir  dans  un  seul  les  deux  établissements  de  ce  genre, 
qui  existoient  auparavant  dans  cette  ville.  Le  collège  de  Savone  fut  de  cette 
manière  organisé  définitivement  suivant  les  principes  qui  régissent  l'instruc- 
tion publique,  ce  qui  a  assuré  à  cette  ville  la  jouissance  dun  établissement 
précieux  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Les  tableaux  de  Tautre  part  font  connoitre  la  situation  de  Imstruction 
publique  dan^  le  département,  pendant  Tannée  18 12. 
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ÉTAT  DES  MAISONS  d'éducation  pour  les  jeunes  filles. 


NOMS 

NOMS 

GENRE 

NOMBRE 

des  communes 

des 

d'instruction 

D'iLÈTKS. 

où  il  existe 

personnes 

et  d'éducation 

REVENU 

delà 

GBSERVA'nOBrS. 

des  maisons 

qui  les 

qu'on  donne 

riXE. 

Pmmôb. 

pension 
uiDuelle. 

d'éducation. 

diriçenL 

dans  la  maison. 

Mim. 

BitanM. 

SAVONE... 

Les  dames 

du  Conserva- 
toire   de     la 
Purification. 

Former  les 

jeunes     filles 
aux    bonnes 
mœurs  et  aux 
devoirs  de  la 
vie  sociale. 

i3oo 

9 

33 

400 

Ces  deux  établis- 
semenu     possèdent 
chacun  en  propriété 
un  local  assez  vaste 
pour  le  logement  des 
institutrices    et    des 

FINALE. . . . 

Les  dames 
du  Conserva- 
toire de  Ste.- 
Bose. 

Idem, 

700 

7 

16 

400 

ÉTAT  DES  ÉœLES  PRIMAIRES  ENTRETENUES  PAR  LES  COMMUNES. 


S 

NOMBRE 
d*êcolet 

NOMBRE 

NOMBRE 
n'iti^TES. 

f 

primaires 
enstanidans 

,_ 

r       _,- 

TOTAUX. 

OBSERVATIONS. 

chaque 

4«. 

4m 

0«ÏO«. 

nufl». 

) 

Toutes  ces  écoles  jouis- 
sent de  quelque    dou- 
tion  ou   revenu  annuel 

AOQUI 

CEVA 

40 

37 

46 
38 

I 

» 

396 

5 

966 

396 

OUI  ne  surpasse  cepen- 
dant pas  hnsomme  ae  3 
à  400  francs. 

Les  instituteurs  reçoi- 
vent  pour   leur   traite- 
ment  depuis    i5o   jus- 
qu'à   200   francs,   aont 
partie  est  acquittée  sur 
tes  revenus  des  écoles. 

PORT-MAURICE. 
SAVONE 

!l8 

8 

3o 

7 

I 
I 

720 

a53 

26 
36 

746 
289 

et  partie  sur  les  fonds 
communaux. 

Ces  écoles  ne  possèdent 
en    général    aucun   bâ- 
timent ;  presque  partout 
les    instituteurs    ensei- 
gnent dans  des  maisons 
particulières,    dont    les 
foyers  sont  payés  par  les 
communes. 
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ETAT  DES  COLLÉ' 


ABRONDISaS&fENTS. 


COMMUN] 

où  sont  sitai 
LES  collbg: 


SAVONE  .  . . . 


Ainsi  pour  une  population  de  290,000  habitants,  îl  existe  trois  cent  quatre- 
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ADMINISTRATION. 

ORGANISATION  ECCLÉSIASTIQUE. 

Bien  quil  existe  une  petite  synagogue  de  Juifs  à  Acqui,  on  peut  dire  que 
la  religion  catholique  est  la  seule  qui  soit  suivie  dans  ce  département.  Au- 
cune secte  ny  a  divisé  les  croyances,  ou  du  moins  il  n'en  reste  plus  de  trace. 
Les  effets  de  la  révolution  du  Piémont,  de  Gênes,  et  du  changement  de 
gouvernement,  ne  se  sont  portés  que  sur  les  couvents.  Il  na  été  fait  aucune 
mutation  à  lancienne  organisation ,  sauf  quelques  changements  dans  les 
limites  des  évêchés;  ces  changements  eurent  lieu  avant  la  réunion  de  la 
Ligun^. 

Le  territoire  du  département  est  divisé  entre  cinq  évêchés;  la  com- 
mune d'Arrenzano  seule  dépend  de  l'archevêché  de  Gênes.  L'évêché  de 
Savone  comprend  presque  toutes  les  communes  de  l'arrondissement  de  ce 
nom  ;  l'évêché  de  Noli  y  est  enclavé  et  ne  possède  que  six  mille  diocésains.  Le 
diocèse  d^Albenga  comprend,  outre  les  communes  de  l'arrondissement  de 
Port-Maurice,  une  partie  de  celles  des  Alpes  maritimes  ;  Févêché  d'Acqui  em- 
brasse tout  l'arrondissement  d'Acqui  et  plusieurs  communes  du  département 
de  Gênes;  enfin  le  diocèse  de  Mondovi  comprend  dans  sa  juridiction  tout 
l'arrondissement  de  Ceva. 

Le  nombre  des  cures,  succursales,  et  chapelles,  est  le  même  qu  autrefois,  et 
n'a  souffert  aucune  réduction. 

On  compte  dans  l'arrondissement  de  Savone  quatre-vingt-deux  cures, 
trente  chapelles,  quatre  collégiales,  quarante-quatre  canonicats;  dans  celui 
d'Acqui  quatre-vingt-douze  cures,  six  succursales,  un  chapitre,  une  collé- 
giale et  douze  canonicats  ;  dans  celui  de  Ceva  soixante-sept  cures,  trois  suc- 
cursales, vingt-huit  chapelles,  deux  collégiales,  vingt-quatre  canonicats; 
dans  celui  de  Port-Maurice  cent  quarante-trois  cures,  trois  succursales, 
deux  collégiales,  et  trente  canonicats. 

Ainsi  pour  une  population  de  290,000  habitants,  il  existe  trois  cent  quatre- 
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vingt-quatre  curés,  douze  desservants,  outre  cinquante-neuf  chapelains  et 
cent  dix  chanoines. 

Parmi  les  menses  épiscopales,  celle  d'Acqui  est  la  seule  qui  soit  richement 
dotée;  elle  possède  en  biens-fonds  un  revenu  de  3o,ooo  francs;  celles  de  Sa- 
vone  et  d'Albenga  «ont  à  peine  dotées  de  6,000,  celles  de  Noli  de  3,ooo, 
total  45,000  fr.  Je  ne  parle  pas  de  Févêché  de  Mondovi,  dont  le  chef-lieu 
est  situé  hors  du  département. 

Le  revenu  total  des  cures,  succursales,  et  chapelles,  en  biens-fonds  et 
oblations,  monte  à  la  somme  de  177,509  francs.  Sur  le  nombre  des  curés 
trois  cent  vingt-six  ont  obtenu  un  supplém^it  de  traitement,  en  vertu  d'un, 
décret  du  29  décembre  i8io,  qui  fixoit  le  minimum  à  5oo  fr.  Il  en  est  résulté 
une  augmentation  de  92,524  fr.  5o  c.  ;  cette  somme  est  payée  chaque  trimestre 
par  les  ordonnances  du  ministre  des  cultes. 

Les  canonicats  ne  sont  dotés  que  de  22,000  fr. 

Le  nombre  des  pensionnaires  ecclésiastiques,  provenant  des  suppressions 
de  couvents  faites  dans  les  États  romains,  dans  la  Ligurie,  et  dans  le  royaume 
dltalie,  et  payables  dans  le  département,  est  de  quatre  cent  quatre*vingt^ 
sept.  Leurs  pensions  liquidées  montent  à  la  somme  de  186,927  fr. 

Le  nombre  des  pensionnaires  provenant  des  anciennes  suppressions  faites, 
en  Piémont  et  par  le  gouvernement  ligurien,  est  de  quatre  cent  cinquante* 
quatre.  La  liquidat;ion  de  leurs  pensions  monte  à  1 1 1,128  fr.  98  c. 

Les  fabriques  pnt  conservé  leurs  anciens  revenus,  et  nont  été  sujettes 
qu  aux  pertes  provenant  tant  de  la  réduction  des  rentes  sur  les  divers  États 
de  TEurope  quç  de  la  suppression  des  monts  du  Piémput.  Le  tableau  suivant 
présente  le  revenu  général  des  fabriques  ; 

Arrondissement  de  Savone 79^600  fr. 

d'Acqui "70,000 

de  Ceva 4^^^^^ 

de  Port-Maurice 1 20,000 

Total 809,600  fr. 

•  Ces  revenus  ne  suffisent  pas  toujours  aux  besoins,  et  il  arrive  souvent  que 
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W  habitants,  par  des  quêtes  ou  par  une  cotisation^  pourvoient  aux  gp^osses 
réparations  ou  à  lembeUissement  des  églises,  qui  sont  tenues  dans  toutes  Les 
cononunas  avec  décence  et  laême  avec  luxe. 

On  cite  plusieurs  églises  magnifiques^  enrtre  autl^es  deux  dans  la  comnnwe 
de  Finale  ;  elles  ne  sont  pas  au-dessous  par  leurs  richesses  et  leur  grandeur  de 
la  majesté  de  nos  cathédrale».  On  peut  citer  encore  celles  d'Arrenzano,  de 
Pieve,  de  Pietra,  qui  sont  nouvelles  et  dont  la  construction  parolt  au-dessus 
des  forces  de  la  population  et  de  la  richesse  de  ces  communes.  L'église  de 
Port-Maurice,  qui  est  commencée,  sera  une  des  plus  vastes;  elle  ne  peut 
coûter  moins  de  5  à  600,000  francs.  La  cathédrale  de  Savone,  lorsque  la  façade 
sera  terminée ^  sera  mise  au  rang  des  beaux  édifices  dé  ces  contrées.  Les  prin- 
cipales églises  possèdent  des  tentures  de  damas,  qui  servent  à  tapisser  tout 
leur  intérieur  dans  les  solennités.  Elles  ont  encore  un  organiste  et  une  mu- 
sique nombreuse  payés  par  la  fabrique. 

On  voit  d'après  ce  détail  que  le  revenu  des  fabriques  ne  peut  suffire  à  tous 
les  frais  d'entretien  et  réparations.  Le  gouvernement  français  avoit  ordonné 
pour  y  suppléer  le  prélèvement  d'un  dixième  sur  les  revenus  des  communes 
en  biens-fonds.  Ce  prélèvement  a  produit,  savoir  : 


en  1808  .  . 

.  7,094  f.  6  ic. 

1809  .  . 

•  7'999  99 

1810  .  . 

.  7,562  98 

1811  .  . 

.  8,938  91 

l8l2  .  . 

,  8,743  62 

Total.  .  . 

.  4oiMo-f'  I  >  ^ 

Mais  aucune  somme  n'a  été  euj^yée  à  La  4e^ii^^dff'  qui  kâétoit  as^ 
gnée. 

Nous  ne  croyons  pas  exagérer  en  évaluant  à  100  francs  par  église  les  dé- 
penses faites  en  sus  des  revenus  ordinaires,  ce  qui  entraine  une  dépense  de 
39,600  francs. 

Outre  les  églises  du  département,  il  existe  un  nombre  considérable  de 
confréries  qui  ont  toutes  un  oratoire  et  une  chapelle  séparée.  Bien  que  ces 
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oratoires  soient  unis  aux  paroisses  et  que  leurs  biens  aient  été  donnés  aux 
fabriques,  on  y  continue  encore  Fexercice  du  culte;  les  confrères  se  réu- 
nissent et  font  les  processions  d'usage.  Le  revenu  total  de  ces  oratoires  est  de 
35,845  fr.  68  c.  En  voici  le  détail  : 


ARRONDISSEMENTS. 

NOMBRE 

de 

OOlirBÉBIlS. 

NOBIBRE 
de 

CaSTKkVM, 

REVENUS. 

ACQUI 

102 

■'1 

14,285 

6,700 

28,209 

25,602 

6,609  f.     27  c. 

2,1 32  85 
i5,i49  85 
11,953        71 

CEV  A 

PORT-MAURICE 

SAVONS 

TOTAL 

446 

74,796 

35,845  f.    68  c. 

Outre  les  revenus,  les  confrères  se  cotisent  pour  lentretien  de  Féglise ,  le 
paiement  du  desservant,  et  la  célébration  de  la  fête  de  l'oratoire,  pour  laquelle 
on  fait  venir  de  la  musique  de  la  ville  la  plus  voisine.  Les  cierg^es  sont  prodi- 
gués dans  ces  fêtes,  et  chaque  confrère  apporte  le  sien  à  la  procession.  On  se 
tient  donc  dans  une  juste  estimation  en  n'évaluant  qu  à  1 5o  fr.  les  dépenses 
de  chaque  confrérie  en  sus  de  ses  revenus,  ou  66,900  fr.  pour  toutes.  Total 
de  cette  dépense  102,74^  fr*  68  c. 

A  chaque  diocèse  est  attaché  un  séminaire  qui  est  suffisamment  doté.  Celui 
de  Noli  venant  d'être  supprimé,  il  n'en  existe  plus  que  trois  dans  le  départe- 
ment, dont  les  revenus  sont  de  â3,ooo  fr. 

'    Les  bâtiments  qui  servent  de  résidence  aux  évêques  sont  tous  vastes  et  en 
bon  état,  et  attenant  aux  diverses  cathédrales. 
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Voici  le  résumé  des  frais  de  culte  en  tout  genre, 

Menses  épiscopales 46j<>oo  f-      ^• 

Dotations  des  cures,  en  biens  fonds  et 

oblations i77>5o9 

Suppléments  accordés  aux  curés  par  le 

décret  du  29  septembre  1 8  lo 9^9^24     5o 

Pensionnaires  ecclésiastiques  nouveaux     186,927 

Pensionnaires  anciens. 11 1,1 23     98 

Revenus  des  fabriques 809,600 

Prélèvement  sur  les  biens -fonds  des 

communes S>938     9^ 

Revenus  des  oratoires  et  confréries.  .  .       35,84^     68 

Suppléments  provenant  des  contribu- 
tions volontaires  pour  lentretien  des 
églises  paroissiales 89,600 

Contributions  volontaires  pour  les  fêtes 

et  entretien  des  oratoires 66,900 

Séminaires %  .  .  .       28,000 

Total 1)097,969  f.  07  c. 

Une  partie  de  cette  somme  provient  de  rentes  viagères  qui  s'éteindront. 
Mais  en  les  déduisant,  il  restera  encore  799,919  fr.  7  c,  qui,  répartis  entre 
les  ministres  catholiques  du  culte  nécessaires  au  service,  c  est-à-dire  les  curés 
et  desservants,  donnent  pour  chacun,  et  pour  tous  les  frais  quelconques  du 
culte,  la  somme  de  près  de  2,000  fr.,  et  par  habitant  du  département  celle 
de  2  fr.  66  c.  ou  environ. 
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NOTICE  SUR  LES  JUIFS. 

On  ne  connoît  pas  bien  lepoque  oà  Ion  a  commencé  à  tolérer  les  Juif^ 
dans  le  Montferrat ,  dont  larrondissement  d'Acqui  fait  partie  ;  mais  d après 
lacté  de  concession  des  privilèges  accordés  par  le  duc  de  Mantoue,  le 
5  mars  1 6 1 4  >  il  paroit  que  leur  établissement  dans  ce  payh  date  d'une  époque 
antérieure  à  l'an  iSgG;  il  est  fait  mention  dans  cet  acte  dune  concession  de 
privilèges  accordés  le  9  novembre  de  cette  même  année.  Ces  actes  sont  rap- 
portés par  Saletta  dans  sa  collection  des  décrets  et  décisions  des  ducs  de 
Mantoue  et  de  Montferrat  :  on  y  trouve, 

I*  Que  moyennant  une  imposition  annuelle  de  S^ooo  livres  ducales  de 
Mantoue,  les  Juifs  pourroient  rester  dans  le  Montferrat  et  y  avoir  des  syna- 
gogues ^ 

2''  Qu'ils  continueroient  à  jouir  des  autres  privilèges  accordés  le  9  no- 
vembre 1 596  ; 

y  Qu'ils  seroient  tenus  de  porter  un  ruban  jaune  attaché  à  la  boutonnière 
de  leur  habit,  sous  peine  de  i5  écus  pour  les  contrevenants; 

4**  Qu'ils  ne  pourroient  acheter  des  terres,  excepté  l'emplacement  néces- 
saire pour  leurs  cimetières,  et  que  les  terrains  qui  leur  seroient  cédés  en 
paiement  de  leurs  créances  ne  pourroient  être  conservés  par  eux  au-delà  du 
terme  de  trois  ans.  (Le  roi  de  Sardaigne  les  obligea  de  vendre,  à  compter 
du  jour  de  la  cession  ;  ) 

S"*  Qu'ils  auroient  la  faculté  de  tenir  des  maisons  de  prêts  sur  nantisse- 
ment, au  nombre  déterminé  par  le  gouvernement,  et  l'usure  leur  étoit  per- 
mise jusqu'au  taux  de  i8  pour  100  par  an;  mais  l'usure  de  l'usure,  c'est-à- 
dire  l'intérêt  des  intérêts,  ne  pouvoit  être  perçue,  sous  peine  d'une  amende 
du  double  de  la  valeur  de  l'objet  cautionné  ; 

6""  Que  tous  autres  juifs  qui  n'auroient  pas  de  maisons  de  prêts  sur  nantis- 
sements pourroient  vendre  des  marchandises ,  et  que  si  le  prix  n'en  étoit  payé 
à  l'échéance  du  délai  accordé,  ils  pourroient  actionner  les  acheteurs  par-de- 
vant Içs  tribunaux,  et  les  contraindre  au  paiement  non  seulement  du  prix 
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d  achat,  mais  encore  à  celui  de  l'intérêt,  calculé  à  raison  de  7  ij2  |30ur  loo 
jusqu'au  jour  du  paiement  définitif; 

7"*  Qu'ils  auroient  pour  leurs  causes  civiles  un  conservateur  ou  juge  nommé 
ad  hoc  par  le  gouvernement;  mais  que  pour  tout  autre  procès  ils  devroient 
comparoître  par^devant  les  tribunaux  ordinaires;  (le  roi  de  Sardaigne  leur 
ôta  ce  conservateur,  et  les  obligea  de  se  pourvoir  pour  toutes  leurs  affaires 
devant  les  tribunaux  comme  les  autres  sujets.  ) 

8*  Qu'ils  seroient  libres  de  quitter  l'état  de  Montferrat,  à  charge  d'en  faire 
la  déclaration  au  conservateur,  et  de  se  soumettre  à  continuer  le  paiement 
de  l'imposition  ordinaire  au  gouyernement. 

Il  y  avoit  dans  le  Montferrat  plusieurs  synagogues;  mais  le  roi  de  Sardaigne 
les  réduisit  à  quatre,  lorsquen  1742  il  ordonna  aux  Juifs  de  se  retirer  dans 
les  villes  de  Gazai,  Moncalvo^  Acqui,  et  Nizza. 

La  population  des  Juifs  établis  dans  les  villes  d'Acqui  et  Nizza,  est  de 
5oo  habitants,  dont  45o  à  Acqui  et  5o  à  Nizza. 

Les  fêtes  ordinaires  des  Juifs  ont  lieu  le  samedi  de  chaque  semaine;  les 
fêtes  principales  sont  la  Pâque,  la  Pentecôte,  le  premier  jour  de  Fan ,  le  jour 
de  l'expiation,  et  les  Franatt^  ou  fêtes  de  la  Cabane. 

Ils  commencent  la  fête  du  sabbat  le  vendredi,  une  heure  avant  le  cou- 
cher du  soleil,  et  la  terminent  à  la  nuit  tombante  du  samedi.  Leur  Pâque 
a  toujours  lieu  à  la  pleine  lune  de  mars,  et  elle  commence  le  1 5  de  leur  mois 
de  Nissant.  Cette  fête  dure  huit  jours;  les  quatre  jours  intermédiaires  ne 
sont  que  demi-fêtes.  La  Pentecôte  arrive  sept  semaines  après  le  premier  jour 
de  Pâque,  et  dure  deux  jours.  Leur  premier  jour  de  l'an  est  dans  le  mois  de 
septembre. 

Le  jour  de  l'expiation  est  le  dixième  de  Fan,  suivant  leur  manière  de 
compter,  et  alors  les  Juifs  sont  tenus  à  un  jeûne  absolu  de  vingt-cjuatre 
heures,  sans  pouvoir  ni  manger  ni  boire.  Les  fêtes  de  la  Cabane  commen- 
cent le  cinquième  jour  après  l'expiation,  et  durent  huit  jours,  mais  les 
quatre  intermédiaires  ne  sont  pas  aussi  solennels  que  les  deux  premiers  et 
le»  deux  derniers. 

Pendant  les  fêtes,  les  Juifs  s'assemblent  trois  fois  par  jour  dans  leur  tem- 
ple pour  y  faire  leur  prière,  entendre  la  lecture  de  la  Bible  et  les  sermons. 
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Les  femmes  sont  séparées  des  hommes ,  et  se  tiennent  dans  des  loges 
grillées  qui  donnent  dans  le  temple. 

ADMINISTRATION  CIVILE. 


Le  département  de  Montenotte  présentoit,  sous  le  gouvernement  français, 
trois  députés  au  corps-législatif.  Il  était  placé  dans  la  cinquième  série,  dé- 
pendait de  la  vingt-huitième  division  militaire,  et  de  la  vingt-neuvième  con- 
servation forestière.  Il  étoit  compris  dans  la  sénatorerie  de  Gênes,  et  ressor- 
toit  à  la  cour  d  appel  de  cette  ville. 

Il  avoit  été  divisé  en  quatre  sous-préfecture  y  compris  celle  du  chef-lieu. 
La  préfecture  étoit  de  quatrième  classe.  Le  conseil  de  préfecture  se  compo- 
soit  de  quatre  membres,  outre  le  sous-préfet  du  chef-Heu. 

Les  bureaux  de  la  préfecture  renfermoient  trois  divisions,  celle  du  secré- 
tariat, celle  des  finances  et  celle  de  la  guerre. 

Le  budget  départemental,  réglé  d  après  le  décret  de  i8ii,  comportoit 
une  dépense  de  102,000  fr.,  dont  4S,ooo  de  déficit  prévu. 

Le  département  possédoit  un  local  affecté  à  la  préfecture. 

Le  bâtiment  étoit  d'une  construction  récente  :  on  le  regarde  comme  un 
des  plus  beaux  et  des  plus  commodes  de  ce  genre.  On  y  voit  de  belles  gale- 
ries et  un  jardin  qu  elles  environnent.  Les  bureaux  sont  établis  de  plein 
pied,  au  centre  sont  les  salles  du  conseil  de  préfecture  et  celles  d  audience. 
La  sous-préfecture  étoit  placée  dans  ce  corps  de  bâtiment. 

Le  logement  du  préfet  étoit  situé  vis-à-vis.  Les  salles  de  représentation  se 
prolongeoient  sur  la  droite,  et  renfermoient  trois  grandes  pièces  et  une  belle 
galerie.  L'escalier,  qui  est  ancien,  ne  correspond  pas  à  la  beauté  de  l'édifice. 

Le  mobilier  de  la  préfecture  étoit  estimé  à  3o,ooo  fr. 

11  existoit  un  projet  de  construire  des  hôtels  de  sous-préfecture  dafis  tous 
les  arrondissements;  mais  il  n'avoit  eu  jusqu'alors  qu'un  commencement 
d'exécution ,  à  Acqui  et  à  Savone. 
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GÉNIE  CIVIL. 

Le  génie  civil  se  composoit  d'un  ingénieur  en  chef,  de  deux  ingénieurs 
ordinaires,  de  conducteurs,  piqueurs,  etc.,  en^lus  ou  moins  grand  nombre^ 
suivant  l'étendue  des  travaux. 

ADMINISTRATION  FINANGIÈRE. 

La  direction  des  contributions  se  composoit  d'un  directeur,  d'un  inspec- 
teur, et  de  six  contrôleurs,  dont  un  de  première  classe. 

Le  receveur  général  avoit  sous  ses  ordres  un  receveur  particulier  dans 
chacune  des  trois  sous-préfectures  étrangères  au  chef-lieu ,  et  soixante-dix 
percepteurs,  dont  dix  dans  l'arrondissement  de  Savone,  seize  dans  celui  de 
Ceva,  trente-trois  dans  celui  d'Acqui,  et  onze  dans  l'arrondissement  de  Port- 
Maurice. 

Les  frais  de  la  recette  s'élevoient,  savoir  : 

Traitements  et  remises 60,600  fr. 

Frais  de  bureaux 3,5oo 

Frais  de  port  de  lettres -.  .     3,6oo 

Transport  des  registres,  et  papiers 

timbrés i,5oo 

Total 69,200  fr. 

La  régie  de  l'enregistrement  et  des  domaines  se  composoit  d'un  directeur, 
de  deux  inspecteurs,  deux  vérificateurs,  et  quatorze  receveurs.  Les  quatre 
receveurs  des  chefs-lieux  d'arrondissement  étoient  en  même  temps  conser- 
vateurs des  hypothèques;  les  autres  s'e  trouvoient  placés  à  Allassio,  Pieve, 
Dogliani,  Garressio,  Salicetto,  Castelletto  d'Orba,  Nizza,  Spigno,  et  Finale. 

La  régie  des  droits  réunis  annexée,  dans  le  principe  de  l'organisation,  h 
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celle  de  Gênes,  en  a  voit  été  séparée  depuis.  Elle  se  composoit  d'un  directeur, 
de  deux  contrôleurs  ambulants  chargés  du  service  des  quatre  arrondisse- 
ments, et  de  deux  commis  de  direction. 

L'arrondissement  de  Savoae  avoit  un  contrôleur  principal ,  un  receveur 
principal,  un  contrôleur  de  ville,  et  quatre  commis  à  pied  résidant  au  chef- 
lieu,  en  outre  trois  receveurs  à  cheval  établis  à  Âlbissola,  Varrazze,  et 
Loano;  à  chacune  de  ces  recettes  étoit  attaché  un  commis  à  cheval.  La  pre- 
mière recette  avoit  dix  buralistes,  la  seconde  sept,  la  troisième  six,  et  deux 
commis  à  pied. 

L'arrondissement  d'Acqui  comptoit  un  contrôleur  et  un  receveur  prin- 
cipal, deux  commis  à  pied  résidant  au  chef-lieu,  et  trois  recettes  à  cheval,  à 
Nizza,  Roccagrimalda ,  et  Spigno;  elles  avoient  chacune  un  commis  à  che- 
val. La  première  avec  dix  buralistes,  la  seconde  douze,  la  troisième  cinq. 

Dans  l'arrondissement  de  Ceva  l'org^anisation  étoit  pareille,  sauf  qu'il  n'y 
avoit  que  deux  recettes  à  cheval,  une  à  Murassano,  l'autre  à  Garressio;  la 
première  avec  deux  buralistes,  la  seconde  avec  cinq. 

L'arrondissement  de  Port-Maurice  avoit  la  même  organisation  que  celui 
de  Savone,  plus  un  coinmis  aux  expéditions.  On  comptoit  cinq  recettes,  dont 
une  au  chef-lieu,  deux  à  cheval  à  Oneille  et  Albenga,  deux  à  pied  à  Diano 
et  Pieve.  A  Oneille  il  y  avoit  un  commis  à  cheval,  deux  à  pied,  et  six  bura- 
listes. A  Albenga,  le  même  nombre  de  commis,  mais  cinq  buralistes  scelle- 
ment. A  Diano  un  commis  à  pied  et  douze  buralistes.  A  Pieve,  un  seul  com- 
mis de  même,  mais  treize  buralistes. 

Il  y  avoit  en  outre  dix  surnuméraires,  dont  quatre  attachés  aux  contrôles 
principaux. 

Frais  de  la  régie  des  droits  réunis. 

Traitemens  et  remises 1 55,224^-    Se* 

Frais  de  bureaux 7)44  < 

Frais  de  port  de  lettres 2)^94     8o 

Total.  .  .  .  165,559  f.  85  c, 
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Les  employés  du  bureau  de  garantie  pour  les  matières  d  or  et  d  argent 
consistoient  en  un  essayeur,  un  contrôleur,  et  un  receveur.  Il  n  existe  ni 
argue  ni  affînerie. 

Les  frais  s'élevoient  à  1,988  fr.  20  c,  savoir  : 

Traitements  et  remises 1,900  £.       c. 

Frais  de  bureaux •  •  •  88     20 

Total 1,988  f.  20  c. 

La  loterie  comptoit  neuf  bureaux  établis,  savoir:  à  Savone,  Finale,  Acqui, 
Nizza,  Ceva,  Dogliani,  Port-Maurice,  Oneille,  et  Allassio. 

Les  bureaux  de  poste  aux  lettres  étoient  au  nombre  de  dix,  savoir  :  à  Sa- 
vone, Acqui,  Allassio,  Albenga,  Ceva,  Diano,  Finale,  Pietra,  Loano,  et 
Port-Maurice. 

Administration  forestière.  Le  département  faisoit  partie  de  la  vingt-nen* 
vîèrae  conservation,  et  dépendoit  de  Tinspection  de  Gênes.  Il  existoit  un 
sous-inspecteur  à  Savone,  deux  gardes  généraux  à  Acqui  et  Savone,  et  qua- 
rante-six gardes  particuliers,  dont  cinq  payés  par  la  direction  générale,  et 
quarante-un  payés  par  les  communes. 

A  la  charge  du  gouvernement. 

Traitement  du  sous-inspecteur 2,000  f. 

Suppléments  dus  aux  gardes  généraux.        4^<> 
Gratifications  aux  susdits,  à  tous  les 

grades  indistinctement 2,000 

A  la  charge  des  communes. 

Gages  des  gardes,  et  traitements  des 
gardes  généraux 1 3,559 

Total 17.959  *"• 

Le  cadastre  occupoit  un  ingénieur  vérificateur,  dix-neuf  géomètres,  dont 
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onze  de  première  classe,  et  huit  de  seconde.  Le  budget  annuel  étoit  d  en- 
viron 42,000  fr. 

Le  débit  des  sels  et  tabacs  étoit  administré  par  la  régie  des  sels  et  tabacs 
au-delà  des  Alpes,  à  la  résidence  de  Turin.  Il  y  avoit  pour  le  département 
un  inspecteur,  un  contrôleur,  et  des  receveurs  à  Savone,  à  Loano,  à  Acqui, 
à  Ceva,  et  à  Port-Maurice.  Les  ventes  étoient  confiées  à  cent  soixante-dix- 
neuf  débitants.  Les  employés  supérieurs  avoient  un  traitement  fixe.  Les 
bénéfices  des  débitants  consistoient  dans  les  remises  qui  leur  étoient  allouées 
parla  régie  sur  les  sels.  Ces  agents  avoient  en  outre  5  pour  100  sur  les  tabacs. 
Cette  remise,  qui  étoit  en  dehors  du  prix  des  matières,  se  trou  voit  par  con- 
séquent supportée  par  les  consommateurs.  D  après  les  résultats  des  ventes 
des  sels  et  des  tabacs,  faites  dans  ce  département  depuis  la  réunion,  on  pou- 
voit  évaluer  le  bénéfice  brut  de  chaque  débitant  à  1770  fr.  environ.  Mais  il 
est  à  remarquer  que  sur  ce  produit  les  débitants  ayoient  à  prélever  annuel- 
lement 5o  pour  100  environ,  tant  pour  les  frais  du  débit  que  pour  le  trans- 
port et  le  déchet  des  sels  et  des  tabacs,  qu  ils  étoient  tenus  de  prendre  aux 
magasins^  et  de  faire  transporter  à  leurs  risques.  Ainsi  le  taux  commun  du 
bénéfice  de  chaque  débitant  étoit  de  888  fr.,  répondant  à  5  fr.  94  c  IX)ur  100 
du  produit  net  de  la  vente. 

Voici  Féiat  des  traitements  des  employés  supérieurs  de  la  régie  des  sels  et 
tabacs. 


GRADES. 

NOMBRE. 

TRAITEMENTS. 

OBSERVATIONS 

Inspecteur 

Contrôleur 

ReceYeurs 

I 
I 
5 

6,400 

2,070 

io,5oo 

Dans  le  traitement  de  Tinspecteur  étoient  compris 
1,000  francs  pour  risque,  et  2,4oo  francs  pour  frais  de 
tournée;  les  receveurs  jouissoient  en  outre  d*nne  re- 
mise de  deux  pour  cent  sur  la  vente  des  tabacs. 

TOTAL 

7 

18,970 
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ÉTAT  MILITAIRE. 

Le  département  de  Montenotte  dépendoit  de  la  ving^*huitiëine  division 
militaire^  il  ëtoit  commandé  par  un  g^énéral  de  brigade. 

Un  capitaine  de  génie  résidant  à  Savone  étoit  chargé  de  lentretien  du  fort 
de  la  ville,  et  des  batteries  de  la  côte. 

Le  commissaire  des  guerres  résidant  à  Gènes  faisoit  le  service  du  départe- 
ment de  Montenotte.  Cependant  le  mouvement  considérable  de  militaires  à 
Âcqui,  pendant  la  saison  des  bains,  nécessitoit  la  présence  d  un  commissaire 
dans  le  département.  Un  préposé  au  service  des  vivres  résidoit  à  Savone.  Le 
service  des  convois  militaires  se  faisoit  par  un  sous-traitant  dépendant  de 
l'entreprise  de  Gênes. 

Le  capitaine  de  recrutement  avoit  sous  ses  ordres,  à  Savone,  un  officier 
et  quatre  sous-officiers.  Un  lieutenant  de  recrutement  étoit  placé  dans  cha- 
cun des  chefi^lieux  d  arrondissements  avec  trois  sous-officiers. 

La  compagnie  de  réserve  départementale  étoit  commandée  par  un  chef 
de  bataillon  faisant  fonctions  de  capitaine,  un  capitaine  faisant  fonction  de 
lieutenant,  un  lieutenant  faisant  fonctions  de  sous-lieutenant.  Elle  étoit  com- 
posée de  onze  sous-officiers,  deux  tambours,  et  quatre-vingt-quatre  fusiliers. 

Les  militaires  jouissant  d  un  traitement  de  réforme  dans  le  département 
étoient  au  nombre  de  cinq,  deux  capitaines,  un  lieutenant,  un  sous-lieute- 
nant et  un  commissaire  des  guerres. 

Les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  jouissant  de  la  solde  de  retraite, 
étoient  au  nombre  de  trois  cent  onze,  savoir  : 

Colonel I 

Chefs  de  bataillons.  .  3 

Capitaines i5 

Lieutenants.   ....  lo 

Sous-lieutenants.  ...  4 

Sergents 4^ 

74" 

7 
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Report. 74 

Caporaun 33 

Soldats 202 

Chirurgien i 

Aumônier i 

Total 3ii 

Un  seul  soldat  de  la  marine  étoit  pensionné. 

CASERNES,  POSTES  MILITAIRES,  LOGEMENTS  DE  GUERRE,  etg. 

Il  existe  à  Savone, une  caserne  établie  dans  lancien  local  des  fours  de  la 
yiHe,  qui  peut  contenir  trois  cents  militaires.  Ce  bâtiment  est  une  propriété 
communale.  Le  couvent  de  la  Consolation  a  servi  de  casernement  pour  la 
cavalerie,  et  contient  environ  cent  lits.  La  ville  est  chargée  de  l'entretien  de 
ces  établissements. 

La  caserne  de  la  compagnie  de  réserve  est  établie  commodément  dans  le 
couvent  de  Sainte-Croix.  Celle  du  dépôt  de  gendarmerie  l'est  magnifique^ 
ment  dans  le  local  de  la  Conception.  Toutes  deux  ont  été  faites  récemment, 
et  sont  entretenues  aux  frais  du  département. 

Le  fort  de  Savone  a  deux  casernes  casematées ,  Tune  dite  la  Galère  ; 

m 

l'autre  de  Saint- Vincent.  Elles  contiennent  chacune  cent-trente  hommes  ^ 
d'autres  casernes  non  casematées ^  dans  le  même  fort,  peuYent  loger  en  outre 
plus  de  mille  hommes. 

Il  est  peu  de  situations  aussi  saines  et  aus^  aérées  que  celle  de  ce  fort,  qui 
est  bâti  sur  un  promontoire  saillant,  en  mer,  et  ilevé  d'environ  quarante 
mètres.  Il  commande  la  ville  et  protège  le  port.  Il  es^  susceptible  d'une  bonne 
défense,  tous  les  remparts  sont  en  bonne  maçonnerie.  Les  Génois  ont  con- 
struit ce  fort  aux  dépens  de  la  ville,  dont  on  abattit  un  quartier.  Divers  tra- 
vaux ont  été  ajoutés  à  la  première  construction,  et,  dans  l'état  actuel,  il  a 
coûté  plus  de  I  o  millions. 

Deux  petits  forts,  connus  sous  le  nom  de  Saint-Laurent  et  le  Fortin,  près 
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ds  Savone,  croisent  leurs  feux  pour  défendre  la  rade,  dite  de  Vado,  qui  peut 
donner  asile  à  une  grande  flotte. 

Finale  a  aussi  un  fort  qui  défend  la  ^^e  de  cette  ville.  Il  est  situé  en 
échelons  sur  le  penchant  dune  colline  et  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Le 
peu  d'importance  qull  présente  aujourd'hui  ne  permet  pas  qu'on  y  fasse  les 
dépenses  nécessaires  à  son  entretien.  • 

On  compte,  eiji  outre  le  long  de  la  côte  beaucoup  de  batteries  garnies  de 
grosses  pièces  de  canon,  pour  défendre  les  mouillages;  la  plupart  sont  ou- 
vertes, d'autres  sont  placées  dans  des  tours,  et  sont  à  l'abri  d'un  coup  de 
main.  On  s'occupe  à  protéger  les  batteries  ouvertes  par  des  réduits  crénelés; 
chaque  batterie  possède  un  magasin  et  une  petite  caserne. 

Une  compagnie  de  gardes-côtes  et  une  autre  de  vétérans  défendent  au  le* 
vaut  ces  batteries. 

Le  département  de  Montenotte  a  huit  principales  étapes,  Savone,  Acqui, 
Spigno,  Carcare,  Ceva,  AUassio,  Finale  et  Port-Maurice.  Partout  les  troupes 
de  passage  sont  logées  chez  les  particuliers,  à  défaut  d'établissements  mili- 
taires, les  casernes  de  Savone  étant  elles-mêmes  occupées  par  la  garnison.    . 

Le  gîte  de  Savone  reçoit  les  troupes  qui  se  dirigent  de  l'est  à  l'ouest,  et 
Port-Maurice  celles  qui  vont  de  l'ouest  à  l'est. 

Acqui  reçoit  les  troupes  qui  se  dirigent  d'Alexandrie  sur  le  littoral,  et 
Ceva  celles  qui  partent  de  Turin  avec  la  même  destination.  Aucun  de  ces 
gîtes,  excepté  Savone,  n'est  propre  à  recevoir  une  garnison.  La  cavalerie  sur- 
tout seroit  mal  placée  dans  un  pays  si  montagneux  et  d'un  accès  si  difficile. 

RECRUTEMENT  ET  CONSCRIPTION. 


Le  département  de  Montenotte  ne  date  que  de  l'an  i8o5.  Il  fut  composé 
de  l'arrondissement  d'Acqui,  provenant  du  Tanaro  qui  fut  supprimé  et  de 
l'arrondissement  de  Ceva,  qui  faisoit  partie  de  la  Stura,  et  des  arrondisse- 
ments liguriens,  aujourd'hui  sujets  à  la  conscription  maritime. 

La  première  levée  dans  les  deux  arrondissements  piémontais  eut  lieu  dans 
les  années  i8bi  et  1802. 


Digitized  by 


Google 


52  CHAPITRE  IIL 

Le  premier  contingent  fut  de 3i 5  conscrits. 

Le  second,  pour  les  années  i8o3«t  i8o4^  de. .  •.'••••     667 
Le  troisième,  pour  Fan  i8o5,  de 260 

Total 1,242 

La  première  levée  faite  dans  le  département  de  Montenotte 

fut  celle  de  la  fin  de  i8o5;  elle  fournit 349 

La  levée  ordinaire  de  i8o6futde 696 

Celle  de  1807  de ' 629 

1808  de 619 

1809  de 63i 

Contingent  à  la  levée  extraordinaire* 786 

Levée  de  1810 63i 

supplémentaire. 265 

complémentaire 320 

Divers  appels  à  l'armée  dans  la  compagnie  de  réserve.  .  .  121 

Excédant  sur  les  cinq  classes  de  1806  à  i8io i^S 

Levée  de  terre  de  181 1 479 

marine .  246 

terre  de  i8 12 52 1 

marine 3o8 

garde  nationale  mobile 4^3 

Levée  de  terre  de  i8i3 4^7 

marine ^ 325 

Complément  de  la  cohorte  des  gardes  nationales 119 

Recrutement  de  la  compagnie  de  réserve i54 

Total 8,255 

Le  mode  de  recrutement,  suivi  dans  les  états  de  Piémont  et  dans  la  Liguiie , 
étoit  si  irrégulier  qu  on  n  a  pu  se  procurer  le  nombre  des  militaires  présumés 
vivant  au  moment  des  premières  levées.  Us  étoient  peu  nombreux  dans  la 
partie  ligurienne.  L'arrondissement  de  Ceva  contribuoit  à  former  le  régi- 
ment de  Mondovi ,  et  celui  d'Acqui  formoit  à  lui  seul  le  régiment  de  ce  nom . 
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Les  enrôlements  volontaires,  y  compris  les  vélites  et  la  garde  d'honneur 
du  gouverneur-général,  sont  au  nombre  de  3oo. 

Ainsi  le  nombre  des  hommes  fournis  aux  aimées  par  la  population  de 
Montenotte  depuis  la  réunion  à  la  France  monte  à  9797,  charge  bien  pe- 
sante pour  les  habitants. 

ROLES  D  INDEMNITÉS  DE  RÉFORMES. 

Les  indemnités  payées  par  les  familles  des  j^eunes  gens  réformés,  se  sont 
élevées,  savoir  : 

Pouri8o5  à :  •  •  •  3552  f.  62  c. 

1806 6363     67 

1807 3i54     45 

i8o8 4372     36 

1809 3916     72 

i8io 5883    92 

181I,  déterre 1602     ^o 

181 1,  de  mer i658     o3 

1812,  déterre 781     25 

i8i2,demer 365     i3 

Levée  de  la  garde  nationale 693     74 

Total 32,343     29 

NOMBRE  DES  CONSCRITS  CONDAMNÉS  COMME  RÉFRAGTAIRES. 

l8o5 191 

1806.   . 257 

1807 180 

1808 i33 

1809 61 

1810 82 

1811 6 

l8l2 7 

Total -  917 


Digitized  by 


Google 


54  CHAPITRE  III. 

Lo  nombre  des  coBsmtB  TâFractaire»  <le$  premières  mih^  est  très  consi- 
dérable, parceque  le  capitaixàe  de  recrujb^nent  dénûnçoii  iuçonmdéréïïBent 
des  jeuffliee  gens  absent»  avam  la  réuaion^  et  qui,  peur  1»  plupart,  étoient 
morts  ou  étoèeiit  naturalisa  eu  Espace  ou  emSicile  ;  car  les  Uransmigrations 
étoient  fréquentes  dans  ce  département.  Les  levées  iKtramsdinaires,  supplé- 
mentaires, et  complémentaires,  qui  ont  eu  lieu  sur  les  dépôts  des  premières 
classes,  en  ont  eneore  augmenté  le  nokibre. 

Le  petit  nombre  de  condamnations  dans  les  quatre  dernières  classes  montre 
que  Fesprit  militaire  s'étoit  amélioré  dans  ce  département.  La  rentrée  de 
plusieurs  militaires  dans  leurs  foyers,  Faisance  que  leur  procure  teur  pension 
,de  retraite,  et  les  emplois  qu'ils  ontobtenus,  avoient  contribué  singulière- 
ment à  cette  amélioJ^ation. 

La  gendarmerie  fat  installée  dans  'ce  département  le  2  vendémiaire 
an  i4-  Elle  étoit  fo.rmée  de  vingt-huit  brigades,  composées  de  six  hommes 
chacune  au  complet.  Celle  de  Savone,  où  est  le  dépôt  de  la  compagnie,  est 
double. 

Le  capitaine  commandant  réside  à  Savone;  les  quatre  chefe-lieux  d'arron- 
dissement ont  'chacun  un  lieutenant;  un  sous-lieutenant  quartier-maître 
réside  à  Savone.  Sur  les  vingt-huit  brigades  il  y  a  dix  maréchaux-de-logis; 
celui  d'Acqui  est  à  cheval ,  les  autres  à  pied. 

Les  communes  où  les  brigades  sont  stationnées  sont:  Acqui,  Savone, 
Finale,  Loano,  Pojpt-Maurice ,  Alassio,  Ceva,  Garessio,  Murassano,  et 
Ponzone,  qui  ont  des  maréchaux-de-logis,  et  Varrazze,  Sassello,  Carcare, 
Spotoraio^  Baint-Étienne;  Borgonmro,  EKano^  Pieve,  Albenga,  Bag^asco, 
Orméa,  Millesimo,  Dogliani,  Gallissano,  Spigno,  Nizza,  Cossano,  et  Cas- 
telletto  d'Orba  ^qui  ont  des  brigadiers. 

Deux  brigades  $ont  à  cheval,  et  résident  à  Acqui  et  JNizza,  où  le  territoire 
est  accessible  à.  la  cavalerie. 

La  compagnie  composée,  comme  nous  l'avons  vu,  de  cent  soixante- 
quatorze  hommas  et  six  officiers,  fait  partie  du  cinquante-sixième  escadron 
de  la  vingt-unième  légion,  dont  le  colonel  réside  à  Gênes. 

La  dépense  du  casernement  pour  fourniture  de  lits  aux  gendarmes  sor- 
tait de  la  ligne,  l'entretien  du  dépôt  et  de  quelques  autres  locaux  nationaux, 
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et  enfin  le  loyer  des  maisons  servant  de  caserne,  coûtoient  1 1  ou  12  mille 
francs  environ. 

Cette  dépense  fut  mî«e,  par  la  loi  du  21  Février  r8o5,  à  la  charge  des  dé- 
partements. L'intention  du  préfet  de  Montenotte  étoit  de  former  un  caser- 
nement départemental  situé  dau&ckac^ue  ch^f-lien  de  canton. 

Ce  projet,  qui  étoit  déjà  en  activité,  devoit  réduire  la  dépense  de  plus  de* 
deux  tiers.  Suivant  ce  plan  les  lits  auroient  été  fournis  et  entretenus  par  le 
département  ou  par  le  dépôt  de  mendicité,  les  prix  des  marchés  Jentretieil 
étant  désavantageux  à  Fadministration. 

Le  local  du  dépôt  de  la  gendarmerie,  à  Savone,  ne  laissoit  rien  à  désirer^ 
le  capitaine  et  ses  officiers  y  logeoîeht.  On  y  trouve  de  vastes  corridors,  ei 
un  jardin.  Les  écuries  et  les  magasins  de  fourrages  y  sont  Jbien  disposés. 

MARINE. 

Les  communes  maritimes  du  département  sont  partagées  en^deux  quartiers 
ressortissant  de  l'arrondissement  maritime  de  Gênes,  et  adlninistré  par  un 
commissaire  principal  de  marine  qui  réside  à  Gênes.  Les  chefs-lieux  des  deux 
quartiers  maritimes  sont  les  villes  de  Savone  et  de  Port-Maurice.  Il  y  a  dans 
chaque  quartier  un  sous-commissaire,  un  trésorier  de  la  marine,  et  des  syn- 
dics dans  les  communes  principales.  Chaque  syi^iicat  forme  une  espèce  de 
canton  maritime  dans  le  chef-lieu  de  la  commune  où  réside  ce  préposé.  Ces 
préposés  sont  chargés  de  l'inscription  des  gens  de  mer,  et  de  l'exécution  de 
toutes  les  lois,  règlements  et  ordres  du  gouvernement,  relatifs  à  la  police 
de  la  marine,  des  ports  et  rades  du  département.  Le  sous<-commissaire  de 
Savone  a  sous  se^  ordres,  ainsi  que  celui  de  Porl-Matiriee,  Hes  gendarmes 
de  mariœ*  Ces  gendarmes  sont  commamiés  par  ui^  hrigaiker  qui  réside  au 
chef-lieu  du  quartier.  Chaque  quartier  a  en  outre  un  inspecteur  aux  séma- 
phores, et  deux  guetteurs  à  chaque  vigie.  On  joint  ici  le  tableau  de  ces  diffé- 
rents employés,  avec  l'indication  des  lieux  de  leurs  résidences  et  de  leur^ 
appointements  respectifs. 
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TABLEAU  DES  ADMINISTRATEURS  DE  L'INSPECTION  MARITIME, 

INSPECTEURS  ET  OUETTEUHS  AUX  SÉMAPHORES  DES  QUARTIERS  DE  SAVONE 

ET  DE  PORT-MAURICE. 


QUARTIERS. 


COMMUNES. 


GRADES. 


NOMRRE 
de  pr^osëa 

de 
okaque  grade. 


APPOINTE- 
MENTS 
par  an  pour 
cna<]ae  grade. 


TOTAL. 


SAVONE . 


PQRT-MAURIGE. 


PORT-MAURICE. 


SAVONE . 


SaTone. 


Finale , 

Idem , 

Pietra , 

Spotomo . . , 
¥arraaM  • .  . 


Port-Maurice. 

Loano  

AUasûo 

Idem 

'Diano 

Oneille 

Saint-Etienne. 


Sons-commissaire 

Trésorier  des  Invatides. 

Syndic 

Ptëposë  de  marine . . . . 

Svndic 

Idem 

Idem 

idem 


' 


Sons-commissaire 

Trésorier  des  Invalides , 

Syndic 

Ftëposë  de  marine .... 

Idem 

Syndic  de  marine 

Idem», 

Idem 

Idem 


SÉMAPHORES. 


Port-Manrice. 

Albenga 

Langue^a . . . 

Diano 

Saint-Laurent. 


iSavone . . . 
Idem  .... 
Finale. . . . 
NoU 
CeUe 
Arrenxano. 


Inspecteur. 
Guetteurs . 

Idem 

Idem 

Idem 


Inspecteur. 
Guetteurs . 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem .  •  •  « . 


a,4oo 

55o 
800 
55o 
55o 
55o 
55o 

1400 

55o 
800 
Soo 
55o 
55o 
55o 
55o 


1^30 
660 
660 
660 
660 

1,330 

660 
660 
660 
660 
660 


a4oo 

55o 

800 
55o 
S5o 
55o 
55o 

55o 
800 
800 
55o 
55o 
55o 
55o 


1,320 

1,320 

I,330 
I,320 

i,3ao 
1,330 

I,32û 
I,320 

i,3?o 
1,320 
1,330 
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ORDRE   JUDICIAIRE. 

I^  sous  LE  GOUVERNEMENT  PIÉMONT AIS  ET  LIGURIEN;  2^  PENDANT  L'ÉTAT 
INTERMÉDIAIRE;  3°  SOUS  L'ADMINISTRATION  FRANÇAISE. 

PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

Le  département  de  Montenotte  est  composé  de  deux  parties,  Tune  pié- 
montaise,  l'autre  ligurienne.  Chacun  de  ces  états  avoit  une  organisation  à 
part  et  tout-à-fait  différente  ;  ainsi  il  faut  en  rendre  compte  séparément 
pour  en  donner  une  idée  juste  et  précise. 

LIGURIE. 

La  plupart  des  villes  et  des  provinces  composant  la  république  ligurienne 
étant  réunies  à  la  ville  de  Gènes  par  des  traités  et  conventions,  avoient 
conservé  des  statuts  particuliers  et  des  privilèges  relativement  à  l'adminis- 
tration de  la  justice  ;  le  gouvernement  n'avoit  jamais  pu  établir  une  base 
générale  de  division  de  territoire,  et  l'ordre  judiciaire  ne  présentoit  aucune 
uniformité. 

Sans  entrer  dans  des  détails  trop  minutieux,  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  l'organisation  principale,  et  les  exceptions  les  plus  marquantes. 

Les  communes  liguriennes  sont  entièrement  renfermées  dans  les  arron- 
dissements de  Savone  et  de  Port-Maurice. 

Celles  de  première  classe,  telles  que  Savone,  Finale,  et  Albenga  avoient  en 
1797 ,  époque  de  la  révolution  de  Gênes,  un  gouverneur  et  un  vicaire. 

Le  vicaire,  qui  étoit  un  jurisconsulte,  connoissoit  des  affaires  civiles  en 
premier  ressort.  L'appel  étoit  porté  devant  le  gouverneur  ou  devant  un  des 

8 


Digitized  by 


Google 


58  CHAPITRE  III. 

magistrats  ou  tribunaux  séant  à  Gènes,  selon  les  différents  privilèges  locaux. 

Le  gouverneur,  qui  devoit  être  pris  dans  le  corps  de  la  noblesse,  étoit 
chargé  de  ladminislratioii  et  de  la  police.  Il  avoit  la  surveillance  des 
finances  et  le  commandement  de  la  force  armée,  et  connoissoit  exclusive- 
ment des  affaires  criminelles  correctionnelles,  et  de  simple  police,  connues 
en  Ligurie  sous  la  dénomination  générale  de  délits. 

Néanmoins  à  Fégard  des  délits  qui  étoient  punis  d  une  peine  correction- 
nelle, soit  qu  elle  fôt  afflictive  et  infamante,  soit  qu  elle  fut  simplement  cor- 
rectionnelle, le  gouverneur,  avant  de  prononcer,  devoit  soumettre  son 
jugement  au  tribunal  criminel  séant  à  Cènes,  connu  sous  le  nom  de  rote 
criminelle,  et  il  étoit  obligé  de  se  conformer  à  son  avis.  Dans  ce  genre 
d  af&ires,  il  jugeoit  en  dernier  ressort,  sauf  le  recours  pour  cause  de  nullité 
au  magistrat  suprême,  séant  à  Gênes. 

Quant  aux  délits  qui  netoient  punis  que  dune  peine  pécuniaire,  et  à  Fé- 
gard desquels  il  jugeoit  par  lui-même  sans  être  obligé  de  soumettre  son 
opinion  à  personne,  il  prononçoit  sauf  appel  qui  pouvoit  être  porté  devant 
le  prieur  de  la  rote  criminelle  de  Gênes. 

Dans  les  communes  dune  classe  inférieure,  telles  que  Piève,  Port-Mau- 
rice, Sasello,  Stella,  Pietra,  Zuccarello,  AUassio  et  Diano,  il  y  avoit  un 
seul  fonctionnaire  qui  s  appeloit  capitaine  ou  podesta  de  premier  ordre. 

Ce  fonctionnai!^,  qui  devoit  aussi  être  pris  dans  le  corps  de  la  noblesse, 
rémnssoit,  cdmme  JHge,  les  attributions  du  gouverneur  et  du  vicaire;  ainsi 
il  connoissoit  à-la-fois  des  affoires  civiles  et  des  afifaires  crimineNes,  d'après 
les  régies  ci-dessus  indiquées. 

L'appel  des  jugements,  dans  lescas  où  il  avoit  lieu,  étoit  toujours  porté 
devant  un  des  magistrats  ou  tribunaux  séant  à  Gènes. 

Dans  quelques  unes  des  autres  communes  comprises  dans  le  ressort  des 
précédentes^  telles  qu'Albissola,  Oziglio*,  Quigliano  et  Vado,  ressortissant  à 
Savone;  Carcare,  Callizzano  et  Origlia,  ressortissant  à  Finale;  Andora,  res- 
sortissant à  AUassÂo,  il  y  avoit  un  podesta  de  deuxième  ordre  qui  potrvoit 
être  choisi  parmi  les  personnes  les  p!us  distinguées  du  pays. 

Ges  fonctioïinaires  avoient,  en  matière  civile,  les  mêmes  attributions  que 
tes  pràcédeiits.  Dans  les  affisiires  criminelles,  ils  n  avoient  de  juridiction  qu'à 
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l'égard  des  délits  passibles  seulement  dune  peine  pécuniaire.  Quant  aux 
autres,  ils  n'avoient  que  I  mstruetion  de  la  procédure,  comme  officiers  de 
police  judiciaire.  Le  jugement  étoit  dévolu  aux  gouveiiiîeurs,  capitaines  ou 
podestas  de  premier  ordre. 

A  ces  mêmes  magistrats  étoient  portés  les  appels  des  jugements  en  ma- 
tière civile;  en  matière  criminelle  on  suivoit  la  même  marche. 

Près  chacun  de  ces  fonctionnaires,  il  y  avoît  un  greffier.  Aucun  magistrat 
n'étoit  destiné  à  exercer  les  fonctions  du  ministère  public,  connu  sovis  la 
dénomination  de  fiscal,  cétoit  le  greffier  qui  agissoit  en  son  nom. 

Le  greffier  étoit  le  seul  officier  ministériel. 

On  ne  connoissoit  en  Ligurie  ni  Finstitution  des  avoués,  ni  celle  des 
huissiers.  Les  premiers  étoient  suppléés  par  des  procureurs  reconnus,  dont 
le  service  et  lé  ministère  étoient  absolument  volontaires;  les  seconds  par 
des  archers  qui,  ne  sachant  ordinairement  ni  lire  ni  écrire,  faisoient  orale- 
ment rapport  de  leurs  exécutions  au  greffier  qui  étoit  tenu  de  le  rédiger  par 
écrit.  Tous  les  fonctionnaires  précités  n  étoient  nommés  que  pour  un  an  ou 
deux  tout  au  plus.  A  la  fin  de  leur  emploi  et  avant  de  quitter  leur  poste,  ils 
dévoient  subir  une  sorte  de  censure. 

A  cet  effet,  le  magistrat  suprême,» séant  à  Gênes,  dont  les  attributions 
correspondoient  à  celles  de  la  cour  de  cassation,  envoyoit  périodiquement 
sur  les  lieux  deux  commissaires  choisis  dans  le  corps  de  la  noblesse.  Ces 
commissaires  étoient  chargés  d'examiner  les  jugements,  de  recevoir  les 
plaintes  qui  leur  étoient  portées,  et  d'y  rendre  la  justice  militairement 
quant  aux  fins  civiles.  Ils  pouvoient  en  outre  suspendre  les  lettres-patentes, 
ce  qui  suffisoit  pour  rendre  les  fonctionnaires  condamnés  inhabiles  à  au- 
cune autre  place  à  l'avenir. 

L'instruction  de  la  procédure  criminelle  se  faisoit  dans  le  plus  grand 
secret  par  le  greffier,  sous  la  surveillance  du  juge  ou  du  tribunal  auquel  il 
étoit  attaché.  Lorsqu'elle  étoit  complète,  lecture  et  copie  en  étoien  t  données  au 
prévenu  pour  qu'il  pût  se  défendre  dans  le  délai  fixé  par  la  loi.  Il  a  voit  droit 
de  conférer  dès  ce  moment  avec  un  défenseur  qu'il  choisissoit  à  son  gré.  Les 
pauvres  étoient  assistés  par  un  défenseur  officieux  que  l'autorité  adminis- 
trative locale  entretenoît  par*tout  où  siégeoit  un  juge  ou  un  tribunal  criminel. 
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Le  prévenu  pouvoit  interroger  tous  les  témoins  à  charge  sur  les  ques- 
tions présentées  par  écrit.  11  pouvoit  aussi  en  faire  entendre  à  décharge  sur 
les  questions  du  fisc.  La  procédure  étant  ainsi  achevée,  le  prévenu  avoit  un 
délai  pour  présenter  ses  moyens  de  défense  rédigés  par  écrit.  Ce  délai  expiré 
le  tribunal  prononçoit  le  jugement,  le  tout  hors  la  présence  du  prévenu.  Si 
le  jugement  ne  portoit  qu'une  peine  pécuniaire,  il  y  avoit  lieu  à  appel-,  si  la 
peine  étoit  corporelle,  soit  qu  elle  fut  afflictive  et  infamante,  soit  qu  elle  fut 
simplement  correctionnelle,  on  ne  pouvoit  lattaquer  que  parle  moyen  de 
nullité,  qui  équivaloit  au  pourvoi  en  cassation  (i). 

PIÉMONT. 

L'arrondissement  d'Acqui  ne  renfermoit  que  des  communes  provenant 
du  Piémont;  et  il  en  étoit  de  même  de  celui  de  Céva,  excepté  Callizzano  et 
Massimino.  Les  villes  pi émontaises  d'Oneille,  de  Loano,  et  de  Cairo,  et  leurs 
dépendances,  concouroient  à  former  les  arrondissements  de  Savone  et  de 
Port-Maurice.  L'ordre  judiciaire  y  étoit  organisé  conformément  auxconsti* 
tutions  du  roi  de  Sardaigne,  dont  voici  les  bases  générales. 

La  justice,  tant  au  civil  qu'au  criminel,  étoit  administrée  par  quatre 
ordres  distincts  de  magistrature,  savoir:  i*  le  sénat;  a*"  les  juges-mages  ou 
préfets;  3"*  les  juges  ordinaires;  4**  les  châtelains  ou  bailes. 

Il  y  avoit  un  sénat  à  Turin,  un  autre  à  Chambéry,  et  un  troisième  à 
Nice.  Leui^  attributions  et  leurs  prérogatives  se  rapprochoient,  sous  le 
rapport  judiciaire,  de  celles  des  anciens  parlements  et  des  cours  d'appel  de 
France.  Chacun  de  ces  corps  comprenoit,  dans  sa  juridiction,  un  certain 
nombre  des  provinces  du  royaume. 


(i)  Parmi  les  communes  provenant  de  la  république  de  Gènes,  on  doit  remarquer  la 
commune  de  Noli.  Cette  ville  avant  la  révolution  étoit  une  petite  république  indépendante 
sous  la  protection  de  Gênes.  L'autorité  municipale  y  exerçoit  les  fonctions  judiciaires  en  premier 
et  en  dernier  ressort,  tant  en  matière  civile  qu'en  matière  criniinelle.  Les  jugements  portant 
condamnation  à  la  peine  de  mort  étoient  seuls  sujets  à  l'approbation  du  sénat  de  Gènes.  Le 
ressort  de  cette  république  étoit  borné  à  la  ville  de  ce  nom. 
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Dans  chaque  chef-lieu  de  province  rësidoit  un  magistrat  qui  sappeloit 
juge-mage  ou  préfet,  La  juridiction  de  ce  magistrat  étoit  double;  il  étoit 
juge  de  première  instance  dans  la  ville  de  sa  résidence,  et  juge  d appel  à 
regard  des  autres  communes  comprises  dans  sa  province.  Il  connoissoit,  en 
dernier  ressort,  des  matières  civiles,  jusqu'à  la  somme  de  4oo  livres,  et  des 
affaires  criminelles,  toutes  les  fois  que  la  nature  du  délit  n  entraînoit  point 
plusieurs  jours  d  emprisonnement  ou  une  amende  au-*dessus  de  200  livres. 
En  cas  de  peines  plus  graves,  ou  d'affaires  civiles  plus  importantes,  son 
jugement  étoit  sujet  à  appel  au  sénat  d'où  il  ressortissoit. 

Il  connoissoit  également  de  tous  les  autres  crimes  ou  délits  emportant 
peine  afïlictive  qui  étoient  commis  dans  le  territoire  de  sa  résidence,  à  l'ex- 
ception de  ceux  expressément  réservés  au  sénat;  mais  les  sentences  de  pour^ 
suite,  d'absolution  ou  de  condamnation,  ne  pouvoient  être  exécutées  si  elles 
n'étoient  confirmées  par  le  sénat. 

Chaque  préfet  avoit  un  suppléant  qui  s'appeloit  vice-préfet;  l'un  et  l'autre 
étoient  à  la  nomination  du  roi.  Ils  étoient  docteurs  en  droit  civil  et  cano- 
nique de  l'université  de  Turin. 

Dans  les  autres  villes  et  dans  toutes  les  communes,  la  justice  étoit  rendue 
par  des,  juges  ordinaires  dont  les  attributions,  en  matière  civile  ou  crimi* 
nelle,  étoient  les  mêmes  que  celles  du  préfet  comme  juge  de  première 
instance  dans  la  commune  de  sa  résidence,  à  cela  près  qu'ils  ne  jugeoient 
en  dernier  ressort  que  jusqu'à  concurrence  de  5o  livres  en  matière  civile,  et 
de  3o  livres  en  matière  criminelle;  au-dessus  de  ces  sommes,  ils  jugeoient 
avec  appel  qui  étoit  porté  devant  le  préfet  duquel  ils  ressortissoient. 

Ils  pouvoient  connoître  tous  les  autres  crimes  ou  délits  emportant  peine 
afflictive,  mais  leurs  jugements,  pour  être  exécutoires,  étoient  soumis  à 
l'approbation  du  sénat  qui  jugeoit  souverainement  omisse  medio.  Ces  juges 
étoient  de  deux  classes,  ceux  qui  résidoient  habituellement  dans  les  villes 
ou  bourgs  considérables,  ou  dans  les  chefs-lieux  des  mandements  (1),  et  ceux 
qui  rendoient  justice  dans  les  autres  communes  inférieures. 


(1)  On  appeloit  mandement  la  réunion  de  plusieurs  communes  soumises  au  même  juge,  celle 
de  sa  résidence  habituelle  étoit  ordinairement  le  chef-lieu. 
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Quoique  les  attributions  fussent  les  mêmes,  la  considération  dont  ils 
jouissoient  varioit  suivant  l'importance  du  lieu,  de  la  destination  et  de  la 
résidence.  Les  premiers  dévoient  être  licenciés  en  droit,  et  feire  leur  rési- 
dence habituelle  dans  la  ville  où  ils  rendoient  la  justice;  quant  aux  autres, 
il  suf&soit  qu'ils  fussent  notaires,  mais  ils  ne  pouvoient  rendre  aucun  juge- 
ment, ni  au  civil,  ni  au  criminel,  que  d'après  l'avis  d'un  docteur  ou  licencié 
en  droit,  dit  assesseur;  cet  assesseur  pouvoit  être  choisi  par  le  juge-notaire, 
pourvu  qu'il  fèt  approuvé  par  le  sénat,  pour  exercer.  Ces  juges-notaires 
n'étoient  point  astreints  à  une  résidence  habituelle;  il  suffisoit  qu'ils  se  ren- 
dissent dans  les  communes  de  leur  judicature  aux  jours  indiqués  pour  tenir 
audience. 

Chaque  juge  ordinaire,  licencié  ou  simple  notaire,  se  nommoit  un  lieu- 
tenant-juge qui  lui  servoit  de  suppléant.  Il  devoit  être  choisi  d'abord  parmi 
les  avocats  ou  licentiés  en  droit,  et,  à  leur  défaut,  parmi  les  notaires  demeu* 
rant  dans  la  ville  oà  siégeoit  le  juge. 

Avant  la  révolution  française,  les  juges  ordinaires  étoient  nommés  par  le 
roi  ou  par  le  seigneur,  selon  qu'il  s'agissoit  de  ville  médiate  ou  immédiate  ; 
mais,  par  édit  de  1796,  le  roi  Charles  Emmanuel  supprima  la  féodalité, 
et  6ta  aux  seigneurs  cette  prérogative  qui  depuis  fut  exercée  par  le  roi  lui 
seul. 

Dans  les  communes  où  le  transport  du  juge  du  chef-lieu  pouvoit  éprou- 
ver des  difficultés,  on  avoit  établi  certains  officiers  de  justice  nmnmés  châ- 
telains ou  bailes.  Leur  juridiction  et  leurs  attributions  consistoient  à  déci- 
der sommairement,  et  sans  aucune  forme  de  procès,  les  causes  de  salaire» 
dus  aux  ouvriers,  celles  des  nourrices,  des  s^n^antes,  des  pauvres,  des  or- 
phelins, et  généralement  toutes  les  causes  d'un  inétrêt  modique.  Leur  juri- 
diction s'étendoit  aussi  aux  contestations  pour  changement  de  bornes  ou 
pour  tous  autres  dommages  champêtres;  mais  quand  les  contestations  excé- 
doient  la  somme  ou  la  valeur  de  4o  livres,  ils  dévoient  renvoyer  les  parties 
au  juge  ordinaire,  toutes  les  fois  que  le  défenseur  le  requéroit.  Quant  au  cri- 
minel, ils  n'avoient  d'autres  attributions  que  celles  d'officiers  de  police  ju- 
diciaire. Us  dévoient  être  pris  autant  que  possible  parmi  les  notaires,  s'il  y 
en  avoit  dans  l'endroit,  et,  à  leur  défaut,  parmi  les  personnes  de  probité,  et 
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de$  plus  capables.  Leur  nommation  étoît  réglée  comme  celle  des  juges;  dl* 
a  éprouvé  les  mêmes  cliangemeuts. 

Dispositions  générales  à  tous  les  ordres  de  magistrature. 

Le  ministère  public  étoit  exercé  près  le  sénat  par  un  avocat-général  en 
matière  civile,  et  par  un  avocat-général  en  matière  criminelle. 

Près  les  juges-mages  et  les  juges  ordinaires,  le  ministère  public  *'étoit 
exercé  qu  en  matière  criminelle.  11  y  avoit  à  cet  efFet ,  près  de  chaque  préfet, 
un  avocat-4iscal-*provincial  qui  devoit  être  docteur  ou  licencié,  et  près  de 
ehaque  juge  ordinaire  un  {Hrocureur-fiscal,  qui  pou  voit  être  notaire.  Leur 
nomination  appartenoit  au  roi  ou  au  seigneur,  selon  le  juge  près  duquel  ih 
étoient  désignés. 

Chacun  deux  avmt  un  sup(4éant,  qiH  sappeloit  vice^woeat  fiscal  et  vice- 
procureur  fiscal;  il  étoit  nommé  par  le  président  du  sénat,  et  choisi  respeo* 
tivement  parmi  les  docteurs  et  licenciés  ou  parmi  les  notaires. 

Près  de  chaque  préfet  et  de  chaque  juge  ordinaire  il  y  avoit  un  secrétaire 
qui  faisoit  les  fonctions  de  greffier,  et  étoit  nommé  par  le  souverain  ou  par 
le  seigneur,  selon  le  juge  auquel  il  appartenoit.  Les  préfets  en  avoient  un 
second,  comme  juge  de  première  instance;  il  étoit  nommé  par  le  corps 
munic^Mi  du  lieu  de  sa  résidence. 

Chaque  greffier  pouvoit  se  nommer  des  substituts  ;  les  uns  et  les  autres 
dévoient  être  notaires. 

Des  valets  de  ville,  appelés  messi,  assermentés  en  justice,  exerçoient  le 
ministère  d'huissier.  11  y  en  avoit  deux  aufNPès  de  chaque  {Hréfet,  et  un  au- 
près ée  chaque  juge  ordinaire. 

Le  ministère  d  avoué  étoit  exercé  par  un  collège  de  procureurs,  établi  par 
le  gouvernement  au  chei^lieu  de  la  province  et  composé  de  six  individus,  qui 
postnloient  soit  par<*devant  le  préfet^  soit  par-devant  les  autres  juges  du 
ressort;  ils  avoient  un  office  ou  une  pdace  qui  tenoit  lieu  de  cautionnement. 

Auprès  des  juges  ordinaires  le  ministère  d  avoué  pouvoit  être  exercé  aussi 
par  des  individus  autorisés  ac2  Aoc  par  le  préfet,  et  quelquefois  les  parties 
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légitimoient  le  procès  en  la  personne  dun  notaire.  Dans  les  causes  som- 
maires le  ministère  d  avoué  n  ëtoit  pas  nécessaire. 

Toutes  les  places  des  fonctionnaires,  savoir,  de  juge,  de  ministère  pu- 
blic, et  de  greffier,  étoient  triennales;  ils  dévoient  subir,  à  la  fin  de  leur 
exercice,  la  censure  ou  le  syndicat,  qui  étoit  connu  sous  la  dénomination  des 
assises.  A  Fégard  des  châtelains  ou  bailes,  les  assises  étoient  tenues  par  les 
juges  ordinaires,  avec  l'assistance  de  procureur-fiscal  :  à  l'égard  des  derniers, 
par  le  préfet  et  par  l'avocat-fiscal-provincial  ;  pour  les  préfets,  par  un  séna- 
teur délégué  exprès  par  le  sénat,  avec  Fintervention  de  lavocat-fiscal-général , 
ou  tef  autre  fonctionnaire  qu  il  désignoit. 

Ces  assises  se  tenoient  dans  le  chef-lieu  de  chaque  châtellenie  et  de  chaque 
préfecture,  ou  dans  telle  autre  ville  ou  commune  plus  centrale,  qui  étoit 
désignée,  et  dans  laquelle  tous  les  fonctionnaires  du  ressort  dévoient  se 
trouver  pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  Nul  d'entre  eux  ne  pouvoit 
recommencer  ses  fonctions  sans  justifier  devant  le  sénat  qu'il  avoit  subi  les 
assises  ou  le  syndicat. 

Tableau  des  communes  du  Piémont,  faisant  partie  du  département  de 
Montenotte^  et  indication  du  magistrat  qui  y  siégeoit. 

ONEILLE.  Cette  ville,  comme  chef-lieu  de  province,  ressortissant  au 
sénat  de  Nice,  avoit  un  préfet;  les  autres  fonctionnaires  et  officiers  minis- 
tériels que  comportoit  cette  magistrature,  y  siégeoient  aussi.  La  juridiction 
du  préfet  s'étendoit  aux  communes  de  la  vallée  d'Oneille,  lesquelles  font 
actuellement  partie  des  cantons  d'Oneille,  de  Borgomaro,  de  Diano,  de 
Saint-Étienne,  de  Port-Maurice,  et  de  la  Piève,  Elle  comprenoit  aussi  la 
commune  de  Loano  et  ses  dépendances. 

Loano  étoit  la  seule  commune  qui  eût  un  juge  ou  licencié;  il  étoit  obligé 
d'y  résider  habituellement.  Dans  toutes  les  autres  communes,  le  juge  ordi- 
naire étoit  notaire,  et  n'étoit  pas  tenu  à  résidence. 

ACQUI.  Cette  ville  étoit  également  chef-lieu  de  province,  ressortissant 
au  sénat  de  Turin.  Il  y  siégeoit  çn  conséquence  un  préfet.  Elle  avoit  dans 
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son  ressort  toutes  les  communes  qui  composent  aujourdliui  Farrondissement 
de  ce  nom. 

Dego  et  Spigno ,  comme  chefe-lieux  de  mandement,  ainsi  que  la  commune 
de  Ponzone  et  celle  de  Nizza,  avoient  chacune  un  juge  ordinaire,  docteur 
en  droit,  qui  y  faisoit  sa  résidence  habituelle.  Dans  toutes  les  autres  ce  juge 
étoit  notaire. 

CEVA.  Cette  ville  n  étoit  pas  chef-lieu  de  province,  non  plus  que  les 
communes  qui  composent  Farrondissement  de  ce  nom.  Gairo  et  les  autres 
communes  piémontaises,  comprises  dans  ce  canton,  faisoient  partie  de  la 
province  de  Mondovi. 

Le  juge  ordinaire  de  Ceva,  de  Garressio,  d'Orméa,  de  Dogliani,  et  de 
Millesimo,  chef*lieu  de  mandemeut,  ainsi  que  celui  de  Gairo,  étoit  docteur 
en  droit.  Dans  toutes  les  autres  il  étoit  notaire. 


ÉTAT  INTERMÉDIAIRE  DANS  LES  COMMUNES  DE  LA  LIGURIE. 

DEUXIÈME  ÉPOQUE. 

LIGURIE. 


La  révolution  de  Gènes  ayant  fait  disparoître  tous  les  privilèges  locaux, 
on  adopta  un  plan  uniforme  d'organisation  judiciaire. 

En  conformité  de  la  constitution  de  1797,  le  corps  législatif,  par  acte  des 
22  et  3o  mai  1 798 ,  ayant  divisé  le  territoire  de  la  république  en  vingt  juri- 
dictions, les  communes  renfermées  aujourdliui  dans  le  département  de 
Montenotte  en  composèrent  cinq,  dont  Savone,  Finale,  Port-Maurice, 
Albenga  alternativement  avec  la  Piève,  et  Allass;io  alternativement  avec 
Diane,  étoient  les  chefs-lieux. 

Chacune  de  ces  juridictions  se  divisoit  en  cantons,  dont  les  communes 
principales  étoient  les  chefs-lieux. 
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Dans  chaque  chef-lieu  de  cantoa  il  y  avoit  ub  juge  de  paix ,  et  dans  chaque 
chef-lieu  de  juridiction  un  tribunal  civil  et  criminel. 

Les  juges  de  paix  exerçoient  à-peurprès  les  mêmes  fonctions  que  ceux  d  au- 
jourd'hui, soit  en  matière  civile,  soit  en  matière  criminelle. 

Les  tribunaux  civils  et  criminels,  qui  étoient  composés  de  trois  membres, 
dont  chacun  faisoit  à  son  tour  les  fonctions  de  président,  connoissoient  des 
appels  des  jugements  rendus  en  matière  civile  et  criminelle  par  les  juges  de 
paix  et  par  les  tribunaux  de  commerce  de  leur  ressort,  dans  les  cas  où  1  appel 
n  étoit  pas  défendu.  Ik  connoissoient  en  outre  de  toutes  lea  affaires  civiles 
et  criminelles  qui  excédoient  la  compétence  du  juge  de  paix  ou  des  tribu- 
naux de  commerce. 

Bans  ks  pays  où  legouvi^rnamfint  navoit  pas  jugé  à  pisopo&d'étabtir  des 
tribunaux  de  commerce ,  les  tribunaux  civils  en  feisoieAt  les  fosijCtioiis«  Us 
étoient  réciproquement  juges  d  appel  pour  les  jugements  rendus  en  matière 
civile  par  les  tribunaux  des  juridictions  limitrophes  ou  voisines. 

On  ne  ppuvQit  appeler  de  leurs  jugements  en  matière  criminelle  qu  au 
tribunal  de  cassation  qui  siégeoit  à  Gênes.  Près  de  chacun  de  ces  tribunaux 
il  y  avoit  un  accusateur  public,  qui  exerçoit  les  fonctions  du  ministère  pu- 
blic, un  greffier,  et  trois  siippléants.  Le  juge  de  paix  avoit  trois  assesseurs, 
qui  faisoient  les  fonctions  de  suppléants.  Tous  ces  magistrats  étoient  nom- 
més par  des  comices,  et  ils  n  étoient  eç  pl^ce  quun  an.  Cette  organisation 
dura  jusqu'en  i8o3. 

Par  la  nouvelle  constitution  de  cette  date,  qui  remplaça  celle  de  17979  la 
division  du  territoire  ayant  été  cédi^îte  de  vingt  juridictions  k  six  seulement, 
les  communes,  comprises  dans  le  département  de  Montenotte,  n'en  fireni/ 
plus  que  deux,  dont  les  ch^^Jieux  étCAent  Savone  et  OneUle,  qui>,  à  cette 
époque,  aroient  été  véunîs  à  la  Ligurie ,  ainsi  que  Loano. 

Le  nombre  des  cantons  fut  aussi  restreint,  et  leurs  ressorts  plus  étendus. 
Ils  fticeat  séduits  aux  suivants  : 
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JURIDICTION  DE  SAVONE. 


ARRONDISSEMENT. 


CANTONS. 


JURIDICTION  D'ONEÏLLE. 


ARRONDISSEMENT. 


CANTONS. 


SAVONE. 


I.  Sairone. 
a.  Varrazze. 

3.  Sassellô. 

4.  NoU. 

5.  Finale. 

6.  Pietra. 

7.  Loano. 

8.  CallizEano. 

9.  Carcare. 


GNEILLE. 


Oneifie. 

Maro. 

Piêve. 

Albenga. 

Alassio. 

6.  Diano. 

7.  Poit»Matirioe. 


Dans  le  chef-lieu  de  chacun  dé  céâ  cantons,  à  l'exception  de  ceux  qui 
étoient  chefe-lieux  de  juridiction,  il  siëgeoit  un  juge  de  première  instance, 
dénommé  jugfe  de  canton;  dans  le  cheWieu  de  juridiction,  se  trou  voit  un 
tribunal  civil  et  criminel  ;  un  tribunal  de  révision  siégeoit  à  Atassio. 

Les  juges  de  canton  connoissoietit  en  preitiier  et  dernier  ressort,  dans  les 
cas  déterminés  par  la  loi,  de  toutes  les  affaires  civiles  et  crinkineltes  dé  leur 
canton.  Néanmoins  à  Tégard  de  eelles  qâi  étoient  punies  d  une  peine  corpo* 
rdle,  afflictive,  infamante,  ou  simplement  correctionnelle,  après  avoir 
instruit  la  f»rocédure,  ils  dévoient  la  transmettre,  avec  leur  opinion  appelée 
iHXUy  au  tribunal  de  juridiction  auqneHbres^rtîssoient,  et  iis  étoient  obligés 
de  se  conformer  à  son  avis,  tant  pour  la  régularité  de  la  procédure,  que 
pour  le  jugement.  Lappel,  dans  les  cas  permis,  soit  en  matière  civile,  S(Ht  en 
matiwe  criminelle ,  étoit  porté  devant  le  même  tribunal  de  juridiction: 

Les  tribunaux  de  juridiction,  Outre  ces  fonctions  supérieure»  envers  le^ 
juges  de  canton  de  leur  ressort,  exerçoient  dans  le  canton  de  leur  résidence 
les  mêmes  attributions  que  les  juges  de  canton.  Mais,  en  matière  criminelle, 
ils  jugeoient  indistinctement  par  eux-mêmes,  sans  être  obligés  de  soumettre 
leur  vœu  à  aucun  tribunal  supérieur.  Cet  état  de  choses  a  duré  jusqu'au 
moment  de  la  réunion. 
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PIÉMONT. 

Pendant  Fintervalle  entre  Foccupation  du  Pi<^mont  par  Farmée  française 
et  sa  réunion  à  la  France,  il  n  y  eut  point  de  changement  dans  l'organisation 
de  Fordre  judiciaire;  la  prérogative  des  nominations,  qui  auparavant  étoit 
exercée  par' le  rpi,  fut  attribuée  au  gouvernement  provisoire  et  à  la  commis- 
sion executive. 

PENDANT  L  ADMINISTRATION  FRANÇAISE, 

EN    l8l2. 
TROISIÈME    ÉPOQUE. 

Au  terme  du  code  d'instruction  criminelle,  il  y  eut  une  cour  d  appel  dans 
chaque  division  militaire;  une  cour  d  assises  et  une  cour  spéciale,  dans 
chaque  département;  un  tribunal  de  première  instance  dans  chaque  arron- 
dissement; une  justice  de  paix  dans  chaque  canton;  et  des  tribunaux  de 
commerce  dans  les  communes  où  le  gouvernement  jugeoit  à  propos  den 
établir.  Les  cours  d'appels,  les  tribunaux  de  première  instance,  et  les  juges 
de  paix,  connoissoient  en  même  temps  des  matières  civiles  et  criminelles. 

Leur  organisation  et  leurs  attributions  respectives  étoient  déterminée^ 
par  le  code,  ou  par  la  loi  organique,  et  encore  par  des  règlements  posté-» 
rieurs  d'administration  publique. 

Le  jury  étoit  suspendu  dans  tous  les  départements  au-delà  des  Alpes,  il 
n  y  avoit  pas  de  cour  d  assises  dans  le  département  de  Montenotte« 
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JUSTICE  CRIMINELLE. 

COUR    SPÉCIALE. 

La  cour  spéciale  extraordinaire,  qui  remplace  celle  d assises,  siègeoit  à 
Gênes  pour  les  arrondissements  de  Savone,  de  Ceva,  et  de  Port-Maurice. 
Quant  à  celui  d'Acqui,  les  afïaires  étoient  portées  devant  la  section  de  la 
même  cour,  séante  à  Cazales,  d après  les  ordres  de  S.  Exe.  le  grand-juge, 
en  exécution  du  décret  impérial  du  12  avril  181 2.  Ainsi  il  ny  avoit  dans  le 
département,  pour  les  matières  criminelles,  qu  une  cour  spéciale  ordinaire^ 
qui  se  formoit  et  s  assembloit  aux  termes  de  la  loi,  toutes  les  fois  qu'il  y  avoit 
des  affaires  de  sa  compétence. 

Le  procureur-impérial  criminel  étoit  le  seul  magistrat  attaché  à  cette 
cour,  qui  demeuroit  habituellement  dans  le  département.  Sa  résidence  étoit 
au  chef-lieu,  à  Savone.  Le  greffier  étoit  celui  de  première  instance.  Les  trois 
huissiers  attachés  à  Fancienne  cour  de  justice  criminelle  en  faisoient  le 
service. 

JUSTICE  CORRECTIONNELLE  ET  CIVILE. 

TRIBUNAUX    DE    PREMIÈRE    INSTANCE. 

Il  y  avoit  un  tribunal  de  première  instance  dans  chacun  des  quatre  chefs- 
lieux  d'arrondissement,  Savone,  Port-Maurice,  Ceva,  et  Acqui. 

Le  tribunal  séant  à  Savone,  d  après  le  décret  impérial  du  18  août  1810, 
contenant  règlement  sur  l'organisation  des  tribunaux  de  première  instance, 
devoit  être  composé  de  neuf  membres.  Mais,  attendu  la  suspension  du  jury 
et  jusquà  son  établissement,  il  n'en  avoit  que  sept,  y  compris  un  président, 
un  vice-président,  et  un  juge  d'instruction*  Il  y  avoit  quatre  suppléants,  un 
procureur-impérial  avec  deux  substituts,  et  un  greffier  avec  deux  commis 
assermentés. 


Digitized  by 


Google 


70  CHAPITRE  III. 

Il  se  diyisoit  en  deux  chambres,  dont  une  connoissoit  des  affaires  civiles, 
et  lautre  des  affaires  de  policé  correctionnelle.  Les  trois  autres  étoient 
composés  chacun  de  trois  membres,  y  compris  le  président  et  le  juge  d'in- 
struction. Ils  avoient  chacun  trois  suppléapts,  un  procureur-impérial  avec 
un  substitut,  et  un  greffier  avec  un  commis  assermenté.  Chacun  des  trois 
ne  formoit  qu'une  seule  section. 

Us  avoient  tous  les  attributions  ordinaires  et  communes  à  tous  les  tribu- 
naux de  cette  nature. 

Ceux  de  Ceva  et  d'Acqui  exerçoient  de  plus  les  fotiCtions  de  tribunal 
de  commerce. 

Celui  de  Savone,  comme  tribunal  de  chef-lieu,  connoissoit,  au  nombre 
de  cinq  juges,  des  appels  des  jugements  rendus  en  police  cortectionnelle 
par  les  autres  tribunaux  du  ressort;  sous  ce  rapport,  le  procureur-impérial 
criminel  exerçoit  près  de  lui  les  fonctions  du  ministère  public. 

A  chacun  de  ces  tribunaux  étoit  attaché  le  nombre  d  avoués  et  d'huissiers 
cî-après  : 


RÉSIDENCE 
des 

TBIBUVIUX. 

OFFICIERS 

MINISTERIELS. 

LEUR  NOMRRE 

OBSERVATIONS. 

M  9ttMU. 

fit^pwdieret 

Satove .«.. 

Avoaës 

lO 
10 

i5 

10 

T  comprit  les  trois  qui  «ereoient 

Huissiers 

Avoiiés 

4 

5 

i5 

10 

Port-Maviucb 

Huissiers 

ACQW 

Avoués 

Huissiers 

7 
3 

to 

lO 

• 

Avoués.  »•..•••. 

3 

3 

Ceva : . . . 

Huissiers 

' 
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TRIBUNAUX  DE  COMMERCE. 

Deux  tribunaux  de  commerce  furent  établis  dans  ce  département  :  un  à 
Loano,  et  l'autre  à  Port-Maurice.  Ils  étoient  composés  de  cinq  membres, 
y  compris  le  président.  Ils  avoient  chacun  quatre  suppléants,  et  deux  hui»- 
sîers.  Les  avoués  près  les  tribunaux  de  première  instance  &isoient  respec» 
tiyement  le  service  près  ces  tribunaux  de  commerce, 

JUSTICES  DE  PAI3L 

Chacun  des  arrondissements  se  divisoit  en  huit  cantons.  Dans  le  che& 
lieu.de  chaque  canton,  il  y  avoit  un  juge  de  paix  avec  deux  suppléants,  un 
greffier,  et  un  ou  deux  huissiers.  Chacun  de  ces  juges  exercoit  les  fonctions 
qui  leur  étoient  attribuées  par  la  loi,  soit  comme  juge  de  paix  en  matière 
civile,  soit  comme  tribunal  de  simple  police  dans  les  affaires  de  cette  na«- 
ture.  Sous  ce  dernier  rapport  leur  juridiction  étoit  cumulative  avec  les  maires, 
autres  que  ceux  du  chef-lieu  de  canton,  et  à  l'exception  de  quelques  cas  et 
de  quelques  matières  particulières  dont  la  connoissance  leur  étoit  exclusive- 
ment réservée. 

DÉPENSES  DE  L'ORDRE  JUDICIAIRE, 

Lesrdépenses  de»  cours  et  tribunaux  dans  ce  département  étoient  réglées 
d'après  le  tableau  suivant. 
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DÉSIGNATION 
des 

TRIBUNAUX. 


GRADES 
des 

JUGES. 


MONTANT 


it  Umn 


pcrtttt. 


TOTAL 

delà 
DérsiiSE. 


OBSERVATIONS. 


Président  .  .  . 
Vice-président 
Juges 


SAVONE /  Procureur  imp.**  princip.' 

Procureur  impérial  .  .  . 

Substituts 

Greffier 

Commis-greffier 

Î  Président 
Jttges 
Procureur  impérial  .  .  . 
Substitut 
Greffier 
Commis-greffier 

Président 

Juges 

CEVA .  .)  ^^ocvareuT  impérial .  .  . 

Substitut 


PORT-MAURICE. 


± 


Greffier 

^Commis-greffier.  .  . 
'  Président 

J««c«  

'  Procureur  impérial  . 
I  Substitut 

Greffier 

Commis^effier.  .  . 


3^1 5o 
a,6a5 
a,ioo 
6,000 
3,i5o 
a,ioo 
1,800 
1,000 
a,7oo 
1,800 
3,700 
1,800 
i,5oo 

900 
2,700 
1,800 
2,700 
1,800 
i,5oo 

900 
2,700 
1,800 
2,700 
1,800 
i,5oo 

900 


33,425 


1 3,200 


,  1 3,200 


1 3,200 


1,700 


34,ia5 


i,4oo 


1,400 


1,400 


14,600 


149600 


i4)6oo 


On  n'a  pa«  fait  fiou- 
rer  sur  ce  tableao  les 
tribunaux  de  com- 
merce ,  dont  les  jnges 
exercent  gramiiement 
leurs  fonctions.  H  n'y 
a  que  les  greffiers  qui 
sont  payés.  Le  gref- 
fier du  tribnnal  de 
commerce  sëaot  à  Sa- 
Tone  a  800  fr.  celui 
de  Pori-Maarice  900  f . 

Les  frais  de  bureaux 
sont  pour  l'un  et  l'an- 
tre de  ces  tribunaux 
fixés  à  600  fr. 


J 


La  dépense  des  justices  de  paix  est  fixée  ainsi  qu  il  suit  : 


DÉSIGNATION 
des 

JUSTICES  DE  PAIX. 

TOTAL 

du 

traitement 

des  juges  de 

paix  à  800  f. 

par  tête. 

TOTAL 

du  traitement 

des  greffiers 

k  a6o  fr.  66  c. 

f  par  tête. 

TOTAL 
des  frais 

de 
bureaux 
àSofr. 
chaque. 

TOTAL 

général 

delà 

dépense. 

OBSERVATIONS. 

Les  trente- 
lieux  de  can 

Nombre 
de 

-deux  chefo- 
iton 

Nombre 
des 

a5,6oo 

8,533  !i5  i 

1,600 

35,733  35  V 

Les  greffiers  des  jnns  de 

ment  de 400  à  800  Ir.,  suivant 
la  popnbition  des  communes 
0àas'^rMdent,ssT0ir,de3à 
10,000  amesj  il  y  en  a  de  ces 
deux  classe*  dans  l«  déparle- 
ment da  Maatau^ie    ^^ 

jugea. 

greffiers. 

3> 

3» 
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Le  montaDt  du  cautionnement  des  commis  greffiers  et  avoues  près  les 
tribunaux  est  indiqué  dans  le  tableau  suivant: 


COMMUNES 

où  résidcfnt  les  cours 
ontnbunaïu.  * 


SAVONS  . 


DÉSIGNATION 
des 

EMPLOIS. 


Greffier. . . 
Commis. 

Avoués.    . 

f   Huissiers.. 

{Greffier... 
Commis  . . 
Avoués.  . 
Huissiers  . 
(  Greffier.. 
Commis . , 
Avoués. . . 
Huissiers . 
Greffier.  , 
Commis.  . 
Avoués .  . 
Huissiers . 


CEVA. 


PORT-ICAUEIGE. 


I 


LEUR  NOMBRE 


I 
a 

lO 


I 
5 


Silpw 


I 

2 

i5 

lO 

I 
I 

10 
lO 

.  I 
I 

8 
3 

I 

I 

i5 

10 


MONTANT 

DB   LEUR  CAUTIOVRBMEIIT. 


i,6oo 

9 

i^aoo 
3oo 
4oo 
8oo 

So^ 

a66  67 

800 

• 

600 

aoo 

800 

9 

600 

aoo 


T*tol. 


1,600 
la, 000 

4<»300 

800 

» 

5,600 
800 
800 

• 

4,aoo 
600 
800 

■ 
a,4oo 


Les  (rais  de  justice  pendant  cinq  années  ont  été,  savoir  : 

1807 60,866  f.  53  c- 

1808 64,835     12 

1809 72,300     87 

1810 60,679     ^^ 

181 1 79^866     19 

PRÉTOIRES  DES  TRIBUNAUX. 

Le  prétoire  du  tribunal  de  Savone  a  été  établi  dans  le  couvent  de 
Saint--Dominique.  On  trouve  dans  ce  local  une  cour  environnée  de  belles 
galeries.  Le  bâtiment  offre,  au  premier  et  au  second,  de  vastes  corridors 
qui  conduisent  à  toutes  les  salles  d  audience  et.de  service  qui  peuvent  être 

10 
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utiles.  Ce  local  présente  en  outre  la  facilité  d'établir  une  magnifique  salle 
d audience  pour  la  cour  d'assises,  en  échangeant  FOratoire  du  Christ- 
de-Pâques,  contre  Téglise  abandonnée  de  Saint -Jean.  Une  somme  de 
3o,ooo  francs  suffiroit  pour  la  dépense. 

Les  autres  tribunaux  d'arrondissements  sont  établis  dans  des  maisons  par- 
ticulières  qui  sont  peu  convenables,  et  qui  seront  changées  lors  de  1  exé- 
cution de  divers  projets  dont  les  bases  sont  déjà  arrêtées.  LarrondÎ3se- 
ment  d'Acqui  est  le  seul  qui  ait  un  local  suffisamment  vaste. 

Le  tribunal  de  commerce  de  Savone  occupe  le  local  de  lancienne  cour 
criminelle,  qui  a  voit  été  établi  aux  frais  du  département  dans  une  dépendance 
de  la  mairie. 

La  note  suivante  indique  le  prix  dés  loyers  payés  par  le  département 
pour  les  prétoires  des  tribunaux. 

Acqui 5,624  f- 4^  c. 

Ceva 2,662     5o 

Port-Maurice.  ...  3,i54     44 

Savone 1,800 

Total i3,i4if.37c. 

CONTRIBUTIONS.    . 
PIÉMONT. 

Le  système  des  contributiMis  étoit  totalement  différent  dans  la  Ligurie  et 
dans  le  Piémont;  le  Piémont  avoit,  ainsi  que  nous,  des  impots  directs  et 
indirects. 

Les  premiers  étoient  assis  sur  les  immeubles,  et  répartis  à  Faide  du  ca-* 
dastre  général.  Les  biens  de  la  couronne  en  étoient  exempts,les  biens  inféodés» 
payoient  moins  que  les  biens  ecclésiastiques,  et  ceux-ci  moins  que  les  biens 
libres  des  seigneurs  et  des  propriétaires.  Ainsi  on  distinguoit  dans  le  ca* 
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dastre  les  biens  allodiaux,  féodaux,  les  ecclésiastiques,  les  biens  libres,  et 
les  propriétés  cottées,  qui  étoient  exempts  ou  diversement  imposés  quoique 
de  même  nature. 

L'impôt  personnel,  ^tjbganti,  consiêtoit  en  une  taxe  quon  imposoit  en 
argent  sur  chaque  chef  de  fimiille. 

L'impôt  du  sel  deyenoit  lui-*méme  un  fort  impôt  direct,  car  chaque  habi- 
tant, sans  distinction  d'âge,  et  même  le  bétail,  étoit  assujetti  à  une  taxe 
déterminée  de  sel  qu'il  felloit  consommer  dans  le  pays. 

Les  impositions  indirectes  étoient  les  douanes,  les  tabacs,  l'insinuation, 
le  droit  de  succes»on,  et  les  gab^les  connues  sous  le  nom  de  Grassina, 
Corana,  et  Foglieta,  La  première  de  ces  gabelles  consistoit  en  un  droit  d'un  • 
tiers  de  sou  sur  chaque  livre  de  viande  de  toute  espèce;  la  seconde,  en  un  ' 
droit  de  82  sous  sur  chaque  peau  de  bœuf  à  tanner;  la  troisième,  en  un 
droit  sur  l'eaù-de-vie  et  les  vins  vendus  par  les  aubergistes  et  cabaretiers. 
Le  haut  Montferrat,  dans  lequel  étoit  compris  l'arrondissement  d'Acqui  et 
les  comtés  de  Millésimo,  Gengio,  et  Cairo,  en  leur  qualité  dé  fiefs  impé* 
riaux,  n'étoient  pas  assujettis  à  ces  gabelles. 

Outre  ces  impôts,  on  en  établissoit  d'extraordinaires  sur  les  biens-fonds, 
sur  les  négociants,  et  marchands,  pour  la  construction  des  routes  et  fortes 
resses.  En  temps  de  guerre  on  imposoit  une  taxe  sur  les  capitaux  tant  en 
biens-fonds  qu'en  marchandises. 

Les  juifs  étoient  grevés  d'une  contribution  déterminée;  elle  étoit  répartie 
sur  chaque  négociant,  qui  étoit  tenu  de  déclarer  sous  serment  le  montant 
des  fonds  qu'il  foisoit  valoir.  Ces  déclarations  servoient  de  bases  à  la  répar- 
tition. 

LIGURIE. 

Le  système  d'impôt  dans  la  Ugurie  étoit  beaucoup  plus  irrégulier.  L'état 
de  la  république  de  Gènes  avant  1 797  se  composoit  pour  la  plus  grande 
partie  de  pays  réunis  par  des  traités.  Les  différentes  conventions  avoient 
déterminé  d'avance  le  genre  et  la  qualité  de  contributions  qu'ils  dévoient 
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payer  au  trésor  public.  Il  y  en  avoit  qui  n'en  payoient  d  aucune  espèce  : 
telles  étoient  les  communes  de  Noli,  de  Finale,  et  de  Sassello. 

L'imposition  foncière  étoit  inconnue  à  Savone  et  dans  quelques  autres 
communes;  pour  foire  fece  aux  charges  publiques  du  gouvernement,  on 
perce  voit  les  fonds  nécessaires  sur  certaines  gabelles,  telles  que  la  mou«- 
ture  des  grains,  le  vin,  et  quelques  autres  articles  dont  les  communes 
fixoient  elles-mêmes  le  tarif  et  indiquoient  les  règlements.  Dans  quelques 
autres  communes,  on  prélevoit  les  sommes  que  Ton  devoit  payer  au  gou- 
vernement sur  le  produit  d  une  contribution  connue  sous  la  dénomination 
^avaria,  qui  étoit  répartie  sur  tous  les  habitants,  et  qui  avoit  beaucoup 
d  analogie  avec  l'imposition  personnelle.  Le  clergé  jouissoit  de  la  franchise 
de  tous  ces  impôts. 

L'on  payoit  en  outre  une  contribution  appelée  la  taxe  des  galères  :  elle 
étoit  ordinairement  répartie  sur  les  cabaretiers;  on  pourroit  l'assimiler  au 
droit  de  patente. 

On  peut  évaluer  à  soixante-quinze  mille  francs  les  sommes  que  les  com- 
munes appartenant  à  l'état  de  Gênes,  et  qui  composent  actuellement 
l'arrondissement  de  Savone,  payoient,  avant  1797,  au  trésor  public,  en 
vertu  de  leurs  conventions. 

Les  seulsdroits  qui  se  percevoient  au  profit  du  gouvernement  étoient  ceux 
des  douanes,  de  la  loterie  de  Gênes,  la  vente  exclusive  des  sels,  et  le  papier 
timbré.  Il  y  avoit  cependant  quelques  communes,  comme  Sassello,  qui 
jouissoient  du  privilège  d'exemption  de  ce  dernier,  droit  Les  notaires  de 
cette  commune  rédigeoient  leurs  actes  sur  papier  libre. 

Quelques  autres  impots  indirects  étoient  perçus  sur  lesHqueurs,  les  cartes 
à  jouer,  le  tabac,  et  le  riz  provenant  du  Piémont;  mais  ils  ne  s'étendoient 
pas  au-delà  des  communes  littorales,  des  cantons  de  Varrazze,  et  Sa- 
vone. 

Il  ne  fout  pas  omettre  un  droit  d'une  espèce  toute  particulière,  dont  le 
produit  étoit  affecté,  exclusivement,  à  l'armement  maritime  contre  les  cor- 
saires barbaresques  :  c'étoit  la  dispense  que  l'ancien  gouvernement  de  Gênes 
avoit  obtenue  de  la  cour  de  Rome  pour  ceux  de  ses  sujets  qui,  moyennant 
une  rétribution  graduée  suivant  les  fortunes  personnelles,  vouloient  man- 
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çer  de  la  viande  et  des  œufs  pendant  le  carême.  Les  curés  étoient  les  per- 
cepteurs de  cette  contribution  sur  laquelle  ils  jouissoient  d  un  bénéfice  de 
dix  pour  cent. 

Après  la  révolution  de  Gènes,  arrivée  en  1 797,  le  gouvernement  avisa  aux 
moyens  d'asseoir  sur  des  bases  plus  uniformes  le  système  des  finances.  Les 
principes  de  la  contribution  foncière  furent  établis  par  une  loi  qui  ordonna 
la  formation  du  cadastre  de  tous  les  biens-fonds  ;  les  propriétaires  étoient 
obligés  de  déclarer  le  revenu  de  leurs  biens,  et  leur  valeur  respective  en 
capital.  Ceux  qui  possédoient,  à  Fappui  de  leurs  déclarations,  une  expertise 
dressée  par  des  arpenteurs  nommés  par  les  municipalités,  étoient  exempts 
des  peines  portées  par  la  loi  contre  les  dusses  déclarations.  Le  cadastre 
de  chaque  commune  a  été  rédigé  d  après  ces  bases  :  une  loi  spéciale  fixoit 
chaque  année  le  taux  de  la  contribution.  Le  montant  en  principal  étoit 
d'ordinaire  de  3  francs  3o  centimes  par  mille  livres  de  capital,  et  de  4o  à 
60  centimes  pour  les  dépenses  de  la  juridiction  et  celles  des  communes. 

La  contribution  personnelle  et  celle  des  patentes  avoient  été  récem- 
ment adoptées.  Il  paroît  que  le  gouvernement  ligurien  avoit  suivi  à  cet 
égard  les  principes  de  la  législation  française. 

Indépendamment  des  douanes,  de  la  loterie,  du  papier  timbré  dont 
lusage  avoit  été  rendu  généralement  obligatoire,  et  de  la  vente  exclusive 
du  sel  dont  le  prix  avoit  été  augmenté,  on  avoit  proposé  des  droits  sur 
Fintroduction  des  blés^  légumes,  pâtes  et  riz,  liqueurs,  vins  et  huiles 
provenant  de  Fétranger. 

La  fabrication  du  tabac,  qui  étoit  libre,  avoit  été  assujettie  à  un  droit 
extraordinaire  de  patente.  Enfin,  un  droit  imposé  sur  les  actes  et  sur  les 
successions  collatérales  étoit  peut-être  le  premier  pas  que  le  gouvernement 
avoit  fait  pour  Fétablissement  des  bureaux  d'enregistrement.  A  Fépoque  de 
la  réunion,  cette  institution  étoit  encore  inconnue  dans  les  pays  liguriens, 
quoiqu  on  eût  pu  avec  toute  facilité  concilier  Fintérêt  du  fisc  avec  la  garantie 
des  actes  notariés  et  la  fortune  des  fooiilles. 

Tout  le  département  a  été  assujetti,  depuis  les  réunions  du  Piémont  et  de 
la  Ligurie,  au  mode  uniforme  des  contributions  de  la  France  :  voici  le  détail 
de  chacune  délies. 
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IMPOSITION  FONCIÈRE. 

Principal I 709^899 f.  »»c. 

Deux  centimes  pour  fonds  de  nou-valeurs 14197  9^ 

Dix-sept  centimes  pour  dépenses  fixes  et  variables  du 

département 120,68a  83 

Quatre  centimes  pour  supplément  de  frais  de  culte, 

constructions,  etc 28,395  96 

Trentième  du  principal  pour  le  cadastre 23,663  3o 

Dix  centimes  pour  dépense  communale 70,989  90 

Quatre  centimes  pour  travaux  extraordinaires i3,i48  36 

Pour  impositions  locales 1,108  62 

Perception  à  3  ^,  4  ^t  5  pour  cent 4^)521  3o 

Total 1,028,607  f.  25  c. 

La  surfeice  du  département  de  Montenotte  étant  de  261,237  hectares, 
cette  somme  répartie  donne  pour  chacun  d  eux  une  quotité  de  3  fr.  93  c. 

La  population  étant  de  296,730  individus,  la  cote  de  chacun  pour  Timp^t 
foncier  est  de  3  fr .  46  c.  On  verra  dans  le  chapitre  de  Tagriculture,  le  rapport 
de  cet  impôt  au  revenu  net  imposable. 

CONTRIBUTION  PERSONNELLE. 

Principal 62,174^  a»c. 

Deux  centimes  pour  fonds  de  non-valeurs 1,243  4^ 

'  Dix-sept  centimes  pour  dépenses  fixes  et  varia}>les  du  dé- 
partement   10,569  59 

Quatre  centimes  pour  supplément  de  frais  de  culte,  con-^ 

structions,  etc 2,4^6  96 

Dix  centimes  pour  dépenses  communales 6,217  4^ 

Quatre  centimes  pour  travaux  extraordinaires I9O90  68 

Pour  impositions  locales 83  36 

Perception  à  3  et  demi,  4  ^t  5  pour  cent 4^^^^  ^ 

Total 88,ooif.5ic. 
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La  contribution  mobiliaire  n  existe  pas  dans  ce  département;  elle  est  rem- 
placée par  Fimpot  sur  le  sel.  Le  nombre  des  articles  portés  au  rôle  de  la 
contribution  personnelle  est  de  46,365,  ainsi  la  cote  de  chacun  des  imposés 
est  de  I  fr.  89  c. 

PORTES  ET  FENÊTRES. 

Principal 4^,720 f.  «etc. 

I  o  centimes  pour  confection  des  rôles , 

dégrèvements,  et  non-valeurs  .  .  •  ^^0^2     «u 

4  cent,  pour  travaux  extraordinaires.  761     62 

Perception  à  5  pour  100 2,222     27 

Total 47,775  £.890. 

Le  nombre  des  articles  des  rôles  est  de  4^)7^99  ^^  V^  donne  pour  chaque 
maison  la  cote  de  78  c,  le  nombre  s'élevant  à  61,000. 

PATENTES. 

Droit  fixe 4^9385  ^-^^^ 

1 5  centimes  pour  dégrèvements,  non* 

valeurs,  etc 6,657     76 

4  cent,  pour  travaux  extraordinaires,  684    Sa 

Total 50,727  f.   7  c. 

Le  nombre  des  contribuables  étant  de  cinq  mille  six  cent-vingt-huît,  la 
cote  de  chacuii  est  de  9  fr.  19  c. 

RÉSUMÉ. 

Contribution  foncière, 1,028,607^25  c. 

personnelle 88,001     5i 

portes  et  fenêtres. .  .        47j775     89 
patentes ^0,727       7 

Total  des  contributions  directes 
en  principal  et  accessoires.  .  .  i,2i5,i  1 1  f.  72  c. 
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Cette  somme,  répartie  par  habitant,  donne  pour  chacun  ^f.  lo  c. 

IMPOTS  INDIRECTS. 

ENREGISTREMENT,    TIMBRE,    etc. 

Cet  impôt  a  remplacé  en  Ligurie  les  droits  sur  les  successions  collatérales 
et  les  donations,  ainsi  que  ceux  sur  le  papier  timbré,  établis  en  1740;  et 
dans  le  Piémont,  les  droits  sur  les  successions  et  les  droits  d'insinuation,  qui 
se  percevoient  dans  quatorze  bureaux  divers.  Nous  joignons  ici  le  montant 
des  recettes  de  cette  direction  depuis  i8o6  jusqu'à  la  fin  de  181 1.  {Foyez 
F  état  ci-joint.) 

DROITS  RÉONIS* 

Quoiqu'il  n'existât  avant  la  réunion  des  pays  piémontais  et  liguriens,  au- 
cune administration  qui  pût  être  assimilée  à  la  régie  des  droits  réunis,  les 
impots  indirects  que  l'on  payoit  dans  ces  différents  pays,  sur  la  plus  grande 
partie  des  objets  de  consommation ,  égaloient  et  peut-être  surpassoient  les 
droits  qui  les  ont  remplacés,  et  dont  le  recouvrement  s'opère  maintenant 
d'après  des  principes  uniformes. 

Dans  la  ligurie,  il  existoit  des  droits  sur  les  vins,  payables  à  Feutrée  des 
villes,  et  fixés  à  i  fr.  60  c.  par  baril  de  quarante  litres.  Le  débitant  payoit 
aussi  un  droit  de  revente  de  i  fr.  6  c.  par  baril.  D'autres  droits  étoient  im- 
posés sur  tous  les  grains,  sur  le  riz,  le  savon,  les  vins  étrangers  en  bouteilles 
et  en  cercles,  sur  les  fruits,  tels  que  figues,  raisins,  et  amandes. 

Dans  les  arrondissements  d'Acqui  et  de  Ceva,  dépendant  du  Piémont, 
il  y  avoit  un  impôt  appelé  joglietio ,  sur  les  vins,  les  tabacs,  la  viande,  et 
les  cuirs.  Le  vin  payoit  i  fr.  5oc.  par  brenta  ;  ce  qui  équivaut  à  2  fr.  par  hec- 
tolitre. 11  n'y  avoit  point  de  fabriques.de  cartes,  elles  étoient  prohibées;  mais 
il  y  avoit  un  droit  sur  les  bs^cs  et  bateaux  qui  est  le  même  que  celui  qu'on 
perçoit  aujourd'hui. 

Le  tableau  suivant  fiait  connoitre  le  montant  des  recettes  opérées  par 
la  régie  des  droits  réunis  dans  ce  département,  depuis  1808  jusqu'au 
3i août  i8i2. 
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ÉTAT  DES  IMP( 


ANNÉES. 

DROITS 

d'enregistré- 

meot. 

DROITS  ■ 
de 

TIMBBS. 

DROITS 
de 

GEBFFB. 

HYPOTHÈ- 
QUES. 

BOIS. 

REVENUS 

de 
D0MAIRB8. 

RENTES. 

RAGH 
de 

RENTl 

1806. 
1807. 
1808. 
1809. 
1810. 
1811. 

f.      c. 
35a,o8a  8a 

336,469  72 

383,265  60 

382430  75 

439,7 «9  77 
519,202  94 

f.      c. 
121,877   98 

106,292    II 

120,265  90 

114,83961 

121,766  38 
129,850  43 

f.       c. 
9,009   80 

9,474  49 
11,377  4o 
i3,9o4  40 

15,629    10 

19,618  i5 

f.       c. 

24,679   - 

14,684  35 
24,io5  87 

«9,894  47 
24,591  9» 
30,290  49 

4,960 '83*"' 
218    5 

1,274  37 
i3,o4o  93 
18,285  54 

4,317  86 

33,073 '55''' 
16,821  49 
23,291  90 

18,04 1  4^ 
45,345  12 
39,978  84 

f.      c. 

7,124  16 

2i,o5i  91 

39,934  9« 
50,733  86 
2o,o33    3 
18,956  12 

» 
4,52Q 
18,59c 
78,14c 

52,4i3 
4,oaS 

OBSERV 

SUR  LES  CAUSES  DE  L'aUGMENTATION  DES 

L*aiigmentatioik  qui  se  remarque  dans  les  années  181 
naux  :  ce  qui,  par  cela  même,  a  forcé  les  pardcoliers  d' 
pour  prêt. 

Les  produits  ne  sont  pas  encore  dans  la  proportion  dea 
ce  quelles  auroient  pu  rendre  :  on  en  trouve  la  cause  d 
ment  de  l'enregistrement.  Elles  produiront  un  nouvel  acci 
blira  d'une  manière  invariable  le  revenu  des  biens. 
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DOUANES. 

Le  système  de  blocus  continental  avoit  frappé  de  nullité  les  recettes  dn 
service  des  douanes.  L'organisation  ne- laisse  rien  à  désirer.  Lorsque  la  paix 
aura  rendu  au  commerce  la  liberté  dont  il  doit  jouir,  cette  branche  sera 
des  plus  productives  dans  un  département  situé  au  bord  de  la  mer,  et 
dont  la  position  est  si  avantageuse  pour  les  communications  avec  le  Pié- 
mont, la  Suisse,  et  le  royaume  d'Italie.  U  y  a  deux  inspections  de  douanes, 
la  première  à  Savone,  dépendant  de  la  direction  de  Gênes,  l'autre  à  Port- 
Maurice,  ressortissant  de  la  direction  de  Nice  (Alpes  maritimes).  Les  frais 
de  régie  de  Tinspection  de  Savone  occasionent  une  dépense  annuelle  de 
169,200  fr.  Celle  de  Port-Maurice  est  de  160,800  fr.  La  recette  principale  mais 
presque  nulle,  que  Ton  faisoit  en  18 12  dans  les  deux  inspections  de  Savone 
et  de  Port-Maurice,  étoit  celle  des  droits  sur  les  sels  qui  sont  introduits  dans 
le  département  pour  le  compte  de  la  régie  des  sels  et  tabacs  des  départements 
au-delà  des  Alpes.  Le  montant  de  cette  recette  peut  être  évaluée,  une  année 
sur  l'autre ,  à  1,200,000  fr.  dans  l'inspection  de  Savone,  et  de  260,000  fr.  dans 
celle  de  Port-Maurice. 

SELS    ET    TABACS. 

La  vente  des  sels  et  des  tabacs  s  est  toujours  faite  dans  ce  pays  pour  le 
compte  des  divers  gouvernements  dont  il  dépendoit.  Dans  les  pays  liguriens, 
c'étoient  des  garde-magasins  ou  préposés  des  finances  de  la  république  de 
Gênes,  qui  vendoient  ces  articles  en  gros,  et  des  débitants  qui  les  ven- 
doient  en  détail.  Dans  le  Piémont,  la  vente  du  sel  étoit  une  espèce  d'im- 
pôt direct;  chaque  habitant  étoit  obligé  à  consommer  ou  à  payer  une 
quantité  déterminée  de  sel ,  soit  pour  son  usage ,  soit  pour  celui  des  bestiaux 
qu'il  entretenoit.  La  vente  du  tabac  étoit  faite  par  des  agents  de  fermiers- 
généraux  qui  en  avoîent  acheté  le  droit  du  gouvernement  pendant  un 
nombre  déterminé  d'années. 

Le  produit  de  la  vente  de  ces  deux  articles  remplace  maintenant  les  im- 
positions somptuaire  et  mobiliaire. 
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Voici  le  tableau  du  montant  du  produit  net  de  la  régie  des  8els  et  tabacs 
dans  le  département  de  Montenotte  depuis  1 807  jusqu'à  la  fin  de  18 1 1 . 

Fiente  des  sels. 

En  1807 784,802  f.  33  c.  \ 

1808 767,510  28 

1809 606,297  *5 

1810 620,165  08 

f8ii 674,236  46 

Vente  du  tabac. 


3,453,011  f.  3oc» 


1807 193,859 

1808  ....  .  i83,5o7 

1809 i35,2o4 

i8io 165,433 

181 1 127,099 


87 
63 

65 

52 


8o5,io4  67 


4,258,1  i5f.   97  c. 
REVENUS  DES  COMMUNES. 
OCTROIS,    etc. 

Dans  le  Piémont  les  revenus  des  communes  se  composoient  d  une  addi- 
tion à  la  contribution  foncière  et  de  taxes  connues  sous  le  nom  de  daciti, 
qui  pesoient  sur  les  grains,  farines,  boulangeries,  et  fours.  Dans  quelques 
communes  ils  se  formoient  du  simple  produit  des  biens  communaux. 

Les  daciti  étoient  affermés  à  Fenchère  par  les  administrateurs  pour  trois, 
six,  et  même  neuf  ans.  Ce  mode  fut  conservé  jusqu  en  1 806,  époque  à  laquelle 
on  a  commencé  à  organiser  les  octrois. 

Dans  la  Ligurie  on  suppléoit  aux  dépenses  communales  par  le  fer- 
mage à  Fenchère  des  fours,  des  cabarets,  des  boucheries,  des  fupiers  et 
immondices.  Dans  quelques  points  on  percevoit  un  droit  modique  sur  les 
farines,  les  viandes,  le  poisson,  et  autres  comestibles,  sur  les  étoffes  de  laine, 
soie,  et  coton,  et  enfin  sur  le  pesage  des  marchandises  de  consommation  et 
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de  transit.  Quelquefois  on  percevoit  une  légère  augmentation  à  la  contri- 
bution foncière,  connue  sous  le  nom  de  distaglio. 

L'impôt  sur  les  fours,  cabarets,  et  boucheries,  assuroit  aux  fermiers  un 
privilège  exclusif.  Ce  mode  fut  changé  par  l'organisation  de  la  république 
Ligurienne  :  on  établit  des  tarife  provisoires,  qui  furent  perçus  par  un  rece- 
veur, sous  la  surveillance  des  maires.  Dès  que  ces  droits  eurent  été  perçus 
pendant  un  an,  ils  furent  affermés;  ce  qui  produisit  une  amélioration  con- 
sidérable. 

Depuis  cette  époque,  le  système  des  octrois  a  été  perfectionné  avec  beau- 
coup de  constance.  On  a  fait  des  rectifications  aux  tarifs  et  règlements.  On 
a  adopté  le  système  d  abonnement  là  où  la  perception  seroit  devenue  trop 
onéreuse,  et  par  ces  soins  le  produit  de  chaque  exercice  a  augmenté 
successivement,  comme  on  le  verra  dans  le  tableau  de  l'autre  part. 

L'octroi  se  perçoit  aujourd'hui  sur  un  tarif  dans  trente-neuf  communes, 
et  par  abonnement  dans  cent  quatre-vingt-six;  ce  qui  porte  leur  nombre 
total  à  deux  cent  vingt-cinq. 

Le  produit  des  octrois  de  1806  à  181 1  a  été 

En  1806 267,400  fr. 

1807.  ......     267,800 

1808 295,300 

1809 3o3,8oo 

1810 352,700 

181 1 359,200 

Cette  perception  est  aujourd'hui  confiée  aux  droits  réunis,  et  on  jugera 
sur  les  exercices  prochains  du  degré  d'amélioration  qu'aura  produit  le  nou- 
veau système. 

L'autre  branche  des  revenus  communaux  consiste  dans  l'imposition  de  dix 
pour  cent  sur  la  contribution  foncière,  dont  le  produit  est  aujourd'hui  de 
77,200  fr.j  de  plus  dans  le  produit  net  des  biens-fbnds  communaux,  dont  le 
dixième  -est  affecté  à  l'entretien  des  églises  et  à  leur  construction.  Ce  dixième 
s'élève  oe  8  à  9,000  fr.,  et  conséquemment  le  revenu  total  de  80  à  90,000  fr. 

Outre  ces  revenus  principaux,  il  existe  d'autres  recettes  accidentelles  pro- 
venant du  fermage  des  immondices,  des  droits  de  pesage,  du  loyer  des  halles  ; 
le  produit  total  est  renfermé  dans  le  tableau  suivant. 
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Les  nombreux  prélèvements  qui  sont  ordonnés  par  diverses  lois,  pour 
pain  <ie  soupe,  pour  loyers  des  lits  de  casernement,  pour  solde  de  la  compa- 
gnie de  réservé,  pour  moitié  du  traitement  du  préfet,  pour  celui  des  gardes- 
forestiers,  et  enfin  pour  le  dépôt  de  mendicité  et  les  secours  pour  lentre- 
tien  des  enfants-trouvés^  s'élèvent  à  environ  i5o,ooo  fr.,  une  année  dans 
lautre,  ce  qui  réduit  de  beaucoup  les  ressources  des  communes;  les  revenus 
sont  cependant  balancés  avec  les  dépenses,  et  les  principales  communes, 
telles  que  Savoiie,  Port-Maurice,  Oneille,  Finale,  Acqui,  etc.,  ont  des  moyens 
en  réserve  pour  des  embellissements  et  des  établissements  utiles.  Parmi 
ceux-ci  ou  peut  citer  à  Savone  la  création  d  un  vaste  entrepôt,  de  belles  pro- 
menades, le  projet  d  un  aqueduc  à  Finale,  Fouverture  de  deux  petites  routes 
à  travers  FApennin^  à  Oneille,  la  réparation  des  édifices  publics  brûlés  pen- 
dant la  guerre;  à  Port-Maurice,  la  construction  de  fontaines  publiques  et 
d  une  vaste  église. 

La  plupart  des  communes  sont  grevées  de  dettes,  dont  les  anciennes 
proviennent  dune  administration  vicieuse,  et  dont  les  autres  ont  été  con- 
tractées pendant  les  dernières  guerres,  soit  pour  paiement  de  contributions 
extraordinaires,  smt  pour  fourniture  aux  troupes.  La  masse  de  ces  dettes 
monte  à  la  somme  énorme  de  8,320,025  fr.  29  c,  et  sont  classées  dans  le 
tableau  si^ivant.  Oti  doit  àflFecter  au  paiement  de  ces  dettes  une  somme  spé- 
ciale sur  foctroi;  mais  jusqu'ici  il  na  été  pris  aucune  mesure  à  cet  égard; 
ces  paiements  sont  tous  en  souffrance;  on  les  a  suspendus  d  après  les  ordres 
donnés  par  le  gouvernement. 
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ABRONDISSEMBNTS. 


AGQUI 

CÉVA 

PORT-lfAURIGE 
SAVORE 

TOTAUX... 


MONTANT  DES  CAPITAUX  DE  RI 


A   L*éTAT 

pour 

OOIITOBATIOIIS  tDPnilIliBI. 


Capitaux. 


5,733  • 
3af6o8  80 
90,617  80 
ai,47>  65 


i5o^4^3  25 


Intérêts 
annaeU. 


r.    c. 
aa8  33 

909  89 
3,091  96 

^  77 


5,039  94 


AUX    BOIPICBS. 


capitaux. 


f.     c 

8,776  - 

36,536  3i 

69.634  84 

i33,ii3  95 


a48,o6i    10 


Intérêts 
annuels. 


35 1  04 

1,461  44 

a,474  35 

3,911  93 


8,198  76 


AUX    ^TABLlSSEHsf^ 

de  i»'» 

BIBHPAISAHGB.  '' 


Capitaux. 


3,760  » 

26,176  55 

134,761  66 

16,075  3a 


180,773  53 


Intér 
annU' 


ido  75 

991  85 

4*395  a3 

467  46 


5,9a?5  29 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

BALANCE  DES  RECETTES  ET  IMPENSES. 

On  doit  cette  justice  à  ladminiêtration  française,  qu elle  sest  toujours 
appliquée  à  répartir  les  dépenses  de  manière  à  alléger  le  poids  des  charges 
publiques-,  des  soins  éclairés  et  prévoyants  répandoient  les  ressources  sur 
tous  les  points,  et  produisoient  une  circulation  vivifiante  et  de  nouvelles 
richesses,  en  allant  provoquer  et  récompenser  le  travail. 

On  verra,  par  les  recherches  dans  l^^uelles  nous  allons  entrer,  un  résul- 
tat remarquahle;  c'est  que  les  impots  établis  ont  à  peine  emporté  de  ce  dé- 
partement une  faible  portion  de  numéraire. 

Voici  letat  de  la  recette  générée  dans  l'intervalle  de  j 807  à  181 1. 
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Le  produit  des  douanes  ne  reposoit  que  sur  Fintroduçtion  des  sels  amenés 
dans  les  ports  du  département  pour  être  transportés  dans  Imtérieur  du  Pié* 
mont.  C  est  un  revenu  tout-à-fait  fictif  et  consistant  en  pièces  comptables 
quil  faut  déduire  de  la  recette  pour  les  sommes  ci-^près,  savoir: 

En  1807 98,408  fr.  4o  c. 

1808 597,722       70 

1809. i,'4i2t,o46       4' 

i8io.  . 604,899   00 

181 1 6i2,852   00 


Total  à  déduire 3,325,928        5i 

Recette  réduite 9,911,702        17 

Mais  il  faut  ajouter  à  cette  somme  le  produit  de  la  régpie  générale  des  sels 
et  tabacs  pour  ce  qui  concerne  le  département;  produits  qui  n  entrent  pas 
dans  la  caisse  du  receveur  général.  Ce  produit  dégrevé  des  frais  d  achat  et 
d'administration  s'élève  pour  5  ans  à  4)258,1 15  fr.  97  c,  dont  3,453,oii  fr. 
3o  c.  sur  les  sels,  et  8o5,  io4  fr.  67  c.  sur  les  tabacs.  En  voici  le  tableau. 

ÉTAT  DU  PRODUIT  NET  DE  LA  RÉGIE  DES  SELS  ET  TABACS 
Depuis  1807  jusqu'en  18 11  inclusivement: 


PRODUIT  NET 

ANNÉES. 

DB  LÀ  TSHTB 

TOTAL. 

Des  sels. 

Des  tabacs. 

1807. 

784,80a'*  33** 

193,359    87** 

r.      c. 
978,66a     ao 

1808. 

767,510    a8 

i83,5o7    63 

951,017    91 

1809. 

606,397     i5 

i35,ao4      m 

74i,5oi     i5 

18 10. 

630,i65    08 

165433    65 

785,598    73 

1811. 

674,236    46 

"7,099    52 

8oa,335    98 

TOTAUX. 

3453,011    3o 

8o5,io4    67 

4,a58,ii5    97 

12 
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En  ajoutant  ces  ^^^S^iiS  fr.  97  c.  à  la  recette,  le  total  prélevé  sur  les 
habitants  et  à  la  disposition  du  gouvernement  sera  de  149169,818  fr.  i4  c. 

Les  ressources  communales  qui  se  dépensent  entièrement  sur  les  lieux, 
les  frais  d'administration  des  diverses  régies  qui  se  paient  par  elles*mèmes 
sur  les  mandats  des  directeurs,  et  se  dépensent  aussi  dans  le  pays,  n entre- 
ront pas  dans  les  éléments  de  nos  calculs. 

Le  tableau  qui  suit  offre  lensemble  et  le  détail  des  dépenses  faites,  par 
le  trésor,  dans  le  département  même,  depuis  1807  jusquen  181 1. 

ÉTAT  GÉNÉRAL  ET  SOMMAIRE  DES  DÉPENSES  DU  TRÉSOR 
Effectuées  dans  le  départeinexit  de  Montenotte  depvis  Fannëe  1SD7  jusqu'à  181 1. 


DÉSIGNATION  DES  SERVICES. 

ANNÉFfS 

TOTAL. 

Guerre. 

Dépenses  diyerses. 

Dette  publique. 

1807. 

269,605     91 

S55,88a'*  49" 

f.          c. 

156,576     09 

1,282,064    49*' 

1808. 

339,ao5    97 

1,071,483     84 

253,974     17 

1,664,663    98 

1809. 

48o,ia5    96 

i,3So,64o    a3 

3379262    95 

2,098,029     14 

1810. 

606,708    77 

1,400,705       • 

227,212    65 

2,234,626    42 

1811. 

675,374    40 

2,093,005    65 

251,090    61 

3,019,370    66 

TOTAUX. 

3,370,921    01 

6,801,717     ai 

1,126,116    47 

10,298,754    69 

Il  faut  joindre  à  ces  dépenses  divers  paiements  effectués  par  le  receveur 
général  sur  les  fonds  du  trésor  d après  les  CNpdoniiaBees  du  préfet,  tels  que 
fonds  de  non  valeur,  etc.,  et  qui  se  sont  élevés,  savoir, 

En  1807  à 5,538  fr.3oc. 

1808 5,655       22 

1809.  .  .  • 4,541       28 

1810 6,724      06 

î8ii. 5,467       18 

Total 279926       04 
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Les  frais  de  régie  des  douanes  dans  ce  département  se  prélevant  sur  les 
fonds  des  directions  de  Gènes  et  Nice,  doivent  être  ajoutés  aux  dépenses. 
Ces  frais  se  sont  élevés  pour  cinq  ans  à.  .  .  1,807,260  fr. 

Somme  totale  des  paiements,  ci i2,i34,o3o  fr.  780. 

BALANCE. 

Recettes 14^169,818  fr.  14  c. 

Paiements 1  a,  1 34,030       73 

Reste 2,035,787       4^ 

U  résuke  de  là  qae  le  département  de  Montenotte,  dans  Imtervalle  de  cinq 
ans,  na  exporté  en  numéraire  que  la  somme  de  2,035,787  fr.  4i  c. 

La  dépense  pour  les  travaux  publics  dans  les  cinq  exercices  s  est  élevée^ 
savoir  : 

Exercice  1807 .      212,000 fr.    oc. 

1808 1,460,000 

1809 83,ooo 

1810 1,128,951       70 

i8n 1,478,446 

Totai. 4?362,397       70 

Ces  travaux  qui  ont  répandu  laisance  dans  la  classe  pauvre,  qui  ont  sOu* 
tenu  le  peuple  pendant  deux  années  d  affreuse  disette,  procureront  par  la 
suite  de  grands  avantages  au  département. 

CADASTRE  ANCIEN  ET  NOUVEAU. 

L'ancien  cadastre  générai  des  communes  appartenant  à  la  Ligurie  ne  date 
que  de  1798.  Il  avoit  pour  base  les  déclarations  volontaires  des  propriétaires 
on  les  estimations  faites  en  masse  de  chaque  propriété.  Ces  cadastres  n  étoient 
accompagnés  d  aucun  plan  :  ils  ne  présentoient  ni  la  contenance,  ni  le  re- 
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venu.  Les  biens  fonds  et  les  propriétés  bâties  étoient  évalués  en  capital. 
Chaque  propriété  prise  en  masse  fbrmoit  un  article,  et  leurs  valeurs  réunies 
don  noient  l'évaluation  totale  de  la  commune. 

Les  propriétaires  qui  agirent  de  bonne  foi  se  trouvèrent  énormément 
grevés^  comparativement  à  ceux  qui  avoient diminué,  dans  leur  déclaration, 
la  véritable  valeur  de  leurs  biens.  Cette  base  injuste  de  répartition  entre 
les  propriétaires  existoit  aussi  entre  les  diverses  communes,  dans  la  répar- 
tition du  contingent  de  la  contribution ,  fixée  par  le  gouvernement  après  la 
réunion.  On  trouvoit  des  différences  du  cinquième  au  dixième  et  du  dixième 
au  soixantie-cinquième.  Ainsi  le  nouveau  cadastre,  par-tout  utile,  devenoit 
sur-tout  indispensable  dans  la  Ligurie. 

Le  cadastre  ancien  du  Piémont  avoit  au  contraire  des  rapports  avec  le 
cadastre  parcellaire  de  France,  sur-tout  pour  Farpentage.  L'intendant  de  la 
province  ordonnoit  le  travail  d  après  la  demande  de  la  commune  qui  devoit 
supporter  toute  la  dépense.  L'arpentage  ne  pouvoit  être  confié  qu'à  un  des 
cinq  cents  géomètres  de  l'état ,  nommés  par  le  gouvernement.  Cette  place 
coûtoit  à  l'aspirant  626  fr.  Tout  le  travail  étoit  adjugé  au  rabais.  Un  député 
de  la  commune  approuvé  par  l'intendant,  et  le  secrétaire  du  conseil  accompa- 
gnoit  le  géomètre  qui  étoit  assisté  par  un  commis,  un  chaîneur,  et  un  indi- 
cateur. 

Le  député  étoit  chargé  de  la  vérification  des  étalons  des  mesures  :  il  jouis- 
soit  d'une  gratification  qui  n  excédoit  guère  200  fr.  Le  géomètre  étoit  payé 
à  raison  d'un  fr.  et  tout  au  plus  i  fr.  5o  c.  par  journal  de  Piémont,  ce  qui 
correspond  à  3  fr.  jS  c.  par  arpent  métrique  de  France.  Le  chaîneur  et  le 
commis  étoient  à  sa  charge.  L'indicateur  étoit  payé  par  la  commune  i  fr. 
5o  c.  par  jour. 

La  délimitation  étoit  accompagnée  des  formalités  requises  dans  le  système 
actuel.  Mais  le  procès-verbal  étoit  rédigé  par  un  notaire  et  signé  par  toutes 
les  parties  intéressées. 

Le  plan  parcellaire  étoit  levé  sur  l'échelle  de  un  à  deux  mille. 

Le  géomètre  ne  pouvoit  garder  près  de  lui,  à  la  fin  de  l'opération,  aucune 
minute  ou  brouillon  ;  il  fournissoit  les  pièces  suivantes ,  la  mappe  ou  plan 
de  la  commune  en  double  expédition ,  le  tableau  de  la  ligne  périmétrale-ou 
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tableau  d  assemblage ,  le  registre  figuratif  qui  correspond  à  nos  feuilles  d  atlas 
reliées ,  le  sommarione  qui  diffère  très  peu  du  tableau  indicatif  ^  lecolonnario 
ou  la  matrice  minute,  un  registre  en  blanc  pour  les  mutations,  qui  étoit 
confié  à  un  cadastraro  ou  conservateur  du  cadastre. 

Un  vérificateur  étoit  pris  parmi  les  cinq  cents  géomètres;  il  étoit  nonmié 
par  la  commune  et  approuvé  par  Fintendant.  Au  moment  où  le  vérifica- 
teur commençoit  son  travail,  le  géomètre,  qui  avoit  levé  le  plan,  sortoit  de 
la  commune. 

Le  mode  de  1  expertise  présentoit  quelque  chose  de  bizarre. 

Le  géomètre  qui  avoit  levé  le  plan  étoit  appelé  au  conseil  de  la  commune. 
D'après  son  avis  on  divisoit  le  territoire  en  plusieurs  sections  qu  on  appeloit 
cercles.  Une  commune  de  1 5oo  arpents  en  oontenoit  pour  l'ordinaire  huit. 
Le  nombre  des  cercles  déterminoit  celui  des  classes,  et  on  n  avoit  aucun 
égard  à  la  diversité  des  natures  de  culture.  Les  terres  renfermées  dans  les 
cercles  plus  près  du  pays  appartenoient  aux  premières  classes,  et  les  autres 
aux  classes  inférieures  en  proportion  de  leur  distance.  La  valeur  des  terres 
étoit  représentée  par  des  chiffres  fictifs,  tels  que  livres,  sols,  deniers,  etc. 
Les  terres  de  première  classe  étoient  évaluées  à  une  livre  par  journal,  celles 
de  la  deuxième  à  une  demi-livre,  et  la  troisième,  un  sol,  etc. 

Le  registre  appelé  colonnario  recevoit  l'application  de  cette  évaluation. 
Les  terres  et  autres  biens  fonds  d'un  propriétaire  étant  portés  de  suite  dans 
une  colonne  de  ce  registre,  chaque  pièce  recevoit  l'application  de  son  tarif, 
selon  la  classe  ou  cercle  auxquels  elle  appartenoit.  Dès  lors  on  disoit  que  tel 
propriétaire  avoit  par  exemple*  deuxy trois,  cinq  livres^  etc.,  de  cadastre 
ou  de  registre. 

Aucune  réclamation  n^étoit  admise. 

On  avoit  ensuite  appliqué  à  ces  évaluations  en  chiures  une  valeur  ap- 
proximative qui  varioit  dans  chaque  commune ,  de  sorte  que  la  livre  de  re- 
gistre valoit  dans  tin  pays  1 2,000  fr. ,  tandis  que  dans  un  autre  elle  ne  valoit 
que  4»  5  ou  6  mille  francs. 

Tel  étoit  le  système  de  Fancien  cadastre  du  Piémont  qui^  dans  la  partie 
de  l'expertise,  étoit  mal  conçu  et  abandonné  presqu'au  hasard;  conséquem-^ 
ment  les  résultats  n'en  pouvoient  être  que  vicieux. 
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NOUVEAU  CADASTRE  PARCELLAIRE. 

Le  cadastre  François  par  masse  de  culture  avoit  été  à  peine  organisé  dans 
ce  départeuxent,  que  le  parcellaire  venoit  d'être  adopté.  Vingt-un  plans 
levés  sur  le  système  par  masse  appartiennent  aux  deux  arrondissements  du 
Piémont  réunis  à  Montenotte.  Douze  expertises  terminées  seulement  sur  le 
terrain  sont  restées  en  suspens  et  sans  efFeC  En  Fan  1808,  le  parcellaire 
étoit  organisé  et  les  travaux  en  activité. 

Un  sol  hérissé  de  montagnes  très  élevées  qui,  pendant  plusieurs  mois  de 
Tannée,  montrent  leurs  crêtes  couvertes  de  neige  et  de  brouillards  y  des  ter-* 
rains  soutenus  dans  la  plus  grande  partie  par  des  murs  à  pierres  sèches , 
qui  forment  des  terrasses  en  amphithéâtre,  des  pentes  très  rapides  qui  pro- 
diûaeiit  souvent  des  ébouknents,  des  propriétés  extrêmement  morcellées, 
ime  grande  variété  dans  les  productions,  une  quantité  considérable  d en- 
clos, une  culture  dont  le  résultat  dépend  presque  toujours  des  soins  les  plus 
tnd^istrieux,  des  mutations  qui  se  succèdent  sans  cesse  ;  tels  sont  les  obsta* 
cles  que  le  cadastre  avoit  à  surmonter  dans  ce  département.  Peu  de  ccm* 
fiance,  beaucoup  d'insouciance  et  de  crainte  de  la  part  des  propriétaires 
pMur  un  ouvrage  organisé  cependant  sur  les  principes  de  la  justice  distri- 
butive;  des  contestations  sans  nombre  dans  la  délimitation  des  communes, 
des  chemins  impraticables,  joignoient  à  ces  obstacles  de  nouvelles  difficultés 
que  fon  na  pu  vaincre  qa avec  beaucoup  defibrts. 

La  division  des  propriétés  est  sur^tout  remarquable  dans  ce  département. 
Il  est  assez  rare  de  trouver  des  propriétaire»  qui  possèdent  au*djelà  de  dix  ou 
douze  arpents  dans  lia  môme  c<Hnmune.  Dans  les  pays  où  cette  division  est 
le  plus  sensible,  tels  que  les  cantons  de  lancien  Piémont,  on  peut  calculer  à 
trois  arpents  environ  ou  demi  et  à  seize  parcelles  la  cote  cdmmune  de  chaque 
propriétaire.  Dans  les  cantons  de  la  Ligurie,  cette  cote  n  excède  guère  deux 
arpentô  ou  quinze  parcelles^  LWpent  contient  cinq  parcelles  au  mcûns  dans 
les  canioas  piémontais^  et  huit  à-peu^^rès  dans  les  cantons  de  la  Ligurie. 

Trente  plans  terminés  sur  les  terrains,  vingt*neuf  remis  à  la  direction: 
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yingtp^ix  expertises  terminées  et  approuvées ,  et  quatre  commencées  sont  les 
résultats  déjà  obtenus,  ils  comprennent  3:2,263  arpents,  formant  226,194 
parcelles. 

Au  commencement  de  Tannée  i8i3,  trois  cantons  composés  de  vingt- 
huit  communes  dévoient  avoir  leur  cadastre  définitivement  arrêté. 

L'état  suivant  présente  la  situation  des  cantons  et  des  communes  arpen-* 
tés  et  expertisés  jusqu  à  la  fin  de  18 12. 


Digitized  by 


Google 


96 


ÉTAT  des  cantons  et  communes  arpentés  et  expertisés. 


CANTONS. 


PIBTBA. 


ACQUI. 


NOU. 


FINALE. 


ALAS8I0. 


MUBAZZANO. 


COMMUNES. 


Piecra . . . 
Ranri .  . . 

TOTO 

Toirano. . 
BoÏMano . 


Ballestrino .  . . 

Bonno 

Verri 

Vereni 

Bardino  neuf. . 
Bardinovieui. 

Gorra 

Giostenice.  .  . 
Mafliolo 


Lai 
Stel 


offoefflia . 
eUandlo. . 


Mnrastano.  . 

Paroldo 

Casteilino . . . 

Ciglie 

Bajcia 

Marstglia  . . . 

Igliano 

Mombarcaro. 
Boccari§Ue . . 


NOMBRE 

D  ARPENTS. 


4646978 

445  5i  46 

367  3d  46 

1,657  4i    3 

655  3o 

541  5o 
1,575 

101   i3 

8a6  i4 

197  5. 

i5o  59 

a4o  74 

5o6  93  69 
1,855  6  97 
1,904     I  7Q 


16 

4 

a8 

■ 
a5 


11^88  96  70 


3,3a5  3o  81 

i,3oo  18  78 

1,763  7a  Sa 

1.477  53  3i 

i,ii3  i3  16 

995  a6  5x 

549  56     • 

837  10  71 

878  54  33 


NOMBRE 

DB  PARCELLE! 


4,t»88 

a.939 
2,854 
8,584 
5,092 
5,976 
8,H79 
1,95a 
5,ia5 
3,aoi 
3,920 
^,987 
8,533 
i5,783 
11,011 


90,624 


NOMBRE 
paoFaiÉrAïaas. 


262 
363 
55o 
4a5 
655 
375 

167 
«47 
«77 

Sî 
654 
527 


REVENU 

IXPtaTISBS. 


5.74« 


ia,a4o  55  4$ 


i4  3 

88o  78  36 
33o  41  61 


3,ia9  33  79 


3,100 
600 

960 


700 
400 
450 
340 
45o 


1,761  ao  5o 

969  60  91 

a,3fM  48  78 

3,196   •  m 


7,596  3o  19 


2,883  76  95 
1,249  87  69 
1,196  4a  59 

5o8  75  80 
i,23i  52  57 
i,3i6  3i  39 

4oo  ■  ■ 
a,6oo  ■  ■ 

600  m      m 


12,076  66  99 


i&,o85 
IQ.366 

81^52 
5,5io 
4,387 
3,5oi 

4.  «43 

4.8a6 


6a,a48 


4.941 
5,149 
4.134 
4.6o3 
2,765 


31,592 


ii,65o 
3,000 
4.800 
3,5oo 
a,ooo 
a,25o 
1,700 
a,a5o 


3i,i5o 


15,087 

1,837 

a8,o5i 

3i,4n 


77.286 


18,812 
7,655 

a.934 
4.^93 
8,325 
1,600 
10,400 
2400 


63^866 


io65 
3i5 
528 
601 
384 

4l3 

169 

»79 
a4o 


57.484  59 
9,685  10 
17,610  3 
7^.467  85 
39,492  3o 

'«•%  *? 

26,108  i3 
5,64o  57 

11,067  4 
8,935  z8 
5,589  38 
7,976  78 

16,1 35  47 

26,597  36 
9.^5 I  89 


REVENU 

CADASTag. 


378,031    06 


3,893 


385 
179 


?3o 
16 
6.7 


53i 
288 
374 
i55 
286 
3oi 


196,953  18 
45,318  55 
62,698  34 
82,356  61 
47.363  6 
45,451  16 
I6,8t8  38 
15,195 

23^36 


II 


535,576  39 


5i,548  7 

4.99Ô  93 

4.743  73 

17,626  60 

3,4 1 3  33 

83,955  53 

1 1,042  67 

a.97*  «7 

5,65 1  33 

5,766  81 

10,243  73 

18,162  07 

7,1 83  67 

13,398  18 

«4.77^  70 


355,391  f3 


96,430  37 

16,084  4o 
17,310  35 
26,173  67 
1 3,040  S 
i4,38o  36 
4.637  76 
3,8o5  5o 
■0,474  la 


3o4,335  5i 


9.348  99 
8,61 5  77 


115,566  35 
45,669  33 


8o338  68 
18,867  18 


4.33i  60 
1,633  5o 


109,310  57 
a9.3a6  67 


3o,9 
14.6 


10 

75 
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ACTION  DE  LA  JUSTICE  EN  MATIÈRE  CRIMINELLE. 

PRISONS. 

Le  territoire  de  ce  département  étoit  divisé  en  une  foule  de  petites  juri* 
dictions  dont  chacune  avoit  sa  prison  ;  il  fallut  former  pendant  l'administra- 
tion françoise  des  établissements  tout  nouveaux.  Les  prisons  étoient  petites, 
malsaines:  aucune  délies  n avoit  de  préaux,  et  la  détention  étoit  une  sorte 
de  supplice. 

On  s'occupa  immédiatement  de  créer  une  prison  à  Savone,  et  Ton  con- 
serva provisoirement  celles  de  Finale  et  d'Oneille,  outre  celles  des  trois  autres 
arrondissements.  *' 

La  nouvelle  prison  de  Savone  est  établie  dans  Fancien  couvent  des  Au- 
gustins.  Ce  vaste  bâtiment  placé  en  échelons  sur  une  colline  qui  s'élève  au 
bord  de  la  mer  renferme  trois  étages.  Les  cours  sont  elles-mêmes  établies 
sur  trois  niveaux  différents  :  cette  disposition  du  sol  permet  à  lair  de  se 
renouveler  avec  la  plus  grande  facilité.  Le  troisième  étage  est  encore 
occupé  pour  le  casernement  de  la  compagnie  départementale  ;  mais ,  sui-^ 
vant  le  plan  projeté ,  elle  doit  être  transportée  dans  un  autre  local. 

La  première  partie  de  l'édifice  qui  formoit  autrefois  l'église,  est  devenue  une 
vaste  Salle  de  travail,  où  les  prisonniers,  séparés  suivant  les  sexes  et  la  nature 
des  délits,  sont  occupés  à  des  filatures  qui  emploient  en  ce  moment  quarante 
métiers  à  toile. 

Le  second  plan  ,  ou  le  rez-de-chaussée  de  l'édifice,  se  compose  de  deux 
préaux.  L^e  plus  grand  est  destiné  aux  hommes  ;  il  est  environné  de  vastes 
galeries,  où  l'on  peut  être  à  couvert  pendant  les  temps  de  pluie.  Les  portes 
des  prisons  donnent  sur  la  galerie.  Cette  disposition  rend  toute  évasion  im* 
possible.  Ce  local  qui  peut  contenir  quatre-vingt-dix  personnes,  hommes  et 
feinmes,  forme  la  maison  de  Justice. 

Le  second  étage  renferme  le  logement  du  concierge,  les  chambres  à  la 
pistole,  une  infirmerie  pour  trente  malades,  une  terrasse  et  un  corridor 
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qui  règne  autour  du  bâtiment  sur  lequel  débouchent  toutes  les  prisons.  Ce 
corridor  e^t  jdiyisé  ep  i^wx  j^our  séparer  \es  $exes.  Cet  ita^e  forapte  en  ce 
moment  la  maison  d  arrêt  et  de  correction.  Les  prisonniers  ont  la  jouissance 
de  deux  grands  préaux  et  dune  galerie.  Ce  local  peut  contenir  quatre-vingts 
détenus. 

On  dispose  dans  ce  moment  le  troisième  étage  pour  y  placer  la  maison  de 
dorrectiojiet  de  police  sauiûcipale.  Ces  prisons  auront  vue  sur  la  cour  ^  elles 
seront  gares ,  ccnximodes  eC  salubres.  On  pourroit  aisément  leur  ai&cler 
deux  préaux  idistraits  de  ceux  de  la  maison  d  arrêt  ;  mais  il  pareit  pius  oc»- 
venaldede  se  servir  des  mêmes  préaux  à  des  heures  différentes  et  d^  leur 
laisser  toute  leur  étendue.  Au  reste  lexpérience  décidera  ce  qui  doit  être 
fait  à  jcet  égiird.  Le  local  où  rinfirmerie  sera  transportée,  pourra  contenir 
qiiati^e<^ngt-dix  détenus. 

La  prison  des  militaires  et  des  prisonniers  de  passage  est  {4aoée  dass  un 
bâtiment  attenant  aux  graads  préaux  j  il  a  une  coup  qui  }ui  est  afteetée. 
Ce  iocai  peut;  contenir  quarante  prisonniers. 

Toutes  >ees  prisons  ^eommuniquent  aux  salles  de*trayail,  par  des  esca- 
liers «t  une  salle  commune  où  1  ouvrage  est  diatribué  à  chacun. 

Le  local  es]t  vaste  au«4lelà  du  besoin  ;  il  «st  parfaitement  sain  et  ofi&e 
Favaptage  de  véunir  aous  une  mèiae  garde  et  une  même  suYveiUanoe 
toutes  les  prisons ,  quoique  très  diatinotes.  GeHe  dispositioo  épargne  beau- 
omip  de  frais  <l'admixûstr»tion  Bt  &citite  le  travail  des  at^iei^. 

Les  ^prisons  d'Âoqui  ont  été  aussi  restauf(é<es. 

£lles  sont  situées  sur  vne  hauteur  oii  VsA^  se  renouvelé  aisément.  ËHes 
renferment  deux  grands  préaux  que  Ion  peut  subdiviser  au  besoin.  La 
maison  d  arrêt  est  placée  au  premier  étage,  et  oe^e  de  correction  et  de 
police  municipale  au  second.  L'infirmerie  «st  égcdement  au  second.  Les 
ssdles  de  trav^l  sont  au  rez^e-chaussée,  ainsi*  que  les  prisons  des  mili"»- 
taires  et  des  détenus  de  passage.  C!e  local  peut  contenii*  facilement  plus  de 
eent  personnes.  Les  réparations  qui  y  ont  été  faites  ont  ooÀté  17,000  4r. 

Les  prisons  de  Céva  sont  mal  situées  :  chaque  annéeilsy  manifestoit  une 
épidémie,  on  y  fit  construire  alors  un  préau  dont  les  hommes  et  les  femmes 
<mt  alternativement  la  jouissance.  On  y  réserva  en  même  temps  des  saHes 
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pour  le  travail,  mais  ce  changement  qui  a  rendu  les  prisons  un  peu  plus 
saines,  n'est  pas  satisfaisant.  On  a  £stit  un  plan  nouveau  de  restauration  qui 
coûtera  environ  25,ooo  francs;  il  étoit  en  181 2  à  la  veille  d'être  exécuté. 
Le  local,  tel  quil  étoit  alors,  pouvoit  contenir  quarante  détenus. 

Les  prisons  de  Port-Maurice  étoient  les  plus  hideuses  du  département. 
Elles  étoient  sans  préâtix,  humides  et  infectés.  Après  un  changement  in- 
fructueux, faute  de  local  convenable,  la  suppression  des  coijivents  a  permis 
de  songer  à  un  étabEssement  définitif.  Les  plans  <ïu  projet  ayant  été  a^ 
prouvés  dans  leur  6iisomMe,OB  a  procédé  aux  travaux  d  urgence,  et  les  pri^ 
sonniers  ùht  été  trâiisf^rés  dans  lancien  couvent  de  FAnnonciade  qui  reik^ 
ferme  deux  préaux,  une  infirmerie,  et.  des  salles  de  travail*  Dans  YéUÊt 
actuel  le  local  peitt  contenir  soixante  priaoûniers. 

Ces  prisons  sont  isolées  et  situées  sur  UA  pldtéàu  ùii  Ton  respire  un  air 
très  pur.  Le  |>rojel  définitif  comporte  quatre  préaux,  quatrd  divisions  pour 
les  sexe»  et  la(  nature  diverse  des  délits,  de  t^aistés  salles  de  travail,  et  un  local 
pour  les  prisonniers  de  passage.  Elles  sont  très  appropriées  à  leur  destination 
et  peuvent  contenk*  environ  cent  détenn»sv 

Je  ne  parlerai  pas  des  prisons  d^Oneill^  qui  dévoient  être  supprimées  an 
commencement  de  ï8i3. 

On  peut  voir  par  cea  détails  que  ladministrAtion  n avoit  pas  perdu  de  vue 
Tamélioration  du  sort  des  détenus  et  que  ki  u(gsure  générale  de  là  restaura* 
tien  des  prisons  devoit  recevoir  son  exécution  complète  dans  cette  province. 
Mais  pour  compléter  le  système,  il  faudra  encore  former  dans  chaque 
chef-lieu  de  canton  ul»  dépôt  de  sàreté.  On'  froeeupe  de  ce  travail  et  les 
petites  prisons  qui  existoient  autrefois  dans  chaque  chef-lieu  de  juridiction 
deviendront  d'un  grand  secours.  Dans  le  projet  formé  à  cet  égard ,  on  doit 
attacher  la  caserne  de  gendarmerie  au  local  même  du  dépôt,  afin  que  les  dé- 
tenus puissent  être  en  sûreté.  L  exécution  de  ce  plan  général ,  en  perfection- 
nant le  systmèe  du  casernement  de  la  gendarmerie,  évitera  au  département 
la  presque  totalité  de  la  dépense  du  loyer  des  casernes  qui  s'élève  à  huit 
mille  francs  environ. 

Chaque  prison  d  arrondissement  a  un  concierge  et  un  guichetier,  celle 
de  Savone  a  deux  guichetiers;  chacune  a  un  médecin  et  un  aumônier. 
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PRISONS. 


FRAIS   D'ADMINISTRATION. 


DÉSIGNATION 

des 

VRisons. 


LIEUX 
où 

ELLES  BOUT 


▲OQUI 


Prisons  d'arrêt 

et  de 

corrections. 


SERVICE 
de  la 

IIAISOV. 


CBTA  . 


1 


OnBlLLE. 


rOBT-MAOlUGB  . 


Maison  de  justice, 
prison  pour  les 

condamnés , 
et  maison  d'arrêt 
et  de  correction. 


SiTORE 


Concierge 

Guichetier  . . . . 

Médecin 

Chirurgien  . . . . 

Goncier0e  . . . . 

Guichetier  . . . . 

Médecin ...... 

Chirurgien . . . . 

Porteur  d'eau . . 

Concierge 

Guichetier  . . . . 
Concierge  .  . 
Guichetier  .  . 
Médecin  .  .  . 
Concieree  .  . 
Guichetier  .  . 

Id. 
Médecin   .  .  . 
Chirurgien  .  . 
Aumônier    .   . 


TRAITEMENTS 

et  salaires  annuels  des 

employés  sur  lesquels 


On  onciM 
point  de  reteone. 


i5o 

lOO 


lOO 

60 

54 


i5o 


300 
100 

3oo 


TOTAUX  .    .    .    . 


i,ai4 


Oa  < 
U  retenue. 


TOTAL 

par 

PBISON. 


i,a5o 


5oo 
a48 
5oo 
3oo 
• 
1,000 
400 
400 


748 
950 

a,4oo 


5,348 


6,56a 


Les  fournitures*  pour  le  service  des  prisons  ont  été  jusqu'ici  adjug^ées. 
La  ration  se  composoit  de  sept  hectogrammes  et  demi  de  pain  et  d  une  soupe 
de  pâte  de  la  mesure  d'un  litre.  Cette  nourriture  devenant  très  chère  pen- 
dant les  années  de  disette,  on  y  avoit  substitué  avec  avantage,  pour  la  dé- 
pense et  pour  les  prisonniers,  le  régime  maigre  adopté  dans  le  dépôt  de 
mendicité. 

Il  consiste  en  un  pain  de  267  grammes,  une  soupe  de  80  grammes  de 
fèves  de  maïs,  distribuée  à  7  heures  du  matin;  une  autre  de  160  grammes 
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de  pâtes  à  midi,  enfin  une  soupe  de  21 1  g^rammes  de  légumes  et  de  pommes 
de  terre ,  distribuée  à  la  nuit  tombante.  Ce  régime  préféré  par  les  médecins 
à  celui  quon  suivoit  précédemment,  a  donné  une  diminution  dun  quart 
dans  les  prix.  Mais,  pour  atteindre  la  plus  grande  économie  possible,  lad- 
ministrateur  proposa  d'établir  un  four  et  une  cuisine  économique  dans 
chaque  prison.  Les  denrées  dévoient  être  distribuées  aux  prisonniers  qui 
les  auroient  préparées  eux*mèmes.  Cette  mesure  aurcHt  réduit  lancien 
prix.  Les  distributions  de  denrées  auroient  été  réglées  par  des  états  hel>- 
domadaires. 

Voici  le  résultat  de  la  dépense  pour  le  régime  des  prisons,  dans  le  cours 
des  dernières  années. 


ANNÉES. 

• 

PRISONS. 

POPULATION 
motbkhb. 

PRIX 
delà 

iOVWkVÛE. 

OBSERVATIONS. 

1808. 

Accnii. 

40 

ai 

58 

i3> 

•Mt.         mSUt 

44     61 

44     84 

48       17 
36      94 

SaTone  a  aoiiis  coAtë 
à  raison  da  yruid  noin- 
bre   de  priwmniers  qni 
sabdiviM  les  M»  àià- 
miniftratioo. 

^  1    • 

Ceva 

Port-Maurice  et  Ooeille.  . 
Sayone  

1809. 

Acqui . 

37 

5? 
"9 

76      81 
43      90 
33      56 

Le  haat  prix  de  la 
iouraée  i  C^  dépend 
dn petit  nomln«d?pri- 
sonnicn;  on  réperoit  les 
pmns. 

Ceva 

Port-Maurice  et  Ooeille  . 
Savone 

1810. 
1811. 

Acqni 

37 
i3i 

4a      6a 
7a      oa 
43      .5 

4i     49 

Idem. 

Ceva 

Port-Maurice  et  Oueille  . 

Savoue  . 

\ 

Arqai »  .  .  ,   . 

4« 

ai 

67   57 

78    07 

53      61 
61       7a 

L'adjndicataire  de  Port- 
Maurice  a  perdu  à  «on  mar 
cbé.   U  cherté  extrême 
des  denrées  a  caosé  l'ang- 

Ceva 

Port-Maurice  et  Oneille  . 
Sayone 

Les  ateliers  établis  dans  les  prisons  de  Sayone  n'ont  pu  réussir  qu'à  laide 
d  une  grande  persévérance.  Le  département  n  a  fait  aucun  frais  pour  cela  : 
les  ressources  se  sont  crées  d  elles-mêmes.  On  conçoit  combien  il  étoit  difficile 
de  plier  au  travail  des  gens  pauvres,  et  qui,  pour  la  plupart,  navoicnt  été 
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eondiûls  aux  délits  et  aux  crimes  que  par  Foi^rveté.  Le  temps  a  tricrtnpbé  des 
obstacles.  L  art  du  tisserand  est  désormais  ifi«fbdui«  dans  les  prisons  de  âia-* 
mière  à  ay  perpétuer  sans  eflcwt.  I.ies  prisonniers  réclament  eux-mêmes  dil 
travail  et  ne  le  yoient  manquer  quarec  chagrin.  En  effet ^  le  frayail  amé^ 
liore  leur  situation  au  pbyskfue  comme  au  moral.  On  rettiarque  y  depuis 
^'ils  sont  occupés^  que  kaocoup  de  maladies,  qui  souvent  proviemrent 
é'iâqiiiétwlias  et  de  la  owitemplatiofi  eoûstaqute  àe  leur  position,  oirt  dis- 
pârvi.  Un»  foule  de  désovdr^^  tel»  q«e  vo)»^  inj«reis,  èÎ0p«ttes,  qui  oMi^ 
geoientsans  cesse  le  geôlier  à  infliger  la  peine  des. fers, et  souvent  amenoit 
une  aiMre  condamaatiaii  dans-  ImterraHe  même  de  la  véëlusiotl,  ne  de  ma- 
nifestent plus.  Enfin  le  prisonnier,  en  achevant  sa  peine,  est  déjà  feit  au  tra-- 
vail  et  peut  se  rendre  utile  à  la  société. 

Voici  quelle  est  lorganisation  et  ladmistration  de  ces  travaux.  La  eom- 
missien  admimstrative  est  composée  de  trois  membres  nommés  par  le  pi^fet. 
Il  existe  un  intendant  des  travaux,  qui  reçoit  600  francs,  un  teneur  de  livres 
à  600  francs  et  un  receveur  à  200  francs.  Le  surveillant  choisit  pour  n\at- 
très  defr  prisonniers  auxquels  il  passe  une  haute  paie  de  deux  francs  par 
semaine.  Le  nombre  des  ouvriers  est  en  général  de  100  dont  5i  au  rouet, 
35  auK  métiers  et  i5  au  dévidage,  ourdissage,  et  à  la  surveillance. 

Les  fileurs  foujmissent  dans  ce  moment  5o  kilogramme»  de  fil  par  semaine. 
Ces  9o  kilogranrmes  après  lé  déchet  du  blanchissage,  rendent  i5o  métrés 
de  toile  ordinaire  au  prix  de  i  fr.  5o  c.  Le  produit  est  donc  de  225  fr.,  et 
pour  52  semaines  de  1 1,700,  dont  un  tiers  forme  sensiblement  la  valeur  des 
matières  premières.  Un  peu  plus  d'un  tiers  est  employé  au  paiment  des  ou- 
vriers et  aux  frais  d^administration.  Le  reste  montant  à  3,ooo  francs  esM;  un 
bénéfice  net.  Outre  le  fil  de  rétablissement,  on  met  en  œuvre  la  majeure 
partie  de  cekti  du  dépôt  de  mendicité ,  ce  qui  peut  donner  un  bénéfice 
de  1,000  fr. 

Le-  défettt  dedébtt  dans  ces  années  de  cherté,  le  défaut  dé  ressources  sur 
le  budget  départemental ,  ont  du  fairo,  pendant  des  trimestre»  entiers ,  sus- 
pendre cette  manulafitui^e,  qui  sans  cela  auroit  pris  un  tout  autre  dévdkfppe* 
m^nt.  Malgré  cette  su^ension  forcée,  et  malgré  les  obstacles  qu  on  éprouve 
dans  tout  nouvel  établissement,  elle  a  déjà  acquis  en  trois  ans  un  capital 
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de  8,000  fr.  EUeade  plus  atteint  le  but  que  Ion  souhaitoit,  celui  de  iburair 
des  toiles  jpour  le  service  de  la  guerre.  Les  échantillons  envoyés  aux  régiments 
ont  paru  très  beaux,  est  on  a  enfin  obtenu  des  commandes.  Cet  état  de  chose 
permet  de  généraliser  les  travaux. 

On  neÊibriquera  la  toile  qu  à  Savone,  et  Ion  filera  daBS  les  autves  prisons. 
Des  makres  fileurs  seront  incessamment  envoyés  sur  les  lieux.  Us  seront 
choisis  parmi  les  détenus  d'une  bonne  conduite.  U  y  aura  un  surveUlant 
salarié  dans  chaque  prison ,  et  tenn  de  rendre  une  quantité  de  fil  égal  au 
chanvre  qui  lui  sera  confié. 

Ett  181 3,  la  quantité  de  fil  ne  pouvjûit  jètra  moindre  de  i5o  kilogram- 
mes par  semaine,  et  Ton  auroit  fabriqué  pour  36^oo  fr.  de  mardbandise 
dans  Tannée,  dou  auroit  résulté  pour  le  département  un  bénéfice  den« 
viron  10  à  1 2,000  fr.  U  ne  falloit  pour  cela  qu  être  assuré  de  la  vente,  et  toiiit 
paroissoit  la  garantir.  Il  est  reconnu  que  la  toile  fabriquée  est  du  meilleur 
usage;  quant  à  la  matière  presûère  on  la  Iwede  Sologne,  et  on  wîge  jqu'elle 
soit  de  qualité  supérieure. 

Ce  détail,  quoique  long,  ne  pareitra  poist  trop  mimitieyx,  pest-ètre,  à 
c^ix  qui  s'intéressent  à  l'amékoralion  du  sort  des  détenus  non  plusqu  à  ceux 
dont  la  pensée  se  porte  sur  les  ressources  nouvelles  qu  on  peut  créer  dans 
l'administration  p(ublique. 

DEPOT  DE  MENDICITÉ. 

Le  dépôt  de  mendicité  a  été  créé  dans  ce  département  à  la  fin  de  i6«9. 
Les  fvais  de  premier  éiablissen^ent  montant  à  i5o,ooo  ir.  ont  été  prélevés 
sur  des  arrérages  dus  d^mis  longues  années  aux  hospices  «t  aux  bureaux 
de  bienfaisance.  L'administmtion  de  ces  établisseqiafits  avoît  été  négligée  au 
point  que  ces  arrérages  excédoient  nn  million.  La  perception  de  la  partie  de 
cette  somme  qui  est  encore  reconvTable,  a  été  confiée  à  ladmipistration  des 
domaines.  U  paroh  qu  on  ne  peut  espérer  de  faire  re«i,ârerplus  de  400,000  fr., 
le  reste  étant  dû  par  les  communes, ou  par  des  débitenrs  insolvables.  On  a 
déjà  perçu  de  quoi  faire  face  aux  frais  de  premier  établissement,  et  à  un  pla- 
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cernent  de  5o,ooo  fr.  sur  Fétat  qui  rapporte  au  dépôt  une  rente  de  3,082  fr. 
Ainsi  cette  mesure  aura  servi  à  fonder  et  doter  un  bel  établissement,  et  de 
plus  aura  porté  la  régularité  dans  la  perception  des  revenus  de  Thospice  et 
des  pauvres. 

La  population  du  dépôt  est  de  deux  ou  trois  cents  mendiants.  Les  rerenus' 
se  composent  d'une  somme  de  26,000  fr.  à  prélever  sur  les  communes, 
et  d'une  somme  pareille  à  fournir  sur  le  budget  départemental.  Les  reve- 
nus provenant  des  placements  sur  Fétat  seront  déduits  de  la  taxation  des 
communes. 

Le  local  du  dépôt  ne  sauroit  être  plus  favorablement  situé  :  c  étoit  un 
ancien  couvent  de  Savone,  appuyé  d'une  part  à  la  grande  route  du  Piémont, 
de  Fautre  à  un  torrent  fort  large  ^  il  réunit  tout  ce  que  Fon  peut  souhaiter 
pour  la  facilité  de  la  surveillance ,  celle  des  transports  et  le  renouvellement 
deFair. 

L'établissement  renferme  trois  grandes  cours  et  un  jardin  dW  hectare  de 
superficie,  dans  lequel  est  établie  une  pépinière.  Le  bâtiment  est  composé 
d  UA  grand  corps  de  logis  à  deux  étages,  de  deux  grandes  ailes  à  un  étage 
feulement  et  possédant  toutes  deux  au  rez-de-chaussée  une  galerie,  et  une 
terrasse  au  premier.  L  un  de  ces  vastes  bâtiments  est  construit  à  neuf;  une 
troisième  aile  moins  vaste  part  du  corps  de  logis  principal  et  s'étend  paral- 
lèlement aux  deux  autres. 

Il  résulte  de  cette  dispositipn  que  1  air  se  renouvelle  avec  la  plus  grande 
facilité  dans  toutes  les  salles.  Le  local  pourroit  contenir  35o  détenus.  L'église, 
qui  est  fort  belle,  est  au  centre  de  l'édifice,  ainsi  que  les  réfectoires  et 
cuisines. 

Je  remarque  avec  plaisir  que  tous  les  voyageurs  applaudissent  aux  moyens 
d'économie'  qu'on  a  employés  pour  épargner  le  combustible  dans  l'établis- 
sement. La  cuisine  est  la  plus  curieuse  que  j'aie  vue  sous  ce  rapport.  M.  le 
comte  de  Rumfort  a  bien  voulu  correspondre  avec  moi  pour  l'établissement 
de  la  boulangerie,  où  l'on  remarque  un  four  qui  peut  cuire  5,5oo  rations 
desoldats  en  24  heures,  avec  la  seule  consommation  d'un  quintal  de  charbon 
fossile.  La  buanderie  offre  aussi  des  recherches  de  cette  nature.  C'est  par 
Fensemble  d^  ces  moyens  qu'on  a  réduit  à  deux  tiers  de  centime  par  iourné^ 
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dliomme  la  valeur  du  combustible  employé  dans  rétablissement.  Le  succès 
de  ces  petites  constructions  ma  engagé  à  les  introduire  dans  les  hospices  et 
même  dans  les  prisons,  et  j'ai  fait  faire  un  modèle  dans  lequel  la  cuisine  se 
trouve  jointe  à  un  four,  tous  deux  étant  chauffés  du  même  feu.  Cette  con- 
struction est  très  avantageuse  aux  petits  établissements  (i). 

Le  dépôt  de  mendicité  est  administré  d  après  le  règlement  arrêté  par  le 
ministre  de  Fintérieur,  avec  quelques  modifications  pour  la  nourrituire  qui 
a  dÊ^  être  réglée  d  après  le  mode  et  les  usages  du  pays.  La  commission  admi- 
nistrative est  composée  de  cinq  membres  qui  délibèrent.  Lexécution  est 
confiée  au  directeur  sous  les  ordres  du  préfet.  Il  y  a,  outre  un  aumônier,. 
un  médecin,  un  chirui^en,  un  pharmacien,  un  surveillant  des  travaux, 
et  un  garde-magasin.  La  somme  totale  des  appointements  et  gages  monte 
à  9,860  fr.  En  voici  Fétat  : 

APPOINTEMENTS  ET  GAGES. 


Directeur a^ooofr. 

Receveur 600 

Garde-magasin 5oo 

Directeur  de  la  pépinière.  .  .  .  5oo 

Aumônier 5oo 

IVétre  adjoint 100 

Médecin 600 

Chirurgien 4^0 

Pharmacien 3oo 

Commis 900 

Chef  surveillant  des  ateliers. .  .  600 

Lingère 4^^ 

Dépensier 4^0 

à  reporter  7,800 


iReporL 7,800 

Cuisinier 200  fir. 

Boulanger 3oo 

Vermicelier.    .   . 200 

Portier 200 

Garçon  de  magasin 100 

Tailleur i5o 

lofirmier  major 200 

Maître  d'école 100 

Maîtresse  d'école i5o 

Infirmière  des  femmes 60 

Distributeur  aux  soupes 100 

Couturière i5o 

Barbier ^  .....  .  i5o 

TOTAL 99860 


(i)  Le  conseil  général  des  hospices  de  Paris  n'a  pas  dédaigné  depuis  d'appliquer  ces  méthode» 
à  tous  les  établissements  qui  sont  sous  sa  direction. 
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Cet  établisfiement  étant  nouveau,  on  a  cherché  à  y  introduire  le$  meii- 
ieuras  méthodes  pour  a$8urer  la  régularité  de  sa  marche  et  Féconomie  de  sa 
gestion.  C  est  dans  cette  vue  que  j  ai  exigé  qu  il  fut  dressé  un  état  hebdoma- 
daire des  dépenses  ou  les  prix  sont  portés  d  après  une  mercuriale  mensuelle. 
Cet  état  contient  également  le  mouvement  du  magasin,  et.  leur  série  forme 
uiie  comptabilité-*matière.  Lorsque  la  dépense  de  la  journée  vient  à  aug- 
menter ,  on  s  en  aperçoit  de  suite  y  on  recherche  où  est  labus;  en  reprenant 
ta  série  plus  haut  et  en.  prescrivant  les  mêmes  distributions  on  finit  par  ar- 
ciyer  au  niveau  que  Ion  s'^t  fixé*  Ces  états  hebdomadaires  sont  donc  un 
négulateur  constant  quri  donne  la  garantie  d'une  bonne  admini^lcaliiiD. 
Une  atten4ion  sé^s^ère  pendao^t  une  s^naine  seule  assure  la  marche,  inva- 
riable d'wp  établissewi^^nt* 

Le  résultat  de  cette  méthode  a  été  très  satisfaisant  :  dans  le  moment  où  le 
prix  excessif  des  grains,  qui  excédoit  60  francs  le  quintal  décimal,  mettoit 
hors  de  balance  tous  les  établissements  de  cette  nature,  le  dépôt  de  Savone, 
muni  de  toute  sa  population,  faisoit  des  économies.  Le  prix  total  de  la  jour- 
née ne  s  est  élevé  qu'à  62  centimes  et  s'est  réduit  à  5o,  si  on  répartit  sur 
chaque  journée  le  prix  de  Findustrie.  Cette  économie  a  été  poussée  plus  loin 
encore  dans  Tannée  181 2,  et  malgré  la  continuation  de  la  cherté,  le  prix 
de  la  journée  n  a  coûté  au  gouvernement  que  35  centimes. 

L'industrie  du  dépôt  consiste  dans  la  filature. du  chanvre  et  l'exercice 
de  tcHis  les.  métiers  nécessaires  au  soutien  de  l'établissement.  On  y  trouve 
une  boucherie,  une  vermicellerie,  une  cordonnerie,  des  serruriers,  des 
menuisiers,  des  tailleurs,  des  blanchisseuses,  des  boulangers,  etc.  Quand 
la  rentrée  des  fonds,  beaucoup  trop  arriérés,  permet  d*achéter  des  matières 
premières,  on  file  un  quintal  métrique  par  semaine.  Le  produit,  d'après  le 
calcul  que  nous  avons  fait  précédemment  pour  les  prisons,  s'élève  à  24^000  f., 
tous  fr^is  d'administration  étant  .payiés  par,  l'établissement.  Le  prodiuit  de  la 
pépinière  ajoutera  bientôt  quatre  à  cinq  mille  fr.  chaque  année  à  ces  res- 
sources. Des  fournitures  en  comestibles  pour  les  hospices  et  les  bureaux 
de  bienfaisance  sont  aussi  de  qudque  secours; 

De  semblables  établissements  deyroient  se  soutenir  d'eux-mêmes,  et 
cesser  de  devenir  à  charge  à  l'état  :  plusieuiis  exemplesen.  prx>uvent  la 
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possibilité,  et  ce  qui  existe  sons  nos  yeax,  à  Turin,  à  Gênais,  en  Suisse, 
et  peut-être  ailleurs ,  peut  non  seulement  être  ittiîté,  mais  encore  géné- 
ralisé. 

Toutef(HS  ce  ne  sera  pas  en  se  bornant  aux  ressources  que  Ion  trouve 
dans  le  travail  intérieur,  que  Ion  atteindra  le  but,  mais  en  liant  ces  éta» 
blissements  aux  divers  services,  de  manière  à  en  &ire  le  centre  d'une  ma- 
nufacture qui  emploieroit  Mi-dehors  beaucoup  de  bras  et  notamment  ceux 
de  la  classe  pauvre. 

Les  dépôts  de  mendicité  isolés  ressembleront  toujours  à  des  hôpitaux 
remplis  de  vieillards  et  dlnfirmes.  Ils  ne  cesseront  de  Fêtre  que  lorsqu'ils 
seront  plus  identifiés  avec  la  masse  de  la  classe  pauvre.  Le  dépôt  ne  doit  être 
que  Tépouvantail  et  la  prison  momentanée  des  mendiants  vagabonds.  L'éta- 
blissement doit  exercer  une  influence  active  sur  toute  la  classe  pauvre  du 
territoire,  qui  est  d'environ  7,000  individus.  Cette  masse  entière  sous  une 
administration  vigoureuse  fpourroit  être  assujettie  à  un  régime  particulier 
qui  Fempêdieroit  de  s'accroître  et  tendrott  à  la  diminuer. 

Le  dépôt  devroit  avoir  acquis  un  capital  suffisant  pour  offrir  du  travail  à 
ceux  qui  en  sont  dépourvus;  il  devroit  être  le  centre  d'une  sorte  de  vaste 
manufacture  occupant  la  classe  pauvre,  et  dont  les  profits  paieroieDt  toutes 
les  dépenses. 

Enfin  de  quelque  manière  qu'on  puisse  envisager  la  chose,  soit  en  aug- 
mentant, soit  en  restreignant  la  portée  de  ces  établissements,  il  est  certain 
que  ce  sera  en  cherchant  des  bras  au-dehors,  et  dans  la  classe  pauvre  pour 
ne  pas  s'écarter  du  but  de  l'institution ,  qu'ils  pourront  obtenir  par  eux- 
mêmes  des  revenus  suffisants  pour  faire  face  aux  besoins. 

Le  profit  résultant  de  ces  diverses  branches  d'industrie  assureroit  un 
revenu  de  5o,ooo  francs  au  dépôt  et  suffiroit  pour  le  maintenir.  Il  est  pro- 
bable qu'en  trois  ans  ce  plan  sermt  pleinement  exécuté. 

En  s'occupant  de  l'extension  de  l'industrie  on  ne  néglige  pas  l'économie 
intérieure.  Les  tableaux  suivants  indiquent  les  dépenses  des  années  181 1 
et  1812. 
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Les  revenus  des  hospices  civils  pour  les  malades  de  ce  département  mon- 
tent à  la  somme  de  1 1 1^,092  fr.  21c.  On  a  dépensé,  d  après  les  budgets ,  dans 
le  courant  de  181 1,  96,270  fr.  98  c.  pour  les  malades,  et  10,427  fr.  16  c- 
pour  les  layettes  et  autres  dépenses  des  enfants  trouvés;  le  reste  a  été  em- 
ployé concurremment  avec  les  sommes  votées  par  les  communes  et  avec  les 
fonds  fournis  par  les  bureaux  de  bienfaisance,  à  la  distribution  des  soupes 
à  la  Rumfort,  suivant  les  ordres  du  gouvernement. 

Indépendamçient  des  hospices  pour  les  malades,  il  en  existe  quatre  pour 
les  vieillards,  les  orphelins,  et  les  filles  de  familles  indigentes  :  celui  d'Ao- 
qui  nourrit  4^  orphelins,  celui  de  Ceva  16  filles,  celui  d'Ormea  12. 
Uhospice  des  pauvres  de  Savone  a  une  population  de  160  individus.  Le  dé- 
pôt de  mendicité  établi  le  premier  octobre  1810,  fournit  à  Fentretien  de 
260  pauvres. 

Il  résulte  de  ces  calculs  que  les  hospices  du  département  conjointement 
avec  le  dépôt  de  mendicité ,  peuvent  fournir,  outre  quelques  secours  à  domi-- 
cile,  I  o5,258  journées  de  malades  et  pourvoir  à  la  subsistance  de  493  pauvres. 
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Le  plus  remarquable  de»  ho^ces  du  déparlement,  est  celui  de  Saint- 
Paul  à  SaTone.  €et  étabUssement  existait  déjà  en  1 5i 3.  Il  fut  construit  dans 
la  partie  de  la  ville  qu  on  a  démolie  en  1 54^  pour  construire  le  fort.  Mais  il 
ftit  rebâti  en  1 54^  dans  le  centre  de  Savone.  Le  gouvernement  français ,  par 
déci^  du  i8  avril  i8i  i ,  a  fait  don  à  la  commission  administrative  des  hos- 
pices du  couvent  de  Saint-Jacques  et  ses  dépendances,  pour  y  transférer 
Thôpital. 

Le  bâtiment  est  resserré  et  privé  dair.  Ce  local,  précédemment  habité 
par  les  reKgieux  RéccJlèts,  est  situé  au  nord-est  et  à-  très  peu  dé  distance  de 
la  ville,  sur  une  colline  aérée  et  délicieuse.  L'étendue  deFenclosestde  y  hec- 
tares; il  peut  fournir,  outre  l'emplacement  nécessaire  aux  cours  de  service, 
des  jardins  potag^ers  et  botaniques,  et  assurer  un  revenu  annuel  de  quatre 
à  cinq  cents  fr.  aux  hospices.  Cet  établissement  est  malheureusement  peu 
4oté^  et  tire  les  trois  quaris  de  se*  ressources  des  sommes  payées  par  lés 
militaires  malades. 

L'hôpital  de  Saint-Paul  est  régi,  suivant  les  dispositions  des  lois  françaises, 
par  une  commission  composée  de  cinq  individus.  Cette  commission  est  éga- 
lement chargée  de  l'administration  de  l'hospice  des  pauvres,  situé  à  peu  de 
distance  du  hameau  ou  sanctuaire  de  la  Madone,  fondé  en  i542,  à  la 
suite  d  une  apparition  miraculeuse  qui  fit  foire  de  grandes  largesses.  On  y 
voyoit,  aérant  la*  révolution  d«  Gênes,  un  trésor  en  or  et  diamants  évalués  à 
plus  de  i,5oo,ooo  fr.;  il  fiit  enleté  dans  ce  temps  de  désordre  et  a  disparu. 
Cethospioe  entretient  i6o  à  200  malades,  ou  plutôt  des  vieillards  infirmes, 
ou  enfonts  légitimes  des  fomilles  indigentes  de  la  ville.  Les  pauvres  valides 
y  sont  employés  depuis  peu  à  des  filatures  de  laine,  lin,  et  chanvre  pour  une 
fobrique  de  draps  grossiers  et  de  bas  de  fil.  Les  bâtiments  de  cet  hospice 
»nt  vastes.  L'église  est  fort  belle  et  très  ornée.  On  y  voit'  un  bas-relief  en 
marbre  de  Bemin ,  représentant  la  Visitation  et  un  tableau  attribué  au  Do- 
minicain. Les  revenus  de  cette  maison  consistent,  savoir:  en  rentes  sur  paiii- 
culiers,  9^655  fr.  89  c;  en  rentes  sur  les  banques  étrangères,  2,606  fr.; 
prélèvement  sur  Toctroi  i^jSo  francs-,  prix  de  fermes  des  biens  fonds 
l3,i38  fr.  95  c;  produit  du  travail,  1,44^  fr-  9^  ^-J  idem  des  dotations, 
collectes  et  aumônes,  5,i34fr.  4^  c.;  réserves  en  nature  sur  les  baux, 
11,106  fr.  96  c.  Total,  47)84 1  fr-  i3  c. 
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De  tmit  temps  la  célébrité  du  sanctuaire  a  procuré  de  grandes  ressources 
à  cet  établissement.  On  cite,  par  exemple,  la  donation  de  M»  Montesisto, 
sous  la  date  de  1 770;  elle  étoit  de  200,000  livres  de  Gênes. 

Voici  l'emploi  actuel  des  revenus.  Contributions,  961  fr.  5a  c;  entretien 
et  réparation  des  biens  hospitaliers,  du  linge,  et  des  lits  2,000  fr.;  appointe- 
ments et  gages,  3,ooo  fr.  ;  dépenses  de  consommation,  22,5oo  fr.;  idem  de 
médicaments,  pour  simple  achat  des  drogues  qui  sont  préparées  dans  lapo- 
thicairerie  de  l'hospice,  3oo  fr.;  frais  de  culte,  traitements  des  aumôniers, 
et  desservants,  2,712  fr.  5oc.;iV2em  d'administration,  perception,  et  régie, 
800  fr.  ;  rentes  et  pensions  dues  par  l'établissement,  9,o56  fr.  16  c;  dépenses 
imprévues,  620  fr.  96  c.  ;  sommes  à  payer  en  extinction  des  dettes  des  exer^ 
cices  antérieurs,  6,000  fr.  Total,  47)^4 1  fr-  i3  c. 

L'hospice  d'Acqui  est  le  plus  considérable  du  département  après  celui  de 
3avone.Ses  ressources  sont  destinées  au  traitement  des  malades  de  la  ville, 
et  à  l'entretien  des  orphelins  pauvres  de  la  commune  et  de  l'arrondisse* 
ment.  Sa  fondation  a  été  approuvée  par  le  gouvernement  piémontais  le  20 
juin  1721. 

On  a  parlé  dans  les  articles  précédents,  des  ressources  et  des  dépenses  de 
cet  établissement  pour  ce  qui  concerne  l'entretien  des  malades.  Les  res- 
sources affectées  au  service  des  orphelins  s'élèvent  à-peu^rès  à  une  somme 
égale.  Ces  orphelins  sont  au  nombre  de  4^  à  5o;  ils  apprennent  un  métier* 
Lorsqu'ils  sont  en  âge  de  se  soutenir  par  leur  travail,  ils  sont  congédiés  et 
remplacés  immédiatement.  On  file  le  coton  et  on  fabrique  des  toiles  dans 
l'établissement,  mais  le  profit  en  est  fort  modique.  Il  seroit  à  désirer  que  le 
local  fut  plus  vaste. 

L'hospice  d'Albenga  a  de  grandes  ressources ,  eu  égard  à  la  population 
de  la  commune  qui  ne  s'élève  qu'à  3,627  habitants.  Parmi  les'  principaux 
revenus  de  cet  hospice,  on  doit  compter  le  produit  de  l'apothicairerie 
annexée  à  l'établissement;  elle  a  une  grande  réputation  dans  les  alentours. 
Le  gouvernement  français,  par  un  décret  du  18  mars  1812,  a  Êiit  la  cession 
gratuite  du  bâtiment,  du  jardin,  et  dépendances  du  couvent  des  religieuses 
franciscaines  d'Albenga,  à  la  commi;5sion  administrative  de  l'hospice,  pour  y 
transférer  l'établissement  dont  le  locaj  actuel  est  trop  resserré. 
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Les  hospices  civils  du  département  de  Montenotte  ont  perdu  pendant  la 
révolution  2,4 1 3  francs  29  centimes  de  revenu,  sur  les  capitaux  placés  dans 
les  banques  étrangères,  ci a,4i3f.  a9C. 

Us  ont  été  privés  en  outre  par  leffet  d un  décret  du 
3i  août  1806  concernant  la  liquidation  des  créances 
de  mainmorte  envers  Tétat,  de  plusieurs  rentes  an- 
nuelles dont  le  moiM^ant  est  de 11,358     os 

Enfin  un  décret  du  21  août  18 10,  relatif  aux  rentes 
Constituées  sur  les  domaines  leur  enlève •  .       i,5o4     09 

• 
Total 15,275     4o 

Les  assignations  sur  les  octrois  des  communes,  et  les  concessions  de 
locaux  faites  par  le  gouvernement  ont  compensé  ces  pertes.  L  administra- 
tion régulière  des  biens-fonds  et  les  baux  à  ferme  mis  aux  enchères,  suivant 
les  dispositions  des  lois  françoises,  ont  augmenté  et  mis  à  Tabri  de  toute  dila« 
pidation  les  revenus  fixes  de  ces  établissements.  Les  prix  excessifs  des 
denrées  dans  les  deux  dernières  années  ont  occasioné  des  dépenses  extraor^ 
dinaires;  les  ressources  casuelles  et  fixes  ont  été  sensiblement  diminuées 
par-tout,  par  la  stagnation  du  commerce  maritime  et  par  les  mauvaises 
récoltes.  Il  en  est  résulté  un  déficit  considérable  à  Saf  one  ;  il  s'élève  à  près 
de  5o,ooo  francs.  Tai  fait  réduire  aux  4/^  àes  recettes  la  dépense  de  cet 
établissement  et  fait  voter  des  secours  sur  Foctroi  de  la  ville ,  en  sorte  que 
la  dette  accidentelle  sera  couverte  en  trois  ans.  Pour  y  parvenir  plus  su* 
rement  et  éviter  toute  dette  criarde,  un  fournisseur  général  a  été  chargé 
de  Fapprovisionnement  de  tous  les  établissements  de  la  ville.  Les  denrées 
sont  fournies  par  lui,  préparées  dans  le  dépôt  de  mendicité  et  livrées  aux 
hospices  à  un  taux  au-dessous  du  commerce.  De  cette  manière,  les  éta- 
blissements se  soutiennent  les  uns  par  les  autres;  il  ny  a  quun  seul  dé- 
biteur ,  et  le  service  se  maintient  sans  interruption. 

Le  tableau  suivant  indique  la  situation  et  la  dotation  des  bureaux  de 
bienfaisance. 
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BUREAUX  DE  BIENFAISANCE. 


COMMUNES 
où 

L£8    BUREAUX   SONT   ETABLIS. 


MONTANT 
de  leurs 

RESSOURCES. 


COMMUNES 
où 

LES   BUREAUX   SONT   ÉTABLIS. 


MOHTANT 
deleun 

RESSOURCIS. 


arrondissement  ifjicqnL 

Acqui 

Alice 

BisugDo 

CahmandrAM 

Cartoftio 

Carpeneto 

Casteletto  ^Orba 

Cattel-Novo  Beibo 

Cremolino 

Deço 

Incisa 

Man{^ 

Moatca 

Mootaldeo 

MomcM • •  •  •  • 

Montechiaro 

Nim 

Pareto 

Po&aooe 

Pmsco 

Ricaldoae ^. . . 

Sdsaaie 

SpigDo 

Saint-JÉtieoAC  Bclbo 

Teiao 

Vcsime 9. . . . 

Yisone 

Attùnàmemtn^  lie  CeiMi, 

CtTO 

Callisanoo 

Doi^ni 

tjareuio 

Lùio 

Orméa 

MiUesimo 

Ifloiibarcar* 

Mnrauaoo 

I*iicffO« *■.*•••■.••..«..« 

Priola 

Arrondissement  de  Port^Maurice. 

iffiMûa 


t 


55o  • 

a36  » 

i,o52  69 

34  «4 

247  70 

xo  • 

1,656  60 

4o  • 

75  . 

146  » 

acw 

338 

i33 

108 

56  » 

30  *• 

60  - 

3,n5  47 

6a  • 

67  18 

100  » 

433  86 

3fi4  14 

i4o  80 

666  • 

175  • 


»3  • 

10a  80 

731  61 

a68  ao 

60  • 

^S  SB 

.t  : 

45o  . 

386  » 

M>4  9a 


i,d8«    57 


i4,53i    4i 


iieport 

Albeoga 

Diano-AKOtino 

Aurtgo 

Borgo-Maro 

Cimpo-Ghiesa 

Cattel-Vecchio 

CacteUBianco 

Cata-Nora 

Ccrialc 

Carpasio 

Castellaro .  .1 

CWetta 

Goau 

CCMÎO 

Dolcedo 

Erii  . 

Saiai^ÉtieiMie 

GaHenda , 

Lan^eglia 

Montegrosto 

Uohedo 

Oneille 

Oiwo 

PoDte-datsio 

PoroaMiA 

Port-SIaurice 

Raoti 

Betto 

Vaiia 

Vcttalifio 

Villa  Guardia 

Villa  SaiM^Piem 

Villa  Nova 

VaUkgo 

Arrondissement  de  Savone. 

Altare 

Albisade^Martoc 

Finale 

Garcarc 

Savone 

Varrasse 

Satsello 

Stella 

Total 


W.53i  4i 

5,395  73 

16  » 

12a  So 

700  44 

745  57 


1,984  5 

I  ,oao  • 

3o6  a6 

i,ao4  44 

aoo  • 

5i5  > 
5o5 


43,558     91 


Suit  1  état  des  œuvres  pies  et  de  bienfaisance  particulière. 
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)N 

OBJET. 

REVENU 

PBÉ8UMÉ. 

OBSERVATIONS. 

Report 

Distribution  de  vin 

39,593  f.  36c. 
5     » 
60     . 

135      . 

35     . 
6o<i     » 

4a    . 
84    > 

8X     • 

Distribution  de  secours  aux  indi{*ents 

Distribution  de  vin 

Distribution  de  pain 

Distribution  de  secours  aux  habitants 

ê 

Secours  aux  indigents  de  la  parente 

Doution  de  pauvres  filles 

Distribution  de.sccfiimattUUUtifClUfl 

E 


} 


A^TCfy 


■/ 
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MONTS-DE-PIÉTÉ. 


ARBONOISSEMENTS. 


COMMUNES. 


OBJET. 


DOTATIONS. 


OBSE&VATIONS. 


SâTOllB 

Idem 

AOQUI 

CBVâ 

Idem 

Idem 

Idem 

Uêm 

Idem 

Poat-Mauuck, 

Idem 

Idem 


Savone 

Sassello 

Castelletto-d'Orba. 

Ceva 

Salicetto 

Idem 

Gastel-Vecchio. . . 
Idem • , . . 

Doleedo 

Idem 

MoQtegresso 

PÎ€(ra  BnuDia  . . . . 


Prêt  sur  oantistemant 

Idem 

Idem '. 

Idem 

Idem 

» 
Distribution  de  secours  à  domicile. 
Distribution  de  secours  tUK  ha* 

bitants 

Mont  de  Castellaro,  pour  secours 

à  six  familles 

Mont  de  Leschiore  et  Maçlioni 

pour  distribution  de  secours , 

prêts  et  instruction  déjeunes 

»cn» 

Soulagement  des  pauvres  en  tems 

de  disette 

Distribution  de  secours  aux  ha* 

bitants 


66,667       " 

m 

56      90 

il      i5 

38 

i4i       » 
«I     17 

«47 


Par  an. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 


1 


Chaque  bureau  de  bienfaisance  est  régi  par  une  commission  de  cinq 
membres.  On  a  réuni  sou»  leur  administration  presque  toutes  les  œuvres 
pies  qui  ont  un  but  quelconque  de  bienfaisance  publique. 

Les  revenus  sont  employés  à  la  dotation  des  filles  et  à  la  distribution 
de  pain  dans  les  jours  solennels  de  Tannée.  Cette  dernière  destination  a 
spécialement  lieu  dans  les  communes  rurales.  Dans  quelques  unes  de  ces 
communes  on  a  renoncé  à  la  distribution  du  pain  pour  salarier  un  officier 
de  santé  et  procurer  ainsi  les  secours  de  Tart  aux  malades  qui,  sans  cette 
mesure ,  en  auroient  été  privés. 

Le  revenu  général  des  institutions  de  cette  nature  dépasse  cent  mille 
francs. 
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Le  mont-de-piëtë  de  Savone  pour  Içs  prêts  sur  nantissement  fut  fondé  par 
Sixte  IV(i),  Fan  i479*  Cet  établissement  jouit  dune  dotation  de  66,667  fr. 


(i)  Voici  la  bulle  d'institution.  J'ai  cru  devoir  la  rapporter  ici  comme  un  monument  assez  cu- 
rieux. On  a  conservé  l'orthographe  et  les  abbrëviations  du  manuscrit  original. 

BULLA  SANCTISSIMI 

SfXTI    IV    PRO    FUNDATIORE.MONTIS    PIETATls. 

Sixtus  Episcopus  servus  servoru'  Dei,  ad  perpetuam  rei  memoriam.  Ad  sacram  Pétri  sedem 
in  plenitudine  potestatis,  divina  diispositione  vocati,  ad  ea,  ut  decet,  libenter  intendimns  perque 
pauperu'et  miserabiliu' personaru'  necessitatibus  vihter  et  salubriter  valeat  providen^  et  ut  que 
propterea  provide  ordinantur  ad  optatu'  perducant  effectu'  interponimussollicitudinis  nre  partes. 
Saône  sicuti  accepimus ,  dilectî  fîlij  communitas  civium  civitatis  Saonensis,  provide  considé- 
rantes,  quod  in  civitate  predicta  continue  sunt  quam  plurimt  pauperes  quoru'  aliqut  adeo 
pecuniis  carere  noscuntur  ut  ia  eoru'  opportunitatibus  expédiât  eos  ad  feneratores  presertim 
Hebreos  in  civitate  predicta  usuris  pecunias  mutuo  recipere;  aliqni  vero  quamqua'  pro  eôm 
decenti  sustentatione  facuhates  habeant,  nihilominus  vita'  ducentes  dissoluta'  ob  eom  noxia* 
bumdi  usuris  pecunias  mutuo  recipiunt  ab  eisde',  quas  postea  in  malos  usus  convertunt,  et 
statuto  termino  ilias  non  restituentes  pignora  perdunt  ;  stcque  paulatirm  ipsi  feneratores  tenues 
facuhates  exhauriunt  eoru'de'  p.  usariam  pravitate'  eosadextrema  deducentes  in  dies  ;  quod  non 
esset  si  Hebrei  publici  feneratores  non  degerent  ibide':  ut  hujusmodi  incommodis  que  exinde 
proveniunt  obvient,  cupiunt  ad  instar  fîHoru'  civiu'  civitatis  nre  Perusien'  iu  predicta  civitate 
Saonensi  ex  pijs  Krl-âdeliu^  suffragijs,  ac  alias  coUigere,  et  in  una''  massam  que  Mons  Pietatis 
nuncnpatur,  redigere  aliqua'  non  parna'  pecunie  summa**  de  qua  personis  pauperis  et  égenis 
per  ofBciples  desnper  ordinandos,  examinala  causa  necessitatis  eoru',  ac  receptis  pignoribus  ab 
eisde' ,  opportune  valeat  proportionabil.iter  subveniri  y  eo  modo  quo  subvenitur  ex  pecunis  Montis 
Pietatis  in  prefata  Perusiensi  civitate  dudum  Apostolira  autontate  interveniente  ordinati,  dum- 
modo  eis  desupcr  per  nos  liccntia  concedatur.  Nos  autem  qui  prefata'  Saône'  civitate'  que 
nostris  dédit  ortu'  natalibus,  et  illius  incolas  specîali  dilectione  prosequimur  ac  gerimns  in 
visoeribus  carîtatîs ,  et  de  inc^laru'  eorumde'  patipertate ,  quibus  profecto  compatimur,  plenam 
habemus  notitiam,  propositu'  communitatis  eorumdem  super  ordinatione  dicti  Montis,  que  ei^ 
de*  incolis  non  paru'  profutura  esse  dignoscitur,  plurtmu' in  Diîb  commendantes ,  et  propter 
grandia  expensaru'  onera,que  nobis  incuaibtint,  ad  id,  eis  ut  adsimus,  de  aliqua  notabili  pecunie 
summa  in  presentiaru'  providere  commode  non  valentes,  prout  omnino  cessantibns  oneribus 
humdi  facereintendimus,et  faciemus  in  posterum,  aliîs  Krffidelis  celestis  Thesauri  dispensa- 
tion'  augenda  intérim  massa ,  adiutrices  ad  id  porrigeatiu'  manus  animaru'  saluti  consulemus. 
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4o  cent.  L^intërét  qu  on  exige  sur  les  sommes  prêtées  sert  à  payer  le6  frais 
dadministration  qui  s'élèvent  à  2,842  francs  16  centimes  par  an.  L'établis- 


Motu  îgitur  proprio,  non  ad  communtUtis  Saonens  predictoni' ,  yel  alterius  pro  eis  nobU  super 

hoc  c^late  petitîonis  instantia',  sed  denra  mera  deliberatione,  et  ex  certa  nra  scieotia,  Saonis 

conununitatîft  prefetis    ordinandi    Monterai    Pietacis    huiusmodi     in    dicta    civitate   Saône, 

et  of&ciales  ac  statuta,  que  pso  illius  manutentione,  et  conservotione,  ac  distributione  proven* 

tnu'  eius,  paupem'  quoquesubventione,  eis  pro  tempore  necessaria  sen  quoroodolibet  oppor- 

tuna  TÎdebuntur  instituendi  ad  instar  similis  Montis  Pietatis  dudu'  ordinatî  in  civitate  predicta 

Perusien',  Auctodtate  Apostolica  licentia%  et  facultate'  copcedimus  per  présentes;  et  ui  eiusde' 

Hontis  Ptetatis  Saonis  proventus  in  dies  snscipiant  incremeotu',.  et  Krti-fidcles  ad  illos  augendu' 

eo  promptiores  existant  quo  exinde  pro  suaru'  animaru'  salute  maiora  se  cognouerint  commoda 

adipîsci ,  motu,  scientia ^et  auctoùute  predictis  statuimus  et  ordinamus ,  quod  de  cétero  perpetuis 

(nturis  temporibus  persone  eclesiastice  etia*  religiose  cuiusvis  ordinîs  ^  etiam  mendicÀiu',  in 

presbiteratuserdineeonstitute,  etate  mature,  moribus  conspicue ,  et  timorateconscientie,  bçneq^ 

epinîonb,  reputationis,  et  famé,  quas  communitas  prefata  seu  ad  id  ab  eis  autoritatem  habentes 

pro  tempore  duxerint  nominandas,  ad  nutu^  communltatis  eoru'  d^m  amovibiles,  quelibet  maie 

ablata,  incerta  leçata  quecumq;  hactenus  pijs  lecis  ac  pauperibus,  et  alijs  personk  incertis  in 

eorn*  favore  alias  pie  disposita  ifi  civitate  predicta  Saonena  et  eius  dieç^i  nec  non  in.  civitate  et 

diecesi  Alben'  ac  in  riporia  occidentali ,  et  etia'  iila  que  facta  forent  aut  in.  fntnru'  fièrent 

ecclesijs ,  pijs  lods ,  paupevibus  et  personis  ecdesiasticis  quibuslibet  certis  in   civitate  Saône 

predicta  et  illius  terrkorio  consîstentis;  dummodo,^  quoad  buius  modi  certa  pia  disposita,  ordi- 

narij  illius  lociy  eius  in  spualib  virarij,  generalis,  et  capituU>  nec  non  mfiioris  partis  consilij 

Saonensi»  accédât  assensus,  in>totu'  vel  pro  parte  prout  eis  videbilur  in  piaro  causa'  dicti  Montis 

commutare,  et  commotatione  huiusmodi  façta,  nomine  dicti  Montis  ab  illis  ,  qui  ad  humdi 

maie  abl»toru'  reatitutione'  et  pie  legatoru?  et  dispositoru'  complemeotu*  tenentur,  et  tene* 

bontur^ilia  petere  et  exigere,  soluentesq;  Uberare^.et  subsistente  aliqua  rat ionabîli causa  quandç 

ipsis  videtur ,  eu'  eisde'  qui  ad  id  tenentur  amicabiliter  componere,  et  recepta  aliqua  portione 

eoru',  résidu'  eis  remittere,et  quibuscumqiae  undecumque  ad  eos  recurrentibus,  et  ad  huius  modi 

pîu'  misericordie  opus  iuxta  eoru'  arbitriu'  manus  ^ctualiter  poi  rigentibus  adiutrices ,  seu  ad 

porrîgend'  se  ipsos  vel  eorum  heredes  valide  et  efficaciter  obligantibus,  usq^ad  iiumerum  ceotu 

et  non  ultra ,.eom  confcsnione  diligenteraudita,  pro.commissis  pro  tempore  per  eos  excesbus  et 

peccatis  quibus  iibet  quantu'  cumq;  g3ravibHS,eùam  si  talia  forent  super  quibus  sedes  Apostolica 

esset  merito  consulenda ,  et  a  quibuscumq;  ceosuris  ecclesiasticis ,  etia'  quaru'  absolutio  sedi 

prefute  reservata  foret,  exceptis  casibus  contentis  in  bolla  cène  Dni,  semel  in  yita  et  in  mortis 

artîculo  plenariam  absolattonem  impendere  et  bis  penitentiam  salutarem  iniungere;  emissa 

qnoqne  per  eos  vota  qaeoiimq;  Religion ts,  ultra  marino^  visitationis  liminu'  Apostoloru'  Pétri 

et  Pauli  ac  sancti  Jacobi  in  Compostella  voiis  dumtaxat  exceptis,  in  pium  opus  dicti  Montis 
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sèment  jouit  en  outre  d'un  legs  du  sieur  Coltrino  Augustin  qui  a  aflfecté 
son  patrimoine,  moitié  au  paiement  des  frais  d administration  du  mont* 


Siaonisconimutare,nec  nonquoscumq;  usq;  adeumâemnumeru'quoB  în  utroq;  Tel  altéra  invioe* 
jtire  vel  medecina,  alîisq;  diciplkiis^prevîo  dîltgenti  examine  eoru'  coram  u-ibus  aut  quatuor 
ma^stris  seu  doctoribus  ejus  facultatis  et  scîentie,  predicds  et  alias  idoneos  esse  comperiot,  ad 
licentie  et  doctoratus  grados,  soiuta  prias  per  eosdem  dicfo  Monti  ea  qaanlitate  pecaoie  qua  eis 
persone  g^radus  et  scientîe  conditionis  attentis  videbitur,  promoaere ,  et  bis  sic  promotiSf  ui  ijsde^ 
privilegijs,  honoribus,  prerogatiyif^,  et  faToribus  potiantar  et  gaudeant  qnibus  promoti  in 
Universitate  cujusiibet  studij  generalis  potiantar  et  gattdent,  ac  nti  potiri  etgaiidere  potenmt 
in  postera', qaomodocnmq;  concedere;  etsimiliterquoscamq;  idoneoa  ad  pia  opéra  dicti  Montis 
saffragia  eorn'  arbitrio  errogantes,  nsq;  ad  prelibatu'  numeru'  Notarios  Publicos  et  Tabeliones 
ac  judices  ordinarios  creare;  recepto  prias  ab  eis  fidelitatis  apostolice  sedi  per  taies  débite  ac 
etiam  de  notariatas  ejusde*  off:  probe  et  laadabiiiter  exercendo,  solito  juramento  ad  instar 
eoru*  qai  per  nos  in  Romana  curia  creantar,  de  ofSoio  buias  m'odi  investire;et  ewn  qnibns  cumq; 
spariis,  bastardis  manseris  et  incestnosis  ac  ex  qnoaisalio  etiam  damnato  coinpIexuqiionM>do<* 
Ifbet  procreatis  etiam  nsque  ad  sùpradictu'  nameru'  qai  dicto  Monti  Saonensi  pia  saffiragia  iuxta 
eoramde*  députa toru'  taxation'  dederint,  ut  in  qaibus  cumq;  bonis  parentu'  agnatom'  et  cogna- 
tora'  saoru^  tam  ex  testamento,  quam  ab  întestato,  absq;  taroen  prejudicio  ascendentiu'  et 
descendentiif  eoru'  de  quoru'  snccessione  agi  contingeret  in  bonis  eorumde',  succedere  et  ad  iUa 
donationis  et  quonis  alio  titulo  devenire,  et  ad  qaecumque  dignitates  ac  ofBcia  secularia  eligi, 
recipi ,  et  admitti ,  eaq;  gerere  et  exercere  libère  et  licite  possint  perinde  ac  si  de  legitimo  matri- 
monio  nati  forent;  et  cam  sîmplici  quarto,  aut  tertio  et  quarto  consanguinitatis  et  affinitatis 
etia'  ex  illito  complexe  proreniente  gradibus  matrimonialiter  copulari  volehtibus  usqoe  ad 
sttpradictum  numeru' ,  facta  per  eos  eidem  Monti  Saonensi  aliqna  subrentione  iuxta  ipsora* 
deputatoru'  pro  tempore  provida  moderatione,  ut  matrimoniu'  contrafaere  et  tam  ipsi,  qua*  iltt 
qui  sic  coniuncti  postqua'  contraxerint  in  contractis  per  eos  matrimoniis  huius  modi  etiam 
scienter  remanere,  vel  postqua'  separati  ad  tempus  fuerint  illa  de  novo  contrabere ,  prolem  sas- 
cepta',  et  suscipienda'  exinde  légitima'  decemendo,  ac  eisde'  qui  scienter  contraxissent  pro 
tempore  de  absolutionis  beneficio  ab  excommunicationis  sententia,  qua'  propter  ea  încurrisse 
censerentur,  iniuncta  inde  eis  pro  modo  culpe  penitentia  salutari  et  alijs  que  de  iure  fueriot 
iniungenda  ptovidendo,  dispensare ,  prefata  Ap'lica  auctoritate  libère  et  licite  valeant;  quodque 
omnes  et  sîngoti  utriusq;  sexus,  qui  in  augmenta'  proventuum  dicti  Montis  Saonens  actualitmr 
errogaverint,  aut  in  testamento,  codicillis,  seu  aliaeorum  ultima  voluntate  alias  quomodoUbet 
legaverint,  seu  dari,  et  tradi  ordînaverint  de  bonis  eis  a  Deo  collatis  tan  tu'  quaatn'  eoru'  pia 
devotio  eis  dictaverit,  et  deputati  predicti  taxaverint,  elNgere  valeant  confessore'  idoneu',  qui, 
eoru'  confessionc  diligenter  audita,  in  artîculo  mortis  plena'  eis  absolutîone'  ecia'  in  aingulis  dicte 
sedi  réserva  lis  casibus^  ac  censuris  impendere,  et  eoru\  usque'  tam'  ad  supra  scriptu'  numeru'^  vota 
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de-piété ,  moitié  à  lentretieii  de  la  fabrique  de  la  cathédrale.  Le  produit 
net  dea  biens  légués  ne  s^léve  à  présent  qu  à  762  francs  8 1    centimes. 


quecumq;  prpdietis  q«aJiaof  exceptis,  tommutare  possît  et  vaieat,  mottt)  scientm  et  auctoritaic 
predictîs  ordkiainus.  Ut  eiusde'  Moniis  Saonentis  pt^oveotus  provide  di«peBfieatur«  ac  io  dies  ex 
illoru'  dispeasatione  huit»  modi  suscipiant  increineatu^  eisde'  motu,  scientia ,  et  autoritate  volu- 
mus,  quod  proverUus  predicH  conserventur,  distribuentur^  et  administrerUur  per  officiales  probos  et 
discretos,  Deu' timentes  qaos  fratru^  predicatoru?  ininoru%  eliam  de  observantia  nuncupatoru^ 
heremitaru'  sancti  Âuçustini  ordina'  Saonis  Priores  et  Gaardiani  pro  tempore  ezisterttes  seu 
maîor  para  ipsoni^  secundo'  Deu^  et  recta'  coascîettcia'  doxeriat  pro  tempeve  deputaodoa  ad  eoaru* 
nutu'  amovibiies,  confecta  exinde  scripiura  per  notart09  dicte  comiQuakatia  Tel  aliQB  probos 
▼iros  ad  id  pari  modo  assumendos;  qui  sic  efecti  pro  tempore  et  assu'pti  offidales  ac  notarij 
teneantur  de  eoru'  ofificijs  cu^  omni  integritate ,  probeq  ;  et  laudabiliter  exercendis  in  eorumde 
Prioru'  et  Gnardianora'  manibus,  antequa'  ad  illa  admittantur,  prestare  juramentu',  de  eoru' 
administraaîonef  tdties  qaotîttieide*co«MmimuU  plocteHt,  dîclis  depuMtis  mtiûMsrtddendé  :  et  tam 
2psi  administratores  et  officiales  qua'  eoru'  notarîj  si  annom  gratis  et  sine  salario  ex  proventibus 
dicti  MftDtîs  Saoneos  recipieod'  deservire  voluerint  iû  dicio  of&cio ,  ratiooe  huiiûli  4>fficij  pro 
impenso  eoru'  labore»  sicuti  alij  errogantes  pia  sufFragia  Monti  Saonensi  pred*  vel  ei  de  bonis 
suis  légalités ,  «IKgere  possint  eonfessore'  idoneii'  q«il  erga  eoè  pari  fiâcukate  et  autoritate  fnnga- 
tur,  qna  dectus  ab  errogantibus  et  legantilMis  ^redietis  erga  Hlos  fuogitur  ex  precedenii 
ovdinatione  nra'  predkta:  alioquin  ordiiMndaeis  salaria  proeode'  moderando  peveipîant:ettatn 
ipaîs  Saopen  quam  aliam*  civitatu'  commanitatibua  ac  eonf  -ofBcialibus  qitôcumq;  nomioc 
aiUMîapatis  et  quilniscumq;  alija  cmuscucaq;  gradua,  status,  ordinis  et  condifionis  existant,  ut 
cunq;  nobilitate,  digaitate  et  laccritate  eocleslas^ica  Td  mundana  ftilgeant,  etiam  si  inprédicta 
ci'vrtate  temporale  donriniu'  obtinerent;  mot«i,'SCÎentîa  ^  autoritate  similibus  districtius  preci* 
piendo  inhibemus,  ne  dicti  Moertis  Saonen'  proTentus  m  tétik*  y\ie\  pno  atiqua  parte  in  alias 
causas  quaniBas  ad  quas  tnrdinanUir,  et  deputantur  ^uouis  modo  convertere  àut  d^iflis  aliqua 
cxponeré*  seu  circa  illos  fraude*, -vel  dolu'  committere,  et'iUos  qùî  prôventus  Ipsos  augere  inten- 
derent  «posntmisid  faciant  impedtrë,  aut  ab  eoru'pta'iqtétitionebu'mdi  retrabere,  directe  vel 
indirecte  ^uouisque  colore  présumant:  itaque  si  seeus  egerint,  si  -cemmûnitates ,  collegta' 
capitula,  vel  coATentua  illom'  aingularea,  ai  .i»er»<dij  ab  eis  Aierînt,  îpai  aic'eontra  facieutes 
excommuoieatioDts  aentoitiaai  «eo  ipso  inourrant,  «  qda  àb  allô,  qva^  ftoïkiano  PeniMce, 
preterqua'  in  mortia  articillo  conatitùti',  nequeant  absototionis  benefieiu'  obtitiet^e,  et  nihil 
omintisdupln'  eijusquod^xpositu'fueritautfraudatu'  eidem  Monti  SaoAensireatituere  teneantur. 
Per  hoc  aute'  non  intendimus  prohibere  commuitttati  fiaonen*  prefalis  quin  possint,  occurrente 
necessitate,  aliqua  presertim  penuria  annone,  pecunias  hu^mdi  in  easde'  nécessitâtes  couTcrtere, 
tamen  moderate  et  Âp'lica  scde  prias  super  boc  conaulta,  dafaqne  dicti  Montis  Saonen'  ofl&dali- 
bus  idonea  cautione  de  illis  Testhuendis  ad  non  lungu'  tempus  eu' fidetussore  vel  pignore;  et  quia 
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L'administi^atiou  du  mont-de-piété  est  confiée  à  4a  commission  des  hos- 
pices. Mais  le  service  journalier  exig^eant  une  grande  assiduité,  on  a  adjoint 
à  la  commission  six  personnes  des  plus  distinguées  de  la  ville. 

Il  n  existe  dans  ce  département  aucun  établissement  qui  dans  son  origine 
ait  été  destiné  à  Fentretien  des  en&nts  trouvés.  Les  enfants  des  arrondis- 
sements piémontais  (Acqui,  Ceva)  étoient  autrefois  envoyés  à  Turin,  et 
ceux  des  arrondissements  liguriens  (Savone  et  Port-Maurice),  étoient  en- 
tretenus dans  Thospice  de  Pammatone  à  Gènes.  Depuis  lorganisation  du 
département  (22  septembre  i8o5),  les  hôpitaux  de  Turin  et  de  Gènes 
n  ayant  plus  reçu  les  enfants  trouvés  du  département  de  Montenotte, 
on  a  été  obligé  de  les  recueillir  dans  plusieurs  hospices. 

D  après  les  dispositions  du  décret  du  19  janvier  181 1,  le  nombre  de  ces 
hôpitaux  a  été  réduit  à  trois ,  celui  ^e  Savone  pour  les  arrondissements 
liguriens,  ceux  de  Ceva  et  d'Acqui  pour  les  arrondissements  piémontais. 


secuûdu'  varietates  teinporu^  nonnunqua*  expedit  statuta  immutore,  saonensi  comunitati  prefatis, 
slatuendi  super  dictoru'  proventau'  acquisicione;)  utu  et  distributione  acconservatione,  et  sta- 
tuta pro  tempore  immutandî,  alteraiidî,  et  ex  tôt»  abrogandi,  ac  alia  facîeadi,  per  que  tamen 
nuUu'  Totiye  distributioni  eajncindem  proventuu'  in  pios  usus,  ad  quos  deputantur  prejudiciu' 
generelur,  statuendî,  ordinandi  et  reformandi ,  motu,  scîentia,  et  autoritate  predictis  facultate* 
coQcedimus,  ac  mandamus  quod  illa  que  per  eos  ac  prima  vice,  et  pro  tempore  inposteru* 
statui,  ordinari  et  reformari  cooti^perit,  dummodo  per  tcd:  fratvem  nru'  bodiemu%  et  pro 
tempore  existenteo^  epîscopum  saouen^  seu  illius  in  spiritualibus  vicarium  generalem  fuerint 
utpote  landabilia  et  li^onesta  confirmata,  cui  super  hoc  spéciale'  facultat«!  elargimur,debeant 
ab  omniSjinvioUbiliter  observari,  sub  eisde'  censuris  e^  pénis  ut  prefertur  incurrendis.  Pre- 
dicatoribus  vero  verbi  Deî ,  qui  in  predicta  Saône  civitate,  ut  alibi  in  eorum  predicationi- 
bus  aut  alias  aliquot  Kri-fideles  inducere  curaverint  ad  impendendu'  pia  sufFragîa  predicto 
Montt  Saonen',  aut  eu'  députa tis  predtctîs  super  incertis  maie  ablatis  componendu",  seu  alias 
prot  augumento  prorentuu'  eorumde'  laboraverint,  pro  quibuslibet  ce0tu'  florenis,  quos  ad 
Montera  ipsum  Saonen'  deyenire  fecerint,  plenariam  indulgentiam  dicta  autoritate  conccdimus. 
Non  obstantibus  constitutionibus  et  ordinatîonibus  Apostolicis,  ceterisque  contrarijs  quibus- 
cumq:  nuUi  ergo  omnino  bominu'  liceat  banc  pagina'  nostre  concessionis,  statut! ,  ordinationis, 
Yoluntatîs,  precepti,  inbibitionis ,  mandati,  intentionis  et  elargitionis  infringere  vel  ei  ausu 
temer^rio  contrarie;  si  quis  autem  hoc  attentare  presumpserit,  indignationem  omnipotentis 
Dei  ac  Beatoru'  Pétri  et  Pauli  Apostoloru'  eijus,  se  noverit  incursurum. 

Datum  Romae  apud  Sanctum  Petrum ,  anno  Incamationis  M.  GGGG.  LXXIX  ^  quarto  nonas 
Julij,  Pontificatus  nostri  anno  OcUito. 
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Le  nombre  des  enfents  trouvés  s'élevoit,  au  3 1  décembre  18 1 1 , 

A  Acqui i63 

A  Céva •     i56 

A  Savone. 458 

Total 677 

La  dépense  a  été  dans  cet  exercice,  savoir  : 

Pour  frais  de  layettes,  nourrices  séden- 
taires, etc., 10,427  f.  16  c. 

Pour  mois  de  nourrices 47*893     62 

Total 58,320     78 

Chaque  journée  d'enfant  coûte  dans  Fhospice  d'Acqui  20  centimes ,  à 
Céva  22  1/3,  à  Savone  22  i/4-  Le  prix  moyen  de  la  journée  pour  tous  les 
enfants  trouvés  du  département  est  de  22  centimes.  Pour  faire  face  à  la 
dépense  de  nourriture  des  enfants  trouvés,  on  a  prélevé  sur  les  budgets 
communaux 31,700  f. 

Les  amendes  judiciaires  et  aumônes  ont  produit  ....       i,o54     67  c. 

Le  reste  doit  être  pris  sur  les  4  millions  accordés  par 
le  gouvernement  pour  ce  service i5,i38     96 

Total 47,893     62 

On  voit  d  après  ces  détails  que  les  ressources  affectées  à  la  bienfaisance 
sont  assez  considérables  dans  ce  département,  mais  qu  il  seroit  nécessaire 
de  créer  des  fonds  spéciaux  pour  Fentretien  des  en&nts  trouvés,  afin  de 
dégrever  les  ccnaamunes  d  une  chaîne  trop  forte  pour  elles.  J  avois  proposé 
aux  confréries,  qui  sont  au  nombre  de  44^  ^  T°^  comptent  75^000  coi^ 
frères,  de  former  entre  elles  un  établissement  spécial  pour  les  enfajats  trou* 
vés,  sous  le  nom  d'hospice  de  confréries  et  oratoires.  Il  suffiroit  d  une  légère 
aumône  de  la  part  de  chaque  confrère  pour  assurer  des  revenus  suffisants 
à  rétablissement,  et  on  utiliseroit  par  là  l'institution  des  confréries.  Cette 
idée  avoit  été  accueillie  ;  déjà  plusieurs  pétitions  de  confrères  réclamoient 
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J  organisation  de  Thospice.  Les  layettes  auroient  pu  rester  à  la  charge  des 
manufactures  établies  dans  les  hospices  et  les  prisons. 

On  a  introduit,  dans  les  principaux  hospices  les  fourneaux  économiques 
du  comte  de  Rumfort,  c'est  un  grand  avantage.  Il  seroit  bien  utile  en  outre 
d'établir  un  prix  uniforme  pour  la  journée  de  nourriture  des  pauvres  et  des 
malades  dans  tous  les  hospices.  Dans  ce  but  il  faudroit  feiire  imprimer 
chaque  mois  un  état  de  la  consommation  dans  l'établissement  du  chef-lieu, 
qui  sera  le  mieux  surveillé,  et  on  J'enverrait  à  chaque  hospice  en  fixant  ainsi 
le  taux  de  la  dépense  pour  chaque  journée. 

Il  paroîtroit  également  convenable  de  faire  distribuer  du  travail  aux 
pauvres  par  les  bureaux  de  bienfaisance.  Il  est  constant  que  le  travail,  dis- 
tribué à  tous  les  pauvres  valides,  les  aideroit  autant  que  l'argent  qu'on 
leur  distribue  gratuitement,  et  doubleroit  les  ressources  de  chaque  bureau. 
Malheureusement  il  y  a  des  préjugés  à  vaincre  à  cet  égard;  toutefois  le 
succès  des  premières  tentatives  a  été  très  encourageant. 

Enfin,  l'administration  pour  maintenir  les  manufactures  établies  dans  les 
hospices,  le  dépôt,  et  les  prisons,  doit  obliger  les  bureaux  de  bienfaisance 
à  distribuer  le  quart  de  leur  revenu  en  chemises  et  vêtements  aux  indi- 
gents ,  et  les  hospices  à  acheter  le  mobilier  dans  ces  manufactures.  Les  hos- 
pices et  les  bureaux  y  trouveront  un  grand  avantage  en  achetant  à  meilleur 
marché,  en  évitant  d'avoir  affaire  à  des  créanciers  nombreux,  et  enfin  en 
s'assurant  pour  des  moments  de  détresse  un  crédit  plus  ou  moins  prolongé; 
tandis  que  d'un  autre  côté  les  manufactures  prospéreront,  en  trouvant  un 
débouché  pour  une  valeur  considérable. 

L'introduction  des  lois  françoises  et  d'une  comptabilité  simple  et  régu- 
lière, les  règlements  et  projets  dont  on  vient  de  parler,  et  enfin  la  création 
de  quelques  manuinctures^  sont  les  seules  améliorations  dont  l'administra- 
tion ait  pu  s  occuper  pour  le  bon. emploi  des  fonds  destinés  à  la  bienfaisance 
publique. 
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INTÉRÊT  DE  L'ARGENT. 

Par-tout  les  hommes  cherchent  à  améHorer  leur  position  et  à  augmenter 
leurs  moyens  d'existence.  Les  habitants  de  Montenotte  ont  tiré  un  grand 
parti  des  ressources  que  les  localités  leur  présentoient.  La  mer  a  offert  à 
ceux  qui  habitent  les  communes  littorales  des  arrondissements  de  Savone 
et  de  Port-Maurice,  la  navigation  et  le  commerce  maritime.  C'est  par  là  que 
se  sont  créées  ces  fortunes  considérables  multipliées  sur  tous  les  points  de 
la  côte.  Le  sol,  formé  de  montagnes  pierreuses  et  stériles,  ne  peut  alimenter 
la  population.  L'intérêt  le  plus  avantageux  de  l'argent  a  donc  été  de  tout 
temps  celui  des  capitaux  employés  dans  le  commerce  maritime.  Il  n'étoit 
point  rare  de  doubler  le  capital  dans  une  seule  année.  Ce  n'étoit  cependant 
c{ue  dans  des  circonstances  extrêmement  favorables  que  l'on  obtenoit  des 
profits  aussi  grands.  Dans  des  circonstances  ordinaires  et  en  temps  de  paix, 
l'intérêt  le  plus  commun  de  largent,  placé ^ur  des  bâtiments  de  commerce 
est  de  quinze  à  vingt  pour  cent.  Le  succès  des  spéculations  maritimes 
dépend  le  plus  souvent  du  hasard.  Un  négociant  ne  risque  jamais  toute  sa 
fortune  sur  un  seul  bâtiment.  En  plaçant  ses  capitaux  sur  différents  navires, 
il  est  presque  sûr  que  les  profits  des  uns  le  dédommageront  des  avaries 
et  même  des  naufrages  des  autres.  Les  négociants,  qui  ont  acquis  une  certaine 
fortune,  cherchent  à  devenir  propriétaires:  ils  emploient  leurs  richesses  à 
féconder  le  sol  le  plus  ingrat  j  c'est  ainsi  que ,  dans  le  territoire  de  Monte- 
notte, les  rochers  même  en  quelque  sorte  ont  été  cultivés,  partie  en  vignes, 
mais  plus  généralement  en  oUviers.  Malgré  les  produits  abondants  de  cet 
arbre  précieux,  l'argent  employé  aux  plantations  de  cette  espèce  ne  rend 
jamais  quatre  pour  cent.  Les  labours  et  les  engrais  très  coûteux  que  cette 
culture  exige,  les  dangers  auxquels  la  récolte  est  exposée,  enfin  les  frais  de 
récolte  et  de  fabrication  qui  sont  très  considérables,  ne  laissent  aux  pro- 
priétaires qu'un  revenu  net  calculé  au  taux  qu'on  vient  d'indiquer.  Il  en 
est  de  même  de  l'argent  employé  à  l'exploitation  ou  à  l'achat  des  vignes  ou 
jardins.  Nulle  part  la  culture  des  terres  n'est  plus  coûteuse  que  dans  le 
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versant  méridional.  L'inconstance  du  climat  rend  d  ailleurs  les  récoltes  très 
incertaines.  Il  nest  donc  aucun  propriétaire  qui,  déduction  faite  des  (rais 
d'entretien,  de  culture,  et  d'impôt,  tire  de  ses  terres  un  revenu  au-delà  de 
trois  pour  cent  de  leur  prix  d'achat.  Ce  calcul  toutefois  n'est  applicable 
qu'aux  terrains  que  l'on  défriche  ou  à  des  biens  qui  ont  été  achetés 
avant  que  l'intérêt  légal  de  l'argent  s'élevât  au  taux  actuel  de  cinq  pour  cent. 

Dans  les  ventes  de  terres  le  capital  est  maintenant  formé  d'après  leur 
revenu  net  à  raison  de  cinq  pour  cent.  H  est  très  rare  cependant  que  leur 
produit  corresponde  à  cette  évaluation.  Les  frais  d  entretien  ne  sont  jamais 
assez  calculés.  S'il  est  des  terrains  qui  soient  susceptibles  de  rendre  cinq 
pour  cent,  ce  sont  des  jardins.  Les  propriétaires  en  font  des  baux  à  ferme. 
L'industrie  des  jardiniers  leur  garantit  une  existence  honnête,  et  les  met  en 
état  d'acquitter  avec  exactitude  le  prix  convenu. 

Dans  les  arrondissements  d'Acqui  et  de  Géva  Fintérêt  de  l'argent  placé  en 
terres  est  ordinairement  de  quatre  pour  cent.  Les  vignobles  exigent  moins 
de  frais  de  culture.  Les  champs,  les  prairies,  et  les  plantations  de  châtai- 
gniers ne  réclament  que  des  labours  ordinaires  et  des  soins  peu  suivis.  Les 
denrées  du  Piémont  étoient  autrefois  consommées  sur  les  lieux;  elles  sont 
maintenant  vendues  dans  les  communes  littorales.  Les  grandes  communica- 
tions ouvertes  entre  les  pays  maritimes  et  ceux  de  l'intérieur,  ayant  facilité 
les  moyens  de  transport,  cette  diminution  de  dépense  tourna  au  profit  des 
propriétaires.  Les  terrains  ont  ainsi  acquis  une  valeur  nouvelle,  et  leur  re- 
venu en  est  plus  assuré.  Le  spéculateur',  qui  ne  craint  pas  les  chances  du 
commerce,  aime  mieux  placer  son  argent  en  marchandises  que  de  l'immo- 
biliser. Très  peu  de  villes  dans  les  arrondissements  méditerranées  se  livrent 
à  des  spéculations.  Les  grains  et  les  cocons  forment  la  base  principale  de 
celles  qu'on  entreprend.  L'intérêt  de  l'argent  employé  dans  le  commerce  de 
terre  peut  être  calculé  à  dix  pour  cent,  comme  en  tout  autre  pays. 

Les  capitalistes  timides  ne  placent  leur  argent  qu'à  titr/e  de  prêt,  ce  qui 
leur  produit  cinq  pour  cent  d'après  la  loi.  Avant  la  révolution  de  Gênes  on 
ne  pouvoit  stipuler  au-delà  de  quatre  pour  cent.  Une  infinité  d'actes  notariés 
antérieurs  à  cette  époque  ne  portent  cet  intérêt  qu'à  trois  et  quelques  uns 
même  à  deux  et  demi  pour  cent. 
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NATURE  DU  SOL. 


Le  terriioire  de  Montenotte  confprend,  comme  noiiê  IWôm  dh^  une  pAtûe 
de  la  grande  chatne  dès  Apennins  avec  les  contreforts  qui,  d'une  part^  s  ap- 
puient à  la  mer,  et  de  lautre  au  Piémont  ;  le  sol  est  entièrem^t  montagneux. 
Les  petites  plaines  qu'on  remarque  au  fond  des  vallons  sont  formées  par  le< 
alluvions  qu'apportent  les  rivières.  La  surfoce  de  ces  plaines  s'étend  ou  se 
resserre  suivant  le  plus  ou  moins  d'écartement  des  deux  ckaînes  parallèles 
qui  en  forment  le  versant.^ 

Les  collines  et  les  montagnes  ont  des  penchaMs  for%  roides,  principale-^ 
ment  du  côté  de  la  mer.  On  conçoit  que  les  produits  agricoles  ne  peuvent 
être  comparables  à  ceux  de  la  plupu^t  des  dépaitem^its  de  France.  Ils  con* 
sistent  principalement  en  bois. 

Le  pays  a  été  long-'temps  peu  habifté.  On  le  trouve  désigné,  dans  les  titres 
anciens,  sous  le  nom  de  Déserta  Langarum.  La  «ourriture  des  habitants 
consistoit  en  châtaignes.  Le  châtaignier  est  comme  uo  arbre  indigène;  il 
couvre  encore  une  grande  partie  du  département. 

La  population  s'est  accrue,  grâce  à  l'avantage  d'une  position  géographique 
appelée  à  devenir  le  centre  d'un  grand  commerce  de  transport,  et  par  con- 
séquent à  voir  focilement  développer  toutes  sortes  d'industrie. 

On  trouve  sur  presque  tous  les  points  du  département  la  trace  des  efforts 
incroyables  qu'on  a  faits  pour  subjuguer  Un  s<J  rebelle.  C'est  en  Ligurie 
qu'on  remarque  particuhèrement  les  prodiges  du  travail  et  de  la  patience. 


Digitized  by 


Google 


126  CHAPITRE  IV. 

Le  terrain  manquoit  à  Fagriculture  ;  on  y  a  suppléé  en  abaissant  les  escar- 
pements des  montagnes  sous  une  multitude  de  terrasses  devenues  abordable 
au  laboureur.  Elles  sont  soutenues  par  des  murs  en  pierres  sèches,  qui  ont 
dû  coûter  de  grands  frais,  et  qui  demandent  souvent  des  réparations,  sur- 
tout après  les  pluies.  Mais  sur  ces  petites  plate-formes  un  climat  privilégié 
favorise  la  culture  des  productions  les  plus  précieuses.  L'olivier  et  ses  riches 
récoltes  paient  les  soins  du  laboureur,  et  fournissent  en  partie  aux  besoins 
d'une  grande  population.  Il  y  a  peu  de  vignes. 

Le  revers  septentrional  des  Apennins,  ou  la  partie  piémontaise,  ne  pré- 
sente pas  le  même  spectacle.  Le  territoire  est  plus  vaste  ^  il  est  voisin  d'une 
plaine  fertile  ;  la  population  n'est  que  proportionnée  à  l'étendue  du  sol.  Les 
châtaigniers,  qui  couvrent  les  montagnes  situées  dans  une  bonne  exposition, 
lui  offrent  une  nourriture  assurée.  La  terre,  malgré  les  soins  des  laboureurs, 
se  refuse  généralement  à.  produire  en  abondance  du  blé  et  du  grain  ;  le  maïs 
eu  tient  lieu.  Il  réussit  bien,  et  est  moiiis  s^jet  aux  accidents  et  à  la  grêle. 
Une  industrie  active  a  successivement  planté  le  mûrier  et  couvert  de  vignes 
les  collines  Éaivorablesà  cette  culture.  Les  récoltes  sont  exportées  ;  on  obtient 
en  échange  le  blé  qui  se  consomme  dans  le  pays. 

L'éducation  du  ver  à  soie  est  une  ressource  précieuse,  en  ce  que  les  pro- 
duits se  distribuent  principalement  parmi  la  classe  indigente  qui  seule 
peut  mettre  à  cette  industrie  le  temps  et  les  soins  nécessaires.  La  vente  des 
cocons  lui  donne  les  moyens  de  payer  ses  impositions,  et  même  d'acquérir 
près  des  fabricants  un  crédit  dont  elle  peut  user  dans  ses  besoins  pressants. 

C'est  ainsi  que  l'on  trouve  deux  gmires  d'agriculture  fort  différents  dans 
ce  département;  l'une  riche,  mais  peu  étendue;  l'autre,  plus  pauvre,  mais 
assise  sur  un  terrain  plus  grand  et  plus  facile  à  cultiver.  Les  climats  difiFèrent 
comme  les  cultures  ;  ils  sont  pourtant  placés  sous  les  mêmes  degrés  de  lati- 
tude. 

La  terre  qui  recouvre  la  surface  des  deux  versants  est  sujette  à  de  grandes 
variations  ;  on  a  déjà  vu  que  les  grandes  masses  qui  forment  le  noyau  des 
montagnes  sont  entièrement  diversifiées,  et  qu'en  outre  elles  ont  éprouvé 
des  bouleversements  qui  les  ont  transportées  dans  les  vallons  et  mélangées  de 
parties  diverses.  A  chaque  pas  on  peut  trouver  des  couches  différentes,  soit 
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par  leur  nature,  soit  par  leur  épaisseur.  L'épaisseur  dépend  toujours  du  plus 
ou  moins  de  résistance  qu'ont  opposé  à  l'action  du  temps  les  masses  qui 
forment  la  base  des  montagnes  ;  elle  dépend  aussi  de  la  violence  des  mouve- 
ments qui  ont  déterminé  les  dépôts. 

On  peut  distinguer  quatre  principales  natures  de  terrain  ayant  leur  place 
et  leur  gisement  particuliers. 

La  première  est  au  milieu  des  schistes  et  /des  rochers  micacés  que  l'on 
remarque  aux  environs  d'Arenzano,  d'Albissola,  de  Savone,  de  Vado,  et  des 
confins  de  Noli.  Elle  continue  par  Segno,  Rialto,  jusqu'à  la  montagne  de 
Sette-Panni,  en  suivant  une  ligne  oblique  ascendante* 

On  peut  ranger  dans  la  même  classe  les  poudingues  et  les  grès  que  l'on 
voit  dans  les^ environs  de  Varrazze  et  de  Celles,  parceque  ceux-ci  ne  sont 
en  grande  j>artie  que  le  résultat  des  révolutions  géologiques.  C'est  une  terre 
argileuse,  médiocrement  grasse,  rouge  à  la  vue,  et  présentant  un  grain  plus 
ou  moins  fin ,  susceptible  d'être  facilement  divisé ,  et  par  conséquent  très 
propre  à  la  végétation.  Cette  couche  occupe  une  surface  assez  considérable 
du  versant  méridional  dans  l'arrondissement  de  Savone  ;  on  observe  seule- 
ment deux  exceptions  :  savoir,  un  grand  contrefort  au--dessus  de  Cogoletto, 
oit  l'on  trouve  des  bancs  de  serpentine  qui  offre  à  l'air  une  moindre  action , 
résiste  à  la  décomposition ,  et  donne  aux  montagnes  qui  en  sont  formées  un 
aspect  stérile  et  sauvage;  puis  au-dessus  de  Varazze  et  d'Albissola,  notam- 
ment à  la  Stella,  où  le  terrain  est  formé  d'un  sédiment  d'argile  endurcie  et 
de  grès  dur.  Cette  couche  est  de  même  nature  que  celle  qui  prédomine  dans 
l'arrotidissement  d'Accpii  ;  elle  est  peu  fertile,  quand  elle  n'est  pas  recouverte 
par  le  terrain  terciaire  coquiller,  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

La  seconde  nature  principale  de  terrain  pour  le  versant  méridional  s'étend 
depuis  Segno  jusqu'aux  limites  ouest  du  département.  Ellle  s'arrête  avant 
d'arriver  à  la  grande  chaîne,  occupe  le  mamelon  inférieur,  puis  vient 
se  rattacher  à  la  montagne  de  Sette-Panni.  De  ce  point  élevé  le  même 
terrain  couvre  la  superficie  et  forme  la  masse  de  toutes»  les  montagnes 
jusqu'aux  Alpes  maritimes.  Quoique  généralement  calcaire,  il  se  trouve 
quelquefois  coupé  par  des  bancs  de  schiste  argileux  qui  se  décompose  faci-. 
ement;  les  éléments  qui  le  forment  sont  donc  le  calcaire  et  l'argile.  La 
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couche  varie  de  densité  suivant  que  lun  ou  1  autre  de  ces  deux  éléments 
prédomine. 

En  général ,  la  terre  est  légère,  quelquefois  caillouteuse,  et  toujours  sus- 
ceptible d'une  végétation  active  et  forte 

Dans  la  partie  qui  se  rapproche  des  Alpes,  la  grande  chaîne  est  plus  éloi- 
gnée de  la  mer,  les  pentes  sont  moins  rapides ,  et  la  couche  végétale  plu» 
épaisse,  ayant  été  moins  sujette  aux  ravages  des  eaux;  c'est  là  que  Ion  voit 
les  belles  plantations  d oliviers,  qui  font  la  principale  richesse  du  littoral. 

La  troisième  classe  de  terrain  occupe  un  grand  espace  ;  elle  commence  à 
Carcare,  à  Millésime,  Montezemolo,  compose  toute  l'étendue  des  vallées  de 
Bormida  dans  le  département^  celle  de  l*£rro,  à  partir  de  Cartozio,  celle  de 
Visone  en  partant  de  Grognardo  ;  elle  est  formée  du  détritus  de  bancs  d'ar* 
gile  endurcie,  coupée  par  des  couches  de  grès  d'un  aspect  grisâtre  ;  elle  ne 
se  lie  pas  fSetcilement  avec  leau.  Constamment  entraînée  par  les  ravages  des 
torrents,  elle  présente  peu  de  prise  à  la  végétation;  elle  est  par  sa  nature 
stérile,  et  ne  devient  productive  que  dans  deux  cas  ;  i^  lorsqu'elle  est  cou- 
verte par  le  terrain  coquiller,  jaune,  argileux,  terciaire,  que  Ion  remarque 
par  places  sur  la  surface  du  sol  ;  2^  lorsque,  comme  aux  environs  d'Acqui 
notamment,  elle  est  accompagnée  dun  tuf  calcaire  qui  se  décompose  faci» 
lement  à  lair  et  donne  au  t^rain  un  aspect  gris^jaunàtre,  moins  foncé  que 
le  précédent; 

La  couche  végétale  dont  nous  venims  de  parler  est  extrêmement  sujette 
aux  sécheresses;  elle  nest  pas  favorable  à  la  culture  du  Ué  qui  manque  gé* 
néralement  dans  l'arrondissement;  on  y  cultive  la  vigne  et  le  châtaignier 
avec  plus  de  succès;  il  est  difficile  dy  établir  des  prairies. 

Ce  même  terrain  se  retrouve  aussi,  comme  ou  l'a  indiquée,  dans  toutes  les 
parties  des  vallées  qui  se  rattachent  à  la  grande  chaîne  depuis  Sassello  jus* 
qu'aux  limites  du  département  vers  Gênes;  mais  on  doit  remarquer  cette 
différence  que  la  base  est  de  serpentine,  et  que  la  couche  s'y  trouve  acci-- 
dentellement;  elle  est  même  couverte  sur  plusieurs  points  par  le  terrain  ter- 
ciaire coquiller^  notamment  dans  toute  la  partie  du  lit  de  l'Orba  qui  compose 
le  canUm  de  Gasteletto  d'Orba,  et  même  à  Sassello;  dans  tout  cet  espace  le 
terrain  terciaire  est  le  seul  qui  soit  véritaliJement  producdf  pour  le  blé. 
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Le  terraitt  terciatre^  qui  constitue  k  quatrième  classe,  termme  toute  la^r* 
tie  nord  du  départen^iii;.  Son  épaisaeur  est  &»rte  et  sans  accident  de  couches 
d'autre  nature  ;  il  occupe  toute  la  surfeoe  <les  cantons  de  Saint^téfeno 
Belbo,  dlncise,  et  la  plus  grande  partie  <le  eeLm  de  Nizza.  11  se  conpose  de 
lianes  sablonneux  fort  épais,  «I  de  bancsxi'argile  renfermant  Tun  et  I  autre  de 
nombreux  coquillages^  Son  aspect  est  d'un  jaune  un  peu  rougeâtre;  la  terre 
végétale  proyenant  de  sa  décomposition  participe  de  ces  deux  éléments,^e 
est  en  général  productive  et  fitvorable  ik  la  culture  des  prairies^  la  couche 
décomposée  est  épaisse^  et  l<es  racines  peu  ventt  y  pénétrer  très  profondément. 

En  reprenant  le  versant  septentrional  vers  les  sources  du  Tanavo  et  sui*- 
vant  la  grande  chaine  jusqu'à  Sette-Panni  et  Tori^^ç  an  S«ibo,  le  lierraîn 
est  généralement  calcaire  jusqu  au-dessous  de  Ce  va;  il  esf  fertile  en  four- 
rages et  en  grains  ;  il  se  compose  de  détritus  calcaire  et  de  schiste  en  décom- 
position, qui  traverse  la  masse  du  terrain  dans  plusieurs  directions,  notam- 
ment vers  les  points  de  passage  d'un  terrain  à  un  autre.  En  ces  lieux,  on  voit 
souvent  réunies  toutes  les  espèces  différentes  de  terrain  que  nous  avons 
décrites.  C'est  ainsi  qu'à  Cev«  on  reconnoît  encore  les  baUcs  de  çrhs  et  d'ar- 
çile  qui  couvrent  l'arrondissement  d'Aoqui;  mais  ce  terrain,  déjà  atténué 
dans  sa  nature,  est  susceptible  d'une  végétation  plus  vigoureuse. 

Au->delà  de  Ceva,  dans  la  partie  inférieure  du  cours  du  Tanaro,  et  dans 
les  versants  de  la  Réa,  on  rconarque  xm  terrain  cotfipésé  il'argile  très  blan-^ 
ehe,  recouverte  par  le  tertain  terciaire  mélattgé  avec  «des  «u6  calcaires.  Ce 
sol  est  très  larvorable  à  k  végétajtion^iiotarameBt-dans  le^fonddes  vallées  où 
leur  mélangeante  tàh  par  les  leaux;  les  partiesled-plus  élevées  sont  moins 
produdîares. 

Il  est  impossible,  daks  un  terrïiin^âussi  iM>ntagB^eux,  de  donnerime  idée 
exacte  de  la  profondeur  des  couches  végétales;*  elle»est  moindre  dans  l'ar- 
rondissement d'Acqui;  la  plus  forte  est  vers  4e  fond  dés  vallées  formées  par 
les  torrents  descendus  des  versants  :  mais  on  peut  dire'  généralement  que, 
excepté  dans  la  serpentine  dute  qui  se  manifeste  à  nu  sur  très  peb  de  points, 
la  couche  végétale  est  assez  épaisse, *méme  sur  les  montagnes,  pour  favoriser 
la  végétation  des  arbres. 

Le  noyau  des  montagnes  en  général  friable  et  susceptible  de  décomposi* 
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tion,  remplace  promplement  le  terrain  que  les  eaux  pluviales  ont  entraîné; 
d où  Ion  peut  conclure  qu'il  est  facile  de  couvrir  ces  montagnes  de  bois,  et 
de  les  revêtir  sur  tous  leurs  versants;  il  en  résulteroit  un  double  avantage, 
celui  d  augmenter  le  volume  des  eaux  qui  manquent  souvent  à  Tirrigation 
pendant  Tété,  et  de  garantir  les  vallées  inférieures,  sur-tout  dans  le  versant 
méridional,  de  Faction  des  vents  du  nord,  qui  détruisent  si  souvent  les  ré- 
coltes. 

Telles  sont  les  considérations  générales  sur  la  nature  du  sol  du  départe- 
ment. Nous  avons  déjà  donné  dans  la  topographie  de  chaque  canton, 
quelques  notions  sur  la  nature  du  terrain  et  sur  Tépaisseur  de  la  couche; 
nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet. 

EXPLOITATION. 

Les  procédés  de  grande  culture  sont  absolument  ignorés  dans  le  dépar- 
tement; nulle  part  les  propriétés  ne  sont  aussi  divisées,  soit  dans  la  partie 
ligurienne,  soit  dans  la  partie  piémontaise,  mais  plus  particulièrement  dans 
la  ligurienne.  La  culture  est  fort  riche,  et  il  y  a  une  telle  multitude  de  proprié- 
taires, que  chaque  arpent  comporte  au  moins  huit  parcelles,  et  que  dans 
quelques  cantons,  oh  le  sol  est  plus  pcécieux^  ou  en  compte  jusqu'à  quinze. 
Dans  le  Piémont,  la- proportion  esl,  différent^:  on  ne  calcule  que  trois  par* 
qelles  environ  par  hectare.  Il  est  vrai  qu  il  y  existoit  des  terres  d  un  revenu 
considérable,  entre  autres  la  terre  de  Cairo^  le  marquisat  de  Spîgno,  c^ui 
d'Ormea,  celui  de  Bisio,  de  Franca villa,  etc.;  mais  toutes  ces  grandes  pro- 
priétés^, dont  plusieurs  {uroduisoient  3o/>oo  francs,  de  rente,  se  4rouvoÎËnt 
divisées  en  petits  domaines  cosinus  sous  le  qipm  de  c^ssines.  A  chaque  G^^sîue 
étoit  attaché  un  territoire ;de  i,ooo  francs,  ott  d^'2,900  fr.  aju  plus  de  revenu. 
L'qpLtrême  division  du  terrain  tient  prinçipalejqient  à  U  nature  du  9çl  situé 
en  montagne  et  extj^émement  coupé.  Si  les. cultivateurs  n étoieat  pas  ârès 
nombreux  et  placés  les  uns  dans  les  pla^nes^  les  ai^tre^  danc)  les  diverses  mon- 
tagnes, il  y  auroit  à-la-fois  perte  de  temps  et  d  argent  pour  le  transport  des 
produits  de  la  montagne  dans  la  plaine  à  travers  des  sentiers  difficiles.  L'in- 
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térét  des  anciens  seigneurs  les  portoit  d  ailleurs  à  chercher  tous  les  moyens 
dé  peupler  un  territoire  long-temps  désert;  et  pour  attirer  la  population^  ils 
assuroient  un  petit  domaine  à  chaque  &mille  qui  venoit  s'établir  chez  eux. 

Si  dans  les  parties  liguriennes  les  propriétés  sont  plus  divisées,  la  raison 
en  est  simple  :  outre  que  le  pays  est  très  coupé,  les  événements  politiques 
favorisèrent  encore  lextréme. subdivision  des  terres. 

Tout  le  Uttoral  étoit  autrefois  assujetti  aux  seigneurs  delà  £simille  Caretto* 
Gomme  il  y  avoit  une  lutte  constante  entre  la  république  de  Gènes  et  les 
seigneurs  des  fiefs,  ceux-ci  embrassoient  successivement  le  parti  des  empe- 
reurs ou  des  rois  de  France,  ppur  se  soutenir  contre  Finfluence  de  la  cité 
dominatrice:  mais  lorsque  cette  influence  devint  toute  puissante,  les  sei^ 
gneurs  furent  obligés  d  abandonner  des  biens  dont  la  possession  devenoit 
fort  incertaine.  Ils  les  vendirent  aux  habitants,  qui  déjà  avoient  successive- 
ment racheté  leur  liberté,  dans  le  cours  du  onzième  siècle.  Le  littoral  s  enri-» 
chit  bientôt  par  le  commerce,  et  ses  produits  étant  distribués  entre  tous,  en 
peu  de  temps  chacun  pût  devenir  propriétaire  dune  petite  partie  du  terri- 
toire, et  cette  subdivision  des  terres  ne  pouvoit  qu  augmenter  sous  les  lois 
d  une  république  qui  proscrivoit  la  féodalité* 

En  Piémont  comme  dans  la  Ligurie,  les  propriétés  se  louent  à  des  colons 
pour  une  partie  des  produits;  les  oUviers  s  afferment  pour  la  moitié  de  Fhuile 
febriquée  ;  dans  quelques  endrcHts  même  pour  les  deux  tiers  :  le  propriétaire 
reste  chargé  de  lengrais  et  de  lentretien  des  murailles. 

Dans  la  Ligurie  la  vigne  rend  au  possesseur  les  deux  tiers  du  vin  fabri- 
qué; dans  qudques  endroits,  si  elle  est  plantée  dans  la  plaine,  le  proprié- 
taire retire  les  trois  quarts  du  vin,  le  reste  est  le  profit  du  colon  :  le  premier 
fournit  les  échahis  et  répare  les  murs  qui  soutiennent  les  treilles  et  les  ter- 
rasses. En  Piémont  on  partage  le  produit  par  moitié. 

Les  terres  ou  terrasses  qu  on  laboure  sont  en  même  temps  plantées  d  oli- 
viers et  d  arbres  fruitiers  dans  la  Ligurie;  dans  ce  cas  le  propriétaire  reçoit 
les  deux  tiers  de  lliuile,  il  abandonne  le  fruit  et  les  légumes,  et  stipule  une 
quantité  de  blé  ou  d'argent  pour  le  sol  qu'il  afferme.  Dans  le  Piémont  les 
terres  labourables  ne  renferment  que  des  plantations  de  mûriers;  le  pro- 
priétaire reçoit  la  moitié  des  produits  des  cocons  et  des  grains  ensemencés. 
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Les  enséttien^eitieiits  de  légumes  et  de  maïs  n'établissent  aucane  diiFéreiice 
dans  ce  mode  de  jouissance. 

Les  grandes^  prairies^  sant  affermées  à  ttoitié  fruits  Les  prairies  réservées 
au  parcours  et  à leng^rais  des  besidaux  qui  sont  à  la  charge  <ki  eolon  et  qui 
ne  sont  pas  une  partie  marquante  de  la  propriété,  sont  le  profit  dm  colon. 

Les  châtaigniers  safïerment  8oi«  en  argent,  «oit  Â  p<Mtk>n  du  prcMlti^t* 
Dans  les" pays  liguriens,  lorsque  les  châtaigniers  sontà  la  montagne,  ils  rap- 
portent au  propriétaire  dnq  neuvièmes  du  produit,  et  six  neuviènm  wi. 
deux  tiers  lorsquHfe  sont  près  de  ki  plaine.  Les  branches  des^  arbores  sont  atL. 
cokm  qui  est  tenu  d'élagué,  de  cueilHl*  les  fruits,  et  de  les  faire  sécker. 

Les  bois  taillis  sont  tous  au  propriétaire;  dans  ie  cas  où  il  en  tire  des:  écluK 
las  pour  la  vigne,  il  paye  au  coton  sa  journée  :  lemémexisage  existe  pour  ks- 
bois  de  hatite^utaié.  Les  grosses  brancbes  quipeuTent  servird'éc^las  restent 
au  pro{mélâire;  le  meau  bois  est  au  oohm  qui  est  tenu  de»  faire  Texploita- 
tion.  Lorsque  ces  bois  sont  isolés  ils  sont  loué^  en  argent  pour  un  certain 
nombre  d  années;  ^Quelquefois  même  ails  sont^aates^  le  propriétaire,  Autre* 
les  échafeis  ^  les  boiis  de  constructions,  se  réserve  encore  la  moitié  du  mënuii 
bois.  Aux  environs  des  forges  les  bois  sont  loués  en  aargent  par  le  fabrieant;, 
9i\  est  propriétaiM  de  bois  il  rafSeitnse  poin>  une  mesure  détermioDée  de  dfiar- 
boh,  ou  il  lexploite  par  kti^mâmei  Daivs  les  bois  deivtatey  qui  sont  rares,: 
le  propriétaire  fait  jardiner  et  se  réserra  le  boift  de  eonatmction  et  la  moitié 
du  menu  bois.  Les  jardiastkégunierfrseiit  géméral^nant  adBBerméseii  aorgent.. 
.  Les  pacages  sont  une  propriété  assa»  importamte^dans  ce  déparrement.  Les 
montagnes  en  friche  donnent  <k;spâtu«*ages.abMidam(tspom^kabesAîa«x4u» 
pays  et  le^  t^oti peaux  des  déparccaosents  environnaatta.  - 

Les  cantoiis  d'Albènga,  d'Alassio,  de  k  Piétra,  et  deFinale,  retirent  unt 
grand  profit  de  ces  troupeaux  'qur,^  dansi  lliiver^  abandonnent  les  Alpes 
pour  tenir  paSt^re  dans  hea  mMmiagnesr  méridionajbe^^  où  ils  restent  juscpi  au 
mois  d  avril.  Dca  conventions  soiit  passées  *e»tse  des-pvopmétaires  et  les  bei> 
gefs"  pour  le  paiem^M  des  droits  de'])àtuns.^  * 

Ges  montagnes  éloient  jadis  couvertes  de  bois  tatUis:  elles  ne  le  sont  pliK 
que  <le  broussailleè^;  <;e)a  vient  de  ce  qu'il  se  trouvoit  autrefois  parmi  les 
troupeaux  de  brebis  et  de  moutims  une  quantité  de  cbiiwes  ^ont  la  morsure 
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eêt  funeste  à  la  reproductùm  des  bois  :  cet  abus  a  disparti,  mats  il  faut  du 
temps  pour  réparer  le  mal. 

Ou  doit  distiu^^KT  deux  m<ids8;  relatWemeut  au  produit  des*  bestiaux.  Les 
bestiaux  uécessaîres  à  lexpkHtation  des  terres  données  à  une  portioisr  ^es 
fruits,  s<»t  fbumia  par  lensoloit  qui.les»  nourrit  à  son  €<nnpte. et  en  tire  les  * 
profits.  QttdifiiefMS  ou  donaeieS'bestiawx  pour  cÎRq'ans  j  et  on  reç0h  la  moi** 
tié  des  produits;  on  ^sperseces  bestiaux  en  les  confiant  à  divèm  particuliets 
qui  les  nouxnasent  à  leur  çré-,  à  la  fin  de  la  conveMaon  «m  en  partage  le 
prix;  les  accidents  sonli  à  la  obateg^  dis  prepittétaàre  qui  ne^wrnit  aaetin  ter*^' 
rain  pour  le  pacage. 

GetlB^observaition  sappbqvenonseufamtsnt  aua  bécesè  eoma,  mais  en- 
core aux  brebis,  porcsyetrucfaiesàiaiel..OnoeaQnianceà  engraisser  les  porcs 
dem  m<m  aarant  de^leatuen;  lengr«ÎB'Ml,:^ajrnMitié,  àlachaii^e* du  proprié- 
taire tfH^MM!  paysan. 

Tel  Mt  le  mode  adopoé  pour  TexpiettaciMi  des^  terras.  Une^parde  eonsid^ 
rable  des  propriétaires  jouissent  et  exploitent  par  euii-niémes  r  il  n^en^  peut 
pas  être  autrement  dans  un  pays  où  la  propriété  est  si  «Kivisée.  Ceux  qui 
louent  leurs  biens  se  traospoctent  à  Id  cunpagne  lors<ies  récoltes  pour  assis- 
ter au  partagie,  ou  ils  y  enmMent  des»  agents  qui  fixent  tes  jours  de  récolte 
pmr  chaqnq  béntage. 

La  durée  des  baux  est  généralement  de  trois,  cinq,  et  tout  au  plus  neuf 
ans,  sans  qu'il  soit  question  de  condition  de  retour,  soit  pour  le  colon,  soit 
pour  le  propriétaire.  Bien  souvent  ce&  baux  se  font  verbalement  et  sur  la 
l>onne  foi  sans  qu  aucune  clause  soit  écrite;  alors  on  ne  stipule  pas  de  durée 
pour  le  bail,  et  si  le  propriétaire  est  satisfait,  il  prolonge  ce  mode  de  jouis- 
sance» Lorscpa'fl  .vent  rentrer  dans  ses  dyotW^  il  dok  te  signifier  au  colon  im- 
médiatement  apràs  la  récolte  et  avant  letemps'des^^semences. 

L^'banx  par  emphytéose  ^l^îenft  aussi  en  usage  dbns  le  département  sous 
le  nom  de  cevksi:  le  prix  se  payoil  en  argent  ou  en  denrées^,  il  étoit  stipulé 
daia^  mi  eontrat,  qui  ne  portoitdedauses^  dte  reliour;  qu'au  cas  oit  le  colon 
resteroit  àenx  on»  trois  ans  sans  payer.  Cette  forme  ^toft  en  usage  pour  les 
propriétés  d^pradées  ou  pour  le  défrichement.  Elle  était  ainsi  plus  utile  à 
lagriculture  qu  au  propriétaire. 
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Il  existe  encore  à  Acqui  un  usage  particulier  pour  les  fermes,  il  est  connu 
sous  le  nom  de  schiavandaro.  Le  propriétaire  confie  un  terrain  pu  une  cassine 
à  un  ou  plusieurs  domestiques;  il  leur  fournit  4o  ou  5o  francs  pair  an,  et  par 
tète  douze  livres  de  lard  et  de  sel;  il  leur  cède  le  tiers  du  maïs  et  des  lé- 
^gumes*,  le  blé,  le  vin,  et  les  deux  tiers  des  lé^mas  sont  au  maitre  qui  reste 
chargé  des  frais  de  la  culture.  Les  bestiaux  sont  fournis  et  laissés  au  colon 
pendant  cinq  ans;  à  cette  époque  il  se  foit  un  partage  entre  le  projNriétaire  et 
lui  :  le  premier  se  rembourse  avant  tout  du  capital  du  premier  adiat.  Cet 
usage  qui  est  un  reste  de  lancîen  servage  est  tout  à  lavantage  du  proprié- 
taire. 

.  Dans  tous  Ips  c^  dont  nous  venons  de  parler^  excepté  pour  les  baux  em- 
phytéotiques, le  propriétaire  est  chargé  des  impositions. 

.  On  peut  dire  ejx  général  que  la  manière  de  jouir  des  biens  dans  ce  dépar«» 
tement  est  à-la-fois  avantageuse  au  colon  et  au  propriétaire;  le  premier  a 
intérêt  à  tirer  le  meilleur  parti  de  la  terre,  et  le  pro[Hriétaire  n  est  exposé  à 
souffrir  que  dans  lei  années  de  disette;  il  n  a  rien  à  craindre  de  la  .déprécia- 
tion de  la  valeur  monétaire. 

La  culture  est  trop  subdivisée  pour  qu'il  soit  possible  de  dire  au  juste 
quelle  quantité  de  terre  est  affermée,  quelle  autre  est  exploitée  par  les  pro» 
priétaires,  on  sait  seulement  que  ces  derniers  cultivent  la  majeure  partît 
du  territoire. 

CULTURE. 

Le  mode  de  culture  varie  beaucoup  dans  le  département,  suivant  la  na- 
ture des  produits.  Généralement  on  laboure  avec  la  charrue  à  bœufs,  ou 
on  fouille  à  la  bêche  les  plantations  d  oliviers;  on  préfère  le  labour  toutes  les 
fois  que  le  terrain  est  assez  large  pour  que  la  charrue  puisse  passer. 

Le  labour  se  fai]t  constamment  à  plat,  mais  on  a  soin  de  bomber  le  terrain 
sur  les  terrasses,  afin  que  les  eaux  puissent  s'écouler  de  part  et  d  autre.  Dana 
les  parties  en  jjaine,  qui  sont  )es  n^pi^s  nombreuses,  on  couj^e  le  labour  à 
plat  par  des  sillons  transversaux  pour  donner  un  écoulement  aux  eaux  ;  dans 
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les  flancs  des  montagnes  qui  ne  sont  pas  soutenues  en  terrasses  on  laboure 
de  la  même  manière;  mais  on  préserve  lliéritage  du  ravage  des  pluies  en 
formant  au-dessus  deux  fossés  qui  rejettent  les  eaux  dans  les  ravins  latéraux 
ou  entre  des  murailles  en  pierres  sèches  bâties  à  cet  efFeL 

On  a  essayé  plusieurs  fois  de  labourer  en  sillons,  mais  cet  essai  na  pas 
réussi  y  et  on  a  trouvé  que  le  terrain  produisoit  moins.  Le  terrain  est  si  pré- 
cieux que  Tagriculteur  évite  avec  le  {Jus  grand  soin  tout  ce  qui  peut  dimi- 
nuer la  surface  productive. 

Dans  les  arrondissements  d'Acqui  et  de  Ceva,  on  n  emploie  que  les  bœufs 
et  jamais  les  chevaux  ;  le  labour  se  fait  en  sillons  avec  de  grandes  lignes 
transversales  qui  les  coupent  pour  empêcher  la  stagnation  des  eaux  de  pluie  ; 
on  laboure  à  plat  quand  le  terrain  peut  être  égoutté  arec  facilité.  Le  labour  à 
la  bêche  produiroit  sans  doute  davantage,  mais  il  deviendroit  impraticable 
sur  la  surface  de  oes  deux  arrondissements,  à  raison,  du  manque  de  bras.  On 
réserve  la  bêche  pour  les  chanvres,  les  jardins,  et  les  vignes.  Le  labour 
s'effoctue  à  Taide  de  ^eux  bceu&  ^  rarement  on  en  emploie  quatre,  jamais 
davantage. 

Les  plantation»  d'oliviers  se  travaillent  à  la  charrue,  ou  à  la  bêche,  deux 

fois  au  moins  par  an  ;  lorsque  le  terrain  doit  {Hroduire  en  outre  des  légumes 

et  du  blé ,  ce  qui  n  a  lieu  qjue  sur  quelques  points,  on  laboure  une  troisième 

fois.  Les  vignes  sont  toujours  plantées  dans  des*  terrains  ensemencés  ^  le 

labour  qui  seit  pour  lensemencemaat  sert  en  même  temps  pour  la  vigne  ; 

la  terre  étant  très  légère  on  ne  laboure  qu  une  fois  avant  de  jeter  la  semence. 

Dans.l^s  arrondissement^  piéqaQi^teiis.on  donne  deux  façons  k  la  terre, 

Tune  après  la  récolte,,  pour  enterrer  les  mauvaises  herbes  et  la  paille  qui 

reste  Sur  le  terrain,  et  1  autre  lorsque  Ion  jette  la  semence,  pour  que  le  sillon 

puisse  la  recouvrir.  On  passe  ensuite  la  herse  sur  tout  le  terrain  pour  le 

rompirent  le  diviser.  Poyr  l^.maïs  il  fout  trois  labours;  dans  tous  les  cas  on 

ol^serve  que  les  labours  soient  croisas J un  sur  lautre. 

Le  da^oit  de  parcours  ji  existe  pas  en  Ligupe^  le  terrain  nen  seroit  pas 
susceptible  à  raison.de  son .  escarpement  ;  il  y  a  d ailleurs  une  très  petite 
quantité  de  bestiaux  dans  les  arrondissements  deSavone  et  de  Port^Maurice, 
sur-tout  près  du  littoraji  ;  mais  le  parcours  existe  dans  les  arrondissements  de 
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Ceva  et  d'Acquij  immédiatement  aprèô  la  récolte  on  coaduil  le»  bestiaux 
dan»  les  terres.  Le  propriétaire  a  le  droit  d  empêcher  le  parcoure  en  mettant 
dans  les  champs  des  rameaux  qm  indiquent  quil  est  interdit.  Le  contreve- 
nant est  cité  devant  la  police  locale.  Le  g^lanage  n'est  paiement  pratiqué 
tjue  dans  ces  deux  arrondissements;  il  n existe  pas  dans  les  deux  autres,  à 
raison  de  la  prolongatit>n  de  la  récolté  des  olives  c^ui  dure  depuis  Thiver 
jusqu'au  milieu  de  Tété.  En  Piémont  lé  glanage  est  asrajetti  à  des  conditions 
particulières  et  à  des  arrangements  avec  le  propriétaire;  il  y  a -en  général 
partage  entre  le  propriétaire  et  le  glaneur.  ^ 

CLOTURE, 

Les  propriétés  sStuéeaf  près  des  villes  et  des  rfllagei,  le  long  de  la  côte 
maritkne^es  deux  arrondissements  de  Savone  et  Port-Maurice,  sont  géné- 
ralem^ent  closes  par  des* murs  tFune  élévation  considérable;  ces  murs  ont 
trois ,  quatre  et  jusqu'à  cinq  mètres  de  hauteur  ;  ils  sont  bâtis  en  chànx  et 
sablé  ;  les  dépenses  de  construtrtion  et  de  réparation  sont  très  comadérables; 
mais  ils  sont  utiles  pour  la  conservation  du  fonds.  Dans  lès  jardins  orangers, 
et  dans  les  jardins  plantés  en  arbres  fruitiers  y  les  limoniers  et  les  abricotiers 
sont  appuyés  aux  murailles  et  élevés  en  espaliers;  les  'murs  servent  m^me 
pour  soutenir  lesTignes,  qui  sont  ^Ordinairement  rangées  en  treilles  ou  en 
berceaux  à  l'entout  des  campagnes,  A  Savone,  dans  les  deux  Albissola, 
Varazze,  Celles,  Finale,  Cogdletto ,  on^remarque  de  semfblables  ^lelos  qui 
renferment  des  terres  de  grande '^otitenance  et  de  toute  nature  de  culture. 

Dans  l'estimation  de  ces  terres  ou  les  contrats  de  vente,  les  murs  de  clô- 
ture ne  sont  pas  évalués. 

Les  pays  situés  au  nord  et  dans  l«  deux  arrondissements  d^Acqûi  et  de 
Geva  ne  connoissent  point  les  enclos  ;  quelques  haies  en  arbrisseaux  épineux 
défendent  les  héritages  près  des  grands  chemins.  On  n'environne  de  murs 
que  des  jardins  potagers  près  des  maisons,  et  ils  sont  en  général  fort  petits. 

L'usage  des  clôtures  en  épines  et  plantes  sauvages  oflriroit  aux  proprié- 
taires le  double  avantage  de  profiter  du  bois, et  de  garantir  les  vignes,  soit 
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des  incursions  des  voyageurs,  soit  des  abus  du  droit  de  parcours,  et  d em- 
pêcher ainsi  les  procès  qui  bien  souvent  en  sont  la  suite. 


NATURE  DE  CULTURE. 

La  culture  dominante  dans  les  cantons  et  dans  presque  tout  Farrondisse- 
ment  de  Savone  est  la  vigne.  Entre  les  ceps  plantés  en  haies  et  soutenus  par 
des  échalas  fort  élevés  et  placés  à  une  distance  de  trois  à  quatre  mètres,  on 
sème  le  froment,  les  légumes,  les  raves,  et  les  choux;  le  même  sol  offre 
encore  des  arbres  fruitiers,  des  mûriers  et  des  oliviers. 

La  petite  quantité  de  seigle  qu  on  sème  sur  le  flanc  des  collines  et  des 
montagnes  donne  un  produit  de  peu  d'importance. 

Près  de  tous  les  villages  le  long  de  la  côte,  les  jardins  qu  on  appelle  orti 
sont  plantés  de  la  même  manière.  Il  y  croit  de  la  vigne,  des  arbres  fruitiers 
de  toute  qualité,  des  orangers,  des  légumes,  des  pavots,  des  herbes  pota- 
gères. Cette  dernière  culture  doit  être  considérée  comme  importante,  en  ce 
qu  elle  donne  un  produit  qui  se  renouvelle  sans  cesse  dans  le  cours  d  une 
année.  Les  arbres  fruitiers,  et  sur^tout  à  Savone,  les  pêchers,  les  abricotiers^ 
donnent  un  produit  considérable. 

Les  châtaigneraies  sont  situées  au  nord  de  ce  canton.  Près  de  Savone  il  y  a 
des  jardins  appropriés  à  la  culture  des  fleurs,  dont  on  fait  un  commerce 
important  avec  Tintérieur  de  Fltalie  et  de  l'Espagne. 

Les  jardins  de  pur  agrément  sont  fort  rares  ;  les  palais  Durazzo  et  Rovère, 
dans  les  deux  Albissola,  et  le  palais  Mari  à  Savone,  ont  quelques  parterres 
en  fleurs  et  en  myrtes,  quelques  berceaux  de  charmille,  et  on  y  voit  très  peu 
d  espace  sacrifié  à  lornement. 

On  a  essayé  depuis  trois  ans  la  culture  du  coton,  sans  avoir  pu  obtenir 
jusqu'ici  des  résultats  favorables  à  la  naturaIisation.de  ce  produit;  on 
remarque  seulement  que  la  graine  récoltée  dans  le  pays  réussît  mieux  que 
la  graine  étrangère  :  il  seroit  possible  que  peu  à  peu  on  naturalisât  la  plante, 
mais  le  territoire  manquera  toujours  à  cette  culture,  parceque  le  pays  a  trop 
peu  d'étendue> 
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Dans  les  cantons  de  Noli,  Qnigliano,  et  Varazze,  la  culture  est  presque 
la  même  que  dans  celui  de  Sarone. 

A  Noli,  Spotorno,  Varazze,  Pietra,  et  Finale  ^  les  oliviers  sont  en  grande 
partie  plantés  en  forme  de  bois.  # 

A  Varazze  on  soigne  particulièrement  la  culture  des  choux-fleurs  et  de 
tous  les  légumes  précoces  ;  c  est  une  branche  de  commerce  avec  rintërieur 
du  Piémont  et  de  la  Lombardie. 

Finale  est  remarquable  par  ses  beaux  jardins  d  orangers,  par  la  grosseur 
extraordinaire  des  arbres,  la  quantité  et  la  qualité  de  leurs  produits;  plu- 
sieurs ont  un  métré  de  tour.  J  ai  fait  cueillir  et  compter  moi-même  cinq 
mille  fruits  au  même  arbre. 

Le  chanvre  de  Finale  est  très  estimé  ;  le  bois  taillis  en  châtaigners  sauvages 
dans  le  canton  de  Quigliano  of&e  une  grande  ressource  à  la  population.  On 
fait  un  débit  considérable  de  ces  bois,  qu  on  emploie  à  faire  des  cercles  pour 
les  tonneaux^  ou  des  bâtons  pour  la.  construction  des  chaises. 

Dans  le&  cantons  où  Ion  cultive  ia  vigne,  on  élève  une  quantité  suffisante 
de  roseaux  pour  tenir  lieu  d'échalas  ou  de  bois  de  treillage. 

L  arrondissement  de  Port-Maurice  conrprend  la  grande  culture  des  oli- 
viers. Cette  partie  du  territoire  liguri^»  étoit  jadis  appelée  la  Juridiction  des 
oliviers. 

La  plaine,  les  collines,  les  montagnes  même,  qui,  près  de  Ppmassio,  sont 
à  65o  mètres  au-dessus  du  bord  de  la  mer,  sont  couvertes  de  ces  arbres  pré- 
cieux jusqu'à  une  grande  hauteur  ;  on  eh  voit  qui  ont  une  grosseur  extraor^ 
dinaire.  Dans  le  cantoii  d'Alassio  on  remarqué  le  carroubier,  plante 
indigène.  Dans  ce  même  arrondissement  il  y  a  fort;  peu  de  vignes,  de  blé, 
et  de  légumes.  .* 

Les  terres  labourables  dans  les  environs  d'Albenga  et  Borghetto  sont  en 
grande  partie  semées  en  chanvre,  et  plantées  en  choux.  Ces  demiers  pro- 
duits sont  débités  dans  les  cantons  environnants  qui  en  manquent;  le  chanvre 
d'Albenga  est  fort  estimé  ;  on  donne  cependant  la  préférence  à  celui  de  Fi- 
nale, et  de  Mallere,  canton  de  Cairo. 

Dans  les  pays  situés  au  nord  de  larrondissement,  le  froment,  les  légumes, 
le  seigle,  les  raves,  les  châtaigneraies,  forment  la  culture  principale. 


Digitized  by 


Google 


AGRICULTURE.  i39 

Dans  FaiTondissement  de  Ceva,  on  cultive  les  châtaigners^  les  mûriers, 
le  maïs  et  le  chanvre  ;  mais  la  vigne  est  le  produit  le  plus  impôrtiant  ;  i\  peut 
suffire  ainsi  que  dans  larrondissement  d'Àcqui,  à  lâchât  du  blé. 

Les  chanvres  de  cet  arrondissement,  et  sur-tout  ceux  du  canton  de  Gares- 
sio,  sont  supérieurs  en  qualité  à  ceux  qu'on  cultive  dans  les  deux  arrondisse- 
ments de  Savone  et  de  Port-Maurice. 

La  culture  dominante  à  Acqui  est  la  vigne..  On  cultive  avec  succès  le 
seigle,  le  maïs,  et  les  légumes  ^  la  culture  du  froment  y  répond  mal  aux  soins 
des  cultivateurs.  Les  arbres  fruitiers  et  les  jardins  potagers  sont  peu  consi- 
dérables. Dans  beaucoup)  d'endroits  on  plante  des  choux  lorsqu'on  a  mois-- 
sonné  le  maïs.  ^ 

Les  mûriers,  avant  la  dernière  guerre,  donnoient  un  produit  de  grande 
importance;  les  armées  en  ont  détruit  une  partie,  et  cette  culture  est  réduite 
aux  deux  tiers  de  ce  qu  elle  étoit  alors.  On  commence  cependant  à  planter 
de  nouveau,  et  sous  peu  les  plants  seront  plus  nombreux  qu  avant  la  guerre. 

Les  bois  taillis  suffisent  aux  besoins  de  l'arrondissement. 

Parmi  les  quatre  arrondissements,  celui  de  Ceva  est  le  plus  abondant  en 
fourrages  ;  celui  d'Acqui  n'en  fournit  que  pour  à«peu-près  la  moitié  des  be- 
soins, et  ceux  de  Port^^Maurice  et  de  Savone  en  produisent  suffisamment  à 
raison  du  petit  nombre  de  bestiàul  qu'exigent  la  nature  des  terrains  et  la 
manière  de  les  cultiver. 

Dans  quelques  cantons  au  nord,  et  particulièrement  dans  ceux  des  arron- 
dissements de  Ceva  et  d'Acqui,  la  culture  du  ikiàïs  est  la  plus' soignée/ 

Le  maïs  est  moins  exposé  que  le  blé  aux  maladies  dangereuses,  et  il 
résiste  mieux  à  l'atteinte  des  vents,  de  la  pluie  et  de  la  grêle;  tous  ses  pro- 
duits profitent.  Son  grain  office  au  paysan  une  nourriture  substantielle  ;  ses 
feuilles  se  vendent,  et  la  valeur  est  triple  de  la  paille  de  froment;  ses  tiges 
servent  à  la  nourriture  des  bestiaux  et  à  l'engrais;  enfin  les  épis,  dépouillés 
de  grains  et  mêlés  avec  un  peu  de  bois,  forment  le  chaufifage  du  pauvre. 
Les  frais  de  semence  sont  presque  nuls.  La  culture  du  maïs  n'a  qu'un  défaut, 
c'est  d'appauvrir  un  peu  le  terrain  ;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  celle  que  les 
cultivateurs  préfèrent  à  toutes  les  autres  ;  et  on  a  remarqué  que,  depuis  qu  elle 
s'est  propagée  dans  les  deux  arrondissements,  la  population  s'est  accrue,  et 
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que  rémigradon ,  qui  avoit  toujours  lieu  à  la  suite  de  famine  dans  les  années 
de  grêle,  avoit  sing^ulièrement  diminué. 

PLANTES  NUISIBLES. 

Les  plantes  les  plus  nuisibles  aux  récoltes  sont  la  fougère  et  les  épines  au 
pied  des  vignes,  les  différents  gramens,  la  camomille,  les  rêches,  les  bleuets, 
les  coquelicots,  et  Tivraie  dans  le  blé.  Elles  causent  un  grand  dommage  à  la 
culture,  si  on  néglige  le  sarclage  ;  travail  d  ailleurs  trop  long  et;  trop  pénible 
pour  que  dans  de  vastes  campagnes  il  puisse  garantir  entièrement  la  récolte. 
On  trouve  la  nomenclature  des  mauvaises  herbes  dans  le  catalogue  des 
plantes  du  pays,  chapitre  premier.. 

ENGRAIS. 

Les  engrais  varient  suivant  les  localités;  les  fumiers  des  vaches,  des 
brebis,  des  mulets,  et  des  ânes,  sont  les  engrais  ordinaires  pour  les  terres 
labourables  et  les  vignes.  On  le  forme  avec  des  feuilles  sèches  qu  on  ramasse. 
On  en  fait  aussi  dans  le  versant  du  nord  avec  des  tiges  de  maïs  dépouillées 
de  leurs  feuilles,  quelquefois  avec  la  paille.  Dans  le  canton  de  Gairo  et  quel- 
ques autres,  on  laisse  une  partie.de  la  tige  du  maïs  coupée  dans  les  terrains, 
et  lorsqu'on  fait  les  premiers  labours,  on  lenterre  pour  la  faire  pourrir; 
mais  ce  procédé  a  peu  d  avantages,  parceque  la  décomposition  nest  pas 
assez  prompte,  et  que  les  tiges,  ne  se  liant  pas  au  sol,  empêchent  les  grains 
de  pousser. 

En  général  les  fumiers  ne  suffisent  pas  aux  engrais;  il  y  a  trop  peu  de 
bestiaux.  La  disette  des  pâturages  en  est  cause,  sur-tout  depuis  que  les  prés 
ont  été  labourés  dans  les  arrondissements  d'Acqui  et  de  Geva  :  on  y  supplée 
avec  le  lupin,  la  vesse,  et  la  rarissone  (brassica  campestris)^  qu  on  sème  exprès 
et  qu  on  fait  passer  sous  terre  au  premier  labour. 

S'il  y  a  peu  de  fumier  dans  les  environs  d'Acqui,  Geva,  et  Savone,  il  est 
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encore  plus  rare  dans  celui  de  Port-Maurice.  Le  fumier  ordinaire  ne  fournit 
pas  le  tiers  de  lenfjrais  nécessaire  aux  oliviers  dans  les  cantons  d'Oneille, 
Port-Maurice,  et  Borgomaro.  Le  droit  de  recueillir  le  fumier  dans  les  rues 
et  sur  les  chemins  est  donné  à  prix  d  argent,  et  forme  une  branche  de  revenu 
communal. 

Chaque  propriétaire  tient  dans  sa  basse-cour  un  égout  ou  cloaque,  ou  les 
immondices  de  la  maison  sont  recueillies;  lorsqu'il  ny  a  pas  de  basse-cour, 
on  les  conserve  dans  des  tonneaift.  A  la  pointe  du  jour  on  en  fait  le  transport 
dans  le  champ  des  oliviers  ;  c  est  une  ressource  utile,  maia  toujours  insuffi- 
sante. Les  bestiaux  manquent,  la  paille  et  les  feuilles  manquent  de  même. 
On  emploie  les  chiffons  de  toile,  de  drap  de  laine,  de  coupons  de  cuir  et  de 
corne,  ce  qui  revient  à  un  prix  énorme;  mais  il  n  y  a  aucun  moyen  de  rem- 
placer cet  engrais  par  un  autre. 

L'usage  de  la  chaux  éteinte  a  été  employé  par  quelques  propriétaires  avec 
succès,  sur-tout  dams  les  terres  humides;  mais  en  général  on  a  de  la  répu- 
gnance pour  cet  engrais.;  le  préjugé  en  éloigne^  on  craint  que  la  chaux  ne 
brûle  les  racines  des  plantes.;  les  plus  raisonnables  même  croient  qu  elle 
peut  au  moins  donner  trop  de  mouvement  à  la  plante  et  la  faire  pousser 
violemment,  de  manière  à  diminuer  sa  durée. 

Dans^  plusieurs  contrées  au  nord  de  Savone  on  prend  les  mottes  encore 
garnies  d'herbes  sèches;  on  en  fait  de  petits  fourneaux  le  long  des  champs, 
et  on  y  met  le  feu  ;  lorsque  le  feu  a  brûlé  les  herbes  et  cuit  la  terre,  on  dis- 
perse les  mottes  sur  le  territoire.  Dans  les  terres  nouvellement  défrichées 
on  donne  les  premiers  engrais  avec  des  broussailles  qu'on  brûle  sur  toute  la 
surface  du  terrain.  On  calcule  que  par  ce  moyen  on  peut  remplacer  une 
bonne  moitié  des  engrais  dont  on  a  besoin. 

L'engrais  le  plus  convenable  pour  les  jardins  potagers,  celui  qui  est  sur- 
tout usité  dans  le  cantmaf  de  Savone,  est  composé  des  balayures  des  maisons 
et  des  rues;  les  jardii^iers  le  recherchent  avec  empressement  (i). 


(i)  J^ai  vu  des  propriétaires  engraisser  leurs  champs  en  brûlant  des  bois  taillis:  on  doit  penser 
combien  ce  moyen  est  destructeur. 
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ASSOLEMENT  ET  JACHÈRES. 

L  assolement  est  très  peu  varié  ;  il  y  a  trop  peu  d  espace  susceptible  de 
culture  relativement  à  la  pc^ulation.  On  voit  rarement  des  jachères  ;  cepen- 
dant il  y  en  a  quelquefois  dans  larrondissement  d'Acqui.  Dans  ceux  de 
Savone  et  de  Port-rMaurice,  on  sème  la  pi^ftnière  année  le  froment,  et  Tan- 
née suivante  les  légumes. 

Dans  ceux  d'Acqui  et  de  Ceva  on  sème  constamment  la  première  année 
en  froment,  la  seconde  année  en  maïs  ou  en  légumes.  Quelquefois  après  la 
moisson  des  grains  la  cultivateur  plante  des  choux  pour  son  usage;  la  pomme 
de  terre  remplace  les  légumes  dans  quelques  communes  de  larrondissement 
de  Ceva. 

Dans  les  cantons  de  Finale,  Pietra,  et  Albenga,  lo» alterne  le  blé,  le 
chanvre,  et  les  choux.  Dans  les  terres  très  médiocres,  et  notamment  dans 
la  haute  vallée  du  T^i^^i^o»  lavoine  et  le  seigle  remplacent  le  blé  et  le 
méteil. 

Quant  aux  jardins  de  la  partie  méridionale  ^  toutes  les  cultures  se  succé* 
dent  sans  intervalle,  même  pendant  Thiver.  On  y  fait  quatre  récoltes  suc- 
cessives, et  même  jusqu'à  dnq,  si  4  année  n  est  pas  rigoureuse.  Les  terrains 
sont  arrosés  journellement  à  bras,  à  Faide  des  puits  et  des  petits  canaux  avec 
lesquels  on  i^ionde  à  volonté  un  certain  espace.     . 

INSTRUMENTS  ARATOIRES. 


On  ne  connoît  dans  le  pays  d  autres  instruments  aratoires  que  ceux  qui 
sont  conduits  par  les  boeufs  ou  employés  à  la  main  ;  la  charrue  est  la  même 
dans  les  quatre  arrondissements  ;  elle  est  fort  simple,  et  consiste  dans  un  for 
triangulaire  de  neuf  pouces  de  largeur  sur  deux  d'épaisseur,  assujetti  à 
laide  de  coins  ;  e|le  n  a  qu  un  seul  oreillon ,  et  verse  constamment  la  terre  du 
même  côté. 


Digitized  by 


Google 


AGRIGULTUHE.  i43 

Les  bœulis  sont  attelés  par  le  poitrail,  à  laide  de  deux  colliers  en  bois,  d  une 
construction  fort  simple  et  peu  dispendieuse. 

La  charrue  à  roues  est  inconnue  j  celle  qui  est  en  usage  ne  varie  que  dans 
ses  dimensions,  suivant  le  degré  de  légèreté  ou  de  densité  des  terres.  Dans 
un  pays  aussi  montagneux  on  conçoit  que  cet  instrument  aratoire  ne  peut 
pas  être  employé  par^tout;  dans  le  Piémont  même  il  nest  en  usage  que  dans 
les  terrains  plats  ou  légèrement  inclinés,  dans  les  autres  le  travail  se  iait  à 
la  main. 

Les  outils  pour  ce  travail  sont  de  trois  espèces,  savoir  :  i^  la  bêche  ou 
badilcy  qui  se  manœuvre  avec  le  pied  et  les  mains  comme  celles  en  usage 
dans  Fintérieur  de  la  France  ;  on  s  en  sert  pour  les  terrains  légers* 

â""  La  pioche  à  deux  dents,  nommée  sappa^  est  peqpiendiculaire  à  son 
manche,  et  s  emploie  dans  les  terres  fortes,  et  notamment  à  la  côte. 

3""  Une  autre  pioche  de  même  nom,  mais,  qui  au  lieu  d'être  à  deux  dents, 
est  composée  d  un  fer  triangulaire  et  plein  :  il  est  également  perpendiculaire 
au  manche  ;  on  lemploie  avec  succès  pour  tourner  le  terrain. 

On  n  a  essayé  jusqu'ici  lapplication  d  aucun  instrument  perfectionné  à  la 
culture  des  terres,  et  les  espèces  nouvelles  de  charrues  y  sont  entièrement 
inconnues. 

SEMAILLES. 

» 

On  sème  le  blé  à  plat  avant  le  dernier  labour.  La  semence  étant  répandue 
siu*  la  surface ,  on  la  recouvre ,  soit  à  laide  de  la  charrue ,  soit  avec  les  instru* 
ments  aratoires,  suivant  que  le  comporte  la  nature  du  terrain. 

En  général  quaàre  quintaux  suffisent  pour  ensemencer  un  arpent  mé-^ 
trique.  En  Ligurie,  où  le  sol  est  beaucoup  plus  coupé,  il  en  fout  davantage. 

Le  maïs  se  sème  de  trois  manières  différentes  : 

1^  A  plat  comme  le  blé  *,  on  le  recouvre  de  même  ;  les  grains  étant  pesants, 
se  distribuent  et  se  dispersent  de  foçon  que  les  plantes  ne  sont  pas  trop  voi- 
sines; mais  cette  méthode  laisse  souvent  des  endroits  vacants  et  fournit  une 
moindre  récolte. 
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2*^  Dans  les  sillons,  le  laboureur  trace  le  sillon,  et  sème  à  mesure  avec 
précaution;  mais  au  mois  de  juin  il  est  obligé  d'éclaircir  les  plants  qui 
naissent  trop  épais.  On  emploie  à  la  nourriture  des  bestiaux  les  tiges  qu  on 
arrache. 

3^  Enfin  on  plante  quelquefois  le  maïs  :  le  terrain  étant  disposé  en  sillons, 
le  semeur,  muni  dun  piquet,  fait  un  trou  d  un  décimètre  de  profondeur,  et 
il  y  dépose  un  grain,  qu'il  recouvre.  Cette  méthode,  plus  pénible  à  la  vérité, 
a  l'avantage  d'épargner  la  semence  et  d'éviter  tout  travail  d'élagage. 

On  emploie,  suivant  le  premier  mode,  quatre  rubs  ou  un  tiers  de  quintal 
métrique  pour  un  arpent  ;  le  deuxième,  trois  rubs  et  tiers  ;  et  suivant  le  troi- 
sième, deux  rubs  et  demi. 

L'avoine  et  le  chanvre  se  sèment  de  la  même  manière  que  le  blé. 

On  plante  la  pomme  de  terre  sur  un  terrain  disposé  à  plat,  en  ligne,  et 
suivant  le  même  mode  que  le  maïs,  excepté  qu'au  lieu  de  piquet  on  emploie 
une  petite  pioche  y  on  dépose  dans  chaque  fosse  un  oeil  de  la  pomme  coupée 
en  tranches. 

La  fève  et  les  légumes  se  sèment,  en  Ligurie,  suivant  la  même  méthode 
que  la  pomme  de  terre;  dans  les  arrondissements  piémontais  on  les  sème  à 
plat  comme  le  maïs. 

On  sème  le  blé  en  octobre  et  novembre»  Dans  le  Piémont  on  fait  aussi  des 
blés  de  mars. 

L'avoine  se  sème  en  avril,  ainsi  que  les  légumes  et  les  pommes  de  terre; 
cependant  les  pommes  de  terre  se  sèment  plus  tôt  en  Ligurie:  c'est  généra- 
lement au  mois  de  décembre,  parceque  ces  plantes  y  peuvent  prospérer  en 
hiver,  et  laissent  après  la  récolte  quelque  temps  pour  faire  croître  le  jar- 
dinage. 

Après  les  semailles  on  ne  donne  aucune  autre  façon  à  la  culture  du  blé, 
on  se  borne  à  le  sarcler  lorsque  les  mauvaises  herbes  sont  abondantes. 

Les  légumes  exigent  plus  de  précautions  ;  on  remue  la  terre  et  on  la  butte 
autour  des  plants  une  fois  seulement;  on  les  arrose  partout  où  le  terrain  le 
permet. 

Ou  fait  la  même  opération  pour  la  pomme  de  terre,  et  on  coupe  les  bran* 
ches  inutiles  qui  épuiseroient  les  racines. 
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Quant  au  maïs,  outre  cette  opération,  on  le  sarcle  et  on  coupe  la  cime 
des  plants;  sans  cette  précaution,  il  produiroit  peu  de  grains  et  pousseroit 
trop  yigoureusement.  On  Farrose  lorsqu'on  le  peut  dans  les  temps  de  sé- 
cheresse. 

Les  cultivateurs  instruits  ont  soin  de  ne  jamais  semer  plus  de  deux  ans 
de  suite  le  même  blé  sur  le  même  terrain  ;  après  la  récolte  on  sépare  celui 
qui  est  de  plus  belle  qualité,  et  on  rechange  avec  celui  des  terres  voisines; 
mais  cette  méthode  utile  n  est  pas  pratiquée  généralement. 

Les  semences  de  blé  sont  toujours  à  la  charge  du  propriétaire;  celles  de 
légumes  sont  fournies  par  le  colon. 

En  général  les  terrains  ensemencés  peuvent  être  divisés  en  trois  classes 
*  sous  le  rapport  des  produits.  La  première,  qui  est  la  plus  rare,  rend  quel- 
quefois jusqu'à  dix  pour  un,  semence  déduite.  On  ne  trouve  de  terrains 
semblables  que  dans  les  arrondissements  de  Geva  et  d'Acqui.  La  seconde 
classe  produit  aussi  jusqu'à  sept  pour  un;  elle  est  commune  en  Ligurie.  La 
troisième  rapporte  entre  cinq  et  trois  ;  elle  est  la  plus  générale,  sui^tout  dans 
les  pays  montagneux  où  le  terrain  est  léger  et  sujet  à  la  sécheresse. 

Le  maïs  rapporte  par-tout  jusqu'à  trente  pour  un,  quelquefois  jusqu'à 
cent.  Dans  les  plus  mauvais  terrains  il  rapporte  encore  dix  à  douze  lors  des 
bonnes  années. 

Les  légumes  sont  sujets  à  plus  d'accidents,  et  ne  produisent  qu'entre  six  et 
wpt* 

MALADIES  DES  GRAINS. 

Lorsque  le  printemps  est  trop  pluvieux  et  que  le  brouillard  domine,  les 
épis  de  froment  se  remplissent  d'une  poudre  noire;  cette  poudre,  dans  les 
battages,  s^attache  aux  bons  grains  et  leur  donne  un  mauvais  goût;  quelque- 
fois cette  maladie  fait  manquer  la  récolte  aux  deux  tiers;  souvent  elle  rend 
le  blé  ergoté,  et  conséquemment;  très  dangereux  pour  la  santé. 

Les  terrains  trop  humides,  ombragés  par  des  bois,  et  qui  ne  sont  pas  assez 
exposés  à  l'action  du  vent,  sont  ceux  oii  cette  maladie  se  manifeste  le  plus. 

ï9 
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Les  précautions  suggérées  par  Fexpérience  pour  la  prévenir,  en  ont  certai- 
nement diminué  les  effets  dans  les  lieux  où  Ion  a  eu  soin  de  les  pratiquer. 

Ces  précautions  consistent  à  foire  laver  les  blés  avec  des  lessives  caustiques, 
composées  de  cendres  et  de  chaux,  avant  de  les  semer,  ou  à  foire  mêler  les 
grains  avec  de  la  chaux  sèche.  Le  premier  de  ces  moyens  est  plus  efficace, 
mais  c'est  celui  qui  est  le  moins  pratiqué,  parcequ'il  est  le  plus  long  et  qu'il 
s  accorde  mal  avec  la  paresse  du  cultivateur.  Le  second  est  plus  simple;  mais 
ni  Fun  ni  l'autre,  malgré  leurs  bons  effets,  ne  sont  encore  suffisamment 
généralisés. 

On  observe  que  le  soin  de  changer  les  semences  de  deux  en  deux  années 
fait  diminuer  les  grains  charbonnés. 

Le  maïs  est  aussi  sujet  à  cette,  maladie,  mais  les  effets  en  sont  peu  mar- 
qués; d'ailleurs  les  épis  qui  sont  atteints  sont  séparés  facilement. 

Lorsque  l'été  est  trop  chaud  et  qu'il  n'est  pas  rafraîchi  par  des  pluies,  le 
maïs  est  ex|x>sé  aux  vers  qui  rongent  la  plante  et  les  épis  ;  on  peut  l'en  garantir 
en  coupant  la  cime  des  plantes  où  les  insectes  déposent  leurs  œufs. 

Les  haricots  sont  souvent  couverts,  sur-tout  dans  les  terrains  bas,  d'une 
espèce  de  rosée  qui  tombe  pendant  la  nuit  sereine,  et  qu'on  appelle  javelle 
ou  manna.  Cette  rosée  brûle ,  et  son  action  sur  les  feuilles  et  les  fruits  est  telle 
qu'elle  détruit  quelquefois  toute  une  récolte. 

Lorsque  les  fruits  sont  abondants,  les  vers  gâtent  les  poires,  les  pommes, 
les  prunes,  et  les  raisins  même.  Des  mouches  piquent  les  fruits  à  la  fin  du 
printemps,  elles  y  déposent  leurs  œufe,  qoii  se  développent  dans  l'été;  il  en 
sort  un  ver  qui  ronge  la  pulpe  du  fruit  :  cependant  ces  dégâts  sont  peu  im- 
portants, puisque  la  récolte  se  fait  à  mesure  que  les  fruits  arrivent  à  matu- 
rité et  avant  que  les  vers  aient  pu  faire  beaucoup  de  mal. 

Le  dommage  le  plus  funeste  est  celui  que  causent  aux  olives  les  larves  ou 
vers  d oliviers.  On  parlera  plus  au  long  de  ce  fléau  à  l'article  oliviers;  il  suffit 
de  dire  ici  que  Tannée  du  ver  est  presque  stérile. 

Les  mûriers  sont  assujettis  à  la  maladie  de  la  moisissure;  lorsque  la  matière 
aqueuse  est  surabondante  dans  la  plante,  elle  forme  un  engorgement  aux 
vaisseaux  des  racines  et  du  tronc,  qui  nuit  à  l'arbre  et  le  fait  périr.  Quand  il 
meurt,  le  mal  devient  contagieux  pour  les  plantes  voisines.  C'est  ainsi  qu'on 
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voit  quelquefois  périr  successivement  tous  les  mûriers  plantés  sur  la  même 
lig^ne.  11  est  également  remarquable  que ,  si  on  plantoit  de  nouveaux  mûriacs 
dans  le  même  lieu,  ils  seroient  exposés  à  une  perte  inévitable. 

Cette  maladie  se  guérit  au  surplus  bien  facilement  ;  si  lagriculteur  soigneux 
fait  à  la  plante  malade  un0  incision,  il  en  sort  une  liqueur  noire,  et  larbre 
guérit. 

La  rigueur  excessive  de  l'hiver,  en  blessant  1  obier  de  la  plante,  est  aussi 
une  cause  de  dépérissement  pour  les  mûriers.  Alors  on  les  voit  sécher  et 
mourir  au  moment  où  la  sève  commence  à  se  mettre  en  mouvement. 

MOISSONS. 

Sur  le  versant  méridional  la  moisson  se  fait  vers  le  30  juin,  à  la  SainWean  ; 
sur  lautre  versant  la  récolte  s'ouvre  un  mois  plus  tard;  on  commence  par 
les  blés,  puis  le  seigle,  puis  les  blés  de  mars;  le  maïs  est  plus  tardif  et  ne  se 
cueille  qu'à  la  fin  de  septembre. 

La  faucille  est  le  seul  instrument  dont  on  se  sert  pour  les  blés  de  toute 
espèce  ;  on  coupe  la  paille  à  la  hauteur  de  deux  décimètres  de  terre.  Les  blés 
sont  liés  en  gerbes  et  laissés  dans  le  champ;  on  les  arrange  en  gerbiers  de 
cinq  à  six  métrés  de  hauteur  sur  quatre  à  cinq  métrés  à  la  base.  Us  se  ter- 
minent par  un  chaperon  qui  les  garantit  entièrement  de  la  pluie  et  des 
intempéries.  Avant  la  fin  de  septembre  le  battage  est  terminé  et  les  gerbiers 
ont  disparu. 

On  cueille  les  légumes  à  mesure  de  leur  maturité  ;  le  colon  s'en  nourrit 
aux  frais  du  propriétaire  avant  que  le  fruit  soit  desséché  ;  lorsqu'il  l'est  tota- 
lement, on  achève  la  récolte  en  arrachant  les  plantes,  alors  on  les  bat  ainsi 
que  le  blé. 

On  arrache  le  chanvre  vers  le  mois  de  septembre  en  commençant,  suivant 
Fusage,  par  celui  qui  ne  porte  point  de  grains. 

Le  maïs  se  récolte  vers  septembre,  comme  nous  venons  de  le  dire.  On 
arrache  le  fruit  des  plantes,  on  en  fait  des  monceaux  qu'on  transporte  dans 
les  greniers;  on  laisse  la  récolte  exposée  au  soleil  sur  l'aire  jusqu'à  ce  qu'elle 
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soit  bien  sèche.  On  retourne  ensuite  aux  champs  dépouiller  les  tiges  de 
leurs  feuilles;  les  feuilles  sont  données  aux  bestiaux;  les  tiges  sont  laissées 
sur  le  terrain  pour  servir  d  engrais. 

On  n  emploie  jamais  la  faulx  pour  la  récolte,  excepté  dans  quelques  champs 
où  on  a  commencé  depuis  peu  à  faire  des  espèces  de  prairies  artificielles. 
On  sème  le  trèfle  sans  labour  dans  les  champs  de  blé  en  mars;  au  moment 
de  la  récolte  le  trèfle  est  encore  très  bas,  on  le  coupe  à  la  &ulx  en  octobre, 
et  on  le  mêle  avec  le  reste  de  la  paille  qu  on  a  laissée  sur  le  terrain  lors  de  la 
moisson. 

BATTAGE. 

Le  battage  commence  après  la  récolte;  on  transporte  les  gerbes  sur  une 
aire  en  plein  champ,  dans  les  arrondissements  piémontais  on  les  dispose 
circulairefment;  on  commence  par  briser  la  paille  avec  un  cylindre  dentelé 
traîné  par  des  boeufs.  Lorsque  la  paille  est  bien  affaissée  on  bat  avec  le 
fléau.  Plusieurs  batteurs  disposés  autour  de  Taire  commencent  par  frapper 
tous  dans  le  même  lieu ,  et  tournent  ensuite  autour  des  tas  en  battant  en 
mesure;  après  un  nombre  de  tours  déterminés,  le  blé  est  sorti  de  son  enve» 
loppe;  alors  on  le  sépare  de  la  paille  avec  des  fourches  et  des  râteaux,  et  on 
le  rangCv  en  tas  sur  une  portion  de  Taire» 

Après  cette  opération  les  batteurs  prennent  le  grain  à  la  pelle  et  le  jettent 
en  Tair  dans  un  sens  opposé  au  vent,  pendant  quun  autre  avec -une  toile 
excite  ou  augmente  le  courant  dair,  la  paille  s'envole  et  le  grain  reste  en 
partie  purifié;  alors  pour  achever  de  le  dépouiller  de  la  terre  on  le  crible 
dans  un  van ,  semblable  au  van  ordinaire.  Il  est  ensuite  partagé  entre  le 
colon  et  le  propriétaire,  suivant  les  conventions  du  bail,  et  mis  en  sacs  pour 
être  porté  dans  les  greniers.  On  le  mesure  au  stère  pour  le  partage,  et  non 
au  poids. 

La  même  méthode  se  suit  sur  le  versant  méridional,  mais  on  n  emploie 
pas  le  cylindre;  les  aires  sont  d ailleurs  faites  diflnéremment ;  en  Piémont, 
elles  sont  construites  en  terre  bien  battue  et  préparée  avec  un  mélange  de 
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fumier;  en  Lig^rie  on  rétablit  sur  un  pavé  de  briques  enviit>nLné  de  murs  à 
hauteur  d  appui  ^  mais  toujours  hors  des  bâtiments  de  la  ferme. 

Le  procédé  pour  battre  les  légumes  est  le  même,  hormis  que  nulle  part 
on  n  emploie  le  cylindre  pour  sépai:er  le  fruit  de  son  enyeloppe.  Quant  au 
maïs,  on  commence  par  le  séparer  de  ses  feuilles  et  de  sa  tige,  on  le  trans- 
porte sur  Taire,  après  lavoir  fait  sécher  au  soleil;  alors  on  le  bat  avec  de 
longues  vergues,  et  on  lemmagasine. 

Les  batteurs  sont  exposés  à  lair,  et  leur  travail  est  très  fatigant;  on  leur 
donne  du  vin,  et  on  leur  fait  &ire  trois  repas  ;  on  leur  donne  en  outre  80  cen- 
times ou  I  franc;  la  journée  revient  à  5o  sous,  ce  qui  est  un  taux  énorme 
pour  le  pays  ;  ils  ne  sont  pas  payés.en  grains. 

Quoique  le  battage  s'effectue  immédiatement  après  la  récolte,  il  n  en  résulte 
dautres  inconvénients  que  de  faire  augmenter  la  main  d  œuvre.  Le  climat 
étant  chaud,  le  grain  a  déjà  acquis  tout  son  développement;  il  ne  faut  pas 
oublier  d'ailleurs  que  dans  le  département  la  récolte  du  blé  ne  forme  qu  une 
petite  portion  de  la  richesse  du  pays. 

•  Pendant  lldver  les  cultivateurs  sont  occupés  soit  à  la  récolte  des  olives, 
soit  à  1  exploitation  des  bois  et  à  des  transports  de  feuilles  pour  la  fabrication 
des  fumiers.. 

CULTURES  SPÉCIALES. 

OLIVIERS. 

L'épo(fue  où  on  a  naturalisé  dans  ce  département  la  culture  des  oliviers 
remonte  au  commencement  ou  au  plus  tard  à  la  moitié  du  douzième  siècle. 
Dès  I  aoo  les  statuts  municipaux  de  la  ville  de  Savone  règlent  là  mesure  du 
baril  dliuile  avec  Fétalon  en  marbre,  prononcent  des  amendes  contre  les 
voleurs  des  fruits  des  oliviers  à  la  campagne,  et  fixent  les  droits  d  entrée 
pour  l'importation  des  huiles  des  communes  environnantes. 

Les  précieuses  observations  statistiques  qu  on  trouve  dans  l'histoire  de  la 
république  de  Gènes,  par  Févêque  Justiniani,  en  iSS^,  citent  la  vallée  de 
Yiano  comme  la  plus  riche  en  oliviers,  et  portent  déjà. le  produit  dune 
année  à  vingt  mille  barils. 
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L  exposition  de  la  vallée  d'Oneille,  la  qualité  du  sol  de  Port-Maurice  et 
de  Dolcedo,  doivent  avoir  favorisé  singulièrement  la  culture  de  ces  plantes, 
qui,  peu-à-peu,  ont  couvert  toute  la  côte  maritime,  mais  avec  des  succès 
différents,  suivant  la  nature  des  terrains,  leur  exposition,  et Tindustrie  des 
cultivateurs. 

Maintenant  toutes  les  collines  qui  bordent  le  rivage  de  la  mer  sont  plan- 
tées en  oliviers  :  on  en  voit  même  sur  toutes  les  montagnes,  jusqu'au  point 
où  la  rigueur  du  froid  offre  un  obstacle  invincible  à  leur  croissance  et  à  leur 
développement;  les  bois  taillis,  les  blés,  et  la  vigne,  ont  successivement 
disparu  pour  faire  place  à  cette  culture. 

Une  population  nombreuse  et  dépourvue  de  toute  autre  resisource  avoit 
besoin  de  produits  riches  et  féconds  ;  elle  réussit  à  se  les  procurer,  mais  avec 
beaucoup  de  peine  et  de  dépense.  Comme  nous  lavons  dit,  on  fiit  obligé  de 
bâtir  par-tout  des  murs  de  soutènement,  de  transporter  de  loin  la  terre 
végétale  et  de  garnir  ainsi  toutes  les  montagnes  de  terrasses  iélev'ées  en 
amphithéâtre.  La  main  d  œuvre  et  le  temps  nécessaire  à  cette  opération 
durent  être  énormes;  mais  les  avantages  en  étoient  si  grands  qu'on  sur- 
monta tous  les  obstacles. 

Il  n existe  plus  aujourd'hui,  depuis  Alassio  jusqu'à  Taggia,  limite  du 
département,  une  seule  colline  qui  ne  soit  garnie  d  oliviers.  Cet  arbre  réussit 
moins  bien  d' Alassio  à'Arenzano;  cependant  les  plantations  s  améliorent 
sensiblement  chaque  année.  Le  territoire  de  Finale  n  a  presque  plus  rien  à 
souhaiter  à  cet  égard,  tandis  que  le  vallon  d'Albenga,  les  environs  de  Savone, 
offrent  encore  beaucoup  de  défrichements  à  faire  ;  il  est  vrai  que  Jes  ventg 
du  nord  qui  régnent  dans  ces  deux  cantons  n  y  laissent  croître  qu  une  plante 
peu  productive. 

Le  produit  de  lolivier  formant,  comme  je  lai  déjà  dit,  la  principale  res- 
source des  habitants  de  Montenotte,  je  crois  devoir  entrer  dans  quelques 
détails  sur  le  régime  de  cet  arbre  et  sur  les  procédés  de  sa  culture.  Je  les 
puiserai  dans  différents. mémoires  d  agronomes  fort  instruits. 

On  trouve  beaucoup  d'espèces  d  oliviers  en  Ligurie;  trois  seulement 
sont  l'objet  dune  culture  étendue. 

î**  La  tagliasca;  oUafruciuoblongominori^  de  Tourne/brt. 
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2^  La  colombaray  oleafructu  majori  carne  crassa. 

y*  La  mortegna;  olea  minor  acemosa. 

Je  ne  parlerai  ni  de  la  mortifia  y  ni  de  la  pignola,  ni  de  l'olive  d'Espagne^ 
ni  de  l'olive  selvatico;  on  ne  les  rencontre  que  çà  et  là  mêlées  avee  d'autres 
espèces  dans  les  grandes  plantations. 

La  tagliasca  est  lespèce  la  plus  importante  et  la  plus  cultivée.  C'est  un 
arbre  très  gros;  ses  branches  sont  longues  et  pliantes  comme  celles  du  saule^ 
la  végétation  en  est  vive;  elles  se  chargent,  dans  les  bonnes  années,  d'une 
quantité  prodigieuse  de  fruits;  l'huile  qui  en  provient  est  une  des  plus  fines 
et  des  plus  blanches.  On  cultive  la  tagliasca  depuis  Nice  jusqu'à  Alassio.  Là 
commencent  les  plantations  de  la  colombara,  qui  porte  un  fruit  plus  gros, 
plus  charnu,  et  plus  abondant  en  huile,  mais  dont  la  végétation  est  plus 
lente  ;  l'arbre  devient  moins  beau  que  la  tagliasca  ;  les  plus  gros  ne  four- 
nissent qu'un  demi-baril  d'huile,  et  cela  est  fort  rare.  Les  récoltes  sont  plus 
incertaines,  Thuile  est  moins  fine  et  moins  blanche,  quoique  douce  et  déli* 
cate  ;  on  trouve  cette  espèce  jusqu'à  Noli. 

La  mortegna,  mêlée  avec  la  colombara,  couvre  ensuite  çà  et  là  quelques 
coteaux.  Le  plant  est  d'une  végétation  plus  vive  que  la  colombara,  mais 
moindre  que  la  tag^sca.  La  mortegna  n'a  pas  besoin  d'une  culture  aussi 
soignée;  elle  peut  prospérer  dans  un  climat  plus  rude  et  plus  sauvage,  étant 
moins  sensible  aux  rigueurs  du  froid;  elle  donne  presque. autant  de  fruits 
que  la  tagliasca,  mais  le  fruit  produit  moins  d'huile,  elle  est  moins  blanche; 
la  saveur  en  est  également  fine  et  délicate. 

L'olivier  se  multiplie  de  lui-oiême  à  l'aide  des  rejetons  qui  poussent  au 
pi^  de  chaque  plante;  on  n'en  laisse  grandir  que  deux  ou  trois,  ayant  soin 
de  choisir  les  plus  éloignés  du  tronc  principal,  parcequ'on  les  détache  avec 
jJus  de  racines,  sans  que  la  planteHtnère  souffre  de  cette  privation. 

On  ne  transplante  le  rejeton  que  lorsqu'il  a  quatre  ou  cinq  ans.  Il  réussit 
presque  toujours  si  la  transplantation  a  lieu  en  automne  et  dans  un  terrain 
bien  fouillé  et  bien  préparé  ;  on  environne  le  jeune  plant  d'un  fumier  com- 
posés de  sciure  de  cornes  ou  de  chiffons  de  laine  et  de  toile;  on  renouvelle 
cet  engrais  tous  les  deux  ans,  en  ayant  la  précaution  de  laisser  quelque 
intervalle  entre  la  plante  et  le  fumier;  autrement  elle  en  souffriroit. 
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Dès  le  printemps  suivant,  la  végétation  devient  active  ;  au  bout  de  six  ans 
le  cultivateur  commence  à  recueillir  quelque  prix  de  ses  soins,  mais  ce  n  est 
guère  qu  après  dix-huit  ou  vingt  ans  que  Farbre  est  dans  la  plénitude  de  son 
produit. 

L'intervalle  qu  on  laisse  entre  les  jeunes  plants  est  d  environ  cinq  mètres, 
atissi  chaque  are  peut  contenir  quatre  oliviers,  et  Fhectare  quatre  cents; 
mais  les  terrains  étant  en  général  de  forme  très  iri^gulière,  il  y  a  de  la  perte, 
et  on  ne  doit  guère  compter  que  trois  cent  cinquante  oliviers  par  hectare. 

L  olivier  en  plein  rapport  est  engraissé  avec  des  chifibns  tous  les  quatre 
ans.  Si  on  emploie  du  fumier  ordinaire,  lengrais  ne  dure  que  deux  ans  ou 
au  plus  trois,  et  revient  presque  au  même  prix.  On  fait  une  fosse  autour  de 
Farbre,  on  met  à  découvert  les  premières  racines,  et  on  place  les  chiffons 
que  Fon  recouvre  ensuite  avec  la  terre  enlevée.  Cette  opération  se  fait  en 
automne,  à  cause  des  pluies  qui  imbibent  les  racines  «t  y  portent  Fengrais. 
L  arbre  pousse  alors  au  printemps  des  bourgeons  plus  vigoureux  et  qui  pro- 
mettent pour  Fannée  suivante  une  plus  abondante  récolte.  La  quantité 
d  engrais  que  Fon  met  à  chaque  olivier  est  le  quart  du  produit  quon  peut 
espérer  de  Farbre;  ainsi  le  plant  qui  pourroit  produire  quarante-huit  kilo- 
grammes dliuile  sera  engraissé  avec  douze  ou  quinze  kilogrammes  de  chif- 
fons. Ainsi  pour  Fengrais  d'un  plant  qui  produiroit,  année  moyenne,  un 
baril  dliuile  environ,  il  faut  un  quintal  et  quart  de  chififons  à  chaque  période 
de  quatre  années. 

Les  autres  procédés  de  la  cidture  sont  simples  :  il  suffit  d'ébrancher  Farbre 
quand  il  est  trop  touffu,  de  retourner  la  terre  deux  fois  par  an,  la  première 
fois  au  printemps  pour  détruire  les  mauvaises  herbes,  la  deuxième  en  au- 
tomne afin  que  les  pluies  puissent  arriver  aux  racines  et  les  iiumecter.  Avant 
la  chute  des  fruits  on  égalise  le  terrain  pour  les  recueillir  avec  [dus  de  feicilité. 
Lorsque  la  terre  n  a  pas  été  cultivée  depuis  quelques  années,  on  est  obligé 
de  la  fouiller  à  un  mètre  et  demi  de  profondeur  pour  mettre  Folivier  en  plein 
rapport.  Au  moyen  de  ces  soins,  les  oliviers  se  conservent  dans  toute  leur 
force,  et  présentent  aux  yeux  charmés  des  voyageurs  leurs  sommets  toujours 
verdoyants.  Unique  trésor  des  rochers  qui  confinent  Fltalie,  Foli  vier  est  comme 
le  rameau  dor  d  où  découle  la  fortune  des  habitants  de  ces  lieux  arides. 
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Mais  cet  arbre  précieux  est  sujet  à  des  attaques  et  à  des  crises  funestes 
que  nous  allons  décrire. 

Son  premier  ennemi  est  le  vent  dont  le  souffle  destructeur  s'échappe  en 
tourbillons  du  fond  des  gorges  des  montagnes,  et  vient  quelquefois  empor- 
ter dans  son  passage  des  plants  respectés  par  les  siècles.  C est  ainsi  quen 
1796,  dans  le  canton  de  Finale,  une  trombe  violente  déracina  cinq  mille 
pieds  d'arbres. 

La  gelée,  moins  fréquente,  n  est  pas  moins  fatale;  ses  effets  sont  sur-tout 
dangereux,  si  c  est  après  un  hiver  tempéré  qu  elle  surprend  la  plante  dans  sa 
sève  :  larbre  alors  se  fend  et  périt.  L'année  1798  fut  très  funeste  aux  habi- 
tants de  Montenotte,  dont  un  froid  subit  détruisit  les  héritages.  Les  tradi- 
tions du  pays  conservent  le  spuvenir  de  désastres  pareils  arrivés  en  1 709 
et  1763. 

La  neige  s'attache  quelquefois  aux  branches,  les  brise  et  les  renverse; 
plusieurs  milliers  d'oliviers  périrent  ainsi  dans  les  hivers  de  i8o4  et  i8o5. 

Les  éboulements  de  terrain,  les  eaux  qui  s'infiltrent  et  ruinent  les  murs 
de  soutennement,  sont  encore  une  cause  de  dommage  pour  les  propriétaires 
d'oliviers;  ces  éboulements  entraînent  toujours  beaucoup  d'arbres  dans  leur 
chute  pendant  la  saison  des  pluies.  « 

Le  ver  enfin  est  un  fléau  dont  le  retour  assuré  désole  le  propriétaire; 
il  détruit  une  récolte  sur  deux;  heureusement  cet  insecte  n'attaque  que 
le  fruit,  mais  il  s'y  attache,  le  ronge  et  le  dévore:  l'olive  devient  sèche  et 
tombe  en  pourriture;  on  ne  peut  en  tirer  qu'une  petite  quantité  d'huile 
d'une  saveur  dégoûtante. 

Le  ver  des  oUviers  est  produit  par  une  petite  mouche  blanchâtre  et  lui- 
sante qui  pique  l'olive  au  printemps  pour  y  déposer  ses  œu&.  Les  œufs 
éclosent  en  été,  et  engendrent  à  leur  tour  d'autres  mouches  qui,  en  automne 
et  en  hiver,  se  multiplient  au  point  de  détruire  presque  entièrement  les 
fruits  de  l'arbre.  Il  en  résulte  que  dans  le  cours  de  l'hiver  il  ne  reste  plus, 
contre  l'usage  des  années  d'abondance,  une  seule  olive  sur  la  plante;  mais 
alors  les  mouches  n'ayant  plus  le  même  moyen  de  reproduction,  périssent 
presque  toutes,  et  la  récolte  suivante  est  parfaitement  saine.  On  distingue 
par-tout  l'année  bonne  de  l'année  du  ver. 
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On  remédieroit  sans  doute  à  cet  inconvénient  fôcheux  en  recueillant 
toutes  les  olives  ayant  larrivée  du  printemps,  époque  à  laquelle  la  mouche 
les  pique  et  fait  multiplier  le  ver  à  Finfini.  Les  cultivateurs  les  plus  éclairés 
m  ont  parlé  de  ce  moyen  comme  infaillible.  Le  gouvernement  pourvoit  or- 
donner à  cet  égard  des  mesures  qui,  pour  être  efficaces,  devroient  être 
générales  et  embrasser  toute  la  côte.  Restreintes  à  un  seul  point,  ou  à  quel- 
ques points  isolés,  il  en  résulteroit  peu  de  bien.  Mais  les  préjugés  com- 
battent ces  salutaires  mesures.  On  persiste  à  laisser  lolive  sur  larbre,  non 
seulement  pendant  Thiver,  mais  jusqu'au  mois  daoût,  parcequon  espère 
un  produit  plus  abondant  quand  elle  reste  plus  long-temps  pendante,  C  est 
ainsi  qu  une  avidité  peu  éclairée  sacrifie  à  un  foible  avantage  la  ressource 
de  lavenir ,  et  livre  à  une  plaie  dévorante  toute  la  richesse  d  une  autre  année. 

Voici  quelques  expériences  qui  viennent  à  lappui  de  ces  observations.  Il 
y  a  quelques  années,  dans  le  courant  de  janvier,  on  coupa  une  forte 
branche  sur  un  olivier  en  pleine  vigueur;  la  sève  dirigée  avec  force  de  ce 
côté  fit  sortir  de  la  blessure  une  humeur  visqueuse  qui  couloit  goutte  à 
goutte  ;  on  la  trouva  combustible,  et  elle  conserva  la  même  nature  jusqu'au 
mois  de  mars;  passé  ce  terme  elle  devint  aqueuse  :  la  sève  reste  donc  hui- 
leuse jusqmau  mois  d  avril,  et  cesse  de  Fêtre  à  cette  époque.  Alors  le  fruit  a 
atteint  sa  perfection.  La  plante  ne  travaille  ensuite  que  pour  en  produire 
de  nouveaux. 

Dans  deux  récoltes  successives  de  i8o5  et  1806,  on  a  recueilli  une  cer- 
taine quantité  d  olives  à  des  époques  différentes,  par  exemple,  au  commen- 
cement de  février,  vers  le  20  et  le  29  mars,  le  5  et  le  25  avril;  on  en  a  ex- 
primé l'huile,  le  marc,  et  leau,  et  on  a  trouvé  que  la  quantité  d'huile  s'accroît 
sensiblement  jusqu'au  mois  de  mars;  qu'elle  gagne  ensuite  fort  peu  depuis 
le  commencement  de  mars  jusqu'en  avril;  que  passé  ce  terme  la  végétation 
tourne  en  accroissement  d'eau  et  d'autres  sucs,  mais  que  les  parties  produc- 
tives de  l'huile  ne  profitent  plus. 

A  ce  point  de  maturité  les  olives  contiennent  un  peu  moins  d'un  quart 
de  leur  poids  en  huile,  un  peu  plus  de  la  moitié  en  marc,  et  environ  un 
quart  en  eau.  Le  produit  restant  stationnaire  vers  la  fin  de  mars,  il  est  certain 
que  la  récolte  peut  être  hâtée  sans  inconvénient  :  c'est  l'opinion  des  gens  édai- 
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rés.  Us  pensent  unanimement  qu'en  cueillant  les  olives  avant  la  fin  d avril, 
on  empècheroit  le  ver  destructeur  de  pulluler,  et  qu  on  ne  s  exposeroit  pas 
à  perdre  une  récolte  sur  deux,  comme  il  arrive  presque  toujours,  même  au 
milieu  des  plus  belles  espérances  que  puisse  donner  la  végétation  vigoureuse 
des  arbres  et  toutes  les  faveurs  d  une  saison  bienfaisante; 

Lorsque  lolive  approche  de  la  maturité,  on  nettoyé  et  on  aplanit  le  ter- 
rain au-dessous  de  larbre;  les  fruits  tombent  d  eux-mêmes,  et  on  les  recueille 
en  ayant  soin  qu  ils  ne  soient  pas  mêlés  avec  la  terpe  ou  le  feuillage.  Vers  le 
commencement  de  mai  et  juin  on  emploie  la  baguette  pour  faire  tomber 
1  olive,  mais  en  épargnant  les  jeunes  branches  le  plus  qu  il  est  possible. 

On  met  les  olives  en  tas,  de  manière  pourtant  qu  elles  ne  soient  pas  trop 
pressées,  autrement  elles  s'échauffent  et  fermentent.  On  les  fait  passer  en- 
semble sous  la  meule  du  moulin;  leau  s'écoule,  et  le  marc  tombe. dans  des 
sacs  de  jonc  placés  sous  le  pressoir^,  lliuile  qui  résulte  de  ce  premier 
pressurage  est  de  la  meilleure  qualité. 

Le  marc  est  de  nouveau  placé^sous  la  meule;  on  le  mouille  avec  de  Teau 
tiède,  on  le  broie  pendant  une  demi-heure,  et  on  le,  soumet  à  un  nouveau 
pressurage  qui  fournit  encore  une  huile  de  bonne  qualité. 

Malgré  ces  deux  opérations,  le  marc  conserve  encore  un  peu  d'huile;  on 
le  garde  avec  soin  dans  une  fosse,  on  le  pétrit,  on  en  fait  une  pâte  que  Ion 
met  de  nouveau  sons  la  meule.  Les  pellicules  qui  entourent  le  noyau  s'en 
détachent,  on  verse  de  leau  sur  le  tout,  et  on  la  reçoit  dans*divers  réci- 
pients. Les  pellicules  flottent  à  la  surface,  on  les  fait  bouillir,  et  on  en  rem- 
plit des  sacs  qui  rendent  au  pressoir  une  huile  jH*opre  aux  savons  et  aux 
tanneries.  Cette  dernière  se  vend  un  quaxt  de  moins  que  les  huiles  de  bonne 
qualité.  Cette  fabrication  coûte  environ  six  francs  par  baril.  Les  résidus  du 
fruit  et  les  noyaux  servent  au  chauffage  des  gens  du  peuple. 

Les  moulins  à  huile  sont  très  nombreux  dans  le  département;  les  uns  sont 
mus  par  le  moyen  des  eaux,  les  autres  par  des  bêtes  de  sonune;  tous  ne  sont 
pas  employés  même  dans  les  années  de  grande  récolte.  Il  est  facile  au  meunier 
de  tromper  le  propriétaire;  aussi  les  propriétaires  s  adressent-ils  toujours  de 
préférence  à  ceux  qui  ont  la  plus  grande  réputation  de  probité.  Un  mou- 
lin mu  par  des  bestiaux  peut,  en  travaillant  nuit  et  jour,  fabriquer  trois 
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cents  barils  en  huit  mois,  et  un  moulin  mu  par  leau  environ  six  cents.  Ceux- 
ci  ne  se  louent  que  4oo  fr.,  et  les  autres  loof'r.  seulement.  Le  particulier 
qui  vient  faire  moudre  ses  olives^  paie  pour  la  fabrication  dun  baril  trois 
livres  d'hiiile  et  six  sous  en  argent,  ou  il  laisse  au  moulin  la  pâte  qui  reste 
après  les  deux  premiers  pressurages. 

Après  avoir  parlé  du  régime  et  de  la  culture  des  oliviers,  et  de  la  fabrica- 
tion des  huiles,  il  reste  à  rechercher  quel  est  le  produit  annuel.  Les  récoltes 
sont  généralement  très  inégales,  indépendamment  de  la  bonne  et  de  la 
mauvaise  année  ;  on  pourra  en  juger  par  les  tableaux  qui  sont  joints  ici,  et 
qui  comprennent  les  produits  dune  période  de  dix  années:  c'est  à-peu*près 
dans  cet  intervalle  que  les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent. 

L  opinion  générale  est  que  là  récolte  pleine  peut  arriver  tous  les  dix  ans, 
mais  depuis  un  demi-siècle  on  a  remarqué  qu  elle  ne  se  reproduit  que  tous 
les  douze  ou  quinze  ans;  on  voit  également  que  la  récolte  moyenne  est  un 
peu  moindre  du  tiers  de  la  grande;  on  l'évalue  aux  deux  septièmes.  C'est 
cette  base  que  nous  adopterons  :  elle  est  certainement  la  plus  exacte. 

Les  frais  de  culture  varient  suivant  la  situation  des  terrains  :  ils  sont  plus 
considérables  dans  les  montagnes  pierreuses,  où  il  faut  former  et  entrete- 
nir des  terrasses  dont  les  murailles  absorbent  quelquefois  le  revenu  en  entre- 
tien et  réparation;  ils  sont  moindres  dans  le  fond  des  vallées,  mais  les  vallées 
renferment  à  peine  lé  huitième  des  plantations  de  la  Ligurie.  Sur  les  mon- 
tagnes, un  plant  d'oliviers  dans  toute  la  vigueur  de  la  végétation  et  soigneu- 
sement entretenu,  donne  annuellement  neuf  barils  et  demi  d'huile  par 
hectare,  lorsque  l'arbre  n'a  rien  souffert  de  l'intempérie  des  saisons.  Ce  pro- 
duit est  le  même  datis  tout  l'arrondissement  de  Port-Maurice,  où  le  terrain 
est  en  général  plus  précieux,  la  culture  mieux  entendue,  et  l'espèce  d'oli- 
viers plus  productive.  Il  faut  réduire  le  produit  à  moitié  sur  les  collines,  de- 
puis le  territoire  d'AIa^sio  jusqu'à  Arenzano,  en  exceptant  toutefois  les 
terrains  placés  sous  une  bonne  exposition;  on  doit  les  ranger  dans  la 
première  classe.  On  suppose  dans  ce  cas  que  les  terrains  sont  couverts  d'oli- 
viers exactement  plantés  à  cinq  mètres  les- uns  des  autres,  en  faisant  une 
exception  pour  les  arlwres  morts  qui  doivent  être  remplacés,  et  pour  ceux 
qui  ont  succombé   aux  accidents  ordinaires.    Mais  dans  beaucoup  d'en- 
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droits  lolivier  est  mélë  avec  la  vigne  et  les  arbres  fruitiers ^  aussi  prend-ou 
.toujours  iK)ur  base,  en  cas  de  vente,  non  Fétendue du  terrain,  mais  le  nombre 
desT  oliviers,  leur  beauté,  leur  vigueur,  et  leur  produit  présumé.  On  fait 
entrer  aussi. en  considération  Tétendue  des  murailles.  L'évaluation  du  pro- 
duit est  toujours  exagérée  par  le  propriétaire;  .lacheteur  en  rabat  ordi» 
nairement  un  quart  pour. n'être  point  trompé.  ^     . 

Le  prix  dnn  baril  d'huile  du  poids  de  soixante^eux  kilogrammes  étoit  en 
1789  de  60  francs,  en  1790  de  70  francs  ;  il  s'augmenta  ensuite  progressive*- 
ment  jusqu'à  i4o  fr.  C'est  le  prix  qu'il  avait  en  1807;  ™^^  ^^  pi*^^  énorme 
paroît  tenir  uniquement.aux  circonstances  de  la  guerre,  il  a  déjà  diminué  et. 
diminuera  bien  davantage  encore  lorsque  la  Sicile,  Naples,  la  Toscane,  et 
d'autres  points  de  la  Méditerranée^  pourront  traq^porter  leur»  produits  à 
Marseille. 

Le  produit  brut  d'un  hectare  entièrement  planté  d'oliviers  dans  us  hùa 
terrain ,  a  donc  été,  à  raison  de  neudPbarils  et  d^ni  par  hectare,  de.  i,33o  £r. 
Lorsque  les  prix  baisseront  au  taux  où  ils  paroissent  devoir  rester,  c  est^à- 
dire  à  76  francs,  le  produit  sera  de  712* 

Voici  le  calcul  approximatif  des  dépenses  pour  obtenir  un  baril.  L'engrais 
en  chiffons  dure  quatre  ans;  il  est  du  poids  d'un. quintal  et  quart;  il  coûte 
i4  francs,  ce  qui  fait  3  franca  5o  cent,  par  an;  la  récoke  et  fabrication  em- 
ploient dix  journées  d'ouvriers,  à  i  franc  :20  cent.,  total  12  francs;  six  autres 
journées  environ,  à  i  franc  5o  cent.,  pour  la  culture  du  terrain  et  des 
arbres,  total  9  francs;  bénéfice  du  meunier,  3  francs;  en  y  joignant  quel* 
ques  autres  menus  frais,  on  aura  36  à  37  fr.  de  frais  par  baril,  et  35^  £r* 
au  total  pour  neuf  barils  et  demi  produit  de  l'heotare. 

Ce  calcul  doit  approcher  beaucoup  de  la  vérité,  suiwtoutpour  lesplainjBs 
et  pour  les  montagnes  dont  les  versants  ne  sont  pas  très  rapide6.  En  s'en 
rapportant  aux  personnes  qui  ont  calculé  le  revenu  de  leurs  terres  pendant 
un  grand  nombre  d'années^  et  qui  peuvent  par  conséquent  tenir,  compte 
des  frais  extraordinaires  causés  par. des  accidents. imprévus^tel» que  les  coups 
de  vent  impétueux,  les  fortes  gelées,  les  inondations! qui  ont  renversé  les 
murs  de  soutennement,  il  fatut  ajouter  encore  à  la  dépense  qu'on  vient  de 
calculer,  et  la  porter  à  4o  fr*  environ  par  baril. 
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Quelques  exemples  particuliers  donneroient  aux  propriétaires  une  part 
plus  avantageuse  dans  les  produits.  Une  terre  contenant  4^6  oliviers,  et 
occupant  un  hectare  et  un  cinquième  d'hectare  dans  un  terrain  ordinaire, 
fut  achetée  8,000  fr.  d après  les  bases  habituelles  de  lestimation  ;  cette  terre 
produisit  .en  dix  ans  quatre-vingt-dix<-neuf  barils  dliuile.  En  déduisant  un 
tiers  pour  le  fermier,  c est-à-dire  trente-trois  barils,  et  en  calculant  le  prix 
à  75  fr.,  le  revenu  des  soixante-six  barils  restant  est  de  49^^  fr-  î  1^  dépense 
pour  Fentretieti  des  murs,  pour  lengrais,  et  autres  frais  de  culture  qui 
n  étoient  point  à  la  charge  du  fermier,  fut  pendant  ces  dix  années  de  950  fr. 
Ainsi  le  bénéfice  net  des  dix  ans  (bt  de  4^000  fr. ,  et  le  revenu  annuel  de  5  pour 
cent  du  prix  de  Tachât.  Ce  produit  seroit  beaucoup  plus  considérable  si  on 
le  calculoit  d  après  la  valeur  que  les  circonstances  lui  ont  donnée  en  1 807 .  Le 
revenu  seroit  dans  ce  cas  de  6,490  francs  pour  les  dix  ans.  En  généralisant 
cette  expérience  on  trouveroit  que  pour  arriver  à  l'évaluation  des  produits 
qui  rentrent  entre  les  mains  des  propriétaires,  il  ne  faut  déduire  que  le  tiers 
pour  le  fermier,  et  environ  le  cinquième  du  restant  pour  frais  de  répara- 
tions; mais  ce  calcul  paroit  trop  avantageux,  attendu  que  le  fonds  dont  j'ai 
parlé  se.trouvoit  affermé  chèrement,  et  que  la  propriété  étoit  entretenue 
avec  le  soin  le  plus  grand. 

J  ai  cherché  à  connoître  le  produit  total  des  oliviers  dans  le  département. 
J  ai  considté  beaucoup  de  personnes,  et  voici  comment  j  ai  établi  mes  résul- 
tats, qui  doivent  être  fort  près  de  la  vérité.  Nous  avons  dit  qu  on  portoit  le 
marc  dans  les  fobriques  pour,  en  tirer,  après  le  pressurage,  le  peu  d*huile 
qui  y  reste  encore.  Or,  comme  il  ny  a  qu  un  petit  nombre  d'établissements 
où  Ion  travaille  le  marc,  il  a  été  facile  de  rechercher  la  quantité  quon  y 
foisoit  entrer,  et,  cette  quantité  une  fois  connue,  d  arriver  à  l'appréciation 
exacte  de  tous  les  produits  en  huile.  Pour  extraire  un  baril  d'huile  des  rési- 
dus, il  faut  quarante  mesures  du  pays  qu  on  appelle  stare;  trois  stares  ont 
déjà  donné  au  pressoir  un  baril  d'huile.  D'après  tous  les  documents  que  j'ai 
pu  me  procurer  sur  le  produit  du  marc,  il  s'est  élevé  jusqu'à  trente-trois 
mille  barils  d'huile  de  rebut  dans  les  années  pleines,  ce  qui  sup[>ose  treize 
cent  vingt  mille  stares  d'olives  ;  or  les  treize  cent  vingt  mille  stares  avoient 
donné  au  pressoir  quatre  cent  quarante  mille  barils  à  raison  de  trois  stares 
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par  baril  ;  en  y  joignant  les  trente-trois  mille  barils  de  rebut,  le  produit  total 
aura  donc  été  de  quatre  cent  soixante-treize  mille  barils.  Une  observation 
constante  a  prouvé  que  la  récolte  moyenne  étoit  un  peu  au-dessous  du  tiers 
de  la  g^rande  récolte  :  on  doit  l'évaluer  aux  deux  septièmes.  Le  produit  annuel 
ordinaire  est  donc  de  cent  trente-cinq  mille  cent  quarante-deux  barils. 

Daprès  les  anciennes  évaluations  cadastrales,  la  surface  occupée  par  la 
culture  des  oliviers  sélevoit  à  vingt-six  mille  arpents  environ.  En  calculant 
le  produit  brut  de  chacune  des  classes  de  terrain,  et  en  en  faisant  une 
moyenne,  on  a  trouvé  que  le  produit  total  en  argent  étoit  de  8,400,000  fr., 
qui,  divisés  par  60  fr.,  prix  moyen  du  baril  à  cette  époque,  donnent  un 
produit  de  cent  quarante  mille  barils. 

Il  esl  vrai  que  les  états  fournis  par  les  communes  sont  fort  au-dessous  de 
cette  évaluation.  La  totalité  du  produit  n  y  est  portée  qu  à  quatre-vingt-cinq 
mille  quatre  cent  soixante  barils;  mais  ces  états  se  rapportent  à  des  récoltes 
annuelles  et  non  à  des  récoltes^  moyennes.  L  année  pleine  n  est  pas  entrée 
dans  les  évaluations:  on  nen.avoit  pas  eu  depuis  douze  ans;  d ailleurs  la 
défiance  des  cultivateurs  et  un  intérêt  peu  éclairé  les  portent  toujours  à 
déguiser  la  richesse  de  leur  propriété.  La  grande  récolte  augmenteroit  de 
vingt-deux  mille  cinq  cent  vingt-quatre  barils  lestimation  de  quatre-^vingt- 
cinq  mille  quatre  cent  soixante  barils.  Ce  nombre  de  vingt-deux  mille  cinq 
cent  vingt-quatre  représente  le  quinzième  de  trois  cent  trente-sept  mille 
huit  cent  cinquante  barils,  c est-à-dire,  lexcédant  de  Tannée  freine  sur 
Tannée  moyenne.  Le  produit  seroitdonc  de  cent  sept  mille  neuf  cent  quatre- 
vingt  quatre,  estimation  qui  reste  encore  au-dessous  des  calculs  précédents, 
mais  qui  les  atteindroit  si  on  y  ajoutoit  la  réserve  du  cultivateur  pour  la  con- 
sommation de  sa  famille.  Cette  réserve  s'évalue  à  un  quart  de  baril  par  tète, 
et  conséquemment  à  vingt-sept  mille  barils  environ,  ce  qui  donne  une  somme 
totale  de  cent  trente-quatre  mille  neuf  cent  quatre-vingt  quatre  barils. 

Les  exportations  annuelles  fournissent  un  autre  moyen  de  vérification  : 
on  calcule  à  cent  cinquante  mille  barils  la  quantité  d'huile  exportée  par 
mer  tous  les  deux  ans,  et  conséquemment  à  soixante-quinze  mille  Texpor- 
tation  annuelle.  L'exportation  en  Piémont  est  de  neuf  mille  barils;  il  faut 
joindre  à  ce  produit  la  consommation  intérieure,  qui  est  de  vingt-sept  mille; 
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alors  la  récolte  moyenûe  est  de  cent  onze  mille;  et  si  Ion  y  joint  les  vingts 
deux  mille  cinq  cent  vingt-quatre  ^  arils  que  la  grande  récolte  doit  ajouter  à 
chaque  année,  on  trouvera  pour  année  moyenne  cent  trente«deux  mille 
cinq  cent  vingt-quatre.  Ce  calcul  se  rapproche  de  celui  que  nous  avons 
d'abord  établi,  et  que  Ion  doit  dès  lors  regarder  comme  probable. 

Dans  les  produits  en  huile  se  trouvent  compris  quinze  mille  barils  d'huile 
de  rebut,  qui  nest  propre  qu'à  faire  le  savon,  et  qui  se  vend  un  quart  de 
moins  que  Thuile  ordinaire  ;  elle  se  tire  soit  des  olives  gâtées  dans  l'année  du 
ver,  soit  du  marc  après  les  pressurages.  L'autre  produit,  quoique  de  deux 
qualités,  se  vend  à  un  prix  très  rapproché,  et  varie  4  peine  de  six  pour  cent; 
ainsi  on  peut  les  confondre  sans  inconvénient, 

La  valeur  de  l'huile  a  subi ,  comme  on  l'a  dit,  de  grandes  variations  depuis 
vingt  ans;  en  1789  le  baril  ise  vendoit  60  liv. ;  il  a  été  porté  jusqu'à  i4o  liv.; 
mais,  dès  que  la  guerre  sera  terminée,  tout  fait  présumer  qu'il  baissera  au 
prix  de  75  fr.  C'est  la  ba^e  que  nous  sllom  choisir^ 

Il  faut  observer  iqi.que,  dan^  l'apinéç  de  la  grande  récolte,  le  prix  des 
Unifies  baisse;  mais,  comme  dans  les  mauvaises  il  augmente,  on  ne  doit  pas 
tenir  compte  de  cette  différence,  d'autant  que  le  prix  de  76  fr.  est  calculé  en 
conséquence. 

Le  bénéfice  du  département  dans  cette  culture  se  compose  du  produit 
total  de  la  vente,  moins  la  consommation  intérieure;  il  faut  en  déduire 
encore  le  prix  des  chiffons  qui  se  tirent  de  l'étranger.  On  peut  calculer,  par 
approximation,  à  io3,6qo  quintaux  de  5o  kilogrammes  la  quantité  de  chif- 
fons qui  est  importée  dans  le  département;  ohaque  quintal  se  vend  12  fr.  ; 
le  prix  d'achat  est  donc  de  1,243,200  fr.;  la  quantité  d'huile  consommée  dans 
l'intérieur  est  de  27,000  barils  pour  la  Ligurie,  et  de  6,000  environ  pour  la 
partie  piémontaise  ;  ce  quirestepour  le  bénéfice,  au  prix  de  76  fr.,  est  donc  de 
6,128,520  fr.  Cette  sommç  est  énorme;  aussi  le  pays  devieodroit-il  bientôt 
fort  riche,  si  les  habitc^nts  n'a  voient  à  tirer  du  dehors  presque  tout  ce  qui  est 
nécesaaire  à  la  vie  et  tous  les  objets  de  luxe^et  d'agrément.  La  plus  grande 
partie  de  sa  richesse  propre  disparoit  dans  les  échanges  ;  cependant  il  est 
certain  que  le  produit  des  oUves,  quoique  inconstant  et  peu  sûr,  fournit 
encore  dans  Içs  années  de  grandes  récoltes  des  capitaux  considérables,  que 
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d'habiles  mains  peuvent  multiplier  encore  par  le  commerce  au  moyen  des 
avantages  que  présentent  un  si  grand  développement  de  côtes ,  tant  de  plages 
et  d'abris  surs ,  une  population  maritime  si  considérable  et  si  industrieuse. 

Les  meilleures  huiles  proviennent  des  vallées  de  Diano,  Port-Maurice,  et 
Oneille.  On  les  connoiten  Europe  sous  le  nom  d'huiles  de  Port-Maurice, 
qui  est  le  point  central  de  ce  commerce. 

Les  négociants  et  commissionnaires  achètent  en  raison  des  demandes  qu'ils 
reçoivent  Un  seul  négociant  de  Port-Maurice,  dans  une  année  de  grande 
récolte,  a  expédié  à  l'étranger  32,ooo  barils.  Il  s'est  trouvé  quelquefois  des 
huiles  de  Calabre,  qui  sont  de  dernière  qualité,  mêlées  avec  celles  du  pays. 
Les  négociants  de  Marseille  ont  découvert  la  fraude,  et  les  envois  falsifiés 
sont  restés  à  la  charge  des  expéditionnaires ,  au  grand  dommage  du  crédit  du 
département. 

Le  principal  débit  se  fait  en  ce  moment  à  Marseille  ;  le  Piémont  consomme 
peu;  l'arrondissement  de  Port-Maurice  y  envoie  à  peine  3  ou  4^000  barils; 
l'arrondissement  de  Savone  environ  4  ou  5,ooo;  on  fait  des  expéditions  plus 
considérables  à  Gènes  pour  la  Lombardie,  mais  elles  sont  moindres  que 
celles  de  Marseille. 

En  temps  de  paix,  c'est  Paris  et  la  Hollande  qui  consomment  la  majeure 
partie  des  huiles  du  département.  Marseille  tire  alors  de  Naples,  de  Sicile, 
et  de  Sardaigne  les  matières  premières  pour  ses  fabriques  de  savon  ;  le  dé- 
bouché habituel  se  fait  par  le  Hâvre-de-Grace,  Honfleur,  Saint-Valery,  et 
Dunkerque.Les  quatre  cinquièmes  des  produits  sont  portés  dans  ces  villes; 
le  reste  va  à  Amsterdam,  Ostende,  Hambourg,  de  là  à  Cronstadt  et  Saint- 
Pétersbourg. 

En  temps  de  guerre,  Marseille,  Cette,  Âgde,  et  les  côtes  de  Languedoc, 
servent  de  débouchés.  Les  huiles  de  médiocre  qualité  se  consomment  à  Mar- 
seille pour  les  savons,  les  autres  sont  expédiées  par  terre  jusqu'à  ce  qu'on 
puisse  les  embarquer  sur  les  canaux  et  les  répandre  sur  tous  les  points  de  la 
France.  Lyon,  Orléans,  Nantes,  Bordeaux,  Rouen,  et  Paris,  sont  les  entre* 
pots  habituels  de  ce  commerce,  et  ces  places  ont  toutes  des  relations  directes 
avec  les  divers  points  de  la  rivière  de  Gènes,  notamment  avei^  Port-Maurice. 

Une  grande  partie  du  commerce  des  huiles  se  fait  par  commission  5  le  mode 
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en  «st  totalement  chaan^é  depuis  «pielques  années.  Autrefois  le  commettant, 
au  moment  même  où  il  donnoit  «vdM  d  acheter,  £|isoit  au  négociant  des 
remises  sur  Gânes  et  Marseille;  ce  «lemier  navoit  d'autres  soins  que  celui 
d'employer  les  fonds  qui  lui  étoient  envoyés;  quelquefois,  au  lieu  de  lui  foire 
parvenir  de  Targent,  on  lui  donnoit  ordre  de  tirer  sur  le  ccmimettaut  ou  sur 
les  places  qui  font  un  change  direct  ai^iec  Port-Maurice. 

Aujourd'hui  les  négociants  de  ia  rivière  ont  été  obUgés  d  accoter  des 
conditions  ]pd«s  défovorables  ;  île  font  les  achats  à  leurs  frais,  et  ne  peuvent 
tirer  des  letlares^e-dbtange  que  lors^iele  chargement  est  déjà  foit.  Les  lettres 
ne  sont  payables  qua  trois  mois  de  date,  en  sorte  qu'il  arrive  souvent  ipie 
l'acheteur  a  vendu  et  touché  le  prix  des  huiles  avant  que  le  commission- 
naire ait  été  remlMursé. 

Les  négociants  qui  font  des  envois  pour  leur  propre  compte,  font  déposm* 
leur  huile  ehes  des  correspondants,  qui  ne  sont  alors  que  ccmsignataires, 
moyennant  une  rétribution  de  deux  pour  cent  sur  le  prix  de  la  vente.  Si  le 
propriétaire  est  en  fonds,  il  ne  touche  l'argent  qu'après  que  le  débit  est 
achevé  :  dans  le  cas  contraire,  il  peut  tirer  sur  le  consignataire  jusqu'à  con^ 
currence  de  moitié  et  même  des  deux  tiers  de  la  valeur  de  la  marchandise, 
moyennant  un  escompte  pour  l'initéfât  del'ar^^eDt  qui  n'est  pas  encore  rentré 
au  consignataire. 
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TABLEAU  DE  LA  RÉCOLTE  DES  OLIVES  DEPCIS  J788  JUSQU'EN  1807 
DANS  UN  CLOS  PARTICULIER. 


AlINÉSS. 

BARILS. 

QDiUrr&DESSfeQOLTBS. 

• 

OBSERVATIONS. 

«7^9- 

55 

i5i 

ManiFaise. 
Médiocre. 

Uté  et  d*uoe  culture  difFérentes  ;  aîpsi  on  peut  le 

»790- 

:? 

MauTaite. 

regarder  comnie  un  terme  moyen. 

Il  résulte  de  ce  même  tableau  que  dant  vin(|;t 

i79«- 

A/m. 

179a. 

76 

Mdam. 

récoltes  il  j  en.a  deux  pleines^  cinq  médiocres. 

1793. 

9 

NuHe. 

huit  mauvaises  et  cinq  nulles,  et  que  le  vingtième 

»794- 

IIO 

du  produit  total  formant  Tannée  commune  ré- 

1795. 

i35 

/efem. 

pond  à  peu  près  au  tiers  d'une  récolte  pleine  ; 
la  différence  qn  on  y  remarque  vient  des  acci- 

«79fi- 

• 

Nalle. 

i79«. 

a68 

Pleine. 

dents  arrivés  en  1708  par  une  grande  gelée,  et 
en  i8o3  et  1804  par  les  venu  et  la  neige  qui  aba- 
tirent  une  grande  quantité  d'arbres,  aussi  l'an- 
née pleine  de  1807  n*a  produit  que  348  barils, 

« 

Nulle. 

«799- 

88 

Mauvaise. 

1800. 

• 

NuUe. 

1801. 

48 

Mauraise. 

sm  lien  qoe  celle  de  1797  en  a  produit  a68. 

180». 

7< 

MJêm. 

i8o3. 

laS 

Médiocre. 

1804. 

.SI 

Mauvaise. 

i8o5. 

Médiocre. 

1806. 

• 

Nulle. 

1807. 

a48 

Pleine. 

TOTAL. 

•»6o7 

»  »  » 

Le  Tingtième  oa 

nmée  noy.  est  4e 

»oJ 

^ 

Letripit,  Mii- 

»4« 

L 
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TABLEAU  PARTIEL  DE  LA  RÉCOLTE  DES  OLIVES  DANS  PLUSIEURS 
TERRES  DE  QUALITÉ  ET  DE  CULTURE  DIFFÉRENTES. 

Nota.  Le  lecteur  remarquera  que  ces  terres  ne  sont  pas  de  même  éten- 
due. C'est  ce  qui  explique  pourquoi  on  trouve  pour  *une  terre  médiocre  un 
produit  supérieur  à  celui  d'une  terre  de  première  qualité.  Il  ne  feut  donc 
foire  aucune  comparaison  d'une  terre  à  l'autre,  et  on  ne  doit  tirer  du  tableau 
d'autres  inductions  que  celles  qui  résultent  de  la  variation  des  produits  d'une 
année  à  l'autre. 


TERRE 

TERRE 

TERRE 

TERRE 

TERRE 

TERRE 

de  troittèmc 

dequalrième 

de  troisième 

de  première 

de  première 

de  deuxième 

ANNEES. 

qualité  et 

qualité  et 

qualité  et 

quaUléet 

qualité  et 

qualité  et 

OBSERVATIONS. 

d'une  cnltufe 

d'une  culture 

d'une  culture 

d'une  cultuR 

d'une  cul  tnrt 

d'une  culture 

mMiocre. 

uéBliSi^. 

»<(ii(fc. 

nétligée. 

médiocre. 

parfaite. 

BtfUt. 

B»riU. 

■u4l>. 

■arik. 

■•rili. 

krilt. 

1788. 

14  i 

6  i 

4  ; 

2    » 

5    • 

33  î 

Ce  deuxième  tableau  donne 

1789. 

28  : 

13* 

l\ 

•  i 

32  i 

à  peu  près  le  même  résultat 

1790. 

10  î 

■  » 

1  i 

-  f 

n 

1  » 

il 

que  le  précédent;  ota  observe 
cependantque  le  terme  moyen 

»79«- 

I  » 

I  i 

.  i 

8  • 

1792. 

12  » 

18  • 

3  ■ 

*  ï 

6  » 

d'un  an  est  un  peu  au-dessous 

1793. 

•  î 

.;i 

»  » 

«    s 

I  » 

3  . 

du  triple  de  la  grande  récolte 
dans  les  oliviers  de  troisième 

ï79f 
1795. 

22  • 

i\ 

„    1 

12  » 

i6| 

24 . 

18. 

2   -j 

25  ^ 

.3i 

et  quatrième  qualité,  et  qu*il 

1796. 

m    n 

»    u 

n    9 

•    » 

s    » 

a    a 

le  surpasse  dans  ceux  de  pre- 

1797- 

58  • 

36  . 

134 

4i 

a»  » 

4>  - 

mière. 
Il  est  presque   an  niveau 

dans  celui  de  seconde  qualité 

TOTAUX. 

171  i 

1041 

36  i 

12  1 

«•9î 

125    \ 

dont  la  culture  est  très  soi- 

gnée ;  les  cinq  premiers  sont 
compris  dans  les  dix  pre- 

Ann^ triple  oa 

17  . 

loi 

3* 

«i 

12    » 

"i 

mières  années  du  premier  ta* 
bleau. 

5i  » 

3«  . 

10  I 

M 

36    a 

37  j 

On  doit  observer  que  d  après  les  bonnes  années,  trois  stares  d  olives  suf- 
fisent pour  donner  un  baril  :  mais  habituellemopt  il  en  faut  davantage.  Le 
stare  est  une  mesure  du  pays  qui  répond  à  six  rubs  et  demi,  poids  de  Gênes. 
Le  baril  d'huile  répond  à  un  tiers  dliectolitre. 
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NOYERS. 

La  culture  du  noyer  qui,  dans  Les  départements  du  Piémont,  donne  un 
produit  considérable  en  huile ,  est  de  peu  d'importance  dans  celui  de 
Montenotte.  La  facilité  de  tirer  Thuiled  olive  des  arrondissements  méridio* 
naux,  tait  négliger  le  noyer  dans  les  deux  arrondissements  .situés  gu  nord. 
On  ne  fait  que  de  cinq  à  six  cents  barils  d'huile  environ  dans  les  deuxarron^ 
dissements  septentrionaux,  savoir:  à  Acqui,  de  trois  à  quatre  cents,  et  à 
Ceva,  de  cent  cinquante  à  deux  cents. 

Cette  huile  sert  à  Féclairage  et  à  la  teinture;  les  particuliers  les  moins 
aisés  remploient  aussi  quelquefois  dans  leur  cuisine. 

Le  prix  est  de  3o  francs  le  quintal,  les  frais  de  récolte  et  de  fabrication 
peuvent  être  évalués  à  un  tiers  du  retenu. 

JARDINS  FRUITIERS  ET  POTAGERS. 

Les  jardins  potagers,  fruitiers,  et  orangers  des  deux  arrondissements  de 
Savone  et  de  Port-Maurice,  peuvent  être  compcis  dans  un  seul  article;  car  ces 
divers  genres  de  culture  sont  mêlés  dans  les  mêmes  enclos.  On  doit  seulement 
distinguer  quelques  jardins  de  Finale,  où  les  orangers  sont  cultivés  en  masse 
et  exclusivement,  et  qui  feront  l'objet  d un  article  spécial:  nous  nous  bome^ 
rons  d  abord  à  parler  du  produit  des  jardins  considérés  comme  fruitiers  et 
potagers  9  en  calculant  ensuite  Faccessoire  du  produit  des  orangers  pour 
constater  le  revenu  total. 

Les  jardins  sont  de  trois  espèces:  les  jardins  clos  de  inurs  ou  de  haies, 
situés  près  des  villages,  le  long  de  la  côte  maritime  des  deux  arrondissements 
méridionaux  ;  les  jardins  sans  clôture  dans  les  pays  de  montagne  des  mêmes 
arrondissements,  et  dans  les  deux  arrondissements  du  nord;  enfin ,  les  terres 
plantées  ordinairement  en  choux  et  autres  légumes,  tels  que  les  champs  du 
canton  d'Albenga.  Cette  dernière  culture  se  rapproche  des  terres  labourables 
qui  ont  lassolement  ordinaire  en  blé,  chanvre,  et  légumes. 
.    Les  pays  situés  sur  la  côte  maritime  des  deux  arrondissements  méridionaux 
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et  sur-tout  les  canton^  de  Savone,  Varazze,  Finale,  Pietra,  Alassio,  Oneille, 
Port-Maurice ,  et  Saint-Etienne,  ont  une  quantité  de  jardins  qu'on  appelle 
Orti.  Ce  sont  des  terrains  clos,  généralement  plantés  d'arbres  fruitiers  et  dont 
le  sol  est  constamment  c(mvert  d'herbes  potagères  et  de  légumes;  la  vigïie 
même  est  fréquemment  méiée  à  ces  produits.  Leur  exposition  est  au  midi  ;  les 
muraittes  très  élevées  qui  ferm«fnt  Feutrée  des  jardins,  servent  surtout  à 
las  garantir  des  ve^ts^  et  spécialement  de cieiui  du  nord,  qui,  datis  l'hiver  en 
passant  à  travers  les  Âlpcis  et  par  des  gorges  remplies  de  neige,  tombe  sur  la 
aàve  aved  tant  d'impétuosité  et  de  violence,  que  peu  de  temps  suffît  pour 
geler  les  légumes,  les  fruits  et  les  planâtes  mêmes. 

Le  teit'rain  c^st  eti  général  profoiftd  et  léger;  il  y  a  des  jardins  le  long  de  la 
côte  situés  au  milieu  des  tôbies,  et  <{ti'on  a  su  rendre  productifs  en  y  tran^* 
pOttstit  de  là  terté  végétale. 

I^es  terres  des  jardins  ne  sont  jamais  en  repos;  l'^sisemexicement  et  les 
plantations  variées  se  succèdent  constamment  et  on  les  renouvelle  dans  chaque 
saison.  Le  terrain  est  etitièi-ement  couvert:  il  n'y  a  que  des  petits  sentiers 
très  étroits  pour  le  passage;  on  pratique  des  canaux  en  briques  pour  la  dis- 
trîbutioti  des  eaui  d'irrigation. 

Tous  ces  jardins  ont  en  général  des  citernes  ou  des  puits,  destinés  à  l'ar- 
rosage; on  iBiïnétie  également,  dans  des  conduits  établis  à  frais  communs,  les 
eatrjc  de^  liviètes  et  des  torrents  qui  passent  dans  le  voisinage.  Des  règlements 
(ixetït  îes  jours  d'irrigation  et  déterminent  la  quantité  d'heures  pour  chaque 
propriétaire. 

On  tire  l'eau  des  citetnes  et  des  puits  avec  des  machines  nommées  cy^ 
gognes.  Ce  moyen  est  dispendieux  à  cause  des  journées  dliommes  qu'il  faut 
employer  à  ce  travail ,  atnt  mois  de  juillet,  août,  et  septembre.  Dans  quelques 
Communes  du  t^anton  de  Savone,  on  a  commencé  à  faire  usage  d'une  ma- 
chine qu'on  appeHe  noja;  c'est  un  chapelet  mis  en  mouvement  par  un  ma- 
nège auquel  on  attelle  uti  bœuf. 

Le  mélange  des  cultures  dans  le  même  espace  n'a  rien  de  désavantageux  ; 
de  ces  cultures  variées,  naissent  des  récoltes  également  abondantes.  Des 
soins  assidus,  des  engrais  abondants,  un  climat  très  fevorable,  ajoutent  ce 
qui  manque  à  la  fécondité  du  sol;  on  a  soin  de  couvrir, à  lapproche  de 
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l'hiver  ^  avec  de  la  paille  et  du  fomier,  le  tronc  dm  arbres  las  plus  dëlicat^, 
et  les  lé^mes  les  plus  précieux. 

Chaque  saison  a  ses  produits  y  on  pUulie  pour  le  prioteiops  des  salines  de 
diverses  ^qualités,  des  petits  i>ois,  des  fèves,  des  haricatsv  de&  artichaitt,  d^s 
asperges,  des  choux*cabus,  des  of^nons,  de  Taîl.  Qîii<elqueii9  uns  de  ces  lé- 
gumes restent  sur  le  terrain  jusqu'^  la  moitié  dtf  jtuin,  et  dooieM^nt  plusieurs 
récoltes.  On  a  pour  Fêté,  les  eheux-cabos,  Les  aubergines,  ka  pavots,  les 
pommes  damour,  les  ehoux-rave»,  les  raiforts,  les  melaujs,  les^paaitèf|ue«,  les' 
cornichons,  les  haricots;  pour  Fautomnve,  lens  ohoux^noîrs^  les  cfaoftiXToabuii, 
les  salsifits,  les  pommes  de  terre,  et  les  salades  de  toute  eapece;  daas  rJhivor, 
les  choux-lombards,  les  choux^raves  et  navals,  ks  cardons,  qui  donnesit  trms 
récoltes  successives  par  an,  les  cfaooxHfleurs^  lea  choux-noirs,  les  carottas, 
les  épinards,  la  chicorée,  et  les  cardes.  Ce  dernier  produit  est  très  estimé 
dans  la  commune  de  Savons,  il  y  vient  dune  grosseur  ^traordinaire;  il  y 
a  des  cardes  qui  pqsent  jusqu'à  dixNhuil  et  vingt-K^nq  livres-:  etlos  sont 
tendres  et  délicates. 

Les  arbres  fruitiers  sont  remarquables  par  la  délicatesse  de  J^n^uns  f nuits  ;  dans 
le  nombre,  on  disti|2gue  uneespecedepedts  abricotsi^  Wappelle  alexa9drins  : 
elle  vient  en  espaliers  le  long  des  murs  des  maisons;  illui  foutlexposition  du 
midi  ;sa  fleur  est  la  prCTttièreqmparoisse.Elle  connu  enfieàboutonner  ordinai- 
rement à  la  fin  de  février  ,maisces^  bourgeons  précocessantCKposésàsependre 
par  les  froids  de  mars  qui  sont  presque  toujoum. fiuiueates  aux  plasubasdont 
la  sève  est  en  mouvement.  La  rosée  même  et  le  vent  ^uàne^X  luidoYiennent 
nuisibles  au  temps  de  la  floraison.  -La  orainAe  die  /cm  afioidants  empèclie  les 
cultih^taurs  de  doniner  de  lextension  à  une  culiure  dont  le  produit  reiste 
trop  incertain.  Les  autres  arbi^es  fruitiers  Usontidenr  de  n^aarqùal^le.  On 
recherche  surtout  la  quantité  des  fruits.  On  a  soin  pourtaint  dje  choisir  les 
meilleures  grefïes;  on  les  tire  des  cantons  où  chaque  espèce  est  la  plus  belle. 
Le  climat  de  Savone  et  des  autres  pays  delà  côte  favoriserait  singulièrement 
réducation  des  jeunes  plants;  mais  les  sau^vageons  aont  mêlés,  dana  les  jar- 
dins, au^  meilleures  plantes  fruitières  de  la  môme  espèce.  Il  n  y  a  pas  eu 
jusqu  à  ce  moment  de  pépinières  bien  cultivées. 

Les  fruits  qui  ont  le  plus  de  réputation  sont  les  pé<^«s  de  Savone;  il  y  en 
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a  de  trois  espèces  dont  les  plantes  sont  grefiRées.  Les  pêchers  sont  par  masses 
dans  les  jardins.  Les  fruits  sont  débités  à  Gênes;  on  nen  Toit  presque  jamais 
aux  marchés  du  pays.  On  les  vend  jusqu'à  3  francs  la  douzaine,  lorsque  la 
récolte  est  peu  abondante.  Les  pêches  de  Sayone  sont  très  grosses,  assez 
délicates,  et  remplies  d'un  suc  abondant,  mais  inférieures  aux  pêches  de  Paris. 
Il  y  a  dans  les  campagnes  une  grande  quantité  de  pêchers  sans  culture. 

Les  pommes  sont  de  sept  espèces.  Les  pommes  chartes  de  Finale  sont  les 
plus  estimées.  Elles  n'appartiennent  pas  seulement  aux  jardins;  la  plus 
grande  partie  des  arbres  sont  plantés  dans  la  campagne.  Leur  grosseur  est 
médiocre.  La  déhcatesse,  la  légèreté,  et  le  goût  de  leur  fruit  est  supérieur 
à  tout  autre.  Pour  avoir  des  pommes  charles  qui  se  conservent  long«temps, 
il  ne  faut  pas  les  cueillir  avant  le  commencement  de  septembre;  on  en  fait 
un  commerce  considérable,  et  on  en  envoie  même  jusqu'en  Espagne  où 
elles  arrivent  très  saines.  Elles  se  conservent  jusqu'au  mois  de  mai. 

La  Ligurie  est  très  abondante  en  figuiers  ainsi  que  toute  la  côte  ;  les 
figues  sont  de  douze  espèces.  On  cueille  les  figues -fleurs  dans  le  mois 
de  JYiiUet;  après  cette  première  récolte  viennent  les  figues  de  l'été  qui  sont 
plus  petites  et  d'une  qualité  inférieure;  ensuite  les  figues  de  l'automne, 
qui  sont  assez  bonnes  et  dont  les  paysans  se  nourrissent  à  mesure  qu'elles 
arrivent  à  leur  maturité.  L'excédent  du  produit  est  séché;  les  habitants  le 
consomment  pendant  l'hiver.  L'abondance  de  ce  fruit  eçt  telle  qu'on  en  fait 
en  outre  un  grand  débit  en  Piémont.  Les  meilleures  figues  sèches  viennent 
des  cantons  d'Alassio  et  d'Oneille.  On  doit  remarquer,  parmi  les  autres 
espèces,  la  figue  dite  napolitaine.  On  les  monde,  et  lorsqu'elles  sont  sèches 
elles  deviennent  très  blanches  ;  mais  il  n'y  a  guère  que  les  propriétaires 
aisés  qui  puissent  les  conserver  avec  ce  soin  qui  est  trpp  coûteux,  et  qui 
exige  trop  de  temps  pour  les  simples  cultivateurs. 

Il  y  a  cinq  espèces  de  cerises  :  leur  qualité  est  médiocre;  on  en  transporte 
une  grande  quantité  à  Gênes  et  en  Piémont. 

Les  poires  sont  de  treize  espèces;  on  peut  les  diviser  en  deux  classes: 
celles  qui  se  consomment  en  été  et  en  automme,  et  celles  qui  se  conservent 
pour  l'hiver  ;  ces  dernières  sont  en  grande  quantité  ;  on  les  débite  en  France 
et  sur-tout  à  Marseille. 
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Tous  ces  fruit?,  eiqcepté  la  pomme  et  Fab^ricot,  soBtijoédioci^s';  ou  les 
récolte  toujours  avant  leur  maturité  pour  les  ,tran^>oittep  plus  aisém^at^  tee 
qui  leur,  ôte  ,une  partie,  de  leur  goût  et  eu  yfipd  \^  digestion  :dif]BciJ[€L  ; 


FLEIJRS.'  "      ^'i    "^  *' 


•f.  >.  I  • 


Dans  quelques  jardiqs  fli^.caiiton  de  SaVrQne  ;9^:sp4c)a\ç  sur.  la  Culture 
des  fleurs,  J^qus  ne  pa|rle;roKi^  paa  de${  Jieurs;çomn>uqes^  tçUes  que  le^  roses^ 
les  œillets,  les  jasmins,  etc.  dont  on  fait  des.  bauq^t^  jqueJon^veiKl  d^ns 
le  pays,  et  que  Ion  envoie* quelquefois  en  Piémont .^'ménïe  à.l^^laa,  avec 
les  précautions  nécessaires  pour  les  oome^-er  fraick^; ,   «  .    ;  n 

Cette  petite  branche  de  commerce  conçistoit  principalçment  dans  les 
pattes  et  i:acines  de  fleurs,  telles  que  4es.. anémones,  les  tubéreuses,  le$ 
tulipes,  les  narcisses,  les  hyacinthes,  les  jonquilles,  les  tassettes,  et  les 
renoncules.  Ces  dernières  fleurs  ont  des  espèces  extrêmement  variées  ;  la 
récolte  ordinaire  étoit  de  60  mille  tètes,  au  prix  de  12  francs  le  cent.  Les 
hyacinthes  étoient  en  même  nombre,  et  le  prix  étoit  presque  le  même; 
les  narcisses  produisoient  12  mille  têtes,  leur  prix  étoit  de  7  francs  le  cent. 
Les  tassettes  étoient  de  deux  espèces.  Les  plus  estimée^  étoient  les  blanches 
et  les  jaunes;  on  vendoit  les  secondes  7  francs  le  cent,  et  les  premières 
moitié  seulement:  on  en  récoltoit  jusqu'à  45  miHe têtes. 

Les  jonquilles  doubles  donnoient  un  produit  de  six  mille  têtes;  les  simples 
autant:  on  vendoit  les  premières  8  francs,  et  les  autres  un  franc  et  demi; 
cetoit  aussi  le  prix  des  tulipes  et  des  tubéreuses  dont  on  récoltoit  cinq 
mille  têtes  par  année. 

On  pourroit  évaluer  le  revenu  annuel  de  cette  nature  de  culture  à  neuf 
ou  dix  mille 'francs;  revenu  considérable  eu  égard  au  peu  de  terrain  em- 
ployé; mais  elle  exige  beaucoup  de  soin,  d engrais  et  de  fatigues,  sur-tout 
pour  garantir  les  plantes  de  la  rigueur  de  lliiver. 

La  Suisse,  TAllemagne,  la  France  et  TEspagne  tiroient  ces  produits  de 
Savone;  la  seule  ville  de  Marseille  en  tire  une  petite  quantité  quelle  fait 
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passer  à  Lyon.  Fin  consëqu^^ice,  les  légumes  et  les  herliies  potagères  rem- 
placent aujourd'hui  les  fleurs  dans  les  jéirdins. 

Les  jardins  en  endos  dont  nous  tenons  de  parler,  occupent  1,000  hec- 
tares de  terrain  environ;  on  en  distingue  de  trois  classes. 

Les  jardins  potagers  que  Ion  trouve  dans  les  autres  arrondissements  et 
dans  les  montagnes  du  versant  méridional,  sont  infiniment  moins  précieux; 
ils  occupent  un  espace  de  5,^58  hectares,  ou  environ  le  double  du  terrain 
occupé  par  lés  habitations.  Toast^es  tek'rstins  sont  situés  sur  le  sol  le  plus  fa- 
vorable ou  améliorés  de  temps  immémorial  par  les  soins  du  cultivateur. 

Le  produit  ne  donne  Kea  à  aucttn  <;oiùiiieree  ni  spéculation;  il  est  en- 
ti^ntènt  ertiployé  dans  Ife  ménage  du  cultivateur. 

Les  6768  arpents  de  jardins  sont  divisés  en  deux  <ilasses.  La  premièihe  qui 
est  comme  on  vient  ée  dire  de  1,000  arpents ,  ne  se  trouve  que  dans  les  deux 
arrondissements  de  Savoùe  et  de  Port-Maurice.  Celui  de  Savone  en  contient 
800;  celui  de  Port-Maurice  iioo. 

Les  5758  arpents  de  seconde  classe  sont  distribués  ainsi  quil  suit 
savoir  : 

Sarvone 2,3oo  arpens. 

Port-Maunce i,a2S 

Acqui 1,233 

Geva. i  ••....  •  1,000 

Total 5,758 

ORANGERS. 

DESCRIPTION  DES  DIVERSES  ESPÈCES  D'ORANGERS  ,  LIMONIERS ,  CITRONNIERS,  etc. 

Ces  sortes  de  fruits  sont  exotiques;  ils  ont  été  apportés  à  différentes  épo- 
ques: on  en  distingue  de  plusieurs  espèces,  le  cédrat  ou  citronnier,  le  limo- 
nier, loranger,  et  leurs  variétés  diverses. 

Le  cédrat  est  venu  de  la  Médie  et  de  FAssyrie  dans  les  derniers  siècles  de 
lempire  romain.  Le  limonier  doit  avoir  été  apporté  des  Indes  dans  le  moyen 
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âge;  c est  à  une  époque  plus  rapprocbyée que  Ipranger  a  été  Irau^^oiibé.  des 
p^ys  les  plu3  méridiouau^  4^  TAfrique  ;  il  e^  d^  dj&v^  espèces  :  lii;b%ftr%Ek 
qui  est  ainèrç ,  et  lorauge  doucç. 

.  On  peut  réduire  à  ces  trois  espèces  prijpuitiyes.  tout^s^o^les  qui'Sça^  c(m^ 
nues  aujourd'hui  sous  différentes  dénominations  et  qui  B'eQiSonftique.des 
variations  ;  on  les  cultive  dans  les  parties  méridionales  du  département. 

CÉDRAT  OU  CITRONNIER. 

Le  cédrat  ou  citronnier  compte  beaucoup.de  variétés;  les,  principales 
sont  : 

i**  Le  cédrat  des  Jui£»,  3®  le  gros  cédrat,  3^  le  cédrat  de  Florence, 
4^  le  limouK^édrat. 

Cédrat  des  Juifi. 

Le  tronc  de  cet  arbre  ne  vient  jamais  bien  gros,  ses  branches  sont  droites, 
roides,  jaunâtres;  ses  feuilles  longues,  étroites,  pointues  et  cartilagineuses; 
ses  fleurs  sont  semblables  à  celles  du  limonier;  le  fruit  est  allongé,  à  peau 
lisse^et  jaunâtre,  quatre  fois  plus  gros  que  le  limon  qui  a  très  peu  de  pulpe 
et  un  jus  aigre:  il  est  cultivé  dans  le  département  par.  curiçsité. 

Gros  cédrat.     ^ 

Le  gros  cédrat  est  une  plante  qui  ne  vient  que  dans  des  caisses  ;  ses  bran«- 
ches  sont  courtes,  formées  d  une  quantité  de  noeuds  épais,  très  relevés^  por- 
tant des  bourgeons  gros  et  à  plusieurs  pousses.  Les  feuilles  sont  charnues, 
ovales  et  sans  pointe,  d  un  vert  dair  au-dessous,  un  peu  plus  foncé  au-dessus; 
les  fleurs  ressemblent  à  celles  du  limonier,  mais  elles  sont  plus  grandes;  son 
fruit  a  jusquà  60  centimètres  de  circoiiférence;  il  est  rond  ou  approchant 
de  cette  forme  ;  Fécorce  extérieure  est  d  un  vert  foncé  qui  jaunit  dans  sa 
maturité;  elle  est  couverte  dtfue  quantité  de  tubercules  contenant  un  esprit 
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très  odoriférant  et  aromatique.  Sous  cette  écorce  on  en  trouve  une  seconde 
charnue,  coriace,  et  blanchâtre,  qui  forme  le  corps  du  fruit.  On  se  sert  de  ce 
fruit  pour  le  confire  ou  pour  en  faire  des  eaux  de  senteur  ou  des  essences  j 
c'est  toujours  de  son  écorce  dont  on  fait  usage  :  la  pulpe  n  a  aucune  pro- 
priété particulière. 

Cédrat  de  Florence. 


Cest  une  plante  qui  ressemble  au  limonier,  ses  branches  sont  crosses , 
roides  et  droites,  ses  feuilles  plus  oblongues  que  celles  du  limonier  sont  aussi 
plus  roides  et  parsemées  de  taches  jaunâtres  ;  sa  fleur,  formée  d  une  corolle 
plus  petite  que  celle  du  limon,  est  colorée  au-dehors  d'un  rouge  plus  vif;  son 
fpuit  est  petit ,  tuberculeux ,  plat  du  côté  de  la  queue,  pointu  à  l'autre  bout, 
formé  d'une  écorce  extérieure  jaune-clair  et  d'une  écorce  intérieure  blan- 
che très  fine,  aromatique,  qui  est  celle  qiie  Ton  fait  confire;  la  pulpe  ren- 
fermée comme  dans  les  autres  fruits,  est  verdâtre,  acide,  mais  petite,  et  n'est 
d'aucun  Usage. 

Limon  cédrat. 

r 

Le  limon  cédrat  est  une  plante  qui  tient  le  milieu  entre  le  limon  et  le 
citron  ;  les  branches  et  le  fruit  sont  semblables  au  limon  à  la  vue  et  au  goût, 
l'écorce  seulement  ressemble  à  celle  du  citron  ;  elle  est  bosselée  et  épaisse 
comme  dans  le  premier;  mais  elle  n'a  ni  son  amertume  ni  son  aromate.  Son 
jus  n'est  d'aucune  utilité  pt  l'on  se  sert  seulement.de  son  écorce  douceâtre 
pour  la  manger  avec  du  sucre  ou  pour  la  confire. 

Voilà  les  principales  variétés,  les  autres  ne  sont  que  des  dégradations  ou 
m^anges  de  celles-ci. 

•Le  citronnier  vient  en  buissons,  il  ne  se  plie  pas  en  espalier  comme  le 
limonier,  il  ne  s'élève  pas  comme  l'oranger,  mais  il  forme  un  petit  arbre  à 
feuilles  épaisses  qui  pousse  des  fleurs  à  toutes  saisons  et  qui  offre  dans  le 
même  temps  des  fleurs ,  des  firuits  naissants,  et  des  fruits  mûrs. 
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LIMONIER. 

Après  le  citronnier  le  limon  est  la  seconde  espèce  qu  on  a  vue  s  acclimater 
en  Europe. 

Le  limon  se  partage  en  une  infinité  de  variétés;  il  se  distingue  principa- 
lement de  lorange  par  son  jus  acide  qui  ne  sert  quaux  boissons  et  aux 
assaisonnements ,  ainsi  que  par  la  couleur  de  son  écorce  jaune^clair.  Il  se 
distingue  du  cédrat  par  sa  pulpe,  qui  est  plus  abondante,  dun  goût  acide  et 
agréable,  et  par  son  écorce  subtile,  lisse  et  jaunâtre. 

Le  Limonier  franc  ^  est  une  plante  très  vigoureuse  qui  s'étend  beaucoup 
en  espalier,  mais  qui  ne  forme  jamais  un  arbre  gros,  et  régulier  comme 
l'oranger  ;  son  trgnc  est  couvert  d  une  peau  vert-clair  qui  le  distingue.  Ses 
feuilles  sont  alternées,  oblongues,  dentelées  ;  elles  portent  un  bourgeon  et 
une  épine  à  cété,  qui  distingue  le  limonier  franc  de  ceux  qui  sont  greffés. 
Son  fruit  est  mamelonné,  recouvert  de  deux  écorces  comme  celui  de  Fo- 
rariger-,  lune  extérieure  d'un  jaune  clair,  l'autre  intérieure,  charnue,  coriace 
et  blanchâtre ,  remplie  d'une  chair  pulpeuse.  Son  jus  est  aigre  et  sert  à  faire 
une  boisson  agréable  avec  de  Feau  et  du  sucre,  ainsi  qu'à  l'assaisonnement 
de  plusieurs  mets. 

On  compte  une  infinité  de  variétés  du  limon  franc  qui  se  multiplient  par 
la  greffe  ou  par  la  graine. 

Le  Limori  doux  est  un  fruit  petit  oblong  avec  une  écOrCe  subtile  coloriée 
d'un  jaune  blanc  qui  renferme  une  pulpe  blanchâtre  doucereuse ,  qui  lui 
donne  plutôt  le  goût  de  l'orange  que  du  citron. 

Le  bergamotte  est  un  limon  dont  la  plante  s'élève  très  peu ,  ses  feuilles 
ressemblent  à  celles  de  l'oranger  amer,  sa  fleur  est  blanche  et  petite,  son 
fruit,  petit  et  rond,  n'est  recherché  qu'à  cause  de  l'odeur  de  son  écorce  qui 
contient  une  huile  essentielle  très  piquante. 

Le  limon  orange  est  une  variété  qui  paroît  originaire  de  ce  département, 
car  les  botanistes  n'en  font  aucune  mention ,  et  sa  culture  paroît  confinée 
dans  les  environs  de  Finale  ;  ses  fleurs  ressemblent  à  celles  de  l'oranger , 
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son  fruit  a  la  forme  du  limon,  mais  il  est  colorié  dun  jaune  rougeâtre 
comme  celui  de  Foranger;  sa  pulpe  a  un  goût  fade  et  doux  et  une  odeur  qui 
ressemble  à  celle  de  la  bigarade. 

ORANGER. 

Les  orangers  se  divisent  en  deux  espèces  très  distinctes,  savoir,  lorange 
amère  ou  bigarade,  et  l'orange  douce. 

L'orange  arrière  ou  bigarade  n'atteint  qu'à  une  médiocre  grandeur,  ses 
feuilles  sont  alternes,  longues,  pointues,  et  la  plus  grande  partie  avec  une 
épine  contiguë.  Le  fruit,  vert  dans  le  commencement  de  l'automne ,  jaunit 
dans  l'hiver  et  se' colore  dans  le  mois  de  mars  d'un  jaune  rouge  qui  annonce 
sa  maturité;  il  est  rond,  et  un  peu  plat,  de  la  grosseur  d'une  pomme;  son 
éçorce  est  remplie  de  cellules  qui  contiennent  une  huile  essentielle  très  aro- 
matique; sa  pulpe  est  d'une  amfsrtume  insupportable.  «     . 

Qn  cultive  cette  plante  à  Gènes  et  à  Pifice  pour  en  distiller  les  fleurs  et  en 
feire  des  parfums  dont  on  fait  un  débit  considérable,  mais  dans  le  départe» 
ment  on  n  en  plante  que  rarement  et  par  curiosité. 

La  seconde  espèce  est  V orange  douce,  dont  on  distingue  deux  variétés  prin- 
cipales, l'oranger  franc  ou  Portugal,  et  le  gre£Fé  ou  arancio  domestico. 

L'oranger  franc  vient  du  pépin,  il  est  très  vigoureux  et  grossit  rapidement; 
sa  forme  est  naturellement  ronde  et  majestueuse,  ses  feuilles  sont  épaisses 
et  brunâtres;  elles  sont  garnies  d'une  épine  à  côté  du  boui^eon,  qui  le  dis- 
tingue de  l'oranger  greffé  ;  son  fruit  est  doux ,  contient  beaucoup  de  pepin$ 
et  affecte  des  formes  variées;  les  plus  estimées  on* une  forme  applatie. 

L'oranger  greffé  ne  diffère  de  l'oranger  franc  que  dans  le  port;  il  ne  vient 
jamais  si  haut  que  le  premier,  et  n'a  jamais  cette  belle  forme  ronde  qui  le 
distingue;  mais  les  propriétés  de  son  fruit  sont  les  mêmes  ainsi  que  ses 
variétés. 

Il  y  a  une  infinité  de  variétés  dans  les  oranges,  dont  la  plus  marquante  est 
celle  de  l'orange  à  jus  sanguin,  semblable  en  tout  à  l'orange  greffée,  excepté 
dans  la  couleur  de  son  jus  qui  ressemble  à  du  sapg. 
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Avant  la  gelée  de  1782,  on  cuïtivoit  dans  le  département  et  spécialement 
dans  le  Finalais,  quantité  de  variétés  darangers,  outre  celles  énoncées 
ci-dessus.  Mais  dans  cette  année,  le  froid  en  ayant  détruit  la  plus  grande 
partie  on  ne  les  a  pas  toutes  renouvelées,  et  Ion  s  est  contenté  de  cultiver 
celles  qui  donnent  le  plus  de  produit  et  dont  le  finit  est  le  pluis  recherché; 
Técorce  de  Forange  n  est  presque  d'aucune  utilité,  il  est  rare  qu'on  en  tire  de 
llraile  essentidle. 

CULTURE  DES  ORANGERS. 

n  seroit  intéressant  de  savoir  à  quelle  époque  les  orangers  ont  été  acclima-» 
tes  en  Italie.  On  sait  seulement  que  les  cédrats  ont  été  connus  avant  les  limo- 
niers et  les  orangers,  et  que  les  orangers  ont  été  cultivés  dans  le  royaume 
de  Naples  et  en  Portugal  avant  de  l'être  dans  la  Ligurie. 

On  ne  les  connoissoit  pas  encore  eh  i5oo,  époque  à  laquelle  la  culture 
en  étoit  déjà  très  avancée  à  Gênes,  Nervi,  Menton,  et  San-Remo.  On  com- 
mença vers  i5oo  à  l'introduire  à  Savone,  et  on  y  vit  bientôt  les  jardins  se 
couvrir  de  plantations  d'orangers  et  de  citronniers  j  les  gelées  emportèrent 
tous  ces  arbres  à  la  fin  du  siècle  passé,  excepté  dans  le  Finalais  où  cette 
culture  ne  s'étoit  introduite  que  vers  la  moitié  du  dix-septième  siècle,  mais 
oîi  elle  prospéra  d'une  manière  surprenante;  et  c'est  encore  aujourd'hui 
une  des  richesses  du  pays. 

Les  plantations  qu'on  fit  en  premier  lieu  n'étoient  qu'un  objet  d'agrémeni 
et  de  luxe;  ce  ne  fiit  que  vers  la  moitié  du  dernier  siècle  qu'elles  commen- 
cèrent à  devenir  un  objet  de  spéculation.  Les  prix  augmentèrent  en  proportion 
du  débit  ;  alors  on  donna  à  la  culture  de  l'oranger  des  soins  plus  attentifs 
et  plus  étendus  :  les  jardins  se  multiplièrent  successivement.  Les  progrès 
de  la  culture  étoient  dûs  à  la  découverte  d'une  nouvelle  espèce,  celle  de 
l'oranger  fi'anc.  Jusqu'à  la  moitié  du  siècle  les  orangers  étoient  transportés 
des  pépinières  de  Nervi,  où  l'on  en  faisoit  un  grand  commerce.  On  les 
greflfoit  sur  l'oranger  aigre;  ils  prospéroient  assez,  mais  ils  venoient  rare- 
ment de  la  grosseur  de  l'espèce  qu'on  appelle  grana. 

Cette  espèce,  que  les  Finalais  ont  cultivée  les  premiers  en  Ligurie,  se  dis- 
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tingue  particulièrement  des  autres  par  ses  épines;  elle  paroi t  avoir  été 
apportée  du  Portugal  •  car  à  Lisbonne  on  la  cultivoit  depuis  des  siècles  ;  les 
premiers  qui  furent  transportés  étoient  tous  greffés.  L  oraiiger  greffé  donne 
du  fruit  au  bout  de  deux  ans,  le  franc  au  contraire  se  développe  lentement, 
mais  il- a  d autres  avantages. 

Les  amateurs  semèrent  des  pépins,  et  on  renonça  aux  pépinières  de  Nervi. 
Tous  les  jardins  qui  se  formèrent  à  cette  époque  furent  d  orangers  francs; 
cet  arbre,  dont  nous  avons  donné  la  description,  vient  du  pépin  et  s'élève 
jusqua  la  hauteur  de  neuf  mètres;  l'étendue  de  ses  branches  a  une  circon- 
férence de  20  à  3o  mètres,  et  le  tronc  a  souvent  i  mètre  5o  centimètres  de 
tour;  il  est  à  présumer  que  si  les  gelées  ne  les  détruisoient  souvent,  ils  vien- 
droient  aussi  gros  que  ceux  d'Asie,  qui  ont  jusqu'à  60  pi^ds  de  hauteur.     . 

L'oranger  franc  reste  dix-huit  à  vingt  ans  avant  de  produire.  A  cet  âge  il 
commence  à  donner  une  petite  quantité  de  fruits,  il  en  porte  jusqu'à  huit 
mille  au  bout  de  cinquante  ans;  il  ne  produit  pas  tous  les  ans  comme  l'oranger 
greffe;  mais  tous  les  deux  ans  il  se  charge  d'une  manière  extraordinaire  ;  son 
fruit  tantôt  rond,  tantôt  de  forme  allongée,  donne  un  jus  abondant  et  doux. 

La  culture  de  l'oranger  est  facile  ;  il  suffit  d'avoir  de  l'eau  et  une  posi- 
tion abritée;  on  sème  au  mois  de  mars;  pour  peu  que  la  pépinière  soit 
engraissée  et  arrosée,  elle  fournit  des  plants  dans  trois  ou  quatre  ans;  on 
transplante  vers  la  fin  de  février;  on  ébranche  et  on  arrose  souvent  :  avec 
cette  précaution  il  est  rare  que  l'arbre  souffre  de  la  transplantation.  Si  la 
plante  se  charge  de  beaucoup  de  fruits,  elle  repose  un  an;  si  elle  n'en 
donne  qu'une  quantité  moyenne,  elle  produit  chaque  année.  Sa  fleur  com- 
mence à  éclore  dans  le  mois  de  mars,  et  n  a  plus  à  craindre  alors  Le  danger 
des  frimats  et  des  pluies;  la  fleur  étant  nouée,  la  récolte  est  immanquable. 
Les  fruits  mûrissent  toujours  à  leur  saison  sans  être  attaqués  p^r  les  insectes 
ni  par  les  vers. 

L'oranger  exige  un  terrain  gras  et  humide;  si  on  ne  le  transplante  pas,  il 
pousse  un  pivot  profond;  si  on  le  transplante  et  si  on  coupe  ce  pivot,  les 
autres  racines  latérales  s'étendent,  se  multiplient,  et  forment  tout  autour 
de  la  plante  un  tissu  rond  et  serré  qui  embrasse  lé  terrain  de  mapière  à  ne 
pouvoir  plus  y  enfoncer  la  bêche. 
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Le  fîimier  sert|à  donner  de  la  vigueur  aux  arbres  y  et  à  les  fieiire  grossir, 
mais  Feau  est  le  principal  aliment  de  loranger.  Dans  un  terrain  bien  arrosé, 
il  croît  prodigieusement,  même  sans  fumier;  il  périt  dans  le  terrain  le  plus 
gras ,  s'il  soufïre  de  la  sécheresse. 

Tous  les  arbres  se  dépouillent  de  leurs  fruits  quand  ils  sont  mûrs;  le  fruit 
de  loranger  seul  quoique  mûr  continue  de  tenir  à  larbre,  même  lorsque  les 
nouvelles  fleurs  commencent  à  pousser;  à  cette  époque  il  présente  un  phé- 
nomène remarquable  :  dès  que  la  fleur  paroit,  il  perd  de  son  suc  et  de  son 
goût,  sa  belle  couleur  sefFace,  sa  pulpe  se  desséche,  et  son  écorce,  qui 
augmente  en  volume,  se  teint  dun  vert  jaune  clair  qui  se  rapproche  de  la 
couleur  des  nouveaux  fruits.  AjMne  ceux-ci  commencent^ils  à  jaunir  que 
les  autres  reprennent  leur  couleur  primitive  et  on  les  voit  à  la  fin  du  mois  de 
novembre  tels  qu'ils  étoient  au  mois  de  mai;  le  suc  retourne  dans  la  pulpe, 
reprend  sa  délicatesse  et  son  goût.  Ce  phénomène,  dont  on  voit  tous  les  ans 
des  exemples,  n  a  lieu  que  sur  les  arbres  qui  ont  peu  de  fruits,  et  qui  dans 
le  printemps  ont  eu  une  floraison  abondante. 

Avant  la  gelée  de  1782,  les  orangers  et  citronniers  fbrmoient,  dans  la 
Ligurie,  un  objet  d'exportation  très  considérable:  on  expédioit  une  grande 
quantité  d'oranges  dans  le  nord ,  où  elles  arrivoient  plus  facilement  que 
celles  des  pays  méridionaux.  Actuellement  on  n'envoie  des  oranges  qu'en 
France,  en  Lombardie,  et  dans  le  Piémont;  les  cédrats,  qui  formoient  un  objet 
important  pour  les  confitures  de  Gênes,  ne  sont  plus  en  ce  moment  qu'un 
objet  de  curiosité  et  de  luxe.  On  calculoit  que  l'exportation  annuelle  des 
oranges  qui  se  faisoit  à  Finale,  étoit  de  plus  d'un  million  de  fruits;  elle  n'est 
plus  maintenant  que  de  cinq  à  six  cent  mille.  Les  prix  diffèrent  suivant  le 
temps  de  la  venta 

Au  commencemtent  de  décembre  on  ne  vend  le  fruit  que  i4  à  i5  francs 
le  millier,  au  commencement  de  janvier  on  le  vend  16  francs,  dans  le  mois 
de  mars  22  à  25  francs,  et  34  à  ^2  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai. 

Toutes  ces  gradations  qui  proviennent  de  la  crainte  de  la  gelée  ou  de  la 
rareté  du  fruit,  forment  un  prix  moyen  qu'on  peut  fixer  à  16  francs  le  mil- 
lier, en  sorte  que  l'exportation  de  ces  fruits  qui  se  fait  à  Finale,  calculée 
à  600,000,  donne  la  somme  annuelle  de  9  à  10  mille  francs»  Le  terrain  ac 
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tuellement  occupé  par  cette  plante  ne  comprend  qu  une  surface  de  deux 
arpents  et  demi,  ou  trois  arpents  tout  au  plus,  car  d après  des  calculs  très 
exacts,  il  est  reconnu  que  deux  ares  de  terrain  cultiyé  en  orangers  produi- 
sent ordinairement  4o  mille  fruits,  lesquels  à  raison  de  i5  francs,  prix 
moyen,  font  600 francs. 

Un  si  grand  produit,  sur  si  peu  d'espace^  paroîtra  incroyable  à  quiconque 
n  a  pas  ru  ces  belles  plantes  dont  quelques  unes  rapportent  jusqu  a  6  ou  8  mille 
fruits. 

Les  limoniers  se  cultiTent  en  espalier;  on  na  pas  calculé  précisément  la 
surface  du  terrain  qu  ils  occupent;  on  croit  que  leur  produit  est  inférieur  à 
celui  àe»  orangers.  - 

Les  dommages  fréquent»  qu'éprouvent  les  citronniers  et  orangers  par  la 
gelée,  ne  sont  pais  toujours  en  raison  du  degré  absolu  de  froid.  Le  freîd  du 
printemps  est  pins  funeste  que  celui  de  Thirer,  sur-tout  si,  après  un  hiver 
doux^  il  survient  sur  la  fin  de  mars  un  froid  de  deux  degrés  au  dessous  de 
zéro;  les  fruits  alors  périssent  presqœ  tous;  les  limoniers  et  les  cédrats 
souffrent  même  dans  les  branches,  mais  il  faut  un  plus  grand  froid  pour  les 
orangers  qui  ne  gèlent  guère  qu'à  quatre  degrés  de  froidure  et  résistent 
quelquefois  à  six. 

Comme  la  gelée  est  le  fléau  le  plus  désastreux,  nous  avons  cm  nécessaire 
d'indiquer  ici  quelques  moyens  pour  s'en  garantir.  Ces  moyens  sappKquent 
pluS'  particttlièr^nent  à  l'oranger. 

La  première  précaution  est  de  l'arroser  abondamment  en  été  ;  la  plante  prend 
alors  un  développement  pkis  rapide;  elle  s'épuise  par  une  végétation  extraor- 
dinaire qui  la  couvre  d'une  quantité  de  branches  vigoureuses,  et  la  sève  ne 
se  trouvant  plus  en  mouvement  au  commencement  de  l'hiver,  la  plante  est 
moins  sujette  aux  gelée». 

La  seconde  manière  de  garantir  les  plantes,  est  de  les  dépouiller  de  leurs 
fruits  :  il  est  constant  d'après  des  expériences  réitérées,  qu'une  plante  dé^ 
pouillée  de  fruits  est  plus  ca{)able  de  résister  au  froid  :  on  a  vu  plusieurs 
arbres  dépouillés  à  moitié,  gelés  dans  la  partie  chargée  de  fruits,  et  conserver 
intacte  la  part^  dépouillée. 

Outre  la  gelée  de  1 709,  il  y  en  eut  depuis  six  autres  qui  firent  périr  beau- 
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coup  d  arbres,  et  plusieurs  autres  qui  enlevèrent  les  fruits.  Les  cultivateurs 
prétendent  que  les  gelées  étoient  moins  fréquentes  aux  siècles  passés;  ils  en 
attribuent  la  cause  à  la  coupe  des  arbres  qui  couvroient  les  montagnes  et 
qui  défendoient  les  vallées  des  vents  du  nord  j  mais  en  observant  Fhistoire 
des  gelées,  on  voit  quelles  étoient  tout  au  moins  aussi  fréquentes  dans  le 
quatorzième  siècle  quelles  le  sont  aujourd'hui  ;  d  ailleurs,  il  est  assez  rare 
que  la  gelée  emporte  l'arbre  jusqu'à  la  souche.  Il  est  enoore  plus  rare  qu'elle 
l'attaque  jusqu'aux  racines  :  ordinairement  les  plus  fortes  gelées  ne  font 
périr  que  les  branches  délicates;  il  faut  alors  les -couper  un  peu  au-dessous 
de  la  gelure,  et  le  reste  pousse  aussitôt  des  jets  vigoureux  qui  dédommagent 
en  peu  de  temps  de  la  perte  des  premiers-  L'effet  des  gelées  seroit  sans  remède 
peut-être  sur  les  orangers  greffés;  mais  l'oranger  franc  peut  être  coupé 
jusqu'aux  racines,  il  pousse  toujours  des  rejetons  vigoureux,  et  résiste  aux 
froids  ordinaires. 

Les  jardins  du  canton  de  Savone  ne  présentent  pas  une  culture  aussi  belle 
et  aussi  productive  qu'à  Finale:  les  plantes  sont  en  général  plus  petites  et 
presque  toutes  greffées;  d'ailleurs  les  orangers  y  sont  mêlés  avec  d'autres 
produits 5  tels  que  les  pêchers,  les  pavots,  et  les  légumes;  les  limoniers  cou- 
vrent les  murs  d'enclos  du  coté  du  midi.  A  Finale,  les  jardins  ne  renferment 
que  des  orangers. 

Cependant  le  canton  de  Savone  donnoit  jadis  un  produit  très  considérable 
qui  s'élevoit  jusqu'à  i,4oo  mille  fruits  d'orangers,  et  800  mille  limons. 

Les  chinotti  ou  chinois  étoient  aussi  de  quelque  rapport  avant  la  gelée 
de  1 709.  Les  cédrats  et  les  bergamottes  n'ont  jamais  été  qu'une  culture  de 
pur  agrément.  Leurs  produits  sont  diminués  de  deux  tiers. 

On  faisoit  à  Savone  un  commerce  assez  considérable  d'eau  de  fleur 
d'orange,  qu'on  expédioit  en  Allemagne,  à  Trieste,  en  Angleterre  et  dans 
la  France;  maintenant  ce  comui^erce  est  presque  entièrement  anéanti,  et 
se  trouve  borné  à  un  faible  débit,  dans  le  Piémont  et  dans  le  Milanais. 

Le  canton  de  Varazze  étoit,  après  celui  de  Savone,  le  plus  abondant  en 
orangers.  Il  fait  encore  un  commerce  assez  considérable  d'oranges  et  de  Hu- 
mons avec  le  Piémont  et  le  Milanais  ;  dans  les  autres  cantons  méridionaux 
de  l'arrondissement  de  Savone,  cette  culture  est  peu  importante.  Dans  ceux 
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de  Port-Maurice,  elle  n  est  d aucun  rapport,  à  cause  de  la  préférence  exclu- 
sive qu'on  donne  à  la  culture  des  oliviers. 

TABLEAU  APPROXIMATIF  DU  PRODUIT. 


„  ^    ^  I  Oranges. .  .      800,000 

Ville  et  canton  de  Savone.  ' 


^      ,                                                         -   Oranges. .  •  600,000 

Finale  et  ses  environs •  •  <  *  . 

Limons.   *  «  20,000 

Oranges. .  .  âoo,ooo 

Limons.   .  •  i5,ooo 


I  Limons.  •  •        4^,ooo 


Varazze  et  ses  environs < 


Total. 1,675,000 

Tous  les  autres  cantons  méridionaux  ne  donnent  en- 
semble que  la  huitième  partie  environ  de  ce  produit.  -      200,000 

Total  général.    .....  1,875,000 

Les  1,875,000  fruits,  à  raison  de  i5fr.  le  mille,  don- 
nent un  revenu  de 28,125  f.     »  c. 

Le  produit  des  chinois,  des  bergamottes,  des  oranges 
amères,  et  autres  iruits  de  cette  nature,  peut  s'élever  à 
I2mille,  qui,  à  raison  de  12  fr.  le  mille,  font i44        ^^ 

On  peut  ajouter  leau  de  fleur  d  orange 1,000        » 

Total  général  du  revenu.        29,269  f.     » 

CAROUBIERS. 

Alassio,  dans  larrondissement  de  Port-Maurice,  possède  seul  des  carou- 
biers. On  en  voit  quelques  plants  dans  les  communes  environnantes,  mais 
leur  produit  est  trop  foible  pour  former  un  objet  de  spéculation.  Les  hautes 
montagnes  qui  garantissent  la  commune  d'Alassio  du  vent  du  nord  favo- 
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risent  singulièrement  la  culture  du  caroubier.  On  le  trouve  mêlé  avec 
les  oliviers  :  la  grosseur  et  le  produit  des  deux  plantes  étant  presque  les 
mêmes,  on  les  estime  de  la  même  manière  et  presque  au  même  prix. 

Le  caroubier  qui  vient  de  graine  ne  donne  que  des  fruits  très  maigres,  et 
qui  ne  sont  bons  à  aucun  usage«  Il  faut  greffer  les  plantes  ^  il  est  très  difficile 
de  les  transplanter  avec  succès  :  la  moindre  lésion  faite  à  la  racine  pivotante 
cause  la  perte  de  la  plante^ 

Lorsque  les  cultivateurs  trouvent  quelque  plante  née  des  graines  tombées 
au  hasard,  et  dans  une  situation  favorable,  ils  la  greffent  sUr  place  j  on 
sème  la  graine  dans^des  pots.  Lorsque  la  plante  est  arrivée  à  une  grosseur 
convenable,  on  casse  le  pot,  et  on  déj>ose  les  plantes  et  la  terre  dans  des 
fossés  préparés  et  bien  fumés.  On  peut  même  faire  des  boutures,  en  ayant 
soin  de  choisir  les  rameaux  les  plus  tigoureux,  et  de  les  planter,  à  deux 
décimètres  et  demi  de  profondeur,  dans  un  terrain  sec  couvert  de  fumier. 

Le  caroubier  se  plaît,  ainsi  que  Folivier,  dans  un  climat  chaud  et  dans  une 
terre  bien  cultivée:  il  ne  fleurit  quau  mois  de  septembre,  et  on  ne  re- 
cueille les  fruits  qu  à  la  même  époque  de  Tannée  suivante  ;  il  n  y  a  par  consé- 
quent qu  une  récolte  dans  deux  années* 

Aux  mois  de  juillet  et  d  août,  les  feuilles  nouvelles  poussent,  et  la  plante 
laisse  tomber  les  anciennes.  La  plante  conserve  toutes  ses  feuilles  dans  llii- 
ver;  et  elle  est  exposée^  ainsi  que  Folivier,  à  soufïrir  des  effets  de  la  gelée. 

Un  caroubier  bien  nourri  peut  donner,  année  commune,  i  oo  kilogrammes 
de  fruits  :  ces  fruits  sont  une  excellente  nourriture  pour  les  chevaux ,  bœufs, 
mulets,  porcs,  et  moutons. 

La  chair  des  moutons  engraissés  avec  les  caroubes  acquiert  un  goût  très 
délicat. 

D'après  des  renseignements  certains,  on  pçut  évaluer  le  produit  total 
d  une  récolte  moyenne  à  6,000  quintaux,  et  par  conséquent  à  3,ooo  quin- 
taux celle  de  chaque  années 

La  plus  grande  quantité  de  ces  fruits  est  transportée  à  Génes^  On  les  vend, 
prix  moyen,  4  Francis  le  quintal  ordinaire;  le  produit  total  annuel  s'élève 
à  12,000  francs 
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CHATAIGNIERS. 

Nous  envisagerons  ia  culture  du  châtaignier  dans  le  département  sous 
deux  aspects,  comme  arbres  fruitiers  et  comme  arbres  forestiers. 

Pour  bien  entretenir  les  arbres  fruitiers,  le  cultivateur  commence  à 
fouiller  le  terrain  avec  la  charrue,  si  la  pente  le  permet;  il  fÎBdt  ensuite  autour 
du  pied  de  larbre  une  fosse  qu  il  remplit  de  feuilles,  de  fumier,  ou  de  lAenu 
bois ,  et  qu'il  recouvre  avec  de  la  terre.  Cette  opération ,  renouvelée  de  trois 
ans  en  trois  ans,  fournit  à  la  plante  Faliment  nécessaire. 

Sur  les  coteaux  rapides,  où  les  bœu£s  ne  peuvent  travailler  avec  la  char^ 
rue,  on  se  contente  de  faire  autour  de  larbre,  à  la  distance  de  quatre  pieds, 
un  fossé  destiné  à  contenir  Teau  et  les  feuilles ,  -et  1  on  charge  de  terre  le 
pied  de  larbre. 

Tous  les  trois  ou  quatt'e  ans,  on  doit  élaguer  et  couper  les  jets  qui  ne 
portent  point  de  fruit,  on  conserve  les  plus  vigoureux.  Les  branches  coupées 
servent  sur-tout  au  soutien  des  vignes. 

Le  repeuplement  se  fait  soit  par  les  jeunes  plantes  provenant  des  fruits 
perdus  sous  les  feuilles,  soit  par  la  transplantation  d  autres  jeunes  [Jants  à 
la  place  de  ceux  qui  ont  péri.  Il  seroit  assez  facile  d avoir  des  pépinières; 
mais  on  nen  forme  dans  aucun  canton,  parcequon  trouve  toujours  de 
jeunes  plants  dans  les  bois  taillis. 

Le  châtaigner  croît  dans  les  terres  légères,  dans  les  lieux  secs  et  stériles, 
sur  les  rochers  et  sur  les  pierrailles  ;  le  sol  sablonneux  lui  convient.  Il  redoute 
les  terres  argileuses,  dures,  et  marécageuses;  les  montagnes  du  troisième 
ordre  sont  en  général  propi?es  à  sa  culture  ;  il  se  plaît  sur-tout  dans  les  col- 
lines et  sur  le  penchant  des  coteaux. 

Les  naturalistes  comptent  jusqu'à  cinquante  ou  soixante  espèces  difïîé- 
rentes  de  châtaignes  dans  le  Montenotte  ;  les  cultivateurs  ne  connoissent 
que  les  espèces  suivantes,  que  je  cite  par  les  noms  qu'ils  leur  donnent. 

Les  précoces  ou  mallarines  mûrissent  les  premières  vers  la  mi-septembre  ; 
elles  sont  plus  petites  et  plus  tendres  :  on  les  ramasse  dès  qu'elles  sont  tom- 
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bées ,  car  Ihumidité  les  pourrit ,  et  elles  se  gâtent  en  deux  jours  ;  on  les  mange 
ordinairement  de  suite  après  la  récolte.  Les  ciriés,  qui  sont  aussi  très  pré- 
coces, ont  récorce  de  couleur  café  chargé,  et  sont  un  peu  plus  grosses  que 
les  premières;  la  coque  en  contient  quatre  à  cinq.  Les  peloses,  ainsi  nom- 
mées parceque  le  fruit  est  revêtu  d'un  poil  blanchâtre  à  sa  pointe.  Les 
boudigneSy  plus  grosses  que  les  précédentes,  et  dont  l'écorce  est  rayée  de 
plusieurs  lignes  blanchâtres,  hes  Jusères,  dont  le  fruit  est  conique  dun  côté. 
Les  gabianes  et  les  gaggio ,  qui  son  t  plus  pe  ti tes  que  les  châtaignes  ordinaires , 
mais  d'un  goût  plus  savoureux  et  d  une  conservation  facile.  Les  chiapastres, 
dont  la  base  est  très  large.  Les  marrons,  qui  sont  de  deux  espèces,  les  uns 
plus  gros  et  plus  compactes,  les  autres  plus  petits,  plus  tendres,  et  plus 
savoureux;  tous  deux  sont  d'une  figure  presque  ovale,  plate,  avec  l'écorce 
rayée  de  lignes  blanchâtres.  Enfin,  la  châtaigne,  plus  dure,  plus  com- 
pacte, et  plus  difficile  à  la  digestion  ;  elle  vient  dans  les  bois  taillis  :  les  pau- 
vres gens  vont  faire  leur  provision  sans  que  les  propriétaires  sy  opposent. 
Les  précoces  et  les  ciriés  croissent  facilement  dans  les  terrains  légers,  un 
peu  humides^  exposés  au  nord-est.  Les  marrons,  au  contraire,  aiment  un 
exposition  au  grand  air  et  un  terrain  propre  à  recevoir  l'engrais  des  champs 
cultivés.  Toutes  les  autres  espèces  croissent  indifféremment  par-tout,  ex- 
cepté dans  les  terrains  marécageux  et  dans  les  terres  trop  serrées  et  trop  fortes. 

La  qualité  du  terrain  influe  beaucoup  sur  le  goût  et  la  bonté  de  la  châ- 
taigne; caria  même  espèce,  plantée  dans  un  terrain  fort  et  compacte,  donne 
un  fruit  dur  et  difficile  à  digérer,  tandis  que  dans  une  terre  légère,  elle 
donne  un  fruit  tendre,  mais  moins  savoureux.  L'espèce  de  châtaigne  qui 
devroit  être  préférée  pourja  plantation,  et  dont  le  fruit  est  le  plus  délicat,  est 
le  marron  ;  mais  cette  espèce  est  très  rare:  elle  ne  se  plaît  que  dans  les  ter- 
rains cultivés  et  veut  être  à  lair  libre. 

On  ne  trouve  point  le  marron  dans  les  montagnes  abritées,  on  le  cultive 
en  plaine. 

Le  châtaignier  est  sensible  au  froid;  les  rosées  blanches  l'endommagent 
assez  souvent;  les  gelées  subites  d'hiver  à  la  suite  des  pluies  et  des  frimas  en 
pénètrent  l'aubier;  mais  l'arbre  n'en  périt  pas  toujours,  la  sève  étend  une 
nouvelle  écorce  sur  la  partie  frappée  par  la  gelée,  et  il  se  guérit  de  lui-même. 
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Une  autre  maladie  à  laquelle  le  châtaignier  est  assujéti,  est  celle  du  lichen , 
dont  il  se  couvre,  sur-tout  dans  les  lieux  exposés  au  froid.  Cette  plante 
parasite  suce  la  sève  destinée  à  la  nourriture  de  Farbre;  s'il  ne  périt  de  cet 
accident,  il  cesse  du  moins  de  produire,  et  le  propriétaire  doit  le  faire  couper. 
Quelquefois  à  la  suite  de  longues  pluies,  la  terre  en  pente  s'éboule,  alors 
tous  les  arbres  qui  s  y  trouvent  plantés  et  dont  les  racines  ont  été  ébranlées 
dépérissent.  Les  collines  sont  sujettes  à  ces  malheurs  j  presque  par«tout  à  la 
profondeur  d'un  mètre  de  terre  végétale,  on  trouve  une  couche  de  terre 
dure  sur  laquelle  la  terre  cultivée  glisse  entraînée  par  les  eaux. 

Il  est  rare  que  le  châtaignier  n'ait  pas  à  souffrir.  Si  le  printemps  n'est  pas 
assez  doux,  l'arbre  fleurit  peu  et  produit  peu  de  feuilles.  Si  après  de  belles 
journées  il  survient  quelques  froids  ou  quelques  frimas,  les  jets  tendres  se 
brûlent  et  se  desséchent,  et  quoique  l'arbre  en  pousse  de  nouveaux,  il  ne 
produit  des  fruits  que  l'année  suivante  ;  il  en  seroit  de  même  si  l'été  étoit 
trop  sec  et  si  les  vents  méridionaux  contribuoient  à  le  dessécher.  Mais  ce 
qui  nuit  le  plus  souvent  à  cette  production  ce  sont  les  vents  froids  qui  se 
font  sentir  au  commencement  et  vers  la  moitié  de  septembre.  L'arbre  saisi 
par  le  vent,  après  avoir  promis  la  plus  belle  récolte,  laisse  tomber  ses  coques 
et  ses  feuilles  qui  jaunissent.  Le  froid  précoce  et  extraordinaire  arrivé  en 
1 809,  dans  les  cantons  de  Calizzano^  au  mois  de  septembre,  fit  geler  tous  \e» 
fruits  qui  promettoient  une  récolte  très  abondante. 

Le  prix  des  châtaignes,  années  communes,  peut  être  de  deux  francs  la 
mesure  du  Piémont;  un  journal  en  plaine  donne  un  revenu  de  16  à  20  fr. 
pour  10  mesures;  un  journal  en  pente  et  bien  exposé  au  soleil  produit  1% 
à  i5  fr.,  et  un  journal  sur  le  sommet  des  collines  ou  montagnes  6  à  7  fr.; 
on  vend  en  effet  la  propriété  d'un  journal  de  terrain,  en  plaine,  cinq  cents 
francs  ;  en  pente,  trois  cents  cinquante  à  quatre  cents  francs  \  sur  les  collines, 
cent  ou  cent  cinquante  francs. 

On  commence  ordinairement  à  cueillir  les  châtaignes  après  la  vendange, 
c'està-dire  à  la  fin  de  septembre,  ou  vers  le*commencement  d'octobre.  Les 
pauvres  gens  se  nourrissent  presqu'entièrement  de  ces  châtaignes  fraîches 
pendant  le  mois  d'octobre  et  novembre,  et  font  sécher  les  autres  afin  de  les 
conserver  pour  l'hiver  et  le  printemps.  On  se  sert  de  petits  séchoirs  couverts 
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en  tuiles,  de  la  larg^eur  de  trois  mètres  carrés;  deux  poutres  posées  sur  les 
murs  y  soutiennent  des  claies  en  bois;  on  place  les  châtaignes  sur  ces  claies; 
on  allume  ensuite  du  feu  dans  le  bas,  on  y  brûle  Técorce^séclie  des  châtaignes 
de  la  récolte  précédente;  il  fout  augmenter  la  chaleur  graduellement;  elle 
doit  être  très  douce  le  premier  jour.  On  continue  à  faire  du  feu  pendant 
vingt  ou  vingt-cinq  jours,  ayant  soin  de  retourner  les  cliâtaignes  de  temps 
en  temps,  afin  que  toutes  puissent  sécher  également. 

De  cette  manière,  les  châtaignes  sèchent  peu-à-peu ,  et  quand  elles  ne 
contiennent  plus  dliumidité,  on  les  porte  sur  Faire,  on  les  bat  avec  une 
espèce  de  massue  large  et  dentée  pour  les  dépouiller  de  leur  écorce ,  on  les 
conserve  ensuite  soit  dans  des  cuves  couvertes  soigneusement  de  l'écorce 
quelles  viennent  de  perdre,  soit  dans  le  lieu  de  la  maison  le  plus  sec  et  le 
plus  frais. 

Les  habitants  des  montagnes  des  Alpes,  auxquels  la  châtaigne  fournit  la 
nourriture  de  toute  Tannée,  préfèrent  le  premier  moyeii,  comme  le  plus 
propre  à  préserver  le  fruit  de  la  fermentation  qui  lui  donne  toujours  un 
jgoût  acre  et  très  désagréable. 

Il  arrive  souvent  que  les  châtaignes  ainsi  séchées  ne  sont  plus  mangea- 
bles, parce  que  le  feu  les  a  saisies  trop  vivement  dans  le  séchoir.  Ces  châ- 
taignes sont  alors  rougeâtres  et  mêine  noires  ;  on  les  donne  aux  chevaux  et 
aux  mulets. 

Les  habitants  des  Alpes  font  cuire  les  châtaignes  dans  leau,  sans  sel,  et 
les  mettent  ensuite  dans  le  lait  qu  ils  tirent  de  leurs  troupeaux  ;  les  paysans 
de  la  colline  les  jettent  dans  le  vin,  qui  aide  à  leur  digestion;  quelques  uns 
se  servent  de  châtaignes  pour  la  soupe  en  les  mêlant  avec  dés  haricots  et 
du  riz,  mais  la  plupart  les  mangent  à  Feau  ou  au  lait. 

Le  produit  des  châtaignes  dans  quelques  cantons,  sur-tout  dans  ceux  de 
Savone,  Sasselo,  Qûigliano,  Varazze,  Riva  et  Ormea,  excèdent  les  besoins 
des  habitants,  on  en  fait  par  conséquent  un  commerce  important,  sur- tout 
avec  la  France  ;  on  peut  en  évaluer  Fexportation  à  26,000  quintaux. 

Pour  calculer  le  produit  total ,  on  a  cherché  quel  étoit  le  nombre  d'ar- 
pents de  cette  nature  dans  chaque  arrondissement  : 
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Céva  en  contient.  ......  24,97a 

Acqui. i4îOoo 

Savone 8,000 

Port-Mauriee 5,ooo 


Total 5i,97 


2 


Le  produit  moyen  peut  être  évalué,  par  arpent,  à  trois  quintaux  métrî- 
ques,  ce  qui  jporte  le  produit  total  à  165,916  quintaux  métriques,  lesquels 
à  10  fr.  l'un  dpnn^n|:  un  revenu  brut  de"  .  .   1,559,160  fr. 


MURIERS. 

La  culture  des  mûriers  mérite  une  attention  particulière.  Leur  produit, 
sur-tout  dans  les  arrondissements  d'Acqui  et  Céva,  peut  être  classé  parmi 
les  plus  importants,  il  le  seroit  plus  encore,  si  la  guerre  n'eût  détruit  une 
quantité  d'arbres  et  découragé  les  cultivateurs. 

Cette  culture  est  très  ancienne  en  Italie  et  dans  le  Piémont;  elle  étoit 
inconnue  du  temps  des  Romains;  on  tiroit  la  soie  de  la  Chine,  de  la  Perse 
et  des  Indes  avec  beaucoup  de  difficultés  et  de  dépenses,  on  la  vendoit  à 
Rome  au  prix  de  l'or. 

Au  sixième  siècle,  sous  l'empire  de  Justinien,  deux  moines  pénétrèrent 
dans  la  C|iine,  observèrent  la  cujture  des  vers  ^  soip,  la  manière  de  les  fair^ 
éclore  et  de  les  nourrir,  la  nature  de  la  plante  dont  la  feuille  leur  servoit 
de  nourriture,  et  enfin  Iqs  moyens  de  tirer  la  soie  des  cocons.  Eh  revenant 
ils  apportèrent  avec  eux  jusqu'à  Constantinople,  la  semence  des  vers  et  la 
graine  de  J'arbre.  Les  premiers  vers  à  soie  e%  la  plante  pour  leur  nourri- 
ture, furent  ensuite  cultivés  en  Grèce  et  dans  la  Mpr^e,  d'où  l'on  croit  que 
vient  le  nom  de  mûrier ,  ou  i/içrone  selon  le  mot  italien.  De  la  Morée,  cette 
culture  passa  bientôt  en  Sicile  et  dans  les  états  de  Naples,  et  enfin  en  Pié- 
mont dans  le  douzième  siècle,  par  les  soins  d'Amédée  de  Savoie.  El|e  a  été 
introduite  peu-à-peu  et  avec  moins  de  succès  dans  les  côtes  maritimes  du 
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département,  oii  les  oUviers  étoient dëja  lobjet  d une  co^hure pi^esque  exclu- 
rive.  D'ailleurs  les  terrains  d»  littoral  étoient  peu  convenarbles  à  cet  arbw 
qui  aime  un  sol  profond  et  une  terre  forte,  et  auquel  la  Ligurie  n'dFfoit  que 
des  terres  pierreuses  et  très  légères.  Cette  culture  a  donc  été  soignée  davan- 
tage dans  les  plaines  do  Piémont,  auxquelles  appartenoient  les  de^x  ar- 
Itindissements  d'Acqui  et  de  Céva.  Tous  les  champs  en  sont  bordés  aujour- 
dliui  et  bien  souvent  plantés.  Les  mûriers  servent  de  limite  entre  les  divers 
possesseurs.  Ils  sont  plantés  à  la  distance  de  5  à  6  mètres  Fun  de  Tautre;  on 
en  voit  d  une  grosseur  extraordinaire  qui  donnent  un  produit  de  quatre  et 
même  de  six  quintaux  de  feuilles.  Leur  durée  est  extrêmement  longue  si  le 
terrain  et  lexposition  leur  est  fovorable :  On  en  voit  dans  la  commune  de 
Monesiglio,  arrondissement  de  Céva  et  dans  quelques  autres  cantons,  qu'on 
dit  avoir  de  trois  ou  quatre  cents  ans,  et  qui,  d  après  une  ancienne  tradition , 
ont  été  les  premiers  plantés  en  Piémont.  Us  sont  lobjet  de  la  vénération  des 
habitants. 

Le  mûrier,  pour  bien  prospérer,  doit  être  planté  dans  des  endroits  abrités 
des  vents,  exposé  au  midi  et  dans  les  terrains  gras  et  profonds.  On  observe 
que  les  plus  belles  plantes  et  les  phis  grosses  se  trouvent  toujours  près  des 
maisons,  dans  les  bassesK^ours,  et  le  long  des  chemins;  il  semble  par  consé- 
quent qu  elles  n  exigent  pas  de  labour.  Cette  opinion  est  contraire  à  celle 
de  quelques  cultivateurs  qui  pensent  que  les  terrains  labourés  conviennent 
davantage. 

On  multiplie  les  mûriers  au  moyen  de  pépinières  sur  couches  et  par  bou- 
tures*, mais  le  premier  mode  est  préféré  à  l'autre ,  il  fournit  des  plantes  qui 
prospèrent  davantage^  voici  quels  sont  ces  procédés  : 

Pour  avoir  des  pépinières,  on  foit  tremper  les  grains  dans  leau  deux 
jours  avant  de  les  semer,  on  les  laisse  un  peu  essuyer  et  on  les  sème  dans 
des  sillons,  en  les  couvrant  d'un  peu  de  terre  légère,  on  doit  les  arroser 
légèrement  et  fréquemment  s'il  fait  sec.  Les  jeunes  plants  poussent  au  bout 
de  deux  mois,  et  on  les  arrose  souvent  pour  en  accélérer  la  croissance.  A 
la  fin  de  l'automne  on  les  coupe  près  de  terre  et  on  les  couvre  d'une  couche 
de  feuilles  et  de  broussailles;  on  les  laisse  ainsi  jusqu'à  l'hiver,  où  on  les 
couvre  encore  de  nouvelles  feuilles. 
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Au  printemps,  on  conserve  seulement  les  plus  beaux  jetsj  dès  que  les 
jeunes  plants  ont  pris  quelque  développement,  on  les  arrose  et  on  les  re- 
plante à  un  pied  Fun  de  l'autre,  sur  des  lignes  distantes  d'environ  trois  pieds. 
Au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  on  les  greffe,  un  an  après  cette  opération, 
on  a  déjeunes  arbres  assez  vigoureux  pour  être  replanté»  dans  les  champs  j 
mais  il  fiaiut  encore  trois. ans  pour  quils  puissent  donner  chacun  20  à  4o 
livres  de  feuilles. 

Dans  tous  les  jardins  de  la  côte  maritime  on  trouve  des  petites  pépinières 
de  cette  nature.  Albissola  est  la  commune  où  il  y  en  a  davantage,  mais  on  a 
observé  que  les  plants  tirés  de  ces  pépinières  prospèrent  peu  lorsqu'ils 
sont  transplantés  au  delà  des  montagnes;  c'est  pourquoi  les  arrondisse- 
ments d'Acqui  et  de  Céva  tirent  les  leurs  de  Nizza,  Rivalta  et  Castel-Novo-. 
Bormida. 

Chaque  année  après  la  récolte  des  feuilles,  le  bon  cultivateur  a  soin  d'éla- 
guer la  plante  :  quand  les  rameaux  sont  trop  multipliés,  trop  gros,  et  que  les 
branches  ne  sont  plus  en  proportion  avec  la  tige,  on  ébranche  tout-à-iait  la 
plante^  sans  cette  précaution  la  tige  ne  pouvant  nourrir  toutes  ses  bran- 
ches périroit  en  peu  de  temps.  Cette  opération  est  même  nécessaire  pour 
obtenir  une  meilleure  feuille  parle  renouvellement  des  branches;  les  vieilles 
en  produisent  une  petite,  aigre  et  beaucoup  plus  dure.  On  fait  des  échalas 
pour  la  vigne  avec  le  produit  de  Félagage. 

Cette  culture  a  souffert  beaucoup  pendant  la  guerre  ;  nous  sommes  ce-, 
pendant  assurés  que  depuis  cinq  à  six  ans,  beaucoup  de  propriétaires  songent 
a  réparer  les  dégâts  qui  ont  eu  lieu  y  on  voit  de  nouvelles  plantations  sur- 
tout dans  les  deux  arrondissements  d'Acqw  et  de  Céva. 

Port-Maurice  et  Savone  ont  moins  souffert;  le  peu  de  mûriers  qui  s'y 
trouvent  ont  été  mieux  conservés  dans  lés  campagn^es  et  les  enclos. 

L'arrondissement  de  Port-Maurice  est  le  plus  pauvre  dans  ce  genre  de 
culture,  les  seuls  cantons  situés  au  nord  de  Port-Maurice  et  de  Savone^ 
trouvent  cette  plante  avantageuse  et  ils  la  cultivent  avec  soin  et  profit. 
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COCONS. 

On  ne  peut  calculer  le  produit  et  le  revenu  des  mûriers,  sans  entrer  dans 
quelques  détails  sur  la  culture  et  le  produit  des  vers  à  soie ,  auxquels  ils  sont 
destinés.  Nous  donnerons  un  essai  sur  Féducation  de  ces  insectes  précieux 
et  sur  les  accidents  quils  éprouvent;  nous  évaluerons  ensuite  le  produit  de 
cette  branche  d'économie  rurale. 

Les  vers  à  soie  aiment  une  température  d'air  toujours  égale;  trop  de  froid 
ou  de  chaleur  leur  est  également  nuisible  ;  si  le  froid  d'hiver  se  prolonge 
dans  le  mois  d'avril,  époque  fixée  pour  leur  développement,  et  que  l'on  soit 
obligé  d'attendre  le  commencement  de  mai  pour  les  faire  éclore,  la  chaleur 
de  Tété  vient  à  les  saisir,  et,  en  les  aflBoiblissant,  les  empêche  de  former  leurs 
cocons.  Le  vent  du  sud  est  sur-tout  très  nuisible.  Son  humidité  cause  dans 
l'intérieur  des  maisons  une  chaleur  suffoquante  et  une  fermentation  dans 
la  litière  des  vers.  Ils  se  réchauffent,  s'afFoiblissent  et  ne  peuvent  plus  man- 
ger, et  s'ils  arrivent  à  monter  sur  le  rameau  pour  y  travailler,  ils  ne  peuvent 
s'y  tenir,  ils  tombent;  le  fil  de  la  soie  se  casse  et  le  v€tr  ne  reprend  plus  son 
travail. 

Cet  inconvénient  arrive  plus  fréquemment,  lorsque  la  saison  étant  favo- 
rable, lé  cultivateur  néglige  d'enlever  de  temps  en  temps  les  feuilles  déjà 
rongées  couvertes  des  excréments  des  vers.  La  fermentation  corrompt  l'air 
de  la  chambre  et  le  ver  en  souffre  de  manière  à  succomber  promptement. 
Pour  purger  l'atmosphère  des  mauvaises  exhalaisons  on  a  l'habitude  de  brûler 
dès  parfums  et  de  l'encens  et  d'entourer  la  litière  d'herbes  odoriférantes. 

On  a  observé  que  les  vers  se  conservent  mieux  dans  des  chambres  près 
des  cuisines,  et  sur-tout  dans  les  maisons  des  paysans,  où  la  fumée  purge 
Fair  des  mauvaises  exhalaisons* 

Pour  avoir  des  vers  à  soie  bien  portants,  il  faut  sur-tout  les  nourrir  avec 
de  la  feuille  de  bonne  qualité;  au  moment  que  les  vers  sont  éclos,  on  leur 
donne  les  premières  pousses  de  la  feuille  qui  est  tout-à-fait  tendre,  et  qui 
à  mesure  que  les  vers  croissent,  acquiert  une  consistance  proportionnée  à 
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leurs  forces.  De  cette  qualité  de  la  feuille  dépend  la  réussite  des  vers  qui 
produisent  la  meilleure  soie  et  les  cocons  les  plus  pesants. 

Il  faut  toujours  faire  essuyer  la  feuille,  lorsqu'elle  a  été  mouillée  par  la 
pluie  ou  humectée  par  la  rosée;  Fhumidité  exposeroit  les  vers  à  périr.  Dans 
les  deux  arrondissements,  au  midi,  les  cocons  sont  ordinairement  modns 
compactes ,  et  par  conséquent  plus  légers ,  la  soie  est  moins  estimée.  On  attri- 
bue cette  différence  à  la  qualité  inférieure  de  la  feuille  qui  n  a  pas  la  con- 
sistance nécessaire,  et  au  climat  trop  chaud  qui  empêche  le  ver  d  acquérir 
une  constitution  vigoureuse. 

Le»  Vers,  depuis  leur  naissance  jusqu  au  moment  de  leur  transformation, 
dorment  quatre  fois;  en  se  réveillant  ils  se  dépouillent  de  leur  peau.  Le 
cultivateur  a  soin,  dans  ce  moment,  de  séparer  et  de  transporter  dans  une 
autre  litière  ceux  qui  ne  sont  pas  endormis.  Le  changement  de  la  peau  est 
pour  ces  insectes  une  espèce  de  maladie;  s'ils  ne  peuvent  s'en  dépouiller, 
ils  deviennent  luisants  et  ils  meurent. 

Lorsqu'ils  sont  montés  sur  les  rameaux ,  dont  on  fait  des  espaliers  et  des 
berceaux  autour  des  litières,  il  faut  prendre  garde  que  quelque  orage  n'a- 
mène dans  le  local  un  vent  refroidissant.  Alors  les  vers  s'engourdissent, 
cessent  de  travailler  et  tombent  sur  la  litière.  Si  la  foudre  gronde  violem- 
ment, ils  abandonnent  tout-à-fait  leur  travail,  sans  pouvoir  le  reprendre. 

Les  rats  et  les  fourmis  font  souvent  les  plus  grands  dégâts  dans  les  litières, 
sur-tout  dans  les  maisons  des  paysans. 

Une  once  dé  semence  de  vers  à  soie  exige  soixante  rubs  de  feuilles  et  donne 
un  produit  ordinaire  de  quatre  rubs  de  cocons;  mais  ce  revenu  éprouve  une 
diminution  presque  constante  à  cause  des  chances  auxquelles  il  est  sujet.  Le 
propriétÉÛre  de  mûriers  connoissant  l'incertitude  du  produit  des  vers,  préfète 
souvent  la  vente  assurée  des  feuilles  à  l'espoir  douteux  d'un  plus  grand  profit; 
elles  se  vendent  huit  à  dix  sous  le  rub;  mais  comme  par  eujûdité  lés  culti- 
vateurs, font  souvent  éclore  plus  de  vers  qu'ils  n'en  peuvent  nourrir,  les 
feuilles  augmentent  de  prix  et  se  payent  jusqu'à  trente  et  quarante  sous,  on 
est  forcé  d'en  tirer  des  pays  fort  éloignés,  ou  de  laisser  périr  les  vers  après 
que  les  dépenses  ont  été  faites  en  grande  partie. 

D'après  toutes  ces  observations  nous  avon«  cru  devoir  calculer  le  produit 
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moyen  de  soixante  rubs  de  feuilles  à  trois  rubs  de  cocons  seulement.  Le 
produit  des  années  complètes  donne  quelquefois  au-delà  de  quatre  rubs 
pour  chaque  once  de  semence. 

Si  les  chances  de  cett^  culture  étoient  aussi  fâcheuses  qu'on  le  suppose 
quelquefois,  on  n  wroit  pa^  vu  prospérer  la  culture  des  mûriers  avant  la 
guerre 5  on  n^  s'y. livf^rpit  pa$  aujourd'hui  gvec.tant  d'empressement,  et  la 
sagesse  des  rois  de  Sardaigne  ne  l'auroit  pas  encouragée  avec  tant  de  sdili- 
cituuie. 

Avant  de  terminer  cet  article ,  nous  jetterons  un  coup  d'œil  sur  la  manière 
de  filer  les  cocons  et  sur  le  commerce  d'exportation  de  la  soie. 

En  1724,  la  culture  des  mûriers  et  des  vers  à  soie  étoit  parvenue  à  un 
grand  degré  de  perfection  dans  le  Piémont-,  cependant  faute  d'ii\dustrie  on 
n'obtenoit  pas  encore  tous  les  profits  qu'offre  cette  riche  et  féconde  ressource. 
On  filoit  mal  les  cocons.  On  vendoit  à  l'étranger  la  soie  brute  sans  être 
propre  à  l'ourdissage.  Un  édit  de  Victor  Amédée  lï  défendit  rigoureuse- 
ment la  vente  de  la  soie  qui  n'étoit  pas  bien  filée  et  qui  ne  pouvoit  pas  être 
mise  en  œuvre.  On  publia  des  instructions  sur  l'usage  de  la  soie  et  la  con* 
struction  des  moulins  à  filer;  ces  sages  mesures  assurèrent  en  peu  de  temps 
au  Piémont  une  branche  de  commerce  importante  et  des  produits  fort  esti- 
més. On  les  rechercha  dans  toute  l'Italie,  et  les  marchands  crurent  donner 
du  crédit  à  leurs  marchandises  en  les  vendant  comme  soies  de  Piémont  ; 
la  France,  l'Allemagne  et  l'Angleterre  envoyèrent  des  commissaires  sur  les 
lieux  faire  des  achats  au  temps  de  la  filature.  La  guerre  a  entravé  ce  com- 
merce, la  paix  lui  rouvrira  des  débouchés,  et  les  cultivateurs  se  hâtent  déjà 
de  repeuplai:  leurs  db^am^ps.  Les  anciens  moulins  à  filer  ont  repris  leur  ac- 
tivité, on  en  construit  de  nouveaux.  Les  plus  considérables  se  trouvent  à 
Ce  va,  Monbasiglio  et  Nizza. 

Quinze  myriagrammes  de  feuilles  de  mûrier  fournissent  un  myriagramme 
de  cocons:  cette  proportion  varie  dans  les  années  plus  ou  moins  favorables, 
et  suivant  que  les  circonstances  sont  propres  ou  contraires  à  l'éducation  des 
vers  à  soie.  Dans  les  grandes  années,  la  récolte  de  l'arrondissement  de  Geva 
est  de  3o,ooo  rubs,  dans  les  années  bonnes,  elle  est  de  24,000,  et  dans  les 
plus  n^auvaises^  de  12,000  seulement.  Le  produit  moyen  peut  être  évalué  à 
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22,000  myriag^rammes  ;  larrondissement  d*Acqui  fournit  une  récolte  un  peu 
plus  considérable,  qui  est  évaluée  à  25,ooo.  L'arrondissement  de  Port-Mau- 
rice ne  cultive  que  très  peu  de  mûriers,  il  produit  annuellement  2,5oo  my- 
riagrammes  de  cocons;  celui  de  Savone  en  produit  49OOO.  Ainsi  la  récolte 
totale  des  cocons  est  de  53,ooo  myriagrammes  qui,  au  prix  moyen  de  24  fr.^ 
donnent  une  valeur  de  1,280,000  fr.  environ.  Nous  verrons  dans  le  chapitre 
de  l'industrie  que  cette  valeur,  déjà  considérable,  s'augmente  encore  par  les 
,  diverses  opérations  que  subit  la  soie  avant  d'être  mise  en  circulation  dans  le 
commerce. 

VIGNES. 

ARRONDISSEMENTS  DE  SAVONE  ET  DE  PORT-MAURICE, 

Le  peu  d'espace  propre  à  la  culture  dans  un  territoire  occupé  dans  sa  plus 
grande  surface  par  des  rochers,  des  friches,  des  landes  et  des  bruyères, 
permet  difficilement  le  choix  des  terrains  pour  la  plantation  des  vignes.  On 
en  trouve  par-tout  où  l'on  a  cru  qu'elles  pourroient  prospérer.  On  choisit  l'ex- 
position du  midi  et  de  l'ouest  de  préférence  à  l'est.  Cette  dernière  exposition 
est  défavorable.  Le  vent  d'est  qui  souffle  ordinairement  sur  la  côte  maritime 
et  sur-tout  au  printemps,  brûle  les  feuilles  et  les  grappes  encore  tendres  au 
moment  de  la  floraison.  On  a  déjà  remarqué  que  les  terrains  des  collines 
soutenus  par  des  murs  à  pierres  sèches,  formant  des  terrasses,  sont  composés 
de  rochers  brisés  mêlés  avec  la  terre.  Le  vin  dans  cette  exposition  est 
meilleur  et  plus  vigoureux  que  celui  des  plaines.  Les  terrains  eu  plaine  sont 
plus  gras  et  plus  profonds,  la  vigne  y  produit  très  bien  et  avec  plus  d'abon- 
dance que  dans  les  collines,  mais  le  vin  est  moins  spiritueux. 

Le  terrain  des  jardins  où  pn  plante  la  vigne  est  foible,  et  souvent  mêlé  de 
sable  ;  ils  produisent  du  vin  très  léger  et  d'une  qualité  inférieure.  Les  en- 
grais nécessaires  aux  jardins  et  les  irrigations  auxquelles  ils  sont  assujétis,  en 
sont  la  cause. 

Pour  planter  une  vigne  on  fait  des  fossés  en  ligne  droite,  avec  la  pioche, 
à  la  profondeur  d'un  métref  sur  trois  décimètres  de  largeur;  on  remplit  ce 
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fossé  de  broussailles  aux  deux  tiers  de  sa  profondeur,  et  on  le  couvre  arec 
de  la  terre  ;  les  brins  ont  la  longueur  d  un  mètre.  Lorsque  la  plantation  est 
terminée  et  la  terre  bien  réunie  autour  des  plantes,  on  en  coupe  la  partie  qui 
sort  de  terre.  Les  cultivateurs  en  réputation  dans  le  pays  assurent  que  pour 
avoir  la  vigne  plus  belle,  il  faut  planter  les  brins  perpendiculairement  et  ne 
jamais  les  incliner. 

On  renouvelle  la  vigne  en  arrachant  les  vieux  ceps  ou  ceux  qui  sont 
morts ,  et  en  couchant  à  leur  {dace  des  brins[de  ceps  voisins.  De  cette  manière 
on  obtient  des  produits  au  boul  de  deux  ans,  tandis  que  les  plantes  nouvelles 
ne  produisent  qu  après  cinq  ou  six  ans;  on  a  soin  de  couper  le  brin  nouveau 
au  printemps,  afin  que  la  plante  prenne  la  force  nécessaire.  Les  vignes  sont 
plantées  en  haies  et  en  berceaux.  Celles  qui  sont  plantées  en  haie  dans  la 
plaine  sont  éloignées  lune  de  1  autre  de  deux,  trois  et  cinq  mètres,  selon 
la  profondeur  du  fonds.  Le  terrain  entre  led  vignes  est  par-tout  ensemencé. 
-  Sur  les  terrasses ,  la  vigne  est  plantée  à  deux  décimètres  du  mur  de  soutène- 
ment. En  plaine  et  dans  les  jardins,  elle  monte  jusqu'à  trois  mètres,  et  est 
soutenue  par  de  gros  échalas.  Il  lui  faut  en  outre  une  quantité  de  roseaux 
qu'on  lie  jusqu'à  trois  rangs  tout  le  long  et  au  travers  de  la  haie.  Dans  les 
pays  de  montagnes  dépourvus  de  roseaux,  on  emploie  de  longues  perches 
qui  coûtent  plus  cher,  mais  qui  durent  {Jus  long-temps.  Le  bois  tailhs  de  châ- 
taignier, les  branches  menues  des  vieux  châtaigniers,  des  mûriers  et  d'au» 
très  plantes  fournissent  les  échalas  et  les  soutiens  nécessaires.  On  charbonne 
le  bout  qui  doit  entrer  dans  la  terre ,  pour  le  durcir  et  le  garantir  de  la 
pourriture. 

Dans  les  campagnes  de  quelque  étendue  on  trouve  de  beaux  berceaux  de 
vignes;  on  en  couvre  les  sentiers,  les  fossés  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
d'ensemencements,  et  toutes  les  parties  de  terrains  près  des  murs  des 
enclos. 

Les  riches  propriétaires  font  soutenir  ces  berceaux  par  des  pOiçrs  bâtis 
en  mortier  de  chaux  et  sable ,  et  entre  ces  piliers  par  des  fourches.  Les  vignes 
en  berceaux  sont  plus  productives  et  leurs  grappes  moins  exposées  à  l'ac- 
tion des  vents  marins,  qui  les  endommagent.  Les  vignes  ne  reçoivent  d'autre 
labour  et  d'autre  engrais  que  celui  des  semences  cultivées  à  leur  pied. 
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On  commence  à  tailler  la  vigne  dans  le  mois  de  février.  On  remplace  les 
vieux  ëchalas  dans  le  mois  de  mars,  et  on  assure  la  l^aie  avec  des  roseaux; 
ensuite  au  mois  d avril,  quand  la  vigne  commence  à  pousser,  on  lie  les  bran- 
ches en  ayant  soifli  de  les  plier  en  arc  recourbé  au-dessus.  Les  branches  cou- 
pées sont  le  profit  du  colon,  qui  en  conserve  les  meilleures  pour  le  renou- 
vellement de  la  vigne. 

On  reconnoît  dans  ces  deux  arrondissements  jusqu'à  vingt  espèces  de 
raisin  (  i  )  ;  tous  sont  mêlés  dans  la  fabrication  du  vin.  Le  muscat  qui  est  cultivé 
en  petite  quantité  est  réservé  pour  la  table.  Le  temps  de  vendange  commence 
d  ordinaire  à  la  fin  de  septembre.  On  coupe  les  grappes  et,  sans  distinction  de 
leur  qualité,  on  les  eixtasse  dans  des  paniers  que  Ion  transporte  de  suite  à 
la  Olive;  on  place  sur  la  cuve  un  râteau  en  bois,  bordé  dune  planche  de 
deux  décimètres  de  hauteur,  qui  laisse  à  découvert  une  partie  du  bord  de 
la  cuve.  On  verse  d'abord  les  grappes  sur  le  râteau  avec  les  grains  écrasés,  et 
à  mesure  qu'on  foule  les  grappes,  on  les  jette  dans  la  cuve  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  remplie  à  un  décimètre  du  bord. 

On  laisse  le  vin  de  la  plaine  en  ébullition  pendant  vingt  jours,  celui  des 
collines  (pendant  dix  jours  seulement,  après  quoi  on  le  tire  et  on  le  verse 
dans  les  tonneaux.  Les  grappes  et  le  marc  sont  portés  au  pressoir,  et  le  vin 
qu'on  en  tire  est  appelé  vin  pressé.  Les  grappes  pressées  sont  encore  assu- 
jéties  à  une  autre  opération.  On  les  dépose  dans  une  cuve  et  on  y  verse  de 
l'eau  tiède,  qui,  après  cinq  ou  six  jours  de  fermentation,  donne  du  petit  vin 
qui  est  fort  mauvais,  mais  que  le  paysan  réserve  pour  son  usage.^ 

Le  produit  du  vin  est  partagé  entre  le  propriétaire  et  le  colon  d'après 
des  conventions  qui  varient  dans  presque  tous -les  cantons,  et  souvent  dans 
la  même  commune.  Les  deux  tiers,  les  trois  quarts,  les  trois  cinquièmes  sont 
pour  le  propriétaire,  quelquefois  tous  les  premiers  vins  lui  appartiennent,  et 
le  vin  pressé  revient  au  colon  ;  quelquefois  le  colon  n'a  que  le  petit  vin  ;  enfin 
il  y  a  des  contrats  portant  des  conditions  d'un  autre  genre.  Par  exemple,  le 


(i)  Les  raisins  les  plus  productifs,  pour  la  quantité,  sont  la  bardena,  la  chamben,  la  rougette, 
les  doucettes,  et  lespignols;  mais  les  barbes  rou(jes,  le  vermentin,  la  roulette,  et  le  pisano, 
(lonneiit  le  meilleur  vin. 


Digitized  by 


Google 


AGRICULTURE.  igS 

colon  a  le  tiers  du  vin,  mais  il  est  oblige  de  le  vendre  au  propriétaire  à  un 
prix  fixé  antérieurement  ;  et  comme  ces  sortes  de  contrats  datent  d  une  épo- 
que reculée ,  où  tous  les  prix  étoient  inférieurs ,  il  en  résulte  que  le  pauvre 
colon  n  ayant  pas  le  courage  d  abandonner  la  culture  du  fonds  qu  il  tient 
de  ses  pères,  paye  très  cher  à  un  propriétaire  avide  son  attachement  pour  le 
sol  qui  la  vu  naître. 

Cette  diversité  de  convention,  provient 'de  ce  que  les  terres  des  vignes 
étant  ensemencées,  les  conditions  plus  ou  moins  Êivorables  au  propriétaire 
dans  le  produit  des  semences,  font  varier' les  conditions  dans  le  partage 
du  vin.  '    ' 

Le  mélange  que  Ton  fait,  dang  la  fabrication;  dul  vin,  de  toutes  sortes  de 
raisins  9  dont  les  différentes  qualités  ne  sont  pas  arrivées  au  même  degré  de 
maturité  et  sans  les  corriger  l'un  par  lautre,  en  réunissant  les  ^lus  doux 
avec  les  plus  spiritueux,  rend  les  vins  de  ce  pays  assez  médiocres:  on  ne  songe 
qu  à  distribuer  le  peu  de  raisin  noir  dand  les  di£6érents.tonneauxpour  donner 
un  peu  de  couleur  au  vin  qui  est  en  général  blanc  ;  il  estrare  qu'il  puisse  se 
conserver  au^-delà  d'un  an.  Les  deux  Alfaissola,  Celle,  et  quelques  communes 
dans  les  cantons  de  Finale,  produisent  le  vin  le  plus  spiritueux.  On  peut  le 
conserver  jusqu'à  deux  ans. 

Une  autre  cause  qui  tend  à  détériorer  le  goàt  du  vin  provient  des  mé« 
langes  que  font  les  négociants  ;  on  mêle  lie  bon  vin  et  le  médiocre  avec  le 
mauvais  pour  en  tirer  parti.  .*/ 

Dans  rar]X)ndissement  de  Savone  la  consommation  locale  absorbe  pres- 
que tout  le  produit;  quand  il  y  a  excédant,  on  le  débite  dans  les  pays  en» 
vironnants  et  quelquefois  à  Gènes.  Dans  l'arrondi^ement  de  Port-Maurice, 
les  vins  sont  loin  de  suffire  à  la  consommation  intérieure;  ceux  de  France 
et  de  l'arrondissement  de  Céva  y  suppléent. 
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ARRONDISSEMENT    DE   GÉVA, 

La  culture  delà  vigne  ett^lominaiite  dansFarrondiseement  de  Géva:  daooi 
quelques  cantons  son:  produit  excède  la  moitié  du  revenu  de  toutes  les 
autres  productions;  dans  plusieurs  autres,  il  s  élève  au^^delà  du  tiers.  Les 
cantons  de  Garessio,  Ormea  et  Galissano,  doivent  être  exceptés,  ils  possè- 
dent très  peu  de  vignes  et  leurs  vins  sont  de  mauvaise  qualité,  à  raisons  de 
leur  exposition  qui  est  la*  plua  froide  du  département. 

Les  vignes  sont  plantées  sur  le  versant  des  collines,  dont  le  sol  est  de 
tuf  et  ne  peut  servir  à  .tl  au t»res  productions.  Le  vin  est  de  bonne  qualité  et 
abondant^  on  voit  ^^épéndant  quelques  endroits  où  le  terrain  est  suscep* 
tible  dWtf  autre  culture,  on  sèmealors  des  grains  entre  les  lignes  de  vignes 
plantées  en  haie; 

Les  collines  sont  généralement- j^lantées  en  masse.  Les  commîmes  situées 
sur  les  bords  )dn'TaiiaiK>:  et?  ^de  W3oraiida']dani»nr  leurs  vignes  dans  des 
teivaido»  pierrea3ûetisablottneux;i|aî'.som  peueuweptibles  dnne  bonne  récolte 
en  vin  et  en  autres  produotionsL 

La  meilleure  qualité  de  vigne  est  celle  qu  on  appelle  doleetti,  elle  est  pré- 
férée à  toutes  les*  autres  parcequIeUerest  [dus  .productive  et  qn  elle  arrive  la 
^emière  à  la  maturité^  civconslaniee  remarquable' dans  un  pays  oii  le  froid 
est  précoce.  La  plantation  de  vignes  dolcetti  formelles  cinqrsixièmes  de  toutes 
les>vignes4 

•  Le;  mede  de  .planter  .et-  renouveksrles)  vignes'  dans  larrondissement  de 
GéviBi,.est>piwft{itelaniéme^^e'dâns*les  arrondissements  de  PorD-Mauricer 
ettfe/Sh'TvkieKiUn.'laboitr^fiÉ  néânstiacesmnïciDB  nnet  fois  parcan;  sans  cette 
précaution,  la  vigne  dépériroit  dansivini terrain» trop  font*  Les  bons  culti-» 
vateurs  labourent  deux  fois  par  an  ;  au  commencement  de  juillet  ils  re- 
chaussent les  ceps  pour  préserver  la  vigne  de  la  sécheresse,  et  ils  tracent 
des  sillons  pour  la  garantir  de  la  rencontre  des  eaux  de  pluie. 

Dans  cet  arrondissement,  on  appelle  clutins  les  vignobles  dans  lesquels 
ou  sème  d'autres  produits  ^  et  on  appelle  simplement  vignes  les  terrains 
plantés  en  masse.  Les  berceaux  en  treilles  ne  sont  pas  en  usage,  paix^e 
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qu'il  est  généralement  reconnu  que  le  vin  qui  en  provient  est  plus  léger. 

Les  vignes  sont  soutenues  par  des  échalas  de  châtaigniers,  de  saules  et 
de  mûriers.  On  dispose  les  échalas  avec  économie  et  de  manière  à  (aire  le 
moins  d ombrage  possible,  afin  de  ne  pas  nuire  à  la  maturité.  Dans  les  ré- 
gions les  plus  chaudes,  on  commence  à  tailler  la  vigne  après  les  vendanges 
et  successivement  pendant  Fhiver.  Dans  les  autres  on  attend  le  printemps. 

Le  temps  des  v^idanges  est  à  peu  près  le  même  que  dans  les  deux  arron«- 
dissements  méridionaux.  On  transporte  les  grappes  dans  les  cuves  sans  se* 
parer  le  raisin,  et  on  les  laisse  fermenter  huit  à  dix  jours,  après  quoi,  on 
tire  le  vin  et  on  le  transvase  dans  les  tonneaux. 

Les  grappes  sont  ensuite  portées  au  presser  pour  en  tirer  le  petit  vin  ou 
piquette. 

Dans  plusieurs  endroits ,  le  propriétaire  (ait  cultiver  la  vigne  pour  son- 
compte,  en  assurant  la  subsistance  au  vigneron  par  une  certaine  quantité 
de  denréeset  une  somme  en  argent;  mais  plus  généralement  le  produit  est 
partagé  pstr  moitié  avec  le  colon,  qui  est  chargé  de  la  culture  et  du  cuvage. 
Les  échalas,  les  frais  de  plantation  et  le  renouvellement  de  la  «vigne  sont 
à  la  charge  du  propriétaire. 

L'arrondissement  de  Géva  a  un  excédant  considérable  de  produit  en  vin, 
cet  excédant  supplée  au  blé  que  Ion  tire  du  dehors.  Les  cantons  de  Dogliani 
et  Mujrassano  font  un-  très  grand  débit  de  leur  vin  à  Coni ,  Mondovi  et 
Fossano',  le  canton  de  Géva  dans  ceux  de  la  Pieve,  Garessio  et  Galizana. 
Salîoeli^  et  MilesimO' en  débitent  une  quantité  dans  les  pays  environnants, 
et  on-les'transporte  même  dans  les  villages  aubcwd  de  la  m^. 

ARRONDISSEMENT   D'ACQUI. 

La  culture  des  vignes  domine  dans  les  cantons  situés  au  midi  et  dans  les 
vaHées  de  Beibo,  de  Bormid%  de  Gastelletto  et  d'Olba.  Les  cantons  deV isone , 
Dego  et  Spigno  sont  beaucoup  moins  riches  en  vins  que  ceux  de  Nizza, 
Incisa,  Aequi  et  SainIrÉtienne.  Les  terrains  où  sont  plantés  les  vignes  se 
conaposent  d'un  détritus  de  tuf  délité ,  et  dans  quelques  endroits  d  une  espèce 
d  argile  rouge  et  compacte. 
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Les  vignes  couvrent  généralement  les  collines;  on  en  voit  peu  dans 
les  plaines  *,  mais  celles-ci  produisent  un  vin  plus  abondant  et  plus  léger. 
Les  dolcetti  sont  les  vignes  auxquelles  on  donne  la  préférence  comme 
à  Ce  va. 

Le  mode  de  culture  est  le  même  que  dans  les  autres  arrondissements. 
Les  vignes  sur  les  collines  sont  plantées  en  masse.  Les  ceps  sont  à  un  demi- 
métre  environ  l'un  de  lautre,  et  chaque  plante  est  soutenue  par  des  cannes  ; 
on  ne  forme  pas  de  berceaux,  lexpérience  à  appris  aux  habitants  que  le  vin 
est  meilleur  lorsque  la  vigne  est  plus  basse.  En  effet  les  terrains  réchauffés 
par  les  rayons  du  soleil ,  les  réfléchissent  sur  les  fruits  et  hâtent  doublement 
la  maturité. 

On  commence  à  planter  la  vigne  et  à  la  garantir  avec  des  roseaux  au  prin- 
temps: dans  le  mois  de  mai  on  la  laboure,  on  lebourgeonne  ensuite,  et  on 
la  défeuille  dans  le  mois  d  août  pour  que  les  raisins  mûrissent  plus  facile- 
ment. Les  vendanges  et  le  cuvage  se  font  de  la  même  manière  que  dans 
larrondissement  de  Cévaj  les  frais  de  culture  sont  à  la  charge  des  proprié- 
taires lorsqu'ils  recueillent  tout  le  produit  de  la  vigne.  Us  prennent  alors  des 
ouvriers  à  la  journée,  lesquels  sont  nourris  et  ont  un  léger  salaire  en 
argent.  Les  colons  prélèvent  la  moitié  de  la  vendange,  lorsqu'ils  sont  char- 
gés de  tous  les  frais  de  la  culture. 

Les  vins  de  cet  arrondissement  sont  assez  bons,  quoique  un  peu  doux;  on 
peut  les  améliorer  en  égrappant  les  raisins  avant  de  les  faire  cuver,  ainsi  que 
le  font  quelques  propriétaires;  on  rendroit  encore  le  vin  meilleur  en  soignant 
mieux  les  futailles,  qui  souvent  le  font  aigrir.  Mais  la  plupart  des  proprié- 
taires vendent  leur  vin  avant  l'hiver,  afin  de  se  procurer  du  dehors  les  au- 
tres objets  nécessaires  à  la  vie,  et  alors  les  tonneaux  restent  vides  pendant 
huit  à  dix  mois,  ce  qui  les  empêche  de  se  conserver  en  bon  état. 

Voici  une  manière  usitée  dans  le  pays  pour  bonifier  le  vin.  Vingt- 
quatre  heures  après  que  les  raisins  ont  été  foulés ,  on  tire  le  moût  et  les 
grappes,  on  les  transvase  dans  une  autre  cuve  que  Ton  remplit  jusqu'au 
bord,  en  mettant  à  part  une  quantité  de  moût  suffisante.  Après  vingt- 
quatre  heures  le  vin  commence  son  ébuUition,  et  il  répand  une  écume 
qui  produit  du  déchet,  le  soir  on  remplace  le  déchet  avec  le  moût  qu'on 
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a  mis  en  réserve;  cette  opération  produit  un  déchet  de  10  pour  cent;  mais 
le  vin  acquiert  le  double  de  sa  force  ordinaire  et  a  meilleur  goût.  Il  peut 
alors  se  conserver  pendant  trois  ans.  Quelques  propriétaires  viennent  de 
pratiquer  cette  méthode  avec  beaucoup  de  succès. 

L'arrondissement  d'Acqui,  comme  celui  de  Géva,  a  un  excédant  dans  le 
produit  du  vin.  Jusquà  la  fin  du  dernier  siècle,  les  vins  du  Montferrat 
s'exportoient  en  Lombardie;  mais  ce  commerce  a  diminué,  parceque  les 
habitants  du  Montferrat  eux-mêmes  ont  transporté  dans  le  Milanais  des  ceps 
qui  aujourd'hui  réussissent  très  bien.  On  a  cependant  observé  que  lorsque 
les  vins  de  Provence  viennent  à  manquer,  ceux  de  larrondissement d'Acqui 
acquièrent  un  plus  grand  débit  sur  la  côte  maritime. 

Le  produit  total  du  département  en  vin  est  de  960,000  barils,  à  38o,ooo 
hectolitres,  lesquels  à  12  francs,  prix  moyen  au  sortir  de  la  cuve,  donnent 
une  valeur  de  4î56o,ooo  francs. 

Dans  cette  évaluation  larrondissement  de  Savone  entre  pour  398,000  barils 
provenant  de  5,5oo  arpents  de  vignes,  et  larrondissement  de  Céva  pour 
242,000  barils,  provenant  de  7,600  arpents  de  vignobles;  le  reste' est  fourni 
par  larrondissement  d'Acqui. 

TERRES  LABOURABLES. 

Les  terres  labourables  du  département  différent  dans  les  quatre  arron- 
dissements, tant  par  leur  nature  que  par  les  procédés  de  culture  et  par 
les  produits. 

Quoique  les  arrondissements  d'Acqui  et  de  Céva  fassent  partie  du  Piémont 
et  du  Montferrat,  pays  très  fertiles  en  blé,  il  ne  faut  pas  croire  que  ces 
terrains  montagneux  offrent  la  même  fertilité  que  dans  les  plaines. 

L  arrondissement  d'Acqui  comprenoit  une  partie  du  haut  et  bas  Mont- 
ferrat, ainsi  qu'une  partie  des  hautes  langhes.  Larrondissement  de  Céva 
renfermoit  ia  plus  grande  partie  des  langhes  sud,  hautes  et  basses. 

Nous  avons  déjà  observé  qu'on  pratique  les  assolements  de  deux  en  deux 
ans  en  froment  et  maïs,  ou  en  froment  et  légumes.  Les  terres  ne  sont  jamais 
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en  jachères,  si  ce  n  est  dans  quelques  portions  qui ,  étant  de  mauvaise  qualité, 
ne  pourroient  produire  tous  les  ans  qu  à  Taide  d'une  g^n^de  quantité  de 
fumier;  en  général,  les  terres  de  ces  deux  arrondissements  «ont  peu  pro- 
ductives. 

Le  rapport  moyen  de  la  récolte  à  la  semence  est  de  cinq  à  un.  Les  meil- 
leures terres  de  l'arrondissement  d'Acqui  et  de  Céva,  sont  dans  les  cantons 
de  Nizza  et  Saint-Étienne  Belbo,  et  dans  celui  de  Dogliani. 

Les  deux  arrondissements  de  Savone  et  Port-Maurice  ne  contiennent  pas 
de  terres  labourables  proprement  dites,  si  ce  n  est  dans  quelques  cantons 
qui  faisoient  partie  des  anciennes  langhes,  et  dans  le  canton  d'Albenga  -,  en 
général  on  sème  le  blé  sous  la  vigne  et  Tolivier,  on  laboure  à  la  pioche;  ce 
mode  augmente  la  fertilité ,  et  le  rapport  de  la  semence  est  de  six  à  sept 
pour  un  dans  les  terres  les  mieux  nourries.  La  qualité  du  froment  est  su- 
périeure à  celle  des  deux  autres  arrondissements. 

ARRONDISSEMENT  D'ACQUL 

L arrondissement  d'Acqui  a  14,000  ar^ients  de  terres  arables;  1  assolement 
est  de  deux  années,  la  première  année  on  sème  en  blé,  la  seconde  en  maïs 
ou  légumes. 

Chaque  arpent  exige  4  quintaux  de  semence  en  blé,  la  moitié  du  nombre 
d  arpents  indiqué  exige  donc  28,000  quintaux.  Le  produit  moyen  est  de  cinq 
pour  un,  ou  de  quatre  pour  un,  semence  déduite:'  ce  qui  porte  le  total  de  la 
récolte  en  blé  à  1 1 2,000  quintaux» 

L  année  du  maïs  et  des  légumes,  on  sème  les  deux  tiers  en  maïs,  et  Tautre 
tiers  en  légumes  secs.  Il  faut,  pour  ensemencer  un  arpent  en  maïs,  un  demi- 
quintal  de  semence,  et  pour  4,666  arpents  2,333  quintaux.  Le  produit  varie 
singulièrement  suivant  la  nature  du  terrain,  et  suivant  qu'il  est  plus  ou 
moins  susceptible  d'être  arrosé. 

Dans  les  meilleures  terres,  dans  celles  qui  se  prêtent  le  plus  à  l'irrigation^ 
le  maïs  rend  cent  vingt  pour  un;  dans  les  terres  de  seconde  classe,  il  rend 
quatre-vingts  pour  un;  dans  celles  de  troisième,  il  rend  le  tiers  seulement 
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de  la  grande  production.  Cette  troisième  classe  étant  la  plus  considérable» 
on  napeut  calculer  qiia  cinquante  pour  un  au  plus  le  produit  moyen,  ce 
qui  donne  un  total  de  i  iG,666  quintaux. 

Chaque  arpent  en  légumes,  fcves  ou  pois,  exige  deux  quintaux  de  se- 
mence, et  les  2,333  arpents  4^4^^  quintaux;  le  produit  moyen  est  d'environ 
quinze  pour  un  dans  une  année  ordinaire,  ce  qui  porte  le  total  à  66,990  quin- 
taux. Ce  produit  est  extrêmement  foible  relativement  à  la  population  qui  est 
de  81,000  habitants;  avec  les  châtaignes,  on  ne  trouve  encore  que  moitié  du 
produit  nécessaire  à  la  nourriture  de  la  population  ;  aussi  larrondissement 
d'Acqui  est-il  obligé  de  tirer  du  dehors  près  de  la  moitié  du  blé  dontîl  a  be- 
soin ;  il  lachète  avec  les  bénéfices  du  commerce  d'échange  que  lui  permet 
1  excédent  de  ses  produits  en  vin. 

Nous  n'avons  parlé  ni  de  lorge,  ni  du  méteil,  ni  du  seigle  :  en  effet  la 
culture  n'en  est  qu'accessoire.  On  sème  quelquefois  du  seigle  dans  les  terres 
maigres  quand  elles  ont  été  appauvries  par  l'ensemencement  du  maïs. 

Les  produits  des  terres  arables  de  l'arrondissement  d'Acqui  sont  : 

Blé. 112,000  quintaux. 

Maïs 116,666 

Légumes 66,990 

Total 295,656 

ARRONDISSEMENT   DE   CÉVA. 

L'assolement  est  le  même  dans  l'arrondissement  de  Céva  que  dans  celui 
d^Acqui,  mais  les  produits  sont  un  peu  plus  variés;  le  nombre  d'arpents  de 
terres  arables  est  de  8,241 ,  dont  3,722  sont  semés  en  blé,  3,269  en  seigle  et 
méteil,  640  en  maïs,  444  ^^  légumes,  et  166  en  avoine. 

La  quantité  de  semence  pour  les  3,722  arpents,  en  raison  de  4  quintaux 
par  arpent,  est  de  149888  quintaux;  le  produit  est  de  59,552  quintaux  ordi-» 
naires  de  5o  kilogrammes. 

La  semence  en  seigle  et  méteil  est  pour  3,269  arpents  de  13,076  quintaux, 
et  le  produit  de  52,3o4.  Les  640  arpents  de  mats  exigent  320  quintaux  de 
semence,  et  donnent  un  produit  de  16,000  quintaux.  Les  444  arpents  de 
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légumes,  à  raison  de  2  quintaux  de  semence,  emploient  888  quintaux,  et  en 
produisent  i3,320.  Les  166  arpents  en  avoine  donnent  une  récolte  dft  2,400 
quintaux.  Ainsi  les  produits  des  terres  arables  de  larrondissement  de  Ceva 
sont,  savoir  : 

Blé  ^ 59,552  quintaux. 

Méteil  et  seigle 32,3o4 

Maïs. 16,000 

Avoine 2^400 

Légumes i3,320 

Total 1^3,579 

ARRONDISSEMENT    DE   PORT-MAURICE. 

Le  genre  de  culture  varie  dans  cet  arrondissement,  ainsi  que  dans  celui 
de  Savone  :  on  y  trouve  très  peu  d'arpents  destinés  simplement  au  labour  : 
presque  par-tout  le  blé  ou  les  légumes  sont  semés  au  pied  de  la  vigne  ou 
des  oliviers,  ou  enfin  dans  les  jardins  où  le  principal  produit  consiste  dans 
les  fruits.  On  pourroit  donc  faire  un  double  emploi  en  évaluant  la  conte- 
nance destinée  à  Tensemencement.  D  après  cette  considération  on  ne  déduira 
pas  les  produits  du  nombre  des  arpents  ensemencés.  On  a  pris  des  rensei- 
gnements détaillés  dans  chaque  commune,  on  les  a  vérifiés  par  des  états 
venus  dune  autre  source,  et  Ton  est  arrivé  de  cette  manière  à  fixer  ainsi 
qu'il  suit  le  produit  des  terres  arables  de  larrondissement  de  Port-Maurice^ 

Savoir  : 

En  blé  et  méteil 48,670  quintaux. 

En  légumes 20,4^4 

Ce  produit  est  extrêmement  foîble  -,  en  le  joignant  au  produit  des  châ- 
taignes, il  ne  peut  entrer  que  pour  un  quart  dans  la  consommation  locale: 
aussi  l'arrondissement  de  Port-Maurice  ne  fournit  de  subsistance  aux  habi- 
tants que  pour  deux  mois  de  laanée.  Le  maïs  n y  est  pas  cultivé. 
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ARRONDISSEMENT   DE    SAVONE. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  lârrondissement  de  Port-Maurice  s  applique 
entièrement  à  celui  de  Savone;  les  produits  calculés  de  la  même  manière 
s'ëlévent,  savoir  : 

Blé 37,705  quintaux. 

Lé^mes 35,^35 

Maïs io,520 

Les  habitants  tirent  les  trois  quarts  du  blé  nécessaire  à  leur  subsistance 
par  le  commerce  maritime,  ou  de  l'intérieur  du  Piémont.  L'huile,  le  vin,  les 
fruits  des  jardins,  et  Tindustrie,  donnent  les  ressources  nécessaires  pour  les 
échanges. 

TABLEAU  GÉNÉRAL  DU  PRODUIT  DES  TERRES  LABOURABLES. 


DÉSIGNATION. 

NOMBRE 
de 

QUIKTAÛX. 

PRIX 
du 

QUIKTAL. 

MONTANT 
en 

ABGKKT. 

BM 

257,927 

52,3o4 

143,186 

126,694 

2,400 

t.          e. 
II       » 

8     . 

7  • 

8  >. 

4   • 

r.        e. 
2,83i,i97     » 

418432     . 

I,0O2,3O2       • 
102^265       » 

9>6oo    » 

M^eil  et  seigle.. 

Bfaïs 

Lëfpimes 

Ayoine 

TOTAUX 

582,5ii 

•    • 

4,363,796     . 

Il  faut  ajouter  au  produit  des  blé,  méteil,  seigle,  et  avoine,  le  produit  de 
la  paille;  la  proportion  de  ce  produit  avec  le  blé  est  un  peu  moins  du  double 
en  poids.  En  conséquence,  sur  1^  produit  total  des  grains  montant  à  3i2,63i 
quintaux,  il  y  a  586, 1 83  quintaux  de' paille;  lesquels  à  un  franc  le  quin- 
tal, donnent  un  revenu  total  de  586, 1 83  francs.  Il  faut  ajouter  en  outre 
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le  produit  de  la  feuille  de  maïs.  Les  experts  du  pays  estiment  que  la  feuille 
détachée  de  la  tige  est  à  peu  près  le  sixième  du  poids  du  produit;  par  consé- 
quent le  produit  du  maïs  étant  de  i43,i86  quintaux,  la  feuille  sera  à  peu 
près  de  23,864;  le  prix  est  de  deux  francs,  le  double  de  celui  de  la  paille,  le 
revenu  est  donc  de  4757^8  fr.  oo  c. 

PRÉS  ET  PACAGES. 

Les  crêtes  des  montagnes  qui  séparent  les  deux  arrondissements  du  midi 
de  ceux  du  nord,  et  leurs  versants,  sur-tout  du  côté  du  nord,  forment  dans 
plusieurs  cantons  des  prés  naturels.  Ces  prés  donnent  du  foin  de  bonne  qua- 
lité. Ils  sont  abandonnés  à  eux-mêmes,  sans  aucune  espèce  d engrais,  ni  de 
renouvellement;  on  les  voit  couverts  de  neige  pendant  six  à  Sept  mois  de 
Tannée.  L'été  étant  ordinairement  sec,  il  n  y  a  presque  jamais  de  regains.  Dans 
quelques  endroits  cependant,  au  versant  du  nord  et  de  lest,  il  y  a  des  pla- 
teaux qui  produisent  deux  fois.  Une  exposition  fraiche,  des  brouillards 
humides,  et  quelques  réservoirs  d'eau  creusés  dans  le  flanc  des  montagnes, 
doublent  la  fécondité.  Les  plateaux  sont  fort  éloignés  des  villages  et  on  n  y 
arrive  que  par  des  chemins  très  difficiles. 

A  la  fin  du  mois  de  juin,  les  infatigables  habitants  des  montagnes  partent 
de  leurs  foyers,  emportant  avec  eux  des  provisions  de  bouche  pour  huit  jours, 
c'est  à  peu  près  le  temps  de  leur  absence.  Ils  couchent  sur  la  dure  ou  sur  le  foin 
coupé  lorsqu'il  est  sec;  les  plus  diligents  coupent  les  rameaux  des  bois  voisins 
et  forment  des  cabanes  pour  s'abriter  pendant  la  nuit;  on  laisse  sécher  sur 
place  le  foin  coupé;  on  en  fait  ensuite  des  bottes  de  la  charge  d'un  homme; 
chacun  prend  sa  charge  et  retourne  à  la  chaumière.  Dans  les  endroits  d'un 
moins  difficile  accès,  on  emploie  les  bêtes  de  somme  au  transport. 

Les  cantons  des  deux  arrondissements  marchands,  qui  ont  des  prés  natu- 
rels de  quelque  étendue,  sont  savoir,  sur  le  bord  de  la  mer,  ceux  d'Albenga, 
de  la  Piétra,  et  des  deux  Albissola,  de  Quigliano,  Varazze;  et  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  ceux  de  Sassello,  Cairo,  et  Pieve. 

Les  deux  Albissola  en  fournissent  suffisamment  pour  la  consommation  de 
Savone  qui  en  manque. 
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La  rareté  générale  du  foin  et  la  nécessité  de  s  en  procurer  par-tout  ou  il 
s'en  trouve,  forcent  les  cultivateurs  à  recueillir  l'herbe  qui  pousse  sur  le  bord 
des  terres  et  des  rivières,  dans  les  bois,  au  milieu ^des  rochers  mêmes.  On  la 
coupe  avec  la  faucille  j  il  est  facile  de  concevoir  combien  un  tel  travail  est 
pénible. 

On  ne  connoît  presque  nulle  part  les  moyens  d'irrigation,  si  ce  n'est  dans 
quelques  communes  des  cantons  au  nord,  où  on  profite  des  canaux ,  des 
moulins,  et  des  forges  qui  se  trouvent  près  des  prairies.  La  jouissance  des 
eaux  pour  l'irrigation  est  réglée,  entre  les  propriétaires  des  moulins,  ou  des 
canaux,  et  les  propriétaires  des  prés,  par  des  conventions  qui  fixentles  jours 
d'arrosement  et  leur  durée. 

Les  prairies  artificielles  sont  presque  inconnues;  il  seroit  même  impos- 
sible de  les  pratiquer,  d'après  l'assolement  en  usage  dans  le  pays,  parceque 
les  terres  n'ayant  pas  de  repos,  et  la  récolte  de  blé  terminée,  on  laboure  aus- 
sitôt pour  l'ensemencement. 

L'arrondissement  de  Ceva,  outre  les  prés  placés  sur  les  montagnes  et  qui 
sont  de  la  même  nature  que  ceux  de  la  Ligurie ,  en  présente  une  quantité 
assez  considérable  sur  les  rives  du  Tanaro,  de  la  Bormida  et  du  Belbo.  Ces 
prés  sont  bien  entretenus.  L'irrigation  se  fait  régulièrement  au  moyen  des 
canaux  :  on  y  coupe  ordinairement  le  foin  deux  fois  par  an ,  et  sa  qualité  est 
la  meilleure  du  département,  excepté  vers  les  sources  du  Belbo,  où  il  est 
aigre,  et  n'est  bon  que  pour  les  mulets. 

L'arrondissement  d'Acqui  n'a  pas  de  prés,  en  proportion  de  son  étendue 
et  de  ses  besoins.  Depuis  quelque  temps,  les  propriétaires  ont  converti  une 
grande  quantité  de  prés  en  champs.  C'est  mal  entendre  les  principes  d'éco- 
nomie rurale,  qui  veulent  qu'on  réserve  toujours  une  portion  des  terres  pour 
les  fourrages. 

Les  prés  de  l'arrondissement  d'Acqui  sont  situés  en  grande  partie  sur  les 
collines,  et  ne  peuvent  jouir  des  avantages  de  l'irrigation.  Aussi  ne  pro- 
duisent-ils qu'une  seule  récolte  par  an.  L'abondance  est  toujours  en  raison 
ou  de  la  neige  qui  les  a  couverts  dans  l'hiver,  ou  des  pluies  de  printemps 
qui  les  ont  fécondés.  Il  y  a  des  prés  en  plaine  arrosés  par  les  dérivations  des 
torrents  Bormida,  Belbo  et  Nîzza.On  pourroit  tirer  un  bien  plus  grand 


Digitized  by 


Google 


2o6  CHAPITRE  IV. 

aTantaçedu  voisinage  de  ces  torrents  et-  augmenter  les  produits  dans  une 
forte  proportion  ;  mais  c'est  un  soin  qui  a  été  négligé. 

Les  communes  en  partie  arrosées  sont  Nizza,  Incisa,  Bruno,  Vesime, 
Monastère  et  Saint-Étienne.  Le  ruisseau  Piotta  fournit  sur-tout  à  la  com- 
mune de  Silvano  d'abondants  moyens  d'irrigation. 

Dans  quelques  unes  de  ces  communes  on  commence  à  pratique»*  les  prés 
artificiels.  On  sème  le  trèfle  sur  le  froment  et  le  seigle.  Les  terrains  étant 
destinés  l'année  suivante  à  l'ensemencement  du  maïs  ou  des  légumes,  on 
coupe  le  sainfoin  avec  le  chaume  de  paille,  avant  le  premier  labour  qui  a 
lieu  ordinairement  à  la  fin  d'octobre.  Mais  le  produit  a  été  jusqu'ici  trop 
foible,  pour  qu'on  puisse  le  comprendre  dans  l'évaluation  du  produit  des 
prés  naturels. 

Les  pacages  sont  assez  considérables  dans  les  quatre  arrondissements ,  si 
on  a  égard  à  la  contenance  de  toutes  les  landes,  bruyères,  friches,  terres 
vaines  et  vagues  qui  servent  à  la  pâture  des  bestiaux.  La  plupart  des  com- 
munes ont  des  terres  de  cette  nature  dans  lesquelles  les  propriétaires  ont 
le  droit  de  faire  pattre  leurs  troupeaux.  Dans  les  arrondissements  de  Savone 
et  Port -Maurice,  les  communes  et  le3  propriétaires  en  tirent  un  grand 
avantage. 

Les  bergers  des  Alpes  conduisent  leurs  troupeaux  à  la  fin  de  novembre 
dans  les  montagnes  des  cantons  d'Alassio,  Albenga,  et  Finale,  et  y  restent 
jusqu'à  la  fin  d'avril.  Le  nombre  des  bestiaux  est  d'environ  six  mille,  dont 
un  tiers  appartient  aux  propriétaires  de  ces  cantons. 

Les  bergers  paient  un  droit  de  seize  à  vingt  sols  par  bête.  Le  fumier 
appartient  en  outre  au  propriétaire  qui  doit  fournir  aux  bergers  un  loge- 
ment avec  lit  et  couverture,  et  une  étable  pour  les  bestiaux;  il  leur  donne^de 
plus  du  bois  et  un  peu  d'huile.  Le  terrain  des  pacages  est  rude  et  pierreux, 
parsemé  de  genévriers,  de  genêts  et  de  bruyères  ;  dans  l'été,  il  se  desséche  et 
ne  suffît  plus  à  la  nourriture  des  troupeaux  qu'on  fait  passer  alors  dans  les 
cantons  de  l'intérieur. 

Les  pacages  étoient  jadis  presque  tous  couverts  de  bois  taillis  et  même 
de  bois  de  futaie;  mais  après  la  coupe,  les  propriétaires,  impatients  et  avides 
.de  bénéfices ,  donnèrent  le  droit  de  pâture  aux  bergers  étrangers ,  ce  qui 
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empêche  la  reproduction  des  bois.  Dans  chaque  troupeau  de  brebis,  il  y  a 
toujours  une  quantité  considérable  de  chèvres  qui  détruisent  les  jeunes 
pousses.  Les  mesures  prises  par  ladministration  ont  diminué  de  beaucoup 
le  nombre  de  ces  animaux  nuisibles,  mais  il  n'est  pas  encore  assez  restreint. 

Les  meilleurs  pacages  d'hiver  sont  ceux  d'Andora  et  Stellanelo.  Ceux 
d'été  sont  situés  sur  les  sommités  des  Alpes,  dans  les  communes  d'Ormea, 
Garessio  et  de  Pomassio;  ceux  du  canton  de  Sassello,  et  notamment  du 
hameau  Champanu,  sont  également  renommés  quoique  situés  dans  les 
Apennins. 

Il  est  difficile  d'évaluer  exactement  l'étendue  des  pacages  à  cause  du  grand 
nombre  de  rochers  arides,  de  landes,  et  de  terrains  en  friches  dont  ils  sont 
parsemés.  Mais  ce  n'est  pas  les  porter  trop  haut  que  de  les  évaluer  à  cin- 
quante mille  arpents  métriques  ;  ils  sont  pour  la  plupart  peu  productifs, 
excepté  dans  les  environs  des  sources  du  Tanaro  où  le  terrain  est  calcaire, 
plus  arrosé,  et  reste  plus  long*t6mps  enseveli  sous  la  neige. 

On  peut  estimer  le  produit  brut  de  chaque  arpent  à  cinq  quintaux  de 
foin,  ce  qui  donne  pour  le  produit  total  une  somme  de  !i5o,ooofr,,  le  foin 
des  pacages  valant  un  franc  le  quintal,  environ. 

La  contenance  totale  des  terres  en  prairies  est  de  3o,ooo  arpents,  savoir: 

Arrondissement  de  Savone 7,5oo  arpents. 

d'Acqui 6,000 

deCéva 10,000 

Port-Maurice;  ....     6,5oo 

Total  pareil 3o,ooo 

On  divise  les  prairies  en  quatre  classes;  les  deux  dértiières  sont  les  plus 
considérables,  mais  les  produits  de  chacune  d'elles  réunis  donnent  utwe 
récolte  moyenne  qui  n  excède  pas  36  quintaux  par  arpent  ;  les  produits  se 
répartissent  ainsi. 
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ARRONDISSEMENTS. 


SAVONS 

ACQUI 

CÉVA 

PORT-MAURIGE 

TOTAUX. .  .  . 


QUINTAUX  DE  FOIN 

DE 


Prës  oatureU. 


iB3,5oo 
180,000 
3oi,aoo 
i6i,5oo 


826,200 


Pacages. 


55,000 
45,000 
70,000 
80,000 


a5o,ooo 


Le  prix  moyen  du  fourrage  doit  être  évalué  à  deux  francs  le  quintal  ; 
ainsi  la  valeur  de  ce  produit  doit  être  estimée  pour  une  année  moyenne 
à  i,652,4oo  fr.  Si  on  y  joint  le  produit  des  pacages  et  pâtures,  la  somme 
totale  s'élèvera  à  i,902,4<>o  ^' 

CHENEVIÈRE5. 

Il  y  a  peu  de  chenevières  dont  on  ne  varie  la  culture  dans  le  départe- 
ment ,  sur-tout  dans  les  arrondissements  de  Savone  et  Port-Maurice.  On 
pratique  les  assolements  en  froment,  chanvre,  et  légumes.  Dans  quelques 
communes  de  l'arrondissement  d'Acqui,  on  trouve  de$  chenevières  dont  1  as- 
solement ne  change  pas  :  dans  le  même  terrain,  le  chanvre  donne  un  produit 
égal  pendant  deux  ou  trois  ans,  mais  après 9  il  diminue  sensiblement.  Dans 
quelques  cantons  on  sème  le  seigle  dans  les  chenevières  et  on  le  coupe  en 
herbe  au  printemps  pour  suppléer  au  manque  de  fourrage,  he  froment  pro- 
duit davantage  quand  il  est  semé  dans  un  terrain  où  Tannée  précédente  il  y 
avoit  du  chanvre. 

Les  cantons  les  plus  adonnés  à  cette  culture  sont,  dans  les  arrondissements 
méridionaux,  Albenga,  Finale,  et  Gairo;  dans  larrondissement  d'Acqui  , 
Incisa,  Acqui,  et  Nizza;  et  dans  celui  de  Géva,  Garessio,  Géva,  et  Dogliani^ 
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Si  le  terrain  est  bien  nourri,  le  chanvre  atteint  jusqu'à  la  hauteur  d'un 
métré  et  demi;  sa  longueur  ordinaire  est  d'un  métré;  sa  qualité  est  fine;  il  ne 
sert  point  pour  la  marine ,  mais  on  en  fait  des  toiles  très  fortes.  Le  chanvre 
qu'on  tire  du  canton  de  Cairo  et  sur-tout  de  Malare  est  très  bon;  celui  de 
Finale  et  d'Albenga  est  de  la  même  qualité,  mais  son  produit  est  moindre 
que  celui  de  Malare. 

Le  meilleur  chanvre  du  département  est  celui  de  Garressio.  Lorsqu'il  est 
bien  peigné,  il  approche  de  la  finesse  du  lin:  il  est  même  plus  fijrt,  mais 
il  produit  moins:  sur  5o  kilogrammes  brut  de  chanvre,  on  ne  tire  que  vingt 
kilogrammes  de  chanvre  fin;  mais  il  surpasse  en  finesse  tous  les  chanvres 
ordinaires.  La  moitié  du  reste  est  une  étoupe  qui  approche  un  peu  de  la 
finesse  du  chanvre  ordinaire;  l'autre  moitié  est  une  étoupe  assez  grossière. 
La  récolte  se  fait  généralement  en  août  dans  les  arrondissements  méri- 
dionaux et  un  peu  plus  tard  dans  les  deux  autres.  On  fait  rouir  le  chanvre 
dans  l'eau  des  rivières ,  on  le  teille  en  broyant  la  tige  avant  de  le  peigner. 
.  Lorsque  les  propriétaires  n'ont  pas  la  facilité  de  faire  rouir  le  chanvre  dans 
l'eau  des  torrents,  on  le  dépose  dans  des  fosses.  Cet  usage  a  des  inconvé- 
nients: d'abord  le  chanvre  est  moins  beau;  en  outre,  l'eau  de  ces  fosses  se 
pourrit  et  donne  des  exhalaisons  qui  corrompent  l'air.  De  là  vient  Finsalu- 
brité  de  la  commune  d'Albenga  et  de  ses  environs. 

L'arrondissement  de  Port-Maurice  est  le  plus  fertile  en  chanvre  :  une 
partie  considérable  du  canton  d'Albenga  est  employée  à  cette  production  ; 
la  récolte  moyenne  peut  être  estimée  à  cinq  mille  quintaux. 

L'arrondissement  de  Savone  fournit  un  produit  moins  considérable  :  cette 
culture  appaitient  presque  exclusivement  aux  cantons  de  Cairo  et  de  Finale; 
la  récolte  moyenne  de  l'arrondissement  est  évaluée  à  3,ooo  quintaux. 

L arrondissement  d'Acqui  est  peu  favorable  à  cette  culture,  parceque  le 
terrain  est  trop  sec  et  peu  profond;  c'est  dans  les  cantons  d'Incisa,  Acqui, 
et  Nizza  que  cette  denrée  est  cultivée  avec  le  plus  d'avantage;  on  évalue 
le  produit  à  i,5oo  quintaux. 

L'arrohdissement  de  Céva  cultive  le  chanvre  avec  succès  dans  le  canton 
de  Garessio  et  dans  celui  de  Dogliani  ;  le  produit  est  évalué  à  1,200  quintaux. 
Ainsi  le  produit  total  du  chanvre  est  de  10,700  quintaux  de  5o  kilo- 
grammes, qui,  à  raison  de  5o  fr.  l'un,  donnent  une  valeur  de  535,ooo  fr. 

^7 
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Cette  petite  quantité  est  bien  loin  de  suffire  à  la  consommation  :  aussi 
fait-on  un  grand  commerce  de  chanvre  avec  la  Lombardie  et  les  plaines  du 
Mont-Ferrat  et  du  Piémont.  Une  partie  est  employée  à  la  consommation  des 
habitants,  et  lautre  aux  besoins  de  la  marine. 

L'étendue  du  terrain  afîfecté  à  cette  culture  est  en  tout  de  1,783  arpents; 
quant  au  chêne  vis,  son  produit  est  trop  peu  important  pour  qu  on  puisse  en 
tenir  compte. 

ROSEAUX. 

Il  y  a  dans  le  département  des  terres  destinées  spécialement  à  la  culture 
des  roseaux  ;  cette  culture  a  quelque  importance  dans  Tarrondissement  de 
Savone,  où  les  vignes,  toutes  plantées  en  ligne  et  rangées  en  haie,  ont  besoin 
de  roseaux  qui  les  soutiennent.  On  trouve  une  grande  économie  à  foire 
usage  des  roseaux  pour  la  construction  des  voûtes  en  plâtre;  on  en  feit  aussi 
des  claies  pour  faire  sécher  les  figues  et  autres  fruits,  ainsi  que  pour  élever 
les  vers  à  soie. 

La  pioche  est  l'instrument  dont  on  se  sert  pour  labourer  les  terres  à  ro- 
seaux. On  les  engraisse  une  fois  Tan  avec  du  fumier  ou  avec  des  bruyères 
qu'on  dépose  dans  des  sillons  faits  exprès,  et  qu'on  recouvre  avec  du  fumier 
et  de  la  terre.  Les  roseaux  se  coupent  ordinairement  au  mois  d'octobre;  on 
en  fait  des  bottes  qui  ont  deux  décimètres  de  circonférence.  Le  prix  de 
chaque  botte  de  roseaux  est  de  cinquante  centimes  et  même  un  franc  selon 
la  grosseur  des  roseaux.  L'arpent  le  plus  productif  donne  jusqu'à  quatre 
cents  bottes  ;  l'arpent  moyen  deux  cent  cinquante. 

On  peut  fixer  le  prix  moyen , de  chaque  botte  à  soixante  centimes,  ce  qui 
donneroit  un  produit  moyen  par  arpent  de  ï  5o  fr.  net.  La  contenance  to- 
tale de  cette  nature  de  culture  est  de  io3  arpents,  savoir  : 

Arrondissement  de  Savone 35  arpents. 

de  Port-Maurice 18 

d'Acqui 3o 

de  Céva !io 

Total ^  .   io3  arpents,  qui  produisent 

25,750,  bottes,  et  donnent  un  revenu  net  de  1  S^y^So  fr»,  à  60  c.  la  botte. 
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BOIS. 

ÛES  BOIS  EN  GÉNÉRAL. 

Les  montagnes  de  la  Ligune  ëtoient  autrefois  couvertes  de  forêts,  qui  ont 
servi  pendant  long«temps  de  retraite  aux  habitants  de  ces  contrées  pour  se 
soustraire  aux  attaques  de  leurs  ennemis.  Les  besoins  de  la  culture  et  les 
pâturages  restreignirent  peu-à-peu  les  bois;  rinsouciancedequdques  adn)i- 
nistrations  anciennes,  le  défaut  de  régularité  dans  les  exploitations,  causè*^ 
rent  aussi  de  grandes  dégradations;  toutefois  le  département  de  Montenotte 
peut  encore  aujourd'hui  être  placé  au  premier  rang,  non  seulement  pour 
rétendue  de  ses  bois,  mais  aussi  pour  la  qualité  des  essences  qui  les  peuplent. 

Toute  la  ligne  des  Apennins,  qui  s'étend  depuis  Bardinetto  jusqu'à  Ronco 
de  Scriva,  au-dessus  de  Gênes,  offre  sur  ses  revers  septentrionaux  une  sur- 
face couverte  de  bois,  dont  la  végétation  est  vigoureuse;  la  partie  de  cette 
même  ligne  qui  regarde  la  mer  est  plus  dépouillée.- 

Le  manque  total  de  routes  et  d'industrie  rendit  long- temps  nuls  les 
produits  des  forêts  ;  mais  le  succès  qu'obtinrent  les  bénédictins  vers  le  dou- 
zième siècle,  en  établissant  sur  les  montagnes  deux  forges  à  for,  engagea 
plusieurs  particuliers  à  entreprendre  la  même  spéculation.  Le  nombre  des 
forges  fut  bientôt  porté  à  46  ;  dès-lors  on  vit  s'établir  dans  ces  lieux  sauvages 
une  pc^ulation  active  ;  et  les  bois,  si  long-temps  stériles  pour  les  habitants^ 
devinrent  bientôt  une  source  féconde  de  richesses. 

Tous  les  cantons  dû  département,  même  ceux  du  midi,  possèdent  des  bois 
qui  pourroient  donner  beaucoup  plus  de  produit  que  n'en  exige  la  consomma- 
tion locale,  si  des  règlements  sévères  eussent  plus  tôt  arrêté  le  cours  des  dévas- 
tations. Nous  diviserons  les  forêts  en  deux  classes  :  dans  la  première  nous 
comprendrons  celles  du  gouvernement,  et  des  communes  et  communautés 
d'habitants;  celles  qui  appartiennent  aux  particuliers  formeront  la  seconde. 

L'intérêt  des  particuliers  est  d'avoir  des  aménagements,  qui,  sans  dimi- 
nuer les  ressources  futures,  procurent  un  revenu  considérable;  au  contraire, 
les  bois  du  domaine  et  des  communes  doivent  être  assujettis  à  un  mode 
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d  exploitation  qui  puisse  procurer  les  moyens  de  subvenir  aux  besoins  de 
la  consommation  générale,  sans  avoir  égard  au  produit  annuel. 

La  méthode  régulière  d  aménager  et  d'exploiter  les  bois  étoit  moins  connue 
en  Ligurie,  au  commencement  de  ce  siècle ,  qu'elle  ne  Fétoit  en  France  avant 
lordonnance  de  1669. 

Les  forêts  qui  appartenoient  au  gouvernement  étoient  en  partie  louées  à 
des  particuliers,  ou  données  à  emphytéose  perpétuelle  à  des  corporations  re- 
ligieuses, ou  à  des  propriétaires,  qui  avoient  la  faculté  de  greffer  les  châtai- 
gniers sauvages,  et  de  défricher  les  parties  de  ces  bois  où  il  n  existoit  pas 
d*arbres  propres  à  la  construction  maritime.  Ces  détenteurs,  qui  n  avoient 
point  d'intérêt  à  Faccroissement  des  bois,  changèrent  peu-à-peu  ces  forêts  en 
métairies  et  vignobles.  Les  sous-fermiers,  de  leur  côté,  ne  trouvant  pas  leur 
avantage  à  suivre  un  mode  régulier  d'exploitation ,  cherchoient  à  en  tirer  le 
,  plus  grand  profit  durant  le  cours  du  bail.  Les  bois  communaux  étoient  ordi- 
nairement loués  comme  ceux  de  l'état,  et  le  mode  d'exploitation  auquel  ils 
étoient  assujettis  dépendoit  du  caprice  et  souvent  des  facultés  du  fermier. 

Le  fermier  aisé  qui  prenoit  à  ferme  ces  bois,  soit  par  spéculation,  soit  pour 
fournir  à  la  consommation  de  ses  forges  ou  de  ses  verreries,  ne  les  exploitoit 
souvent  qu'à  l'échéance  de  son  bail  pour  en  tirer  le  plus  de  charbon  possible. 

Le  fermier  moins  riche,  régloit  ses  exploitations  de  manière  à  en  jouir 
périodiquement  toutes  les  années  et  le  plus  tôt  possible  ;  il  divisoit  les  bois 
en  cinq,  sept,  ou  neuf  parties,  qui  étoient  exploitées  les  unes  après  les  au- 
tres, de  façon  que  tous  les  bois  existant  dans  la  forêt  qu'il  a  voit  à  ferme, 
étoient  coupés  tous  les  cinq,  sept,  ou  neuf  ans;  après  ces  époques  on  recom- 
mençoit  de  nouveau,  et  souvent  même  on  multiplioit  lès  coupes  lorsque 
l'échéance  du  bail  approchoit. 

Dans  le  premier  cas,  après  la  fin  du  bail,  les  communes  reprenoient  les 
forêts  toutes  nues  et  dépourvues  de  toute  réserve.  Dans  le  second,  les  arbres 
les  plus  âgés  n'a  voient  que  cinq  ans  et  rarement  sept. 

Les  bois  appartenants  aux  communautés  d'habitants  ne  pouvoient  être 
affermés;  chaque  membre  de  la  communauté  avoit  droit  d'y  couper  et  d'y 
faire  pacager.  Plusieurs  habitants  trouvoient  un  moyen  de  subsistance  en 
allant  journellement  faire  du  bois,  qu'ils  apportoient  dans  les  communes 
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voisines,  où  la  consommation  et  le  commerce  en  facilitoient  le  débit.  On  cou- 
poit  ainsi  sans  cesse  les  bois,  sans  qu'ils  fussent  jamais  exploités  régulière- 
ment; tout  dépendoit  de  la  nécessité  du  moment  et  de  lavidité  du  bûcheron. 
Mais  comme  d'ordinaire  les  habitants  qui  se  livroient  à  ce  travail  cherchoient 
les  endroits  de  la  forêt  les  plus  proches  et  les  moins  difficiles,  on  voyoit  les 
parties  les  plus  boisées  abandonnées,  tandis  qu'on  décruisoit  près  des  vil- 
lages, de  jeunes  arbres  de  l'âge  de  six  à  huit  ans. 

Les  bois  des  particuliers  et  ceux  des  établissements  publics  étoient  mieux 
administrés  :  les  propriétaires  y  exerçoient  une  surveillance  qui  manquoit 
totalement  aux  premiers  ;  néanmoins  il  y  avoit  peu  d'exploitation  régulière. 
L'époque  des  coupes  dépendoit  du  caprice  du  propriétaire  et  souvent  de  sa 
position.  On  laissoit  rarement  des  réserves  dans  les  bois  taillis,  de  manière 
que  la  plupart  des  plants  étoient  produits  par  les  pousses  des  troncs  abattus, 
et  les  plantes  étoient  coupées  avant  qu'elles  fussent  en  état  de  produire 
de  la  graine. 

Le  peu  d'arbres  qu'on  laissoit  croître  en  futaie  ^toit  tellement  espacé , 
qu'il  croissoit  en  branches;  et  Ion  trou  voit  rarement  ces  tiges  droites  et 
sans  noeuds,  si  précieuses  pour  les  constructions  maritimes. 

DE    l'étendue    des   BOIS. 

Les  anciens  cadastres  des  arrondissements  d'Acqui  et  de  Géva  fournissent 
des  bases  pour  une  division  agricole  du  sol  de  ces  deux  arrondissements; 
c'est  d'après  ces  bases  que  nous  avons  formé  le  tableau  des  forêts  de  la 
partie  piémontaise. 

Le  cadastre  formé  en  Ligurie  en  1 798  fournit  également  des  bases  pour 
connoître  à-peu-près,  l'étendue  des  bois  des  particuliers  dans  cette  partie 
du  département. 

Quant  à  la  contenance  des  bois  domaniaux,  elle  est  si  limitée,  qu'il  est 
facile  de  la  vérifier;  les  contrats,  les  plaiis,  les  expertises,  sont  les  bases  dont 
nous  nous  sommes  servis  pour  les  déterminer;  et  s'il  existe  quelque  diffé- 
rence avec  les  états  fournis  par  l'administration  forestière,  elle  est  peu 
sensible. 
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L'étendue  des  ix>is  communaux  et  des  bois  de  communautés  est  plus  dif- 
ficile à  établir,  car  il  n'existe  point  de  bases  sur  lesquelles  on  puisse  Téva- 
luer  positivement,  et  ce  n'est  que  d'après  les  renseignements  qui  nous  ont 
été  fournis  dans  chaque  commune  par  quelques  habitants,  que  nous  l'avons 
déterminée. 

SURFACE    DES    BOIS. 


ARRONDISSEMENTS. 

ARPENTS  DE  BOIS 

TOTAL. 

ParticaKers. 

Communaux. 

Domaniaux. 

SAVONS 

i4,Soi 

147990 
8,5a2 

»8,977 

ai,8io 
9>699 

2,444 

13,696 

2»6o9 

M 

l33 

38,jao 

«4,689 
11,098 
34,o5a 

PORT-MAUBIGE 

ACQUI 

*CÉVA 

56,990 

47.7 '9 

3,85o 

108,759 

Les  vides  dans  ces  bois  sont  peu  considérables  :  nous  avons  vérifié  qu'à 
Bagnasco,  sur  une  étendue  de  62S  hectares,  les  vides  épars  sur  diverses  par- 
ties occupent  l'espace  de  17  hectares;  dans  les  bois  de  Massimino,  sur 
74  hectares,  on  trouve  3  hectares  de  vide;  àToirano,  sur  210  hect.,  i  hec- 
tare seulement;  à  Balestrino,  sur  i53  hectares,  i4  hectares;  à  Incisa,  sur 
78  hectares,  3  hèct.;  à  Spigno,  sur  180  hectares,  12  hect.;  dans  la  forêt  de 
Bosco  grande  de  Castellaro,  sur  i65  hectares,  6  hect.;  à  Pornassio,  sur 
i,3oo  hectares,  35  ares. 

Suivant  ce  calcul,  si  les  2,785  hectares  que  nous  venons  de  marquer 
contiennent  100  hectares  environ  de  vide,  les  108,761  hectares  qui  for- 
ment toute  rétendue  des  bois  dans  ce  département  doivent  contenir  à-peu^ 
près  un  vide  de  1,905  hectares,  ce  qui  est' peu' de  chose  relativement  à  la 
masse  totale  des  forêts. 
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CLASSEMENT    DES    BOIS; 

Toute  la  partie  boisée  du  département  est  montagneuse  ;  nous  forme- 
rons cinq  classes  de  bois,  d après  Fétat  de  la  végétation  et  la  nature  des 
terrains. 

La  première  comprend  tous  les  taillis  qui,  à  Fâge  de  i5  à  20  ans,  ne  se 
sont  élevés  que  de  huit  à  dix  pieds,  et  dont  les  pousses  annuelles  ne  promet- 
tent plus  de  croissance.  Ils  occupant  les  plus  mauvais  terrains;  leur  dépéris- 
sement est  total  à  l'âge  de  aS  ans  :  la  plupart  des  taillis  sur  la  hauteur  des 
versants  méridionaux  des  montagnes  doivent  être  rangés  dans  cette  classe. 
Dans  la  seconde  classe  se  trouvent  les  taillis  qui,  ayant  atteint  une  éléva- 
tion de  neuf  à  quinze  pieds,  cessent  de  croître  à  vingt-cinq  ans;  tels  sont  les 
taillis  d'Albissola;  la  plus  grande  partie  de  ceux  de  Varazze,  de  Giustenice, 
de  Toiran^,  de  Langueglia,  d'Andora,  d'Orti  du  Borglietto  et  de  Santo* 
Spirito;  le  terrain  est  très  médiocre. 

Dans  la  troisième  classe  sont  compris  les  taillis  qui,  à  vingt-cinq  ans,,  ont 
une  élévation  de  i5  à  25  pieds,  et  qui  à  Tâge  de  trente,  ne  sont  plus  suscep- 
tibles d'accroissement;  on  les  trouve  encore  dans  des  terrains  de  qualité  mé- 
diocre. Tels  sont  les  bois  taillis  où  les  châtaigniers  forment  lessence  domi- 
nante, à  Oxilia,  Galissano,  Pallare,  Spigno,  Zucarello,  Borgo,  Maro, 
Pieve,  Dolcedo  et  Stanarello. 

Dans  ces  trois  premières  classes  on  assure  qu'on  essaieroit  en  vain  de 
convertir  en  futaie  les  bois  taillis  ;  aux  âges  que  nous  venons  de  marquer , 
leur  dépérissement  arrive,  et  il  n'y  auroit  que  du  désavantage  à  les  laisser 
plus,  long-temps  sur  pied . 

La  quatrième  classe  comprend  les  arbres  qui,  à  l'âge  de  25  ans,  se 
sont  élevés  à  la  hauteur  de  trente  à  quarante  pieds  :  ce  sont  ceux  qui 
croissent  dans  les  terrains  de  bonne  qualité  ;  ces  arbres  sont  encore  suscep- 
tibles de  quelque  accroissement  jusqu'à  l'âge  de  cent  ans,  ils  commencent 
alors  à  dépérir;  tels  sont  les  bois  d'Incisa,  ceux  de  la  Madona  de  Gasotto, 
de  Roncodi  Maglio,  de  la  Madona  de  Savone,  des  Termini  et  presque  tous 
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ceux  où  l'essence  des  chênes  et  des  hêtres  domine,  et  qui  ne  sont  point 
compris  dans  les  classes  précédentes. 

Le  nombre  de  ceux  qui  peuvent  entrer  dans  la  cinquième  classe  n'est  pas 
considérable,  ce  sont  ceux  qui  croissent  dans  les  meilleurs  terrains",  et  qui,  à 
Fâge  de  25  ans,  ont  acquis  une  élévation  de  4o  à  5o  pieds.Ces  arbres  gagnent 
encore  à  l'âge  de  i5o  ans,  et  quelquefois  même  à  celui  de  200;  mais  alors 
leur  dépérissement  commence  à  se  manifester.  Quelques  parties  des  forêts 
de  Verezzi,  Pornassio,  Giustenice,  Bardinetto,  Ponzone,  Monastero,  Sas- 
sel  lo,  Saint-Georges,  Scarampe,  Murialdo,  peuvent  être  placées  dans  cette 
dernière  classe. 

Dans  le  classement  que  nous  venons  d'indiquer,  nous  n avons  point  com- 
pris les  arbres  résineux;  ils  croissent  avec  succès  dans  les  cantons  les  plus 
stériles;  et  une  quantité  de  landes  répandues  sur  une  portion  du  territoire 
de  Montenotte  pourroient  être  plantées  très  avantageusement  en  arbres 
de  cette  espèce. 

D'après  leur  état  de  végétation,  on  peut  les  diviser  en  deux  classes. 

Dans  la  première  se  trouvent  tous  les  sapins  et  pins  que  l'on  voit  à 
Piana,  à  Ronco  de  Maglio,  à  Pornassio ,  à  Mendatica,  ainsi  que  les  méléses  qui 
croissent  dans  ce  dernier  lieu. 

Ges  arbres,  sur  un  terrain  de  bonne  qualité,  atteignent  une  hauteur 
de  40  à  S^  pieds,  avant  qu'ils  soient  arrivés  à  l'âge  de  trente  ans.  Les  pins  et 
les  méléses  continuent  à  croître  jusqu'à  90  ans,  et  les  sapins  jusqu'à  120  ;  leur 
dépérissement  commence  à  1 5o  ans. 

L'immense  forêt  de  méléses  et  de  sapins  située  aux  sources  du  Tanaro  con- 
tient près  d'un  million  de  plants  de  méléses  ou  sapins,  dont  cent  mille  sont 
dès  ce  moment  propres  à  la  construction;  après  90  ans ,  ils  ont  à  leur  base  un 
mètre  environ  de  diamètre  sur  40  mètres  de  hauteur. 

Dans  la  seconde  classe  sont  les  pins  et  les  sapins  que  l'on  trouve  sur 
la  côte  méridionale  du  département.  C'est  principalement  sur  la  ligne  de 
Finale  à  Savone  que  ces  deux  essences  abondent  le  plus,  mais  l'aridité  du 
sol  sur  lequel  ils  végètent  ne  leur  permet  pas  de  prendre  la  même  éléva- 
tion que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Il  est  à  remarquer  que  ces  der- 
niers ont  une  végétation  plus  rapidç  que  les  autres  pendant  leurs  premières 


Digitized  by 


Google 


AGRICULTURE.  217 

annëes,  mais  quelle  commence  à  se  ralentir  à  Tâge  de  vingt  ans;  à  60  ans 
les  pins  cessent  de  croître;  et  les  sapins,  à  quatre-vingt-dix. 

S'il  y  a  des  forêts  qui  méritent  le  nom  de  futaie  dans  le  département,  ce 
n'est  que  celle  de  Casotto  d'Upega,  et  des  sources  du  Négrone  :  toutes  les  au- 
tres sont  mêlées  de  taillis. 

Les  communes  qui  possèdent  le  plus  de  futaie  sont  Gairo,  Spigno,  Giu»- 
tenice,  Gorra,  Mallare,  Sassello,  Savone,  Toirano,  et  Verezzi,  dans  l'arron- 
dissement de  Savone;Cosio,  Lingueglietta,  Andora,  Erli,  et  Pornassio,  dans 
l'arrondissement  de  Port-Maurice;  Battifbglio,  Bagnasco,  Gallissano,Came- 
rana,  Oxilia,  Massimino,  Mombasiglio,  et  Murialdo,  dans  l'arrondissement  de 
Ceva;  Ponzone,  Melazzo,  Monastero,  Piana,  Saint -Georges  Scarampi, 
Vaglio,  et  Incisa,  dans  l'arrondissement  d'Acqui.  L'on  trouve  en  outre  quel- 
ques futaies  parmi  les  taillis,  et  de  grands  arbres  épars  dans  toutes  les  vallées 
et  notamment  des  chênes, 

DES  BOIS. 

Les  bois  de  ce  département  occupent  le  premier  rang  parmi  les  pro- 
ductions territoriales  du  pays  à  cause  de  leur  nombre  et  de  leur  étendue. 
Les  essences  qui  les  composent  se  bornent  à  dix,  savoir  :  i^  le  chêne  et  ses 
variétés,  2*"  le  hêtre,  3**  le  charme,  4*"  lorme  et  ses  variétés,  5**  le  frêne,  6°  le 
châtaignier,  7**  le  peuplier,  8®  le  sapin,  9®  le  pin,  10^  le  mélèse. 

Le  hêtre  est  celui  qui  abonde  le  plus  :  c'est  l'essence  qui  domine  dans  les 
bois  de  Mallare,  Bormida,  Quigliano,  Segno,  Pallare,  Toirano,  Rialto, 
Stella,  Erli,  Gasotto,  Ellera,  Gorra,  et  Bardinetto;  on  en  trouve  d'immenses 
dans  la  vaste  forêt  des  sources  du  Négrone,  ainsi  que  dans  presque  toutes 
les  forêts  du  département. 

Après  le  hêtre,  le  châtaignier  est  celui  qui  occupe  le  plus  de  terrain;  on 
le  trouve  en  quantité  dans  les  bois  de  la  Madona  de  Savone,  de  Quigliano 
Oxilia,  GaUissano,  Mallare,  et  Pallare;  on  en  trouve  aussi  dans  les  bois  de 
Incisa,  de  Spigno,  de  Bardinetto ,  de  Gairo,  de  Gosio,  et  de  Pornassio. 

Le  chêne  et  ses  variétés  tiennent  le  troisième  rang;  c'est  la  principale 
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essence  que  Fou  trouve  dans  les  bois  d'Incisa,  deVerezâ,  de  Gorra,  de 
Giustenice,  de  Lavina,  de  Cosio,  et  de  Varazze. 

Les  pins  et  les  sapins  abondent  dans  les  bois  de  Piana,  Pornassio,  Ronco 
di  Maglio,  de  Vado,  Bergeggi,  et  Noli^  on  en  trouve  également  sur  toute  la  cote 
méridionale.  Le  charme  croît  dans  les  bois  de  Balestrino,  de  Gallizzano,  dln- 
cisa,  de  Quigliano,  et  dans  presque  toutes  les»  forêts  de  larrondissement  de 
Ce  va.  Les  mélèses  sont  en  grand  nombre  dans  ce  dernier  arrondissement; 
on  en  voit  également  dans  d  autres  forêts ,  mais  ce  ne  sont  que  des  arbres 
épars.  On  trouve  fort  peu  de  peupliers  dans  les  arrondissements  de  Savone 
et  de  Port-Maurice  ;  il  y  en  a  beaucoup  à  Callizzano,  et  généralement  près 
des  rivières  des  deux  autres  arrondissements. 

Dans  les  bois  de  Verezzi^  deGiustemce^  de  Pomassio,  d'Incisa,  de  Piana, 
de  Varazze,  et  de  Sassello,  on  trouve  quelques  ormes.  On  voit  également 
épars  sur  la  surface  des  bois,  des  aunes,  des  trembles,  des  saules,  des  oli- 
viers, etc.,  mais  en  si  petite  quantité  qu'on  peut  se  dispenser  d'en  faire 
mention. 

Outre  les  essences  dont  nous  venons  de  parler ,  il  existe  une  quantité 
nombreuse  d  arbres  et  d  arbustes,  dont  la  nomenclature  s'élève  à  plus  de  cinq 
cents  espèces,  mais  dont  nous  ne  mentionnerons  que  les  principales  (i). 
Le  noisetier,  le  myrte,  le  buis,  le  genévrier,  le  silaria,  le  ceutiquc,  les  al- 
ternes, l'arbousier  commim,  le  brusque,  le  houx,  la  lauréole  commune^  le 
genêt,  le  framboisier  et  ses  variétés,  les  rosiers,  les  poiriers,  pommiers, 
pruniers,  et  néfliers  sauvages,  sont  ceux  qui  abondent  le  plus.  U  est  impos- 
sible de  fixer  la  quantité  de  terrain  qu'occupe  chacune  de  ces  espèces. 

11  résulte  des  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir,  que  la  sur- 
face des  terrains  où.  les  hêtres  sont  la  principale  essence,  s'élève  à  19,712 
hectares^  ceux  en  chàtaigners,  à  19,301;  en  chênes,  à  i3,4i  i;^ipins  et  sapins, 
à  1  i,83o;  en  charmes,  à  i,356;  en  mélèses,  à  1,800;  et  en  noisetiers,  à  to,85o. 
Le  reste  de  la  contenance  des  forets  n'est  qu'un  mélange  de  [Jusieurs  es- 
pèces sans  qu'aucune  y  domine. 


(i)  Voirie  détail  dans  le  mémoire  sur  la  botanique  du  département,  chapitre  premier  de  cet 
ouvra|fe« 
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PRODUIT    DES    BOIS. 


Le  revenu  des  bois  ne  dépend  pas  seulement  de  la  quantité  réelle  des  pro- 
duits, mais  aussi  des  besoins  locaux,  de  la  facilité  des  transports,  de  Tessence 
des  plants  et  de  Futilité  qu'on  peut  en  tirer  par  diverses  branches  d'industrie. 
Ces  diverses  circonstances  occasionent  une  différence  marquante  sur  le 
prix  d'une  égale  quantité  de  bois  de  même  espèce.  Les  actes  d'adjudications 
des  coupes  en  font  preuve.  On  voit  qu'à  Incisa,  sur  un  bois  taillis  d'essence  de 
chêne,  le  prix  d  une  adjudication  a  été  porté  jusqu'à  la  somme  de  cinq  cents 
francs  l'hectare,  et  que,  calculant  l'un  dans  l'autre,  le  prix  moyen  depuis 
quelques  années,  s'y  est  maintenu  à  3i  i  fr.  90  c;  tandis  qu'à  Savone,  dans 
le  bois  de  la  Madona,  en  ftitaie  essence  chêne  et  châtaigner,  l'adjudication 
ne  s'est  élevée  qu'à  deux  cents  francs  par  "hectare;  et  que  le  prix  moyen  pour 
chaque  adjudication  n'excède  pas  ï33  fr.  33  c.  Les  bois  de  la  Madona  sont 
cependant  d'une  végétation  aussi  belle  que  ceux  d'Incisa;  et,  eu  égard  à  la 
différence  du  taillis  à  la  futaie,  si  les  circonstances  eussent  été  égales  sur  les 
deux  points,  la  futaie  auroit  dû  rapporter  un  prix  bien  plus  avantageux 
que  les  bois  dlncisa. 

Dans  plusieurs  autres  communes,  comme  Pallare,  Mallare,  Casotto, 
Bardinetto,  Erli,  Toirano,  Dego,  Callîzzano,  QuigKano,  etc.,  le  prix  des 
adjudications  varie  de  5o  à  100  francs  par  hectare,  et  le  prix  moyen  se 
trouve  de  66  fr.;  à  Bormida,  Balestrino,  EÎlera,  Gorra,  Rialto,  Stella,  etc., 
le  produit  le  phis  avantageux  s*est  élevé  à  25  fr . ,  et  le  moyen  à  2 1  ;  à  Oxilia , 
les  bois  sont  tellement  abondant»  que  souvent  on  y  a  vu  vendre  des  coupes 
à  raison  de  4  fr-  par  journal,  ce  qui  revient  à  10  fr.  l'hectare.  A  Pomassio, 
Cosio,  et  Mendatica,  où  les  bois  abondent  également,  le  quintal  sur  les 
lieux  ne  revient  qu'à  trente  centimes.  Les  chemins  étant  presque  impra- 
ticables, un  sapin  ou  mélèse  d'un  mètre  de  diamètre  vaut  à  peine  trente 
sous  à  Lupega,  et  l'administration  delà  marine,  qui  lés  fait  venir  de  Dalma- 
tie,  les  paie  1000  francs,  rendus  au  port. 

Si  les  difficultés  que  nous  venons  d'indiquer  n'existoient  pas ,  et  si  les 
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circonstances  qui  les  produisent  n'étoient  point  elles-mêmes  sujettes  à  de 
nouvelles  variations,  on  pourroit,  en  connoissant  le  produit  de  plusieurs 
forêts,  parvenir  à  évaluer  celui  de  Tétendue  totale  des  bois  du  département; 
mais  comme  on  n  arriveroit  ainsi  qu  a  des  résultats  très  imparfaits ,  nous 
allons  calcider  le  produit  d après  lemploi  et  la  consommation  locale ,  sur 
laquelle  je  me  suis  procuré  quelques  données  approximatives. 

X**  Foyers  domestiques.  Il  est  reconnu  que  la  consommation  du  bois  de 
chauffage  pour  un  individu,  nest  ni  beaucoup  au-dessus  ni  beaucoup  au-- 
dessous dune  demi-corde;  la  population  de  Montenotte  étant  de  297,780 
individus,  les  bois  doivent  d'abord  fournir  une  consommation  de  1 48,865 
cordes  de  bois;  lesquelles  au  prix  moyen  de  10  francs  pour  chaque  corde 
font  une  somme  de i,488,65o  » 

2^  Forges.  Il  est  constaté  que  les  forges  consomment  cinq 
quintaux  décimaux  de  charbon  pour  un  quintal  décimal  de  fer. 
On  sait  également  que  celles  qui  einstent  dans  le  département 
donnent  annuellement  16,800  quintaux  décimaux  de  fer:  donc, 
la  quantité  de  charbon  qui  leur  est  nécessaire,  doit  s'élever  à 
849OOO  quintaux  décimaux,  lesquels  à  2  fr.  Socent.,  le  quintal 
donnent  la  somme  de 210,00a  » 

3®  Fours  à  chaux.  Il  y  en  a  167  qui  cuisent  l'un  dans  l'autre 
six  fois  par  an,  et  toute  compensation  faite,  consomment  90 
quintaux  de  menu  bois  par  chaque  cuisson,  lesquels  à  12  sous 
le  quintal  donnent  ci 549I08  w 

4°  f^erreries.  Il  y  en  a  sept  qui  consomment  chacune  3,192 
quintaux  de  bois,  ensemble  22,344  quintaux,  lesquels  à  16 
sous  l'un,  font  ci * i7,855  w 

5^  Usines.  Il  y  en  a  558  de  diverses  espèces,  y  compris  la  fa- 
brique d'ancres  ;  elles  consomment  lune  dans  l'autre  3o  quin- 
taux de  charbon  qui  à  2  fr.  5o  cent,  l'un,  font  ci 4^)850  » 

6**  Chantiers  maritimes.  La  construction  navale  n'oflFre  pas 
une  consommation  aussi  forte  qu'autrefois:  elle  est  réduite 

J4  reporter 1,81 2,463  » 
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Report 1,812,463  » 

aux  seuls  chantiers  de  Savone,  Varazze,  et  Finale,  oh  Ton  ne  feit 
annuellement  que  vingt-cinq  à  trente  gros  et  petits  navires, 
outre  ceux  que  l'on  répare.  Ce  n'est  que  très  rarement  que  l'on 
voit  construire  de  nouveaux  bâtiments  sur  d'autres  points  du 
littoral.  Si  Ton  s  en  rapporte  aux  renseignements  fournis  parles 
maîtres  charpentiers,  la  valeur  des  bois  employés  pour  la  con- 
struction maritime  n'excède  pas  en  ce  moment  la  somme  de.  .       1 76,000  w 

7®  Bâtiments  et  constructions,  La  quantité  de  bois  de  char* 
pente  employée  pour  la  construction  civile  est  considérable, 
et  elle  s'est  accrue  depuis  quelques  années  à  cause  des  répara- 
tions qu'on  a  dû  faire  à  nombre  de  maisons  et  établissements 
dévastés  par  suite  de  la  guerre.  Il  est  pourtant  impossible  de 
la  déterminer  autrement  que  par  des  calculs  assez  vagues, 
feute  de  bases  positives.  Il  est  constaté  que  la  charpente,  à  cou- 
vert des  intempéries  du  temps,  peut  se  conserver  deux  cent» 
ans  et  plus,  sur-tout  lorsqu'elle  a  été  coupée  dans  la  saison  fa- 
vorable et  qu'elle  est  d'essence  de  bois  dur.  D'après  les  notions 
que  nous  avons,  il  y  a  61,000  maisons  ou  établissements  dans 
le  département  ;  nous  calculons  que  la  charpente  de  chacune 
de  ces  maisons  a  pu  coûter  1,000  fr.,  tant  pour  la  toiture  et 
planchers  que  pour  les  portes  et  fenêtres ,  ce  qui  donneroit 
une  dépense  de  61,000,000  de  francs  tous  les  deux  cents  ansj 
en  admettant  le  principe  que  dans  cet  intervalle,  tous  ces 
bois  doivent  être  renouvelés,  la  dépense  annuelle  seroit  de 
3o5,ooo  fr.,  ci 3o5,ooo  » 

S**  Meubles  et  ustensiles.  On  peut  compter  une  somme  de 
280,000  fr.,  à  peu  près  égale  à  la  précédente,  pour  la  valeur 
des  bois  en  nature  employés  en  meubles  de  maisons,  en  mérains, 
fonds  de  tonneaux,  cuves,  seaux,  planches  d'emballage, 
treillages ,  perches,  et  échalats  pour  l'entretien  de  la  vigne ,  ob- 
jets de  charronage  et  autres,  ci 280,000  » 

J  reporter 2,672,463  » 
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Report ,  .  .  2,572,463  » 

9®  Exportations.  L'exportation  actuelle  n'est  pas  aussi  forte 
qu'autrefois:  les  principales  villes  pour  lesquelles  on  exporte 
encore,  sont  Gênes,  Marseille,  et  Alexandrie:  on  y  envoie  des 
planches  de  mérain,  des  cercles,  et  du  bois  de  chaufiaçe  et 
même  du  charbon;  la  valeur  peut  en  être  évaluée  à i3o,ooo  » 

Total 2,702,463  M 

La  paix,  le  commerce,  et  les  soins  d'une  bonne  administration  forestière 
pourroient  dans  la  suite  produire  une  augmentation  marquante  sur  le  prix 
des  bois  et  la  quantité  des  produits. 
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RÈGNE  ANIMAL. 


Parmi  les  richesses  du  département  de  Montenotte,  celles  qui  proviennent 
du  régne  animal  sont  les  moins  considérables  :  une  culture  mieux  entendue 
des  prairies  pourroit  seule  les  augmenter  dans  la  suite. 

Dans  Tétat  actuel,  le  département  ne  manque  pas  sur  tous  les  points 
d  animaux  nécessaires  au  labourage  et  au  transjx^rt,  mais  la  ligne  méridio- 
nale en  est  dépourvue.  L'agriculture  souffre  généralement  du  petit  nombre 
de  bestiaux  par.  le  manque  des  engrais,  qui  ne  suffisent  pas  au  tiers  des 
terrains  cultivés  :  de  là  les  pertes  qu  elle  supporte  annuellement,  en  laissant 
une  quantité  de  terres  en  repos,  et  les  dépenses  énormes  qu'elle  est  obligée 
de  faire  en  achat  de  chiffons  pour  suppléer  aux  engrais. 


CHEVAUX,  ANES,  ET  MULETS. 

Au  premier  rang  des  animaux  utiles  sont  les  chevaux,  les  ânes,  et  les  mu- 
lets; le  bénéfice  de  leur  reproduction  est  à  la  vérité  presque  nul,  (il  n'y  a 
point  de  haras  dans  le  département  et  on  n'a  pas  songé  à  en  établir);  mais 
ces  animaux  servent  au* seul  moyen  de  transport  que  le  commerce  de  terre 
ait  eu  jusqu'à  ce  moment. 

Presque  tous  les  chevaux  de  Montenotte  sont  tirés  de  la  Savoye  ;  quel- 
ques uns  seulement  de  l'intérieur  de  la  France  et  des  états  de  Parme.  Le 
pays  n'en  fournit  pas  un  seul  :  c'est  aux  foires  et  marchés  de  Turin  et  du 
Piémont  que  les  marchands  de  Montenotte  achètent  des  chevaux  pour  les 
conduire  chez  eux. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  animaux,  de  quelque  race  qu'ils  soient,  souf- 
frent beaucoup  dans  les  premiers  temps  de  leur  séjour  dans  le  département; 
et  que  souvent  même  ils  perdent  leur  beauté  et  leur  vigueur,  princijMtle- 
ment  sur  la  ligne  méridionale. 
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Le  nombre  de  chevaux  existant  dans  le  département  s'élève  à  5 20.  Leur 
prix  peut  être  évalué  de  260  à  4oo  francs,  et  leur  prix  moyen  à  3oo  francs. 
La  valeur  totale  s'élève  donc  à  1 56,ooo  francs.  Le  département  est  tribu- 
taire de  cette  somme  envers  l'étranger;  il  l'acquitte  en  dix  années.  C'est  dans 
cet  espace  de  temps,  que  les  réformes  et  la  mort  doivent  opérer  le  renou- 
vellement de  tous  les  chevaux. 

Quelques  juments  donnent  parfois  des  poulains,  mais  ce  n'est  que  très 
rarement,  et  ils  dégénèrent  toujours  de  la  beauté  et  de  la  taille  de  leur  race. 
Les  chevaux  sont  en  général  forts  et  agiles,  et  se  contentent  des  plus  mau- 
vais fourrages. 

On  compte  dans  le  département  2,5 16  mulets  et  i,44^  ânes. 

Les  mulets  viennent  des  Pyrénées,  de  l'intérieur  de  la  France,  et  de  la 
Suisse  ;  leur  prix  ordinaire  est  de  200  à  5oo  francs  ;  ainsi  on  peut  les  évaluer 
l'un  dans  lautre  à  276  francs,  ce  qui  fait  une  somme  de  69 1,900 francs,  dont 
le  département  est  également  tributaire  de  l'étranger. 

Les  ânes  sont  tirés  de  la  France  et  des  États  de  Parme;  leur  prix  est  de  5o 
à  90  francs;  en  prenant  65  francs  pour  terme  moyen,  le  prix  total  de  l'achat  à 
charge  du  département  s'élève  à  75,140  francs;  un  cinquième  se  renouvelle 
dans  le  pays  même. 

En  résumant  loutes  ces  ^iépenses^  le  dépantemenl;  paie  tous  les  dix  aios  à 
l'étranger  la  somme  de  928,040  fraacs,  powr  prix  des  bêtes  de  somme  qui 
lui  sont  nécessaires. 

La  nourriture  des  chevaux  et  des  mulets  est  très*<dispendieuse.  L'entre* 
tien  d'un  cheval  de  luxe  ne  coûte  pas  moins  de  2  francs  5o  cenciaies  par 
jour;  celui  des  chevaux  et  mulets  de  transport,  un  franc  Socentùnes.  Les 
mulets  qui  appartiennent  aux  paysans  et  qui  paissent  dans  les  communaux, 
ne  coûtent  pas  autant;  mais,  en  calculant  leur  consommation,  elle  s'éïève 
encore  à  75  centimes  par  jour;  l'âne,  plus  sobre,  ne  coûte  que  3o  centimes. 

D'après  ces  différentes  évaluations,  la  dépense  annuelle  qu'occastonneHt 
les  bêtes  de  somme  pour  leur  nourriture,  s'élève  à  1,157,689  francs. 

Kous  les  diviserons  maifitenant  en  quatre  classes  pour  estimer  les  pro- 
duits; dans  la  première  diasse  sont  les  chevaux  de  luxe;  il  y  en  a  181  dans 
le  département,  qui  ne  donnent  aucun  bén^ce;  dans  la  seconde  classe, 
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senties  chevaux  etmulets  de  poste  ou  de  louage,  qui  sont  au  nombre  de  684  : 
on  calcule  quils  rendent  deux  francs  par  jour  au  propriétaire,  toute 
dépense  payée,  ce  qui  feit  un  revenu  annuel  de  499)320  francs,  dont  le 
cinquième  est  payé  par  les  voyageurs  étrangers. 

La  troisième  classe  comprend  i,5oo  mulets  et  35o  ânes  employés  à  l'expor- 
tation des  produits  du  département  à  Turin,  Ivrée,  Verceil,  etc.  etc.,  et  à 
l'importation  dés  produits  de  ces  villes  dans  le  département. 

Le  bénéfice  de  ce  transport  dépend  de  trop  de  circonstances  pour  pouvoir 
être  fixé  au  juste;  mais  si  Ion  se  ft>ndë  sur  les  données  fournies  par  le  com- 
merce, le  bénéfice  net  s*éléve  annuellement  à  la  somme  de  791,000  francs. 

Dans  la  quatrième  classe  nous  comprenons  tous  les  ânes  et  mulets  qui 
servent  dans  l'intérieur  pour  le  transport  des  récoltes,  des  matériaux,  etc.; 
mais  quoiqu'ils  soient  d'une  grande  utilité,  le  bénéfice  qu'ils  produisent 
n'est  que  relatif,  et  n  opère  aucune  introduction  de  numéraire  de  l'étranger. 

Produit  positif  provenant  des  transports 791,000  fr. 

id.  chevaux  de  poste  et  de  louage 999^64 

TotaL  .•••..     890,864  fr. 
BÊTES  A  CORNES. 

Malgré  les  avantages  qu'offre  la  multiplication  des  bêtes  à  cornes,  le  dé- 
partement de  Montenotte  n'en  élève  point;  il  reçoit  de  l'étranger  la  plus 
grande  partie  des  bœufs  qui  lui  sont  nécessaires,  tant  pour  sa  subsistance 
que  pour  les  besoins  de  l'agriculture. 

Le  nombre  des  bêtes  à  cornes  s'élève  à  7,625  bœufs,  8,662  vaches,  25 1 
taureaux,  et  3,863  veaux. 

Les  bœufe  sont  employés  au  labour  des  terres,  au  transport  des  bois, 
des  fourrages,  des  vendanges,  et  aux  manèges  qui  font  tourner  la  plus 
grande  partie  des  moulins  à  huile.  On  en  voit  de  quatre  races  diverses;  les 
plus  gros  sont  ceux  qui  proviennent  de  la  race  de  Hongrie  croisée  avec  celle 
du  Piémont.  Ils  ont  le  poil  blond-roux  et  pèsent  ordinairement  de  1,000  à 
1 ,200  livres  ;  leur  taille  est  de  5  pieds  à  5  pieds  et  demi  ;  cette  espèce  est  fort  rare. 
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La  deuxième  espèce  est  le  produit  du  croisement  de  la  race  dltalie  avec 
celle  des  plaines  du  Piémont.  Les  animaux  qui  en  proviennent  pèsent  ordi- 
nairement de  800  à  1,000  livres. 

La  troisième  espèce  est  celle  qui  provient  de  la  race  du  Piémont  croisée 
avec  celle  du  pays.  Son  poil  est  roux  ;  sa  taille  est  ordinairement  de  4  ^  4 
pieds  et  demi;  son  poids  est  de  600  à  ^So  livres. 

Enfin  la  quatrième  espèce  est  celle  du  pays  ;  les  animaux  qui  la  com- 
posent sont  toujours  plus  forts  et  plus  agpiles  que  les  autres;  ils  ont  une 
couleur  rouge  foncée;  leur  taille  excède  rarement  quatre  pieds:  ils  ont  le 
corps  ramassé  et  leur  poids  est  de  45o  à  55o  livres.  En  général,  on  soumet  de 
trop  bonne  heure  ces  animaux  au  joug;  ils  n^ont  souvent  que  dix-huit  mois 
lorsqu'on  commence  à  les  faire  travailler,  ce  qui  les  empêche  de  croître 
davantage.  A  Tâge  de  12  a  i4  ans  on  les  vend  aux  bouchers.  Dans  la  partie 
méridionale  du  département,  l'on  préfère  les  vaches  aux  bœufs  :  elles  sont 
eu  effet  propres  aux  mêmes  travaux,  se  nourrissent  plus  facilement,  et 
donnent  en  outre  par  elles-mêmes  un  produit  considérable. 

Une  vache  à  lait  ne  donne  guère  plus  de  cinq  veaux  dans  le  cours  de  sa 
vie.  On  sèvre  les  veaux  ^4  naois,  et  on  commence  à  tirer  profit  du  lait  deux 
mois  après  qu'elles  ont  mis  bas.  Quand  elles  sont  bien  m^urries,  le  lait  dure 
deux  ans;  quelques  vaches  en  donnent  journellement  dix  à  douze  pintes: 
ce  sont  celles  que  l'on  amène  de  la  vallée  de  Suze  et  d'Ivrée  ;  celles  du  pays 
n'en  donnent  pas  plus  de  6  à  8  pintes  terme  moyen  :  les  vaches  doivent 
donner  huit  pintes  de  lait  chacune  par  jour,  ce  qui  fait  22,920  pintes  par  an. 

On  assujettit  les  vaches  à  la  monte  avant  dix-huit  mois ,  et  elles  continuent  à 
donner  des  veaux  jusqu'à  Tâge  de  i4  ans.  Quand  on  veut  tirer  profit  du 
laitage,  on  laisse  l'intervalle  de  trois  ans  d'une  monte  à  l'autre.  Nous  calcu- 
lerons le  prix  du  lait  à  deux  ou  trois  sous  la  pinte: le  produit  d'une  vache  est 
sous  ce  rapport  de  292  francs  par  an,  pendant  qu'elle  donne  du  lait,  ce  qui 
fait  584  francs  pour  les  deux  ans:  ajoutant  le  prix  du  veau,  provenant  de 
la  troisième  année,  on  obtient  un  produit  de  624  francs  ou  de  208  francs  par 
an.  Une  grande  partie  de  ces  vaches  sont  exclusivement  destinées  à  charrier 
des  bois  et  à  d'autres  travaux  semblables;  leur  propagation  est  peu  active:  leur 
produit  doit  être  réduit  à  moitié,  c'est-à-dire,  pour  la  masse  totale,à  85o,484  fr. 
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Le  produit  que  donnent  les  bœufs  et  les  vaches  employés  au  labourage 
des  terres  et  aux  divers  travaux,  est  également  considérable;  on  calcule  la 
journée  d'une  paire  de  bœufs  à  trois  francs;  mais  comme  ils  ne  travaillent 
pas  tous  les  jours  et  que  les  travaux  auxquels  on  les  emploie,  ne  les  occu- 
pent guère  que  de  trois  jours  l'un,  nou5  réduirons  le  bénéfice  qu'ils  rap- 
portent au  tiers  :  ce  qui  donnera  annuellement  un  revenu  de  2,163,720 
francs.  Nous  ne  placerons  pas  cette  somme  parmi  le  revenu  que  donne  le 
genre  animal,  puisque  ce  même  produit  se  trouve  compris  dans  le  prix  des 
bois  transportés  vers  les  lieux  où  la  consommation,  l'industrie,  et  le  com- 
merce, en  facilitent  le  débouché,  et  se  repartit  en  outre  sur  les  productions 
de  l'agriculture  que  nous  avons  déjà  évaluées. 

Dans  la  partie  septentrionale  du  département,  on  donne  généralement 
quarante  livres  de  fourrage  par  jour  à  chaque  bœuf,  un  tiers  ten  paille  et 
deux  tiers  en  foin  lorsqu'ils  travaillent,  et  deux  tiers  en  paille  et  un  tiers  en 
foin  quand  ils  sont  en  repos.  Leur  ration  est  calculée  à  8  sols,  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  au  vert.  Les  vaches  et  les  veaux  ne  mangent  pas  autant  :  leur  ration 
est  calculée  à  trente  livres  de  fourrage,  toute  compensation  faite.  Dans  la 
'  partie  méridionale,  ces  animaux  sont  presque  toujours  nourris  au  vert,  ce 
qui  diminue  de  beaucoup  la  dépense  de  leur  entretien,  que  nous  calculons 
à  5  sous  par  jour. 

Les  bœufs  se  vendent  de  120  à  200  fr,;  les  vaches,  de  60  à  100  fr.;  les 
veaux ,  de  3o  à  5o  fr.  Quant  aux  taureaux,  on  n'en  trouve  point  à  acheter  ; 
mais  leur  prix  peut  être  porté  de  200  à  260  fr.  La  valeur  des  bêtes  à  cornes 
existant  dans  le  département  s'élève  à  1,709,185  fr. 

Total  du  produit  positif  des  bêtes  à  cornes. .  .  .     85o,484  &• 
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MOUTONS    ET   BREBIS. 

Les  moutons  et  les  brebis  sont  les  animaux  utiles  dont  le  département 
est  le  moins  dépourvu;  cest  une  richesse  qui  pourroit  recevoir  une  augmen- 
tation et  une  amélioration  marquantes  :  en  effet,  les  montagnes  qui  n'offrent 
pas  aux  autres  animaux  domestiques  des  pâturages  assez  abondants  et  d  un 
abord  assez  facile,  semblant  destinées  par  leur  nature  à  nourrir  des  moutons  ; 
et  malgré  leur  stérilité,  elles  pourroient  facilement  en  entretenir  une 
fois  plus  qu'il  n'en  existe.  L'éducation  des  mérinos  a  obtenu  quelques  suc- 
cès ,  et  le  croisement  des  mérinos  avec  les  brebis  du  pays ,  a  eu  déjà 
l'influence  la  plus  favorable  sur  l'amélioration  de  la  laine. 

L'espèce  de  moutons  et  de  brebis  qu'on  élève  est  médiocre  ;  la  laine,  quoi- 
que commune,  n'est  pas  mauvaise;  mais  il  existe  dans  les  tontes  une  diver- 
sité qui  provient  de  la  manière  de  soigner  les  troupeaux  :  ceux  qui  sont 
gardés  dans  des  étables  donnent  toujours  une  laine  moins  longue  et  plus 
grossière  que  ceux  qui  sont  envoyés  dans  les  champs,  ou  sur  les  montagnes. 

L'on  trouve  à  Ormea,  Garessio,  Pieve,  Celle,  Arenzano,  et  Sassello,  quel- 
ques mérinos  et  quelques  troupeaux  de  races  améliorées;  il  y  en  a  égale- 
ment parmi  les  troupeaux  des  montagnes,  mais  en  petite  quantité.  Quoique 
l'amélioration  de  cette  branche  du  règne  animal  ait  fait  quelques  progrès, 
cependant,  soit  que  toute  nouveauté  rebute  l'agriculteur,  soit  qu'il  en  appré- 
cie mal  les  avantages ,  le  désir  d'améliorer  les  races  n'est  pas  général  dans  le 
département ,  et  l'insouciance  est  portée  au  point  que  souvent  on  laisse 
monter  les  brebis  de  race  pure  et  de  race  améliorée,  par  les  béliers  les  plus 
chétifs. 

Sur  27,807  bêtes,  on  peut  en  compter  4oo  de  race  pure,  et  2,5oo  de  race 
améliorée;  696  béliers,  dont  une  trentaine  de  race  pure,  sont  employés  à  la 
reproduction ,  ce  qui  fait  à  peu  près  un  bélier  pour  quarante  brebis.  Les 
béliers  sont  trop  tôt  employés  à  la  monçe  ;  ce  qui  doit  contribuer  à  la  dégra- 
dation de  la  race. 

Xes  brebis  de  race  commune  donnent  deux  livres  et  demie  de  laine  par 
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toiaon;  celles  de  race  améliorée,  trois  et  demie;  celles  de  race  pure,  quati^e  et 
demie;  les  moutons  communs,  trois  et  demie;  ceux  de  race  pure,  cinq  et 
demie;  ceux  de  race  améliorée,  quatre  livres.  Les  béliers  mérinos  donnent 
sept  livres  de  laine  par  toison  ;  ceux  du  pays  n'en  donnent  que  quatre. 
D  après  ces  renseignements^  que  nous  avcHis  lieu  de  croire  très  exacts,  le 
produit  des  divers  troupeaux  s'élève  à  129,955  livres  de  laine  commune, 
ao,5oo  provenant  des  races  améliorées,  et  5,920  de  races  pures.  Calculant 
le  prix  de  la  première  à  16  sous,  celui  de  la  seconde  à  i  fr.,  et  celui  de  la 
troisième  à  i  fr.  5o  cent. ,  le  produit  en  argent  s'élève  à  1 33,344  ^-  ^  ^^^ 
ajouter  à pette  s(mime,  1^  le  produit  de  la  vente  de  2i,5oo  agneaux,  et  de 
3,700  moutons;  produit,  qui,  eu  égard  à  la  diversité  des  races,  peut  être 
évalué  k  1 17,000  fr»;  2^  le  bénéfice  du  laitage  évalué  à  3o  sous  par  brebis, 
et  à  4 1>7 10  francs  pour  le  tout.  La  somme  totale  est  de  292,054  fr. 

CHÈVRES. 


Uétablissemenit  du  régime  foresder  a  diminué  et  doit  diminuer  encore 
le  nombre  de  chèvres.  Quoique  ce  quadru|>ède  soit  un  des  plus  productifs., 
les  dégâts  qu'il  occasione  i  la  végétation  doivent  nécessairement  en  pros- 
crire l'édtfcatioii',  ou  du  moins  k  réduire.  Le  nombre  de  ckèvres  existant  au- 
jourd'hui dans  le  département  s'élève  â  2,386;  il  y  en  a  de  trois  racés.  Celles 
des  Pyrénées,  celles  qu'on  appelle  cabris,  celles  qui  provieiment  du  croise* 
ment  des  deux  espèces. 

Le  produit  en  hiil;est  très  abondant:  on  voit  des  chèvres  donner  deux 
pintes  delaât  par  jour,  les  fromages  qu'on  «n  fait  sont  renommés;  on  calcule 
gpénëralement  que  le  produit  d'une  chèvre  en  Wtage  est<le  6  fr.  par  an, 

Lfes  chèvi^s  sont  très  fécondes,  «lies  portent  souvent  deux  chevreaux  et 
quelquefois  trois;  elles  mettent  bbs  jusqu'à  l'âge  de  r5  ans,  et  quelquefois 
dMax  fois  |iar  an;  nous  pouvons  calculer  le  nombre  de  chevreaux  qu'elles 
donnent  à  un  tiers  en  sus  de  celui  des  chèvi^es  existantes,  c'e^t-à-<iire  3, 181 
chevreaux  qui,  au  prix  de  2  fr.  5o  c,  font  la  somme  de  7,952  fr.  En  y  joi- 
gnant le  produit  du  laitage,  on  aura  22,268  fr. 
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Le  nombre  de  boucs  destinés  à  la  monte  est  de  47?  c  est-à-dire  un  pour 
5o  chèvres.  On  vend  les  chèvres  aux  bouchers  à  l'âge  de  i5  à  i6  ans,  les 
boucs  à  celui  de  12.  Les  premières  se  vendent  de  7  à  9  fr.,  les  seconds  de 
8  à  lo. 

Total  du  produit  des  chèvres 22,268  fr.  » 

COCHONS. 

Les  cochons  de  Montenotte  ont  un  poil  noir  et  rude,  le  cou  gros  et  court, 
le  corps  large  et  assez  ramassé  ;  ils  engraissent  facilement,  et  on  en  tireroit 
un  plus  grand  profit  s'ils  étoient  mieux  soignés.  Mais  comme  le  principal 
soin  du  cultivateur  est  d'obtenir  le  fumier  de  l'animal,  on  l'enferme  dan» 
des  lieux  très  étroits ,  d'oii  il  ne  sort  que  pour  aller  à  la  boucherie.  On  ne 
change  la  litière  qu'une  fois  par  mois,  ce  qui  engendre  souvent  de  la  ver- 
mine, et  occasione  des  maladies  qui  nuisent  aux  bètes.  On  ne  les  nourrit 
qu'avec  le  reste  et  le  rebut  de  la  cuisine ,  et  des  jardinages.  Leur  entretien 
ne  cause  aucune  dépense  jusqu  au  moment  de  l'engrais.  On  commence  alors 
à  leur  donner  des  raves  et  du  son,  ensuite  des  châtaignes  et  du  gland;  oh 
estime  la  dépense  pour  l'engrais  d'un  cochon  à  3o  fr.5  celle  de  son  achat  à 
l'âge  de  6  mois  à  16  fr.,  en  tout  46  fr.  Les  cochons  qu'on  tue  dans  ce  pays 
pèsent  de  25o  à  35o  livres;  leur  prix  ordinaire  est  de  60  à  j  10  fr,;  prenant 
pour  terme  moyen  80  fr.,  le  propriétaire  obtient  le  gain  de  34  fr.  pour 
chaque  cochon. 

Le  nombre  de  truies  qui  sont  dans  le  dépaitement  est  de  1,4^^9  celui 
des  verrats  de  89;  c'est-à-dire  un  pour  16  truies.  Une  truie  donne  annuelle- 
ment de  cinq  à  sept  petits,  rarement  huit;  ce  qui  suppose  une  reproduction 
de  9,750;  or,  le  nombre  de  bêtes  qu'on  nourrit  étant  de  1  i,4i5,  il  résulte 
que  l'excédent  doit  être  importé  du  dehors:  cette  importation  occasione 
une  dépense  de  26,640  fr.  à  déduire  du  produit.  Le  produit,  toute  déduc- 
tion faite,  s'élève  à  la  somme  de  886,56o  fr. 
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ABEILLES. 

L'éducation  des  abeilles  pourroit  former  une  branche  .productive  dans 
Féconomie  rurale  du  département,  sur^^tout  dans  lies  deux  arrondissements 
du  nord,  où  les  prés  et  les  bruyères  ofiFriroient  aux  tuches  une  nourriture 
abondante. 

Mais  le  système  de  Téducation  des  abeilles  est  grossier,  et  les  paysans 
abandonnent  presque  au  hasard  le  soin  des  produits. 

On  creuse  les  ruches  dans  les  blocs  de  bois  de  châtaigniers,  et  on  les  place 
ensuite  près  des  maisons.  On  fait  mourir  les. essaims  avec  la  fumée  de  paille, 
lorsqu'on  veut  enlevpr  le  miel  et  la  cire. 

Le  canton  de  Savone  étant  dépourvu  de  prés  et  de  champs  fleuris,  les  cul* 
tivateurs  y  redoutent  les  abeilles  qui,  réduites  aux  fleurs. des  arbres  fruitiers, 
pourroient,  selon  eux,  nuire  considérablement  aux  produits  de  ces  arbres. 
Cette  crainte  ne  paroit  pas  fondée;  car  les  montagnes  voisines  sont  cou- 
vertes de  plantes  odorantes  et  aromatiques  qui  fourniroient  aux  abeilles  des 
sucs  excellents. 

Dans  les  hameaux  de  Saint-Bernard  et  de  Legino,  un  seul  cultivateur  a 
obtenu,  dans  une  année,  un  profit  de  800  fr.,  avec  4o  ruches. 

Dans  le  territoire  d'Acqui ,  quelques  propriétaires  ont  commencé,  à  amé- 
liorer réducation  des  abeilles  :  on  a  introduit  Fusage  des  ruches  à  tiroirs  à 
laide  desquelles  on  peut  opérer  la  récolte  du  miel  et  de  la  cire,  sans  être 
forcé  de  tuer  les  mouches. 

D  après  les  renseignements  tirés  des  tableaux  statistiques  de  chaque  com- 
mune, le  nombre  des  ruches  dans  tout  le  département  s'élève  à  5,272. 

Mais  il  ne  faut  pas  calculer  le  produit  sur  la  totalité  de  ce  nombre ,  parce- 
qu  on  réserve  ordinairement  une  moitié  des  essaims  pour  leur  multiplication  ; 
on  ne  récolte  que  le  produit  de  lautre  moitié  des  ruches  dont  on  tue  les 
abeilles.  } 

Chaque  ruche  peut  donner  16  kilogrammes  de  miel,  et  3  kilogrammes 
de  cire.  On  vend  le  miel  au  prix  ordinaire  de  80  centimes  le  kilogramme,  et 
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la  cire  4  fr-  Le  produit  d  une  ruche  revient  donc  à  24  fr,  80  cent. ,  qui 
multiplié  par  2,636,  nombre  égal  à  la  moitié  productive  des  ruches,  donne 
une  somme  totale  de  55,372  fr.  80  c. 

On  tiroit  jadis  le  miel  et  la  cire  de  la  Sardaigne,  de  la  Corse,  de  la  Sicile, 
et  de  l'Espagne.  Les  circonrtances  politiques  ont  fait  cesser  ce  commerce; 
le  département  pou'rroit  s'en  dégrever  fecilement,  en  donnant  à  ce  pré- 
cieux produit  l'attention  et  les  soins  qu'il  mérite. 

VOLAILLE  ET  GIBIER. 

Les  deux  arrondissements  d'Acqui  et  de  Ceva,  élèvent  une  quantité  de 
volailles  suffisante  pour  fournir  aux  besoins  des  arrondissements  du  midi 
qui  en  manquent.  C^est  un  article  spécial  d'économie  rurale  pour  les  co- 
lons et  les  fermiers.  Les  propriétaires  se  réservent  toujours,  dans  les  baux, 
un  certain  nombre  de  volailles  de  toute  espèce,  et  des  œufs,  que  les  mé- 
tayers et  fermiers  sont  obligés  de  livrer  à  diverses  époques  de  l'année. 

La  volaille  qu'on  nourrit  dans  les  arrondissements  de  Savone  et  Port- 
Maurice  ne  suffit  pas  à  la  consommation  des  habitants.  Cependant  avec  ce 
qu'ils  tirent  des  deux  autres  arrondissements,  ils  sont  en  état  d'en  approvi- 
sionner Gênes. 

Il  en  est  de  même  du  gibier  ;  les  communes  maritimes  des  deux  arrondis- 
sements du  midi  en  ont  très  peu  :  on  n'y  trouve  que  des  lièvres  et  dés  perdrix. 
L'aspérité  des  lieux  en  rend  la  chasse  très  pénible.  Mais  l'ardeur  des  chas- 
seurs semble  s'irriter  par  les  obstacles  et  les  difficultés.  On  en  voit  venir  en 
grand  nombre  de8;eirvirons  de  Gènes,  entreprendre  de  longues  parties  de 
chasse,  gravir  péniblement  les  montagnes;  et,  couverts  de  sueur,  accablés 
defiEitigues,  se 'féliciter  du  fruit  de  leurs  peines,  s'ils  peuvent  retourner 
chez  eux  diargés  de  quelques  douzaines  de  petits  oiseaux. 

La  chasse  au  filet  est  plus  heureuse.  Celle  des  ortolans  a  lieu  au  prin* 
temps  à  leur  passage  sur  la  chaîne  des  Apennins. 

Savone,  Loano,  Noli,  et  sur-tout  le  cap  de  Mêle,  offrent  des  sites  très 
favorables  à  cette  sorte  de  chasse.  Des  habitants  de  la  commune  de  Lan* 
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gueglia  ont  pris  quelquefois,  dans  les  filets,  jusqu'à  deux  mille  ortolans. 
Le  temps  le  plus  favorable  est  celui  où  une  pluie  lég^ère  tombe  par  le  vent 
du  nord.  Mais  il  faut  avoir  soin  d  essuyer  et  de  sécher  immédiatement  ces 
petits  oiseaux  qui  mourroient  bientôt  sans  cette  précaution.  On  les  met  en 
cage,  et  on  les  engraisse  avec  du  millet;  on  les  envoie  en  quantité  à  Gèi^es 
et  à  Turin,  et  lorsqu'ils  sont  bien  gras  on  les  vend  jusqu  à  6  fr.  la  douzaine. 

Il  est  difficile  d'évaluer  la  quantité  de  volailles  que' le  département  pro- 
duit. Pour  prendre  la  base  la  moins  incertaine,  nous  diviserons  en  deux 
classes  les  59,545  femilles  dont  la  population  de  ce  dépa^ement  se  com- 
pose :  celle  qui  appartient  aux  deux  arrondissements  dut  Piémont,  ainsi 
qu'aux  communes  des  arrondisseinents  du  midi  dans  la  montagne,  et  celle 
qui  appartient  aux  communes  du  littoral.  La  première  classe  a  449^45  fe- 
milles,  la  seconde  i5,5oo. 

D'après  un  grand  nombre  de  données  qui  se  rapportent,  chaque  famille 
de  la  première  classe  nourrit  six  tètes  de  volailles;  et  chaque  famille  de  la 
seconde  deux  seulement. 

La  première  classe  posséderoit  .  2649270  volailles. 

La  seconde 3i,ooo 

Total 295,270  qui  à  40  cent,  par  tête, 

donnent  une  somme  de 118,108  fr.  » 

La  quantité  de  gibier  peut  être  calculée  d'après  le  nombre 
d'individus  qui  se  livrent  à  la  chasse,  soit  par  profession,  soit 
par  goût,  et  il  y  en  a  800.  On  suppose  que  chacun  d'eux  tue 
4o  pièces  de  gibier  par  an,  et  que  tout  compensé ,  chaque  tête 
vaut  I  fr.  o4  cent. ,  ce  qui  donne  32,o4o  têtes  de  gibier ,  et 
38,448  fr.  en  argent,  ci '.  .     38,44^  fr-  *• 

Total  du  produit  de  la  volaille  et  du  gibier 1 56,556  fr.  h 
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RÉSUMÉ  DES  PRODUITS  DU  RÈGNE  ANIMAL. 

Bénéfice  des  chevaux,  ânes,  et  mulets 890,864  fr. 

Produit  des  bêtes  à  cornes. 85o,484 

des  bêtes  à  laine 292,064 

des  chèvres v 22,268 

des  cochons 886,56o 

des  abeilles 55,372 

des  volailles  et  gibier 1 56,556 

Total 3,i54,i58, 

DE  LA  PÊCHE. 

Les  côtes  de  la  Ligurie  passent  pour  être  dépourvues  de  ppisson.  Cepen- 
dant les  produits  de  la  pêche  ne  laissent  pas  que  d'être  considérables  :  ils 
forment  une  partie  importante  des  richesses  du  pays.  Quelques  unes 
des  plages  sont  plus  fiivorisées,  telles  quArenzano,  Varazze,  Vado,-NoU, 
Varigotti,  Finale,  Alassio^  d autres  sont  moins  abondantes;  Cogoletto, 
Spotorno,  la  Pietra,  Diano,  et  Port-Maurice  sont  du  nombre;  les  autres 
quoique  médiocrement  peuplées,  fournissent  du  moins  un  produit  tou- 
jours assuré. 

On  doit  distinguer  deux  sortes  de  pêches,  celle  des  poissons  qui  vivent  et 
se  nourrissent  sur  la  plage,  et  celle  des  poissons  de  passage  qui  est  également 
importante. 

Les  poissons  de  la  plage  sont  des  rougets  qui  deviennent  d  une  grosseur 
considérable  :  on  en  voit  du  poids  de  trois  livres;  les  merlans  qui  sont  abon- 
dants et  se  pèchent  dans  toutes  les  saisons;  les  sardines,  les  zerlis,  pagrasy 
dorades;  les  lucerties  qui  pèsent  jusques  à  60  et  80  livres  et  sont  très  déli- 
cates; enfin  les  homars  secs  et  les  coquillages.  Les  huitres  sont  rares  et  de 
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mauvaise  qualité,  on  ue  les  prend  qu'à  lembouchure  des  torrents  :  elles  sen- 
tent en  général  la  vase  et  sont  très  petites. 

Les  poissons  de  passa^^e  sont  de  plusieurs  espèces. 

Le  thon  passe  dans  le  mois  de  mars  et  d  avril  ^  la  pèche  en  est  quelquefois 
abondante,  mais  sujette  à  beaucoup  de  vicissitudes;  elle  dépend  des  circon- 
stances de  la  saison.  11  y  avoit  autrefois  deux  madragues  à  Spotorno  et  à  Yado, 
mais  elles  n'existent  plus,  et  les  pêcheurs  se  bornent  à  observer  du  rivage 
le  passage  de  ce  poisson  et  à  profiter  du  moment  jM)ur  jeter  leurs  filets. 
Cette  manière  de  pêcher  est  très  défavorable,  et  dans  les  meilleures  années 
ne  produit  pas  au-delà  de  cent  cinquante  quintaux. 

Les  anchois  donnent  un  produit  plus  considérable  :  ils  arrivent  dans  le 
mois  de  mai  et  de  juin;  on  les  pêche  principalement  à  Finale,  Noli,  et  Vado; 
on  en  prend  une  quantité  énorme  que  l'on  sale  et  que  Ton  expédie  hors  du 
pays. 

Les  maquereaux  passent  à  la  même  époque:  on  les  pêche  à  Yarazze^ 
Celle,  et  Savone;  on  les  sale  en  partie  et  on  les  expédie  pour  le  Piémont» 
Les  lacerd,  les  muges  ou  mulets,  et  les  cavalli,  passent  aussi  dans  le 
même  temps;  on  en  prend  souvent,  dans  une  seule  pêche,  plus  de  deux 
cents  quintaux  que  l'on  vend  frais. 

Outre  la  pêche  des  poissons,  on  peut  faire  avec  succès  la  pêche  du  corail  : 
on  en  trouve  dans  les  environs  de  Noli  ;  mais  le  banc  le  plus  favorable  se 
trouve  à  dix  lieues  du  cap  de  ce  nom ,  sur  la  ligne  du  sud.  11  y  a  long-temps 
que  cette  pêche  étoit  abandonnée;  on  a  voulu  la  reprendre  en  181 1  :  dix 
bateaux  étoient  venus  à  cet  .effet  des  environs  de  Gênes;  mais  le  voisinage 
des  bâtiments  anglois  a  fait  manquer  l'entreprise. 

DES  FILETS. 

Les  filets  pour  la  pêche  sont  de  plusieurs  espèces.  Celui  qu'on  emploie 
le  plus  est  la  cène  ou  sciabega:  il  a  environ  cent  mètres  de  longueur;  la 
maille  est  large,  mais  elle  finit  par  une  poche  très  serrée,  ce  qui  a  l'incon- 
vénient de  détruire  le  frai  du  poisson. 
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L administration  firançoise  a  voulu  faire  changer  la  forme  des  filets; 
mais  les  réclamations  ont  été  si  fortes  qu  elle  a  été  obligée  de  tolérer  encore 
un  usage  aussi  pernicieux.  On  manoeuvre  le  filet  avec  un  bateau  monté  par 
quatre  pécheurs,  et  on  a  en  outre  sur  le  rivage  quatorze  aides,  femmes  et 
enfants,  de  manière  qu  on  emploie  généralement  vingt  personnes  pour  une 
pèche.  On  jette  le  filet  six  fois  par  jour  et  pendant  deux  cent  cinquante  jours 
de  Tannée.  Le  prix  actuel  de  la  sciabega  et  de  son  bateau  est  de  deux  mille 
francs. 

Le  filet  dit  le  rastello  ne  diffère  de  celui-ci  qu'en  ce  qu'il  est  {Jus  serré 
dans  toute  son  étendue  ;  on  n  en  uto  que  dans  les  temps  calmes  et  aux 
approches  du  printemps  })Our  la  pèche  des  bianchetti  ou  petits  poissons 
blancs.  On  en  prend  des  quantités  énormes  que  Ion  mange  en  salade ,  et 
Ton  enlève  ainsi  aux  gros  poissons  une  nourriture  qui  les  attireroit  dans  la 
plage.  Le  prix  du  rastello  est  de  mille  francs.  Le  tartanon  ressemble  au 
rastello,  mais  il  est  tellement  chargé  de  plomb  qu'il  gâte  même  le  fond  et 
emporte  les  œufs  et  le  frai.  On  peut  s'en  servir  presque  toute  Tannée  princi- 
palement dans  le  temps  des  pleines  lunes  et  pour  la  pèche  de  nuit.  11  ne 
coûte  que  cent  francs. 

Le  palamite  se  compose  d  une  longue  corde  à  laquelle  sont  attachées  de 
âiètre  en  mètre  des  lignes  garnies  de  petits  poissons  et  de  hameçons:  on 
s'en  sert  principalement  pour  la  pèche  des  merlans,  des  lucernes,  et  des 
gros  poissons,  pendant  toute  Tannée.  On  range  chaque  portion  du  palamite 
dans  un  panier;  il  en  faut  en  général  quatorze  pour  compléter  le  filet.  Cha- 
que panier  coûte  trente  francs,  et  le  filet  4^0  fr. 

Les  paniers  ou  pièges,  se  composent  d  osiers  avec  une  ouverture  conique 
garnie  de  pointes,  en  sorte  que  le  poisson  une  fois  entré  n'en  peut  plus  sortir: 
on  place  au  fond  des  débris  de  poisson  blanc;  on  jette  les  paniers  dans  l'ai- 
gue  marine  afin  que  le  piège  soit  plus  déguisé;  on  s'en  sert  pendant  toute 
Tannée  pour  prendre  les  homars,  les  anguilles  ou  cronchi,  etc;  et,  en  général, 
tous  les  poissons  qui  vivent  dans  la  vase;  ces  pièges  coûtent  quatre  francs 
la  pièce. 

Le  bestinasa  se  compose  de  doubles  mailles  où  le  poisson  s'arrête  par  les 
ouïes,  il  se  jette  en  pleine  mer;  on  l'emploie  pOur  la  pêche  du  maquareâu. 
Il  coûte  quinze  cents  francs. 
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Le  treiiaggi  ou  filet  à  double  maille  serrée ,  qu  on  jette  également  en 
pleine  mer  pour  la  pèche  des  anchois,  coûte  environ  i^ooo  francs.  Enfin  on 
se  sert  d'un  autre  espèce  de  piège,  qu  on  appelle  enceinte,  pour  prendre  les 
mulets  et  les  poissons  qui  ont  lusage  de  sortir  hors  du  filet.  On  jette  d  abord 
un  rastello  en  mer,  et  Ion  étend  tout  autour  et  horizontalement  un  filet  à 
double  maille,  tendu  dans  sa  largeur  avec  des  cannes  de  roseaux  ;  il  flotte  à 
la  surface  de  Feau,  les  pêcheurs  tirent  alors  à-la-fois  le  rastello  et  lenceinte; 
le  poisson  qui  se  sent  entraîné  saute  hors  du  rastello  et  tombe  dans  le  filet 
horizontal  où  il  se  prend  entre  les  doubles  mailles.  Cette  pèche  est  très  pro- 
ductive et  singulièrement  amusante. 

Le  propriétaire  du  bateau  doit  fournir  la  sciabega,  le  rastello,  le  tartanon, 
et  la  bestinasa;  ainsi  l'équipage  des  filets  lui  coûte  49600  francs. 

PÉCHEURS. 

Les  pêcheurs  forment  une  classe  de  *marins  qui  ne  s'adonnent  à  aucune 
autre  profession  que  celle  de  la  pèche;  ils  sont  généralement  pauvres  ;  mais 
cet  état  a  l'avantage  d'employer  les  hommes,  les  femmes,  les  vieillards,  et  les 
enfants.  C'est  sans  doute  ce  motif  qui  attache  les  familles  à  une  profession 
aussi  pénible  :  la  pêche  se  fait  nuit  et  jour  pendant  toute  la  belle  saison  ;  les 
pêcheurs  ne  se  reposent  que  depuis  huit  à  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
cinq  heures  du  soir.  Dans  le  temps  du  passage  des  poissons,  ils  ne  prennent 
que  quelques  instants  pour  dormir  sur  la  plage;  leurs  maisons  ne  sont  habi- 
tées que  quand  la  mer  est  orageuse  et  pendant  ITiiver.  Leur  nourriture  con- 
siste dans  un  pain  grossier,  des  légumes,  et  quelquefois  du  poisson.  Us  dé- 
pensent beaucoup  et  n'amassent  rien  pour  leur  vieillesse;  leurs  habillements 
s^usent  vite  et  leurs  profits,  qui  dépendent  du  hasard,  se  dissipent  rapidement 
entre  leurs  mains. 

En  général,  les  bateaux  et  les  filets  appartiennent  à  des  propriétaires  qui 
les  donnent  aux  pêcheurs,  moyennant  une  portion  du  produit.  11  ne  se 
passe  point  de  bail  pour  un  temps  déterminé.  Le  propriétaire  reprend  son 
bateau  lorsqu'il  est  mécontent  des  pêcheurs;  il  supporte  lui-même  les  frais 
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de  réparation.  Le  pécheur  à  qui  on  a  confié  le  bateau  est  patron  :  il  a  une 
part  et  demie  dans  le  produit  de  la  pêche  ;  chaque  marin  a  une  part,  les 
femmes ,  les  enfents,  deux  tiers  de  part,  les  vieillards  une  part. 

Il  y  a  en  général  27  ou  3o  parts  dans  le  produit  de  chaque  coup  de  filets, 
dont  huit  aux  marins,  quatre  environ  aux  vieillards,  sept  aux  femmes  et 
enfants,  et  neuf  au  propriétaire;  ce  dernier  reçoit  dans  la  journée  tout  le 
poisson  qui  est  pris.  On  le  partage  en  sa  présence;  il  prélève  le  tiers  pour  sa 
part,  et  reste  chargé  d'une  demi-part  de  gratification  qu'il  laisse  au  patron  : 
on  donne  en  outre  aux  pécheurs  trois  ou  quatre  livres  de  poisson  à  chaque 
pêche,  et  70  fr.  au  patron  pour  l'année. 

Le  produit  moyen  d'un  bateau  est,  pour  le  propriétaire,  de  1 5oo  francs  :  le 
produit  brut  est  donc  de  49^00  à  5,ooo  fr. 

Tous  les  trois  ans  on  change  un  des  filets  :  les  bateaux  sont  renouvelés 
tous  les  six  ans.  Us  coûtent  cinq  cents  francs.  La  dépense  du  propriétaire 
est  pour  trois  ans  de  i,85o  fr. ,  et  par  an  de  61 7  francs:  le  bénéfice  net  est  de 
833  francs.  Il  faut  encore  déduire  les  frais  d'entretien  annuels  du  filet  et 
du  bateau  qui  peuvent  s'élever  à  lop  francs:  bénéfice  net,  783,  maison 
doit  songer  que,  dans  les  saisons  défavorables,  les  accidents  imprévus  rédui* 
jsent  encore  ce  gain  qui  représente  ainsi  l'intérêt  d'un  capital  de  4^600  fr. 
• 

COMMERCE  DE  POISSON, 

Le  poisson  se  vend  à  des  prix  qui  varient,  suivant  sa  qualité  et  sa  gros- 
seur :  les  poissons  fins  se  vendent  jusqu'à  80  fr.  le  quintal  ;  les  poissons  ordi- 
naires, 40  fi*-  Les  plus  communs,  tels  que  les  petites  sardines,  les  bianchetti, 
cavalli,  etc.,  se  vendent  26  fr.  Le  prix  moyen  peut  être  évalué  à  4ofr,  au 
sortir  du  bateau. 

Le  commerce  s'effectue,  ou  par  les  propriétaires  mêmes  des  bateaux,  ou 
par  les  soins  de  quelques  marchands  qui  font  les  salaisons  ou  préparations 
et  emballages  nécessaires,  et  qui  les  vendent  ensuite  aux  muletiers  du  Pié-» 
mont. 

Les  trois  quarts  au  moins  des  produit;^,  sortent  du  département.  Un  quart 
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seulement  se  consomme  dans  le  pays.  Il  faut  excepter  Savone,  où  la  con- 
sommation a  augmenté,  et  s'élève  aujourd'hui  à  la  moitié  du  produit  annuel 
de  la  pêche. 

On  prépare  le  poisson  de  trois  manières  pour  le  conserver:  suivant  la  pre- 
mière, on  ôte  la  tête  des  poissons,  et  on  les  place  sur  des  couches  de  sel 
dans  les  barils  ;  c  est  ainsi  qu  on  prépare  les  anchois  et  quelquefois  les  sai>- 
dines;  il  faut  trente  livres  de  sel  pour  un  quintal  de  poisson. 

La  seconde  manière  consiste  à  faire  bouilhr  le  poisson  dans  de  Feau  salée, 
de  manière  à  employer  48  livres  de  sel  pour  i5o  livres  de  poissons;  cette 
préparation  coûte  3  fr.  3o  c.  par  quintal  ;  elle  est  employée  pour  des  pois- 
sons de  toute  espèce. 

La  troisième  consiste  à  faire  frire  le  poisson  dans  ITiuile  d  olive  après 
qu'il  est  resté  pendant  trois  Heures  dans  la  saumure  j  cette  méthode  revient 
à  peu  près  à  24  fr.  par  quintal. 

Le  nombre  de  bateaux  est  de  225,  qui  à  raison  de  5,ooo  fr.  donnent  un 
produit  brut  d  environ  1,1 26,000  fr.,  au  sortir  du  bateau.  Sur  cette  somme 
176,176  fr.  reviennent  aux  propriétaires,  le  reste  est  employé  au  salaire 
d'ouvriers  ou  en  réparation  de  filets.  Le  produit  en  nature  consiste  en  28, 1 25 
quintaux  ordinaires;  une  partie  est  salée;  le  reste  bouilli  ou  frit,  et  préparé 
à  ITiuile. 

Les  trois  quarts  de  ce  poisson  sont  exportés,  dans  cette  quantité  qui  forme 
21,000  quintaux  environ,  les  7I  sont  salés,  ou  frits,  ou  bouillis;  un 
seizième  seulement  est  transporté  frais.  On  peut  évaluer  les  poissons  salés 
à  2,700  quintaux,  le  poisson  bouilli  également  à  2,700,  lés  poissons  frits  à 
lliuile  d^live  à  i494<>^9  ^^  '^  poisson  qui  se  vend  frais  à  douze  ou  quatorze 
cents  quintaux. 

La  pêche,  outre  ses  avantages  immédiats,  fevorise  Findustrie  pour  la 
construction  des  filets,  des  bateaux,  des  barils,  et  des  chaudières  pour  la 
cuisson;  elle  donne  lieu  de  plus  à  un  commerce  fort  avantageux  pour  les 
négociants  qui  le  font  avec  intelligence.  Il  en  sera  question  à  l'article  du 
commerce. 
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MAISONS  ET  USINES. 


La  construction  des  maisons  varie  singulièrement  dans  ce  pays,  qui  offre 
tour-à-tour  un  littoral  commerçant,  quelques  plaines  fertiles,  et  plus  sou- 
vent un  sol  montagneux  et  aride.  Sur  le  littoral  les  habitations  sont  bien 
construites:  elles  ont  quelquefois  un. certain  air  de  grandeur  et  de  magnifi- 
cence. Les  villes  et  les  bourgs  commerçants  de  Tintérieur  du  pays  offrent 
aussi  des  maisons  de  quelque  apparence;  en  gâoéral^  elles  sont  plus  belles 
que  dans  Tintérieur  de  la  France. 

Les  usines  abondent  dans  un  pays  coupé  de  tant  de  cours  d  eau  rapides  : 
le  profit  que  Findustrie  en  tire,  supplée  en  partie  au  défaut  de  fertilité  dun 
sol  dont  les  produits  ne  suffisent  pas  aux  besoins  de  la  population. 

Les  forges,  les  verreries,  les  fours  à  briques,  donnent  des  bénéfices  con- 
sidérables, mais  comme  cet  article  est  tout-à-fait  relatif  à  Findustrie,  nous  ne 
considérerons  ici  les  usines  que  comme  propriétés  bâties  dont  le  propriétaire 
tire,  d'après  les  loyers,  ujie  rente  qui  appartient  au  revenu  territorial. 

Le  nombre  des  moulins  est  beaucoup  plus  considérable  dans  les  deux 
arrondissements  méridionaux,  et  le  revenu  en  est  plus  foible  que  dans  les 
deux  autres.  Cette  différence  provient  de  ce  que  leur  construction  étant 
libre  dans  les  deux  premiers  arrondissements  qui  appartenoieot  àla  Ligurie, 
on  les  a  multipliés  à  Finfini,  et  cette  multiplicité  a  fait  baisser  les  prix  des 
locations.  D'ailleuiîs,  ces  moulij^s  ont  rarement  plus  de  deux  roues»  I>ans  les 
arrondissements  du  nord;,  1^  j^oulinii  sont  plus  rares,  pûrcequïls  fôtmoieiit 
en  Piémont,  une  portion  des  droits  féodaux  des  seigneurs.  Ils  ont  Cous,  trois 
et  même  quatre  roues,  dont  une  sert,  dans  quelques  moulins ,  pour  fouler 
le  chanvre. 

Les  moulins  à  huile  sont  de  trois  espèces  (  ceux  qui  sont  mus  par  leào> 
ceux  qui  le  sontparde^  hêtes  de  somme,  et.ceuxepffiù  qui  le  sont  àbi^as 
d'hommes. 

Le  tableau  suivant  comprend  les  usines  de  tou^e  espèce  existant  dans  le 
département. 
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D'après  le  tableau  qui  précède,  le  revenu  total  seroitde  3o  1,945  fr.,  mais 
nous  le  réduirons  à  2749644  ^-y  parceque  plusieurs  fabriques  chôment  de 
temps  à  autre,  notamment  les  moulins  à  soie,  les  forges,  et  les  papeteries,  qui, 
dans  un  temps,  ne  produisent  rien  aux  propriétaires  et  occasionent  toujours 
les  mêmes  frais  d  entretien. 

Pour  arriver  à  la  connoissance  du  revenu  des  maisons  de  tout  le  départe- 
ment, nous  commencerons  par  consulter  les  opérations  du  cadastre  déjà 
terminé  dans  plusieurs  cantons;  nous  y  verrons  que  le  nombre  moyen 
des  habitants  dans  chaque  maison  est  entre  4  et  5,  ce  qui,  d  après  le  total  de 
la  population,  porte  le  nombre  des  maisons  à  61,000; 

Nqps  partagerons  ce  nombre  de  maisons  en  cinq  classes,  dont  quatre  seu« 
lement  sont  imposables. 

La  première  est  celle  des  principales  habitations  dans  les  villes;  on  peut 
compter  sur  dix  mille  habitants  logés  de  cette  manière  et  occupant  mille 
maisons. 

La  seconde,  celle  des  habitations  moyennes  dans  ces  mêmes  villes^  et 
celle  de  première  classe  dans  les  villages  aglomérés;  on  évalue  à  25,ooo  les 
habitants  de  cette  classe  de  maisons  qui  sont  au  nombre  de  5,ooo. 

La  troisième  sera  celle  des  maisons  ordinaires  dans  les  villes  et  des  plus 
belles  lâaisons  dans  les  communes  rurales;  5o  mille  habitants  occupent  ces 
maisons,  que  Ion  peut  porter  au  nombre  de  dix  mille. 

La  quatrième,  qui  est  la  plus  nombreuse,  est  celle  des  maisons  des  culti- 
vateurs susceptibles  d'impositions.  On  peut  évaluer  à  100,000  le  nombre  des 
habitants  de  ces  maisons,  dont  le  nombre  est  de  20,000. 

La  cinquième  classe  enfin,  est  cdle  des  petits  bâtiments  des  métayers, 
servant  à  l'exploitation  du  terrain.  Us  ne  sont  pas  imposés,  on. peut  les  cal- 
culer à  25  mille,  dont  chacun  sert  à  l'exploitation  de  six  arpents  susceptibles 
de  culture. 

La  première  classe  est  évaluée  à  200  fr.  de  revenu,  ce  qui  fait  pour  les 
mille  maisons,  200,000  fr.  ;  la  deuxième  classe  à  j5  fr.,  ce  qui  fsiit  pour  les 
cinq  mille,  875,000  fr.;  la  troisième  élasse  à  ^o  fr.,  et  pour  les  dix  mille, 
400,000  fr.  ;  la  quatrième  à  1 8  fr. ,  et  pour  les  vingt  mille,  36o,ooo  fr.  ;  le  total 
est  donc  de  i,335,ooo  fr. 
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Pour  voir  si  le  résultat  de  ce  calcul  se  rapproche  autant  que  possible  de  la 
yërité,  uous  prendrons  une  autre  base  mieux  assurée,  tirée  des  expertises 
terminées  dans  le  canton  de  la  Pietra  composé  de  1 5  communes. 

D  après  les  expertises  faites  dans  le  canton ,  que  Ton  peut  prendre  pour 
base,  parcequil  comprend  à-la-fois  de  riches  villages  sur  les  côtes  et  beau- 
coup de  communes  rurales,  le  produit  net  des  maisons,  des  moulins,  et 
usines  s'élève  à  96,661  fr.;mais  ce  résultat  doit  subir  une  réduction  dun 
tiers,  soit  à  cause  des  réclamations  fondées  auxquelles  on  aura  égard,  soit 
parceque  les  maisons  de  la  partie  septentrionale  du  département,  ont  moins 
d'élégance  et  sont  moins  solides  que  sur  le  versant  méridional  :  le  produit 
seroit  donc  de  68,774  fr. 

La  population  est  de  11,816  habitants,  ce  qui  porte  le  revenu  net  des 
maisons  par  tète  à  5  francs  89  cent.  D  après  cette  base  que  Ion  peut 
regarder  comme  certaine,  le  revenu  net  de  toutes  les  habitations  du  dépar- 
tement sera  de  1,557,710  fr.,  dont  il  fout  déduire  pour  le  produit  des 
moulins  et  usines  la  somme  de  2749644  ff.:.il  reste  pour  le  revenu  net  des 
maisons  d'habitations,  i, 288,066  fr. 

Ce  total  n  est  pas  comme  on  le  voit  très  éloigné  de  celui  que  nous  a  donné 
notre  première  opération  combinée  sur  le  nombre  et  l'évaluation  par  classe 
des  maisoïis,  et  le  rapprochement  de  ce  résultat  tiré  de  deux  bases  diffé- 
rentes en  garantit  l'exactitude.  Nous  nous  en  tiendrons  au  dernier  qui  est 
appuyé  sur  une  donnée  plus  solide  et  plus  assurée. 

Il  fout  maintenant  retrancher  du  revenu  net  des  maisons  d'habitation, 
établi  comme  ci-dessus  à  1,288,066  fr.,  la  somme  nécessaire  pour  les  re- 
constructions, (on  peut  évaluer  le  termte  moyen  de  la  durée  des  maisons  à 
deux  cents  ans)  ;  le  capital  employé  à  toutes  les  constructions  est  au  moins 
de  quarante  fois  le  i^evenu  brut,  qui  s'obtient  en  ajoutant  un  quart  au  revenu 
net,  et  qui  s'élève  par  conséquent  à  1,710,754  fr.  :  les  frais  de  construction 
sont  donc  de  68,43o,î6o  fr.,  dont  deux  centièmes  sont  de  842,  i5o  fr.  En  dé- 
duisant cette  somme  du  revenu  des  maisons,  il  restera  encore  comme  ri- 
chesse imposable  la^somme  de  940,916  fr.  80  cent. 

Le  revenu  brut  des  moulins,  forges,  et  usines  calculé  à  un  tiers  en  sus  du 
revenu  net  est  de  41I9966  fr.,  et  les  frais  <le  construction  au  denier  80, 
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s'élevant  à  12,358,986  f.,  les  frais  de  reconstruction  seront  du  centième  de 
cette  somme,  ou  de  77,243  fr.  62  cent.,  qu'il  faut  déduire  des  27^644  fr., 
revenu  net  des  moulins  et  usines:  reste  en  conséquence  pour  produit  net 

imposable  la  somme  de 197,400  fr.  38  c. 

Ainsi  le  revenu  imposable  de  toutes  les  propriétés 
bâtiesserade i,i38,3i5fr.  58  c. 

DÉPENSES  DE  L'AGRICULTURE. 

Les  dépenses  de  l'agriculture  sont  difficiles  à  évaluer,  eu  égard  à  l'extrême 
différence  qui  existe  .dans  le  mode  de  jouissance  des  terres,  et  dans  le 
partage  des  produits  entre  les  propriétaires  et  les  fermiers. 

Cependant  l'exploitation  à  mmtié  fruit  est  la  plus  usitée  dans  les  deux 
arrondissements  du  nord.  Elle  Fe^  moins  dans  les  arrondissements  méri- 
dionaux, parceque  les  frais  d'entretien  des  murs  de.  soutènement,  l'achat 
des  chiffons  propres  à  l'engrais  des  oliviers,  et  le  bois  nécessaire  aux  échalas 
des  vignes  exigent  des  sommes  d'argent  considérable»,  que  souvent  le  colon 
est  hors  d'état  d'avancer.  On  trouve  dans  le  même  pays  des  terres  d'olivier 
exploitées  à  deux  tiers.du  fruit  pour  le  propriétaire  et  un  tiers  pour  le  colon; 
d  autres  aux  deux  tier3  pour  le  colon,  et  un  tiers  pour  le  propriétaire  ;  d'autres 
enfin  à  moitié  fruit.  Les  premières  exigent  de  grands  frais  d'entretien  étant 
sises  sur  des  collines,  pendant  que  les  autres  sont  situées  dans  la  plaine. 
Celui  qui  jouit  des  deux  tiers  est  chargé  de  toutes  les  dépenses.  Dans  le  par- 
tage à  moitié,  le  colon  doit,  en  sus  de  la  main  d'oeuvre,  fournir  l'engrais  pour 
la  culture,  la  récolte  et  le  transport. 

Il  y  a  des  biens  dont  les  fruits  se  partagent;  ainsi  la  moitié  du  blé ,  les  deux 
tiers  de  l'huile,  et  la  totalité  du  vin  sont  au  propriétaire*. Le  petit  vin,  et  le 
vin  de  pressoir,  les  légumes ,  les  fruits,  et  le  tiers  des  olives  sont  au  colon; 
dans  ce  cas,  toutes  les  dépenses  sont  à  la  charge  du  propriétaire,  excepté  les 
journées  de  travail,  soit  pour  le  labour,  soit  pour  les  récoltes,  soit  pour 
les  autres  besoins  de  l'exploitation. 

Quelques  propriétaires  cultivent  leurs  biens  par  eux-* mêmes,  à  l'aide  de 
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domestiques  et  de  cnltivateurs  salariés;  ce  mode  est  certaiDement  le  plus 
lucratif;  mais  si  Ion  prend  les  termes  moyens;  si  sur-tout  on  choisit  pour 
base  les  expertises  cadastrales,  on  verra  qu'en  dernier  résultat,  le  profit 
que  le  propriétaire  retire  de  ses  biens  n'excède  jamais  la  moitié  du  revenu 
brut,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  encore  que  la  moitié  intégrale  de  ce  revenu 
entre  et  reste  dans  ses  mains  :  car  elle  se  trouve  presque  toujours  diminuée 
de  beaucoup  par  l'intempérie  des  saisons,  le  ravage  des  insectes,  les  acci- 
dents imprévus  auxquels  le  vin,  le  blé,  et  l'huile  sont  sujets;  par  les  frais 
de  transport,  les  loyers  des  magasins,  Fentretien  des  murs,  des  maisons 
rurales,  des  vaisseaux,  des  pressoirs,  et  autres  frais  de  toute  espèce.  On 
peut  juger  par  ces  observations  combien  il  y  a  de  difficultés  pour  constater 
avec  précision  le  véritable  revenu  imposable  du  département.  On  a  cru  con- 
venable de  spécifier  dans  le  tableau  suivant  les  déductions  générales  dont 
le  produit  brut  est  susceptible;  on  a  divisé  les  produits ^e  chaque  nature  de 
culture  en  deux  classes;  puis,  en  établissant  ensuite  la  moyenne,  on  trouvé 
des  résultats  qui  doivent  être  assez  approximatifs. 

TERRES  LABOURABLES. 


VALEUR  DU  QUINTAL  DE  BLÉ.  1/    » 

DÉDUCTION    ( première  classe ). 

Engprais i  f .     »  c« 

Labour  et  ensemencement.  1  f  .  4o  c.  )  ^ 

Sciage,  battage  et  récolte..        y  S     / 

Semence  en  brut .' .    i  83 

4   98 

DÉDUCTION  (  deuxième  classe  ). 

Engrais <       2^ 

Labour,  sciage,  battage,  etc.  ......   2       5o 

Semence t  •   ^       ^^ 

.     5      92 

Classe  moyenne Sf.  l^Sc. 

La  dépense  pour  les  '247^927  quintaux  monte 

à  ci .*....    i,35i,202  ï5 

Le  revenu  brut  en  argent  étant  de 

Reste  en  revenu  net,  ci 


EETBfU  BRUT. 


f.  c. 


REVENU  NET. 


r,375,994  85 
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De  l'autre  part. 

f. 
VALEUR  D'UN  QUINTAL  DE  MAÏiS.  7    n 

DÉDUCTION  (première classe). 

Semence »  f,  6  c. 

Labour,  ensemencement  ^  récolte  et 

battage 1  1^4 

Engrais 1  » 

a      3a 

DÉDUCTION  (deuxième  classe). 

Semence »  8 

Labour,  ensemencement  et  récolte  .1  aS 

Battage n  3S 

Engrab •     x  20 

1     iiT 

La  classe  moyenne.  • .  1  f.  Sg  c. 

La  dépense  pour  1 43, 186  quintaux  est  de 3^0^85 1  74 

Le  revenu  brut  étant  de  •  • .  • 

Reste  en  revenu  net , 

VALEUR  DTJN  QUINTAL  DE  LÉGUMES,  8     10 

DÉDUCTION  (première  classe). 

Semence,  dix  livres •  •  •  »  54 

Labour,  ensemencement  et  récolter  i  » 

Battage •••.•  n  la 

Engrais > n  5o 

.  3       16 

DÉDUCTION  (deuxième classe). 

Semence,  treize  livres n  70 

Labour,  ensemencement  et  récolte .  i  24 

Battage »  »  no 

Engrais •  »  70 

~      84" 
La  classe  moyenne. . .  a  f.  5o  c. 
La  dépense  pour  les  126,699  quintaux  est  de. .      3i6»747  5o 

Le  revenu  brut  en  argent  étant  de 

Reste  en  revenu  net. 


REvonr  BKcnr. 


2i7^7iï97 


BSTBSU   BET. 


r.      «. 
i>375>994  85 


I,002,3o3      n 


.1,036,261  90 


4,755,760  90 


63i45o  26 


709,54  4o 


M'^Sg  5i 
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Ci-contre 

VALEUR  DITN  QUINTAL  DE  SEIGLE  ET  BIËTEIL.  8*    .»* 

DÉDUCTION  (première  classe). 

Semence i  f.  68  c 

Labour,  ensemencement  et  rëcolte.     i       o% 
Sciage,  battage,  etc. i         n 

"s     ^ 

DÉDUCTION  (deuxième  classe). 

Semence a         n 

Labour,  ensemencement  et  récolte,     i       i6 
Sciage,  battage,  etc i         » 

"4       ^ 
La  classe  moyenne. . .  3  f.  96  c. 

La  dépense  pour  52,3o4  quintaux  est  de 207,  ii3     » 

Le  revenu  brut  étant  de '. 

lieste  en  revenu  net 

VALEUR  lyUN  QUINTAL  D'AVOINE.  4    » 

Les  dépenses  peuvent  se  calculer  à  moitié; 

Le  revenu  brut  étant  de 

Reste  un  revenu  net • 

VALEUR  D'UN  BARIL  DE  7a  RIL06.  lyeUILB.  60     » 

DÉDUCTION  (première classe). 

Engrais 8         » 

Entretien  des  murs 3         » 

Part  du  colon,  qui  comprend  les 
frais  de  labour,  de  fossé,  de  ré- 
colte ,  de  fabrication  et  transport .  20        n 

3i         n 

DÉDUCTION  (  deuxième  classe )• 

Engrais 10     » 

Entretien  des  murs 7     n 

Part  du  colon ao     » 

37     » 


RBVmn  BMT. 


4,755,760  90 


4i843a     » 


9,600 


RKVEftu  mr. 


r.      •. 
2,716,959^  5i 


211,309     '^ 


4i8oo 


I    5,183,792  90 


2,933,068  5i 
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De  Fautre  part 

La  classe  moyenne . .  34  f.     »  c. 
Le  produit  total  des  oliviers  s'élève  à  i35,i43 

barils i 

La  dépense  sera  donc  de 49^9^9^^^ 

Le  revenu  étant  de 

Reste  en  revenu  net 

VALEUR  D'UN  HECTOLITRE  DE  VIN.  12 

DEDUCTION  ( première  classe  ). 

Échalas  de  ^osseur  moyenne a  f .     »  c. 

Perches i  3o 

Entais »  5o 

Renouvellement n  3o 

Vendanges  et  transport n  80 

Entretien  des  pressoirs ,  etc »  80 

5       70 

DEDUCTION  (  deuxième  classe ). 

Gros  échalas 3  » 

Perches 2  » 

Entretien  des  murs i  5o 

Renouvellement n  l\o 

En{i;rais »  80 

Vendanges  et  transport i  » 

Entretien  des  vaisseaux ».  80 

j        9     5o 
La  classe  moyenne ...     7  f.  60  c. 
Le  produit  total  étant  do  2,3 1 3,47©  hectolitres 

la  dépense  sera  donc  de 3,3o6,674 

Le  revenu  brut  étant  de 

Reste  pour  le  revenu  net 

CHATAIGNES. 
Prix  d'un  quintal  décimal.  10 

DÉDUCTION  (  première  classe ). 

Labour  pour  les  fossés i  5o 

Récolte  et  transport i  a8 

Frais  pour  faire  sécher 1  » 

Entretien  des  bàtimenu ,. .  n  5o 

4     28 


REVENU  BRUT. 


5,183,792    90 


8,108,520        » 


4,613,964        » 


17,906,276    90 


REVFJiU  NET. 


2,933,068  5l 


3,513,693        1» 


»j69»>7?7.    " 


8,1 38,547  5* 
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Gi*contre 

oÉDtrcTroN  ( deuxième  classe  ). 

Labour  pour  les  fossés a  f .     »  c. 

Récolte  et  transport i       5o 

Frais  pour  faire  sécher. i         » 

Entretien  des  bâtiments »       5o 

"5     T 

La  classe  moyenne. .     4^«  ^<^*  r.     « 

La  dépense  pour  1 55,9 16  quintaux  est  de 723,45o     » 

Le  revenu  brut  étant  de 

Reste  en  revenu  net 

CHANVRE  EN  FILASSE. 
Un  quintal  est  évalué  à  5o     » 

iténbcTioN  (  première  classe ). 

Labour  à  trois  façons,  et  ensemen- 
cement   2  4o 

£n(p*ais • •  . . . .  2  20 

Récolce  en  deux  fois 2  n 

Battag^e  de  la  semence n  60 

Frais  de  rouissag^e »  60 

TeiUage i  » 

DÉDUCTION  (  deuxième  classe). 

Labour  à  trois  façons,  et  ensemen- 
cement   2  ^o 

Engrais 2  80 

Récolte 2  20 

Battage  de  la  semence »  60 

Frais  de  rouissage». .  •* »  60 

Teillage i.  » 

9      ^ 
La  classe  moyenne. .     9  f.  20  e. 
Le  produit  étant  de  10,700  quinuux,  la  dé- 
pense monte  à 9^Mo     n 

Le  revenu  brut  étant  de 

Reste  pour  le  revenu  net 

Nota,  Le  total  des  déductions,  pour  ce  pro- 
duit, est  plus  foible  que  pour  les  autres,  par  la 
raison  qu^on  n'a  calculé  les  frais  d'engrais  qu'à 
moitié  ae  la  véritable  dépense,  d'après  la  con- 
sidération que  l'engrais  que  l'on  donne  à  un  ter- 
rain ensemencé  de  chanvre  pour  la  première 
année,  est  suffisant  pour  l'année  suivante,  lors- 
qu'on y  sème  du  blé. 


RBVBRU  BRUT. 


17,906,276    90 


1,559,160 


535,000 


aEVENn  NBT. 


8,1 38,547  5i 


835,710         M 


436, 56o    » 


20,000,436  90 


9,410,817  5i 


Digitized  by 


Google 


a5a 


CHAPITRE  IV. 


De  l'autre  part. 


QUINTAL  DE  FOIN.  a'   » 

DEDUCTION  (première  classe). 

Fauchagre. »  f .  30  c. 

Bottela^^e  et  transport »      3o 

»      5o 

DÉDUCTION  (  deuxième  classe  )• 

Fauchage »      24 

Bottelage  et  transport n      ^o 

La  classe  moyenne . .     »  f.  67  c« 
Le  produit  total  étant  de  827,200  quintaux  la 

dépense  est  de l^ji^Soi^     » 

Le  revenu  brut  étant  de 

Reste  en  revenu  net. ....    1,1 82,896  f .     n  c. 

Or  doit  ajouter  à  cette 
somme  le  produit  du  foin 
des  paccages,  qui  n'exige 
aucune  dépense,  évalué  à..      260,000        n 

La  variété  des  produits  des  jardins  potagers 
et  orangers  ne  permet  pas  de  suivre  le  détail  des 
déductions  que  nous  venons  de  faire  pour  les 
autres  produits;  il  est  cependant  constaté  par 
les  expertises  que  les  frais  de  culture  absorbent, 
tantôt  le  tiers,  tantôt  la  moitié  du  produit,  se- 
lon la  nature  des  terrains,  leur  situation,  et  la 
facilité  de  Firrigation:  en  conséquence  nous 
calculerons  à  deux  cinquièmes  les  dépenses  sur 
la  masse  du  produit  brut  des  jardins. 

Le  produit  total  des  jardins  étant 

La  dépense  sera  de • . .  •  •      3649346     » 

Reste  en  revenu  net 

Pour  constater  le  revenu  net  imposable  des 
bois,  il  faut  d'abord  rabattre  de  la  contenance 
totale  celle  des  bois  domaniaux  qui  s'eléve  à 
3,85o  arpents.  Le  revenu  moyen  de  chaque  ar- 
pent est  de  24  f.  74  c.  environ,  et  pour  les 
S,85o  arpents,  ci 93,696  91 

Le  revenu  total  étant  de. .  2,646,818  f .     »  c. 

Reste  pour  le  revenu  brut 

Les  déductions  qui  peuvent  être  portées  sur 
ce  produit,  ne  sont  que  relatives  aux  frais  de 
coupe,  transport,  et  repeuplement. 


ftETENtJ  BRUT. 


20,000,436    90 


RETEMv  inr. 


9,410,817  5i 


1,654,4  00      n 


1431,896      » 


910,640     # 


2,553,122  09 


25,118,598  99 


546,394     • 


11,390,107  5i 
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Ci-contre. 


REVEND  BKUT. 


La  situation  gënërale  des  bois  de  ce  département  est  telle, 
que  le  seul  transport  absorbe  dans  plusieurs  endroits  plus  de 
la  moitié  des  prix  des  bois;  dans  d  autres,  le  même  bois  est 
abandonné  sur  le  terrain.  Les  frais  de  coupe  absorbent  ég^ale- 
ment  un  quart  du  revenu. 

D'ajprès  ces  observations,  le  revenu  net  des  bois  seroit 
presque  nul ,  si  on  ne  faisoit  compte  de  la  modicité  d'évalua- 
tion a  laquelle  nous  l'avons  porte.  11  faut  observer  en  outre 
3ue  la  valeur  des  bois  de  service  couvre  bien  souvent  au-delà 
e  la  moitié  des  dépenses. 

Il  semble  donc  que,  toutes  circonstances  calculées,  on  peut 
porter  les  dépenses  à  moitié  du  produit,  et  par  conséquent 
le  revenu  net  est  de 

Nous  avons  déjà  observé  quel  est  le  produit  des  roseaux,  qui 
s'élève  à 


Toutes  déductions  faites,  il  reste  pour  le  produit  net 

Les  dépenses  pour  le  produit  de  l'huile  de  noix  sont  calcu- 
lées à  un  tiers  du  revenu  brut,  qui  est  de 

Heste  pour  le  revenu  net 

Enfin  le  revenu  des  propriétés  bAties  ainsi  que  nous  l'avons 

fixé  est  en  revenu  brut,  pour  les  maisons 

Et  pour  les  usines,  forcées  et  moulins,  ci 

En  produit  net,  pour  les  maisons 

Et  pour  les  usines ,  forges  et  moulins 


Totaux. 27,272,968  99 


25,118,598  99 


BEVENU   MET. 


11,390,107  5l 


i5,45o 


16,200      n 


1,710,754      n 
411,966     n 


1,276,561  o4 


11,642 


10,800     » 


94o,oi5  20 
197400  38 


13,8274^6  i3 


Nota.  Le  revenu  de  la  paille  et  de  la  feuille  de  maïs  n'est  pas  porté  dans  ce. calcul,  parceque  le 
produit  est  ordinairement  abandonné  au  colon  lorsque  Texploitation  est  à  moitié  fruits  ainsi  que 
/lous  l'avons  établi. 


CONSOMMATION. 

Pouir  établir  la  consommation ,  il  faut  connoitre  la  quantité  des  objets 
qui  manquent  au  sol  et  qui  forment  là  masse  des  importations,  ainsi  que  là 
quantité  de  ceux  qui  excédent  les  besoins  et  qui  sont  exportés. 

Nous  connoissons  la  quantité  des  produits  du  département,  mais  les  den- 
rées que  Ion  tire  du  dehors  en  augmentent  sensiblement  la  masse ^  elles  ne 
doivent  p$is  entrer  en  totalité  dans  le  calcul  de  la  consommation,  car  une 
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partie,  sur  la  côte  maritime  sur-tout,  ne  séjourne  que  momentanément; 
et  on  les  place  en  entrepôt  pour  être  exportées  ensuite  dans  différents  pays , 
suivant  les  spéculations  du  commerce. 

Il  faut  donc  faire  une  masse  totale  des  produits  du  territoire  et  des  pro- 
duits que  l'on  tire  du  dehors,  et  déterminer  ensuite  la  véritable  quantité  qu  on 
exporte,  pour  trouver  dans  le  reste  le  montant  exact  dé  la  consommatioa 
de  Fintérieur.  Afin  d  obtenir  un  résultat  plus  sûr,  on  a  eu  soin  de  faire,  par 
communes,  un  relevé  des  denrées  de  première  nécessité  qui  sont  importées 
et  de  celles  qui  sont  exportées.  On  a  mis  beaucoup  d'attention  à  ne  pas 
confondre  les  produits  qui  passent  dun  canton  et  d'un  arrondissement  à 
l'autre,  avec  les  produits  qui  sortent  du  département  ou  qui  y  entrent;  et 
on  est  certain  d'avoir  évité  par  là  les  doubles  emplois. 

Le  tableau  suivant  présente  les  résultats  de  ce  travail. 

Voir  ci-contre  le  tableau  général  des  produits  territeriaux  et  des  denrées  importées  et  exportées, 
pour  constater  la  consommation  du  département. 

On  voit  que  la  quantité  de  grains  consommée  par  individu  est  plus  foible 
dans  l'arrondissement  de  Savone,  que  dans  les  trois  autres,  et  que  celle  de 
l'huile  est  inférieure  dans  les  deux  arrondissements  d'Acqui  et  de  Ceva. 

L'arrondissement  de  Savone  abonde  en  jardins  fruitiers ,  et  produit  une 
immense  quantité  de  figues  qu'on  mange  au  moment  de  leur  maturité,  ou 
que  les  paysans  font  sécher  pour  s  en  nourrir  pendant  l'hiver.  Ces  fruits  du 
sol  et  les  produits  de  la  pèche  maritime  économisent  considérablement  la 
consommation  des  grains. 

Dans  les  arrondissements  d'Acqui  et  Ceva,  l'huile  manque  presque  en- 
tièrement, il  en  résulte  une  économie  forcée.  Les  habitants  y  substituent 
le  lard,  le  beurre,  le  saindoux,  et  la  graisse. 

Après  avoir  obtenu  par  les  recherches  indiquées  les  résultats  de  la  con- 
sommation générale,  on  a  voulu  contrôler  l'exactitude  du  travail  par  quel- 
ques autres  calculs.  On  a  relevé  par  exemple,  sur  des  registres  authentiques, 
la  consommation  des  hospices  de  pauvres.  Celui  de  Savone  est  composé 
de  206  individus,  y  compris  les  préposés  de  l'établissement.  On  a  reconnu 
que  chaque  individu  comportoit  une  consommation  en  grains  de  3  quin- 
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TABLEAU  GÉNÉRAL  DES  PRODUITS  TE 


POUR   CONSTATE! 


O 
D 

eu 
O 

04 

PRODUITS  TERRITORUUX. 

IMP 

Gnins.ris, 

maïs, 

châtaignes, 

•dgle, 

avoine , 

etc. 

ORTATION. 

Grains,  etc. 

TOTAUX. 

• 
Huiles,  etc. 

ION 

Vins 

iRONDlSSEMEMTS. 

Grains, 

Usnne.. 

maïs, 

etc. 

Huile  d^olÎTe 
etdeDoix. 

Vin. 

Huiles,  etc. 

Vins. 

8AV0NE 

73,341 

84,943 
84,295 
55,1 5 1 

Qaintanz 
kilogranun. 

98,160 

84,670 

337,656 
218,49a 

Barils 

de  6a 

kilocram. 

23,5oo 

111,642 
390 

i5o 

Barik 
de  40 
liues. 

175,200 

149,728 

393,856 
242,460 

Quintaux 

161,228 
375,132 

58,3o4 

73,369 

i5o 

248 
4,520 
2,980 

977207 
261,303 
» 
9^420 

259,388 
459,802 
395,960 
291,761 

23  650 

111,890 

4i9ïo 
3,130 

snt. 
f.      î. 

4«o,g  ^^ 

393,^'   ^^ 
25.,^   «* 

PORT-MAURICE . . 
àCQDI 

SEVA 

TOTAUX 

297,730 

738,978 

135,682 

961,244 

667,933 

71898 

367,83o 

1,406,911 

143,580 

.,329,1  ^^ 

g,^—— , 

La  quantité  d'huile  de  noix  consommée  dans  les  arrondissements  d'Acqui  et  < 
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taux  cinq  sixièmes-,  en  vin  de  4  barils  de  4o  litres;  et  en  huile  de  huit 
kilogrammes. 

Les  deux  premiers  articles  sont  bien  d  accord  avec  les  chiffres  du  tableau , 
il  n  en  est  pas  de  même  pour  Fhuile  :  cela  yient  de  ce  que  Féclairage  d  un 
vaste  étabUssement  offre  une  véritable  économie  sur  1  éclairage  des  mai- 
sons particulières. 

JARDINS. 

La  quantité  des  produits  de  toute  espèce  que  donnent  les  jardins,  les 
arbres  fruitiers  et  les  légumes  verts  du  département,  s'élève  à  i6o,  i6o  quin- 
taux de  5o kilogrammes,  dont  la  moitié  est  exportée,  et  lautre  moitié  con- 
sommée dans  Imtérieur;  le  prix  de  la  consommation  s'élève  à.  ^^8,3^2  ft.  » 

POISSON. 

La  consommation  du  poisson  est  évaluée  au  quart  du  produit  de  la  pèche, 
qui  est  de  28,125  quintaux,  dont  les  trois  quarts  sont  exportés  soit  en 
Piémont,  soit  dans  le  Milanais.  En  ajoutant  quelque  chose  à  la  consommation 
de  l'intérieur ,  eu  égard  à  rim]X)rtation  de  la  morue  et  du  thon  qui  arrivent 
du  dehors,  on  peut  porter  le  total  à  7,160  quintaux,  lesquels  à  4o  fr.  l'un^ 
fbnt 286,000  fr.  » 

BOIS. 

La  consommation  en  bois  peut  être  évaluée  à. 1,672,463  fr.  n 

VIANDE. 

Nous  avbns  relevé  sur  les  registres  de  l'octroi  dans  les  communes  les  plus 
considérables  de  la  cote  maritime,  l'état  de  la  consommation  de  la  viande^ 
en  bœufe,  vaches,  veaux,  porcs,  moutons,  et  agneaux.  Mais  cette  consom* 
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mation  diffère  sensiblement  sur  le  littoral,  dans  Fin térieur  des  terres,  et 
dans  le  pays  de  montagne.  Les  marins  mangent  plus  de  viande  que  les  culti- 
vateurs;  le  passage  des  troupes  sur  la  côte  augmente  encore  la  consommation 
des  cantons  maritimes,  où  toutes  les  communes  ont  une  boucherie  presque 
toujours  en  activité.  Dans  l'intérieur  et  sur  les  montagnes  au  contraire,  on 
nabat  que  pour  les  jours  de  fêtes,  excepté  dans  les  grandes  communes 
aglomérées. 

Si  donc  on  vouloit  calculer  la  consommation  générale,  d  après  celle  du 
littoral,  on  auroit  un  résultat  fort  exagéré. 

On  avoit  pensé  à  prendre  pour  base  le  nombre  des  peaux  introduites  dans 
les  tanneries.  Mais  on  seroit  tombé  dans  des  erreurs,  parcèqu'une  partie 
des  peaux  est  apportée  du  dehors. 

On  a  quelques  raisons  de  croire  que  la  consommation  moyenne  des  pays 
maritimes  est  double  de  celle  des  pays  de  Fintérieur  et  de  la  montagne. 

La  consommation  constatée  par  les  octrois  pour  le  littoral  s'élève  à  21  ki- 
logrammes 38o  décagrammes  2;  10  par  individu ,  dans  une  année.  La  moitié 
est  donc  de  10  kilogrammes  680  décagrammes  17 10;  et  par  conséquent  la 
consommation  totale  du  département  est  de  66,633  quintaux ,  lesquels  à 
3o  fr.  Fun  font,     i  ,998,976  fr.  80  c. 

Ce  calcul  semble  approcher  beaucoup  de  la  vérité,  si  on  veut  1  appuyer 
sur  Fétat  de  la  consommation  constatée  de  l'hospice  des  pauvres:  chaque 
individu  ayant  les  jours  de  fêtes  une  portion  de  viande,  consonmie  9  i;2  ki- 
logrammes dans  l'année.  Mais  les  pauvres  de  l'hospice  ne  consomment  au- 
cune viande  préparée ,  telle  que  la  chair  de  porc  et  autres  qui  accroissent  la 
consommation  de  la  viande  pour  la  masse  de  la  population  du  département. 

VOLAILLE,  ŒUFS,  BEURRE,  FROMAGE,  etc. 

Faute  de  pouvoir  calculer  exactement  la  consommation  de  la  volaille ,  des 
œufs,  du  beurre,  du  fromage,  des  champignons,  des  truffes,  du  gibier,  etc., 
nous  nous  sommes  bornés  à  une  évaluation  en  masse  d'après  le  nombre  des 
fiimilles  qui  composent  la  population  du  département;  cette  évaluation  est 
de 178,638  fr.  » 
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SEL. 


Les  renseignements  que  nous  nous  sommes  procurés  auprès  de  la  régie 
des  sels  et  tabacs,  portent  la  consommation  du  sel  dans  le  département 
à  2,139,845  kilogrammes  par  an,  compris  le  sel  nécessaire  aux  salaisons. 

Ces  2,139,845  kilogrammes  répartis  entre  la  population,  donnent  pour 
chaque  individu  une  consommation  de  7  kilogrammes  l85  décagràmmes 
environ. 

La  consommation  annuelle  dans  lliospice  des  pauvres  s'élève  à  5  kilo- 
grammes 5o  décagràmmes  par  tête,  mais  cette  quantité  ne  sert  que  pour  la 
cuisine:  en  y  ajoutant  ce  qui  seroit  nécessaire  pour  les  différentes  salaisons, 
on  auroit  presque  le  même  résultat. 

La  salaison  du  poisson  fait  un  article 
séparé,  et  produit  une  consommation  de.        67,000  kil. 

Lesquels  réunis  aux !i,i39,845  kil.  ci-^iessus, 


Forment  un  total  de.  .  .  .  2,2o6,845  kilogrammes. 
Le  prix  du  kil.  de  sel  étant  deSo  c.^  la  dépensé  totale  monte  à.  i,io3,422  fr. 

TABAC. 

Uétat  de  la  consommation  du  tahac,  en  18 1 1 ,  tel  qu  il  a  été  présenté  par  la 
régie,  comporte  une  quantité  de  93,487  kil.  de  tabacs  de  toute  espèce. 

Le  débit  auroit  été  plus  fort,  si  les  propriétaires  n  eussent  profité  cette 
année  de  la  permission  de  planter  20  pieds  de  tabac. 

On  doit  en  conséquence  élever  la  consommation  ordinaire  dTun  quart, 
et  la  porter  à  1 16,859  ^' 

Le  prix  moyen  du  kilogramme  de  tabac  étant  de  4  f*  61  c.  435  millièmes, 

la  dépense  de  cette  consommation  monte  à,  ci 539,228  fr.  44  ^• 
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OBJETS  D'HABILLEMEJSTg. 


L*article  de  consommatipn  le  plus  difficile  à.constater,  concerne  les  objets 
d'habillement  et  d*ameublement , .  qui  doivent  certainement  former  une 
somme  de  dépenses  très  considérable.. 

La  plupart  de  ces  objets,  tels,  cjue  draps,  cuirs,  bonnets,  mouchoirs,  etc., 
sont  tirés  du  dehors/ Mais  le  relevé  des  importations  ne  pourroit  servir  de 
base  pour  évaluer  la  consommation  ^.attendu  qu  une  partie  de  ce  qu  on  im- 
porte reste  en  dépôt  et  passe  ensuite  dans  les  pays  limitrophes. 

Plusieurs  des  objets  dont  il  s'agit,  et  sur-tout  les  draps  de  laine  de  Tinté- 
rieur  de  la  France^  sont  moins  chers  à  Savone  et  à  Port-Maurice,  qu'à  Gênes; 
quelques  autres  coûtent  moins  à  G^es  et  à  Turin.  Dès4ors  le  commerce  de 
Montenotte  peut  en  débiter  beaucoup  avec  avanta^^e  aux  habitants  des  pro- 
vinces environnantes,  notamment  aux  matelots  qui  arrivent  sur  les  cotes. 

On  ne  sauroit  donc  prendre  l'importation  pour  base  dun  calcul  exact; 
les  renseignements  fournis  par  les  négociants  et  marchands  du  pays  offrent 
les  évaluations  suivantes: 

56o^ooo  mètres  de  draps  de  laine,  vendus  annuellement,  lesquels  à  5  fr. 
prix  moyen  font,  ci 2,800,000  fr.  » 

2,5oo,ooo  mètres  de  toile  de  toute  espèce ,  lesquels  à  i  fr. 
5o  cent.,  prix  moyen,  donnent *  .  .  •  8,760,000       » 

(  Cette  somme  se  rapproche  beaucoup  de  celle  que  nous 
avons  trouvée  ^  1  articke  cte^la  <âibtÎ€aftion  <iés  Miles.  )  ' 

3,600  qiiinta»x  de  cuirs  qui  à  iîfSofiî.  iW,  font,  cî;  .  .  .      900,000       » 

25,000  douzaines  de  patres  d^  fous ^  ou  boobecs  lesquels  à 
1 2  fr.  ladouzaine  font  ci:  .  '.  .  .  .  ;  .  ./  .  ..........      3oo,ooo       » 


l»piif|     B^nn.     yi» 


Total  de  la  dépense  annuelle  présumée,*  ;.  ...  7,750,000  fr^ 
Ifous  avoi^^herçj^é  à  vérifier  oçs  bf^s  pw  Ip  4^^  et  I^e  calcul  suivant 
sur  Thabillem^H  dun  individji^.^      .;o  f  . 
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Habit,  veste,  culottes  et  gilets,  a8  £  pour  trois  ans , 

pour  un  an,  ci 9  fr,  33  c. 

Deux  paires  de  draps  de  lit ,  20  fr .  pour  trois  ans ,  et 

pourunan,ci 6fr.  66  c. 

Souliers,  une  paire  par  an ,  ci^ .....  \  ....  .  3  fr.  ôo 

Deux  chemises,  7  fr.  pour  18  mois,  pour  un  an,  ci.  4  fr.  66  c. 

Ba^  et  bonnets.  ; i£r.0Q  ) 

Total.  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  ...  24fr.66c.' 

Lesquels  24  f.  66  c.  2/3 ,  multipliés  par  les  297,730' 
individus,  donnent  une  dépense  totale  dé.  ".  .  .  '.  .  7,344>oo6  fr.  66  c. 

La  consommation  de  rhospîcé  dés  pauvres  vient  a  lappui  de  ce  dernier 
calcul,  la  dépense  totale  pour  cheinisés^  draps  dé  lit,  drapa  de  faine,  co- 
tonnes,  cuirs,  fil  à  coudre,  etc.,  s'élève  annuellement  à  5,i5o  fr.  à  peu  près, 
lesquels,  divisés  par  la  population  dé  206  individus,  donnent  une  dépense 
iivlividuelle  de  25  fr.  par  an. 

OBJETS  DE  LUXE- 

Les  objets  de  luxe  et  dameublement,  tels- que  mousselines,  étoffes  fines ^ 
draps  de  soie,  chapeaux,  bijouteries:^  denrées  coloniales,  cire,  etc.,  sont  sujets 
à  tant  de  variations,  quil*  est  impossible  d'en 'évaluer  la  consommation  par 
des  calculs  positifs;  nous  porterons  une  somme  de  3ô  fr.  par  fîimille  pour 
cet  objet;  3o  f.  donnent,  pour  les  ^9,545  familles,  tin  total  de  1,786,200  £  1» 


CONSOMMATION  DES  BESTIAUX. 

La  dépense  de  la  consommation  pour  nourriture  de  bètes  de  somme  ^ 
monte  ainsi  que  nous  lavons,  déjà  indiqué,  à.  »...  .   1,157,689  fr.  00  c. 

Et  pour  les  20,101  bètes  à  cornes,  à  26  fr.  par  tète»  .  .  i,838,2i6fr.  21  c. 

Les  bètes  à  laine  et  les  chèvres  sont  nourries,  dans  les  champs.  Pendant 
Thiver  ^  lorsqu'on  est  forcé  de  les  garder  dans  les  étables,  on  leur  donne  des 
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feuilles  sèches,  des  tiges  dé  maïs,  des  rameaux  de  chênes  et  des  sacments  de 
vignes,  qui  ne  coûtent  rien  aux  propriétaires. 

TABLEAU  GÉNÉRAL  DES  CONSOMMATIONS. 

Grains  de  toute  espèce. ii,i59,35o  fr. 

Huile 2,335,200 

Vin 49M,39a 

Produits  des  jardins  ..."...  ^  ... 448,342 

Produits  de  la  mer 286,000 

de  chauffage i,488,65o 

pour  les^ forges,  fours  à  chaux ,  verreries  et  usines.  323,8 1 3 

Bois  /  pour  la  construction  maritime 1 76,000 

de  charpente 3o5,ooo 

pour  meubles,  tonneaux,  cuves,  et  ti^eillages.  .  .  280,000 

Viande i.ggS.g'jG 

Volaille,  œufs,  beurre,  fromage,  etc 178,638 

Sel i,io3,422 

dliabiUejstient. ...•,.,..  7,344>oo6 

de  lu.xe  et  d's^meuhlement 1,^786,200 

Tabac .  639,228 

des  bétes  de  somme ,,....  1,167,689 

des  bètes  à  cornes ^^838^2 16 


Objets 


Nourriture 


Total 37,669,128  fr. 

On  a  vu  que  les  productions  territoriales  du  département  ont  une  valeur 
de  28,966,978  f.  En  y  joignant  le  produit  des  bestiaux,  qui  estde  2,946,909  fr. 
Et  celui  de  la  pêche,  montantà  1,1 26,000^.,  on  trouve  un  total  de  33,026,887  f. 
En  le  comparant  à  l'état  de  la  consommation ,'  il  en  résulte  un  déficit  de 
4,632,244  fr'î  auquel  il  fôut  joindre  la  masse  des  impositions  pesant  sur  les 
biens-fonds,  les  produits  dés  administrations  des  domaines  et  droits  réunis. 
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moins  la  somme  consommée  sur  les  lieux  mêmes  en  appointements,  en 
travaux  publics,  nourriture  et  entretien  des  troupes,  etc.;  il  feut  y  joindre 
encore  Fargent  que  tirent  de  leurs'terres  les  propriétaires  étrangers  à  ce  dé- 
partement, et  qui  est  à  la  vérité  en  grande  partie  compensé  par  celui  que 
quelques  autres  habitants  tirent  de  leurs  propriétés  du  dehors  ;  mais  ce  déficit 
est  balancé  habituellement  par  les  profits  du  commerce  et  de  l'industrie,  et, 
dans  les  années  favorables,  il  y  a  un  excédent  réel  qui  entretient  laisance 
dans  beaucoup  de  familles,  et  porte  même  la  richesse  parmi  quelques  unes. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


INDUSTRIE. 


Dans  Tiii  pays  montagneux ,  où  les  richesses  du  sol  manquent ,  il  faut  aux 
habitants  d autres  ressources,  cest  l'industrie  qui  les  crée.  Dans  les  arron- 
dissements piémontais,  les  habitants  s'occupent  principalement  de  la  fila- 
ture de  la  sole  et  de  l'exploitation  des  bois  qui  couvrent  une  grande  partie 
du  territoire  ;  sur  le  littpral ,  les  moyens  de  commerce  et  d'exportation 
oflfrent  beaucoup  plus  d'avantages  à  la  population;  aussi  chacun  des  bourgs 
voisins  de  la  mer  posséde-t-il  quelque  manufacture  dans  un  genre  de  com- 
merce qui  lui  est  propre,  qu'une  longue  habitude  lui  a  rendu  facile,  et  que 
des rdations  anciennes  alimentent  toujours. 

Mais  quelè  que  soient  les  besoins  des  habitants^  l'industrie  est  encore  loin 
d'avoir  atteint  le  degré  de  fécondité  que  lui  assurent  tôt  ou  tard  une  situa^- 
tion  géographique  très  favorable,  une  population  intelligente  et  souple,  et 
des  bras  à  bon  marché. 

Dans  presque  toutes  les  manufactures,  les  procédés  sont  médiocres,  et  ne 

tendent  point  à  se  perfectionner.  Une  routine  aveugle  bannit  tout  essai 

nouveau  ;  et  par-tout  l'œil  éclairé  trouve  des  améliorations  &  faire  et  des 

changements  à  introduire;  c'est  ainsi  que  les  poteries  de  Savone  tirent  du 

dehors  et  achètent  chèrement  le  plomb  nécessaire  à  leur  grossier  vernis, 

tandis  qne  les  montagnes  voisines  décèlent,  sur  une  grande  étendue,  des' 

vestiges  de  galènes  qui  pourroient  être  employés  au  même  usage,  moyennant 

<jn<*I<[ues  préparations;  c'est  ainsi  que  les  fours  à  chaux  deCogoletto,  ainsi 

que  c^ux  à  briques,  emploient  une  quantité  immense  de  bois  et  de  brous- 
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saiUes  qu^il  faut  transporter  de  fort  loin,  tandis  quon  exploite  tout  auprès 
une  abondante  carrière  de  houille  qui  fburniroit  à  moitié  prix  une  plus 
grande  intensité  de  chaleur. 

Les  filatures  sont  également  réduites  à  des  procédés  grossiers.  Les  dessins 
des  dentelles  noires,  qu  on  travaille  avec  succès  et  qui  se  vendent  en  Espagne 
et  en  Italie,  sont  abandonnés  à Tinstinct  inhabile  des  ouvriers,  qui  ne  savent 
consulter  ni  le  bon  goût,  ni  la  mode. 

On  pourroit  citer  d'autres  exemples  qui  tendroient  à  prouver  encore  que 
la  routine  la  plus  déplorable  a  guidé  jusqu'ici  les  fabricants,  et  que  Fin- 
troduction  des  jwrocédés  nouveaux  ouvriroit  devant  eux  un  champ  vaste 
et  fécond. 

La  filature  de  la  soie  est  peut-être  le  seul  art  qui  soit  arrivé  à  un  certain 
degré  de  perfection.  Cette  branche  de  richesse  si  importante  pour  le  Pié- 
mont avoit  attiré  depuis  long-temps  Fattention  de  plusieurs  de  ses  rois  qui 
défendirent  Fexportation  des  soies  non  ouvrées,  publièrent  des  règlements 
fort  sages  et  introduisirent,  des  procédés  perfectionnés  pour  la  filature  de  1  or- 
gansin. En  peu  d années  cette  industrie  se  naturalisa,  ses  produits  acqui- 
rent une  réputation  qui  n  a  pas  baissé  et  qui  les  classe  parmi  les  plus  soignés 
et  les  meilleurs. 

Chaque  manufacture  avoit  autrefois  ses  règlements  et  ses  privilèges  par- 
ticuliers; et  cest  à  ces  règlements,  en  général  fort  bons,  que  chacune  délie 
dut  sa  prospérité.  Mais  aujourdliui,  ils  sont  tombés  en  désuétude  et  on  ny 
a  rien  substitué  encore. 

Il  seroit  nécessaire  d'établir  des  conseils  de  prud'hommes  qui ,  exerçant 
une  police  sur  chaque  art,  pourroient  empêcher  l'introduction  des  abus,  et 
balancer  avec  les  besoins  et  le  débit  annuel  la  quantité  de  produits  fabri- 
qués. $ans  une  règle  con^tdilte,  la  mauvaise  foi  et  l'avidité  introduisent  des 
changements  qui  détériorent  les  produits. 

Nous  reviendrons  dans  le  cours  de  ce  chapitre  sur  ces  considérations  gé- 
nérales; nous  rangerons  les  diverses  maQufactures  en  trois  classes,  suivant 
)a  nature  des  matières  premières  qu'elles  emploient. 
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RÈGNE  MINÉRAL. 
EXPLOITATION  ET  PRODUIT  DES  CARRIÈRES. 

Le  département  renferme  des  carrières  de  pierre  de  taille  d  une  qualité 
par&ite  et  du  grain  le  plus  beau;  elles  sont  disposées  par  couches  presque 
horizontales  et  souvent  séparées  par  une  couche  d  argile,  ce  qui  rend  leur 
exploitation  facile;  on  peut  obtenir  des  blocs  de  la  plus  grande  dimension 
en  longueur  et  en  largeur.  Dans  plusieurs  carrières  l'épaisseur  des  lits  se 
réduit  à  quinze  pouces  ;  néanmoins  dans  beaucoup  d  autres,  Fépaisseur  de  la 
couche  n  est  pas  limitée.  Ces  carrières  se  trouvent  sur  presque  tous  les  points 
du  département,  excepté  dans  la  vallée  du  Belbo;  mais  on  peut  sur- tout  les 
remarquer  dans  la  vallée  de  la  Bormida  qui  renferme  des  matériaux  pour 
les  constructions  les  plus  belles  et  les  plus  soignées.  Les  environs  de  Visone, 
de  Terzo,  de  Ponti,  de  Spigno,  Dego  et  Gairo  possèdent  les  plus  belles  car- 
rières; mais  jusquici  elles  nont  pas  été  assujetties  à  une  exploitation  ré- 
gulière. L  usage  des  constructions  en  briques  a  prévalu,  et  on  n  use  de  la 
pierre  de  taille  que  pour  les  manteaux  des  cheminées,  les  escaliers  et  les  as- 
sises des  croisées.  Sur  le  littoral,  on  y  substitue  de  la  pierre  d  ardoise  de 
Lavagne,  qui  arrive  toute  taillée.  Elle  est  peu  pesante  et  s'emploie  dans 
Tarchitecture  avec  beaucoup  de  succès. 

Javois  engagé  le  directeur  des  fortifications  d'Alexandrie,  à  tirer  de  Mon- 
tenotte  les  pierres  de  taille  dont  il  avoit  besoin  pour  les  ouvrages  qu'il 
construisoit  ;  il  fit  effectivement  quelques  essais,  et  les  transports  devinrent 
assez  actifs:  ils  ont  cessé  depuis,  mais  on  reprendra  nécessairement  tôt  ou 
tard  cette  exploitation.  On  ne  peut  classer  le  produit  des  carrières  parmi  les 
richesses  actuelles  du  département;  le  peu  de  pierres  qu'on  tire  des  carrières 
est  employé  sur  les  lieux ,  et  l'on  ne  peut  évaluer  ce  produit  à  plus  de  20,000  ft. 
par  an  pour  toute  la  surface  du  pays.  Il  ne  s'en  fait  pas  d'exportation  au- 
dehors  pour  balancer  l'importation  des  ardoises  et  des  pierres  de  Lavagne, 
qui  est  considérable.  C'est  une  charge  qui  n'est  pas  compensée. 
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PIERRES    MEULIÈRES. 

Les  cantons  d'Albenga  et  de  Finale  renferment  des  carrières  excellentes 
de  pierres  meulières;  on  en  tire  une  grande  quantité  pour  les  besoins  diL 
département;  on  en  exporte  aussi  en  Sicile,  en  Sardaigne,  en  France  en 
temps  de  paix,  et  enfin  sur  les  côtes  dltalie. 

La  carrière  de  Gisano,  à  un  quart  de  lieue  de  la  mer,  sur  la  route  de  Zucca- 
rello,  fournit  plus  de  120  meules  chaque  année;  celle  de  Palca  nen  fournit 
pas  moins  de  5o;  elles  sont  dune  qualité  préférable,  mais  quoiqu'elles 
soient  plus  près  du  rivage  elles  sont  peu  exploitées. 

Geriale  renferme  des  carrières  semblables ,  dont  les  produits  sont  même 
préférés  aux  deux  autres;  mais  la  carrière  n'est  point  aussi  sûre  que  celles 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  on  craint  qu  elle  ne  s'épuis^  Son  produit 
peut  être  évalué  à  cent  meules  chaque  année;  le  produit  total  est  donc 
denviron  3oo  meulesdont  le  prix  ordinaire  est  de  5o  livres.  Les  circons- 
tances du  commerce  les  font  monter  quelquefois  jusqu'à  80  fr.  et  90  fr. 
On  peut  calculer  que  les  deux  tiers  de  ces  meules  se  vendent  hors  du  dépar-^ 
tement  ;  on  les  charge  sur  des  bateaux  de  quinze  tonneaux  et  leur  transport 
s  effectue  entre  les  mois  d  avril  et  de  septembre.  Celles  qu  on  transporte  dans 
rintérieur  du  pays  se  séparent  en  plusieurs  pièces  afin  que  les  mulets 
puissent  les  porter  ;  on  les  rassemble  ensuite  à  laide  d  un  cercle  de  fier. 

La  somme  du  produit  total  est  environ  de  i5,ooo  francs,  dont  les  deux  tiers 
peuvent  être  considérés  comme  richesses  du  pays. 

MARBRES. 

Nous  avons  déjà  parlé,  dans  larticledela  minéralogie, des  belles  carrières 
de  marbre  que  Ton  trouve  à  Morbello  et  à  Garressio.  Les  premières  sont  dé- 
couvertes depuis  peu;  elles  sont  trop  éloignées  des  grandes  routes  pour  qu  on 
puisse  espérer  d'en  tirer  de  sitôt  un  parti  avantageux.  Les  carrières  de  Gar- 
ressio sont  connues  depuis  long-temps,  mais  leur  exploitation  est  peu  con- 
sidérable ;  on  se  borne  à  y  faire  quelques  cheminées  et  quelques  autels  pour 
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le»  églises  voisines.  Chaque  église  du  canton  est  embellie  d'ouvrages  en 
marbre  de  Garressio. 

L'église  de  la  Chartreuse  de  Casotto,  en  étoit  magnifiquement  ornée  ^ 
aujourd'hui  on  ne  compte  plus  à  Garressio  que  trois  marbriers,  qui  ne 
travaillent  encore  que  huit  mois  de  l'année.  La  vente  ne  peut  point  être 
évaluée  à  plus  de  mille  écus  par  an.  Il  est  possible  que  la  route  nouvelle  qui 
s'ouvre  en  ce  moment  donne  des  facilités  pour  l'exportation,  et  que  le  pays 
puisse  tirer  avantage  de  cette  richeese  min^logique ,  qui  jusqu'ici  n'est 
d'aucune  importance. 

PLATRE. 

Tout  le  territoire  d'Alice  renferme  des  couches  de  plâtre  ou  sulphate 
de  chaux;  l'exploitation  de  ce  prokliiit  occupe  un  assez  grand  nombre  de 
bras  qui  travaillent  presque  toute  l'année.  On  compte  vingt-quatre  fours 
sur  ce  territoire  ;  chacun  des  (ours  fait  dix-huit  cuites  par  an  ;  chaque- 
cuite  est  d'environ  vingt  sacs  de  plâtre,  du  poids  de  dix-huit  rubs  de  Piémont, 
ou  175  kilogrammes 9  ainsi  le  produit  ordinaire  est  de  7  à8  mille  sacs ,  dont 
la  plus  grande  partie  s'exporte  hors  du  département. 

Chaque  propriétaire  qui  a  un  filon  sur  ses  biens  l'afferme  aux  plâtriers, 
moyennant  dix  francs  chaque  filon;  on  peut  en  extraire  environ  200  sacs. 
On  se  sert  en  général  des  pics  de  fer  pour  l'excavation  de  la  pierre  ;  mais 
quelquefois  elle  veut  l'emploi  de  la  mine.  Chaque  cuite  exige  cinq  à  six 
journées  d'homme  :  deux  pour  l'exploitation  de  la  pierre ,  deux  pour  la^é- 
dûire  en  poudre,  et  enfin  un  surveillant  pendant  les  vingt-quatre  heures 
que  dure  la  cuisson.  Il  faut,  pour  chaque  cuite,  i6o  fascines,  au  prix 
de  8  francs. 

En  1789,  le  prix  du  plâtre  étoit  d'environ' de  12  à  i4  sous  le  sac  pris  sur 
le  lieu ,  à  Àcqui  de  22 ,  à  Alexandrie  de  3o ,  et  de  35  sous  dans  les  communes 
plus  éloignées.  Il  se  vend  aujourd'hui  90  centimes  sur  le  lieu ,  un  franc  à 
Acqui,  un  franc  80  centimes  à  Alexandrie,  et  deux  francs  5o  cent,  pour  les 
communes  plus  éloignées.  Le  prix  commun  est  d'un  fr.  1 5  cent. 
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QUANTITÉ 

de  plâtre 

qu'on  recueille 

àAtice. 

DÉPENSE 
annueUe 
pour  la 
cuisson. 

JOUBNÉES 

des 
manœuvres. 

PRIX 
commun 
du  pUtre 
par  sac. 

PRIX 
total. 

PRODUIT  NET 

par 

année. 

7,200  sacs. 

3,800  f. 

2>0f. 

if.  i5c. 

8,a8of. 

3,a8o  f. 

La  presque  totalité  du  produit  8  exportant  hors  du  département  devient 
une  richesse  que  Ton  peut  évaluer  à  environ  6^000  fr. 

On  a  découvert  depuis  peu  aux  environs  de  la  Stella  une  nouvelle  carrière 
de  sulphate  de  chaux,  qui  est  très  propre  au  moulage  ^  on  s  en  est  servi  pour 
mouler  quelques  bustes  ;  mais  l'exploitation  se  borne  jusqu'ici  à  très  peu  de 
chose.  U  est  fâcheux  qu on  n ait  point  encore  appliqué  le  plâtre  à  lengrais 
des  prairies  artificielles;  ce  seroit  un  débouché  aussi  avantageux  pour  les 
carrières  de  plâtre,  qu  utile  aux  progrès  delà  culture. 

CHAUX. 


Nous  avons  remarqué,  à lartiçle  de  la  minéralogie,  qu^une  partie  consi* 
dérable  du  sol  du  département  étoit  calcaire  ;  aussi  trouve*t-on  des  fours  à 
chaux  sur  presque  tous  les  points  de  Fintérieur  du  pays.  Elle  est  en  général 
d  une  qualité  excellente  ;  mais  ces  fours  à  chaux  ne  servent  que  pour  les 
constructions  du  pays  et  ne  donnent  lieu  à  aucune  exix>rtatîon.  Sur  les  côtes, 
au  contraire,  et  dans  les  environs  de  Savone,  on  fait  un  commerce  de  chaux 
très  considérable;  elle  forme  le  principal  objet  du  commerce  des  habitants 
de  Segno,  Vado  et  Cogoletto.  Ces  communes  sont  situées  ^  les  premières,  à 
une  lieue  et  demie  de  Savone  à  louest,  et  la  seconde,  à  quatre  lieues  à  Test 
de  Savone,  sur  le  littoral. 

La  pierre  calcaire,  pour  la  fabrication  de  la  chaux,  est  tirée  par  les  habi- 
tants de  S^gno  et  Vado  des  contreforts  des  Appenins  qui  se  rattachent  au 
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cap  de  Noli;  cette  pierre  est  dune  qualité  supérieure  à  celle  quon  trouve  à 
Cogoletto  ;  ses  parties  sont  plus  adhérentes  et  plus  susceptiMes  de  vitrifica^ 
tion  y  la  première  donne  une  chaux  d  un  blanc  tirant  sur  le  bleu ,  la  couleur 
de  la  seconde  est  d  un  blanc  de  lait.  Les  bois  pour  la  cuisson  de  la  pierre 
à  Segno  et  Vado,  proviennent  des  montagnes  voisines  qui  sont  couvertes 
de  pius^  à  Cogoletto  il  se  tire  des  forêts  de  Sassello  qui  sont  abondantes  en 
hêtres,  du  territoire  d'Arenzano  qui  produit  des  pins,  et  en  petite  quantité 
de  terres  vagues  de  la  commune  de  Cogoletto. 

Il  y  a  dans  Cogoletto  sept  fours  à  chaux,  qui  peuvent  cuire  chacun  cent 
dix  muids  de  chaux.  Le  muid  pèse  seize  quintaux  de  5o  kilogram.  Le  prix  de 
chaque  muid  est,  dans  le  pays,  de  dix-huit  livres,  monnaie  de  Gênes,  ou  1 5  £ 
Chaque  four  fait  huit  à  neuf  cuites  pendant  Tannée.  Le  débit  des  produits 
se  fait  dans  les  deux  rivières  de  Gênes  au  prix  de  ^4  ^-  Le  transport  de  la 
chaux  et  le  bénéfice  du  commerce  causent  cette  augmentation. 

Il  y  a  dans  le  pays  uae  vingtaine  de  petits  bâtiments  de  la  contenance  de 
18  muids;  Féquipage  de  chacun  deux  est  de  quatre  matelots  et  du  patron. 
Chaque  matelot  a  pour  prix  de  son  voyage  et  de  sa  peine  16  fr.  et  la  nourri- 
ture jusqu'à  son  retour  dans  le  pays  : 

La  dépense  pour  obtenir  une  cuite  est  ainsi  qu  il  suit: 

Prix  de  la  pierre  calcaire  et  de  son  extraction  de  la  carrière.  •     zSo  f.  »  »  s. 

Transport  au  four r  .  -  .  .  .  * aoo       » 

Loyer  de  l'édifice * .       aS       » 

Pour  la  fabrication  de  la  voûte  des  fourneaux 12     16 

Pour  arrangement  de  la  pierre. ^  .  .       60       » 

Prix  des  journées  de  quatre  hommes  destinés  à  entretenir  le 

feu  pendant  huit  jours 4^     10 

Pour  enlever  la  chaux  cuite  du  four 25       )) 

Pour  la  peser 8       » 

Pour  réparation  d  entretien  du  four 6       » 

Bois,  i,3oo  quintaux  à  i  franc i,3oo       » 

Loyer  de  magasin •  •  •  •       20       » 

Total,  argent  de  Gênes,  qui  vaut  1/6  de  moins  que  le  franc,  i  ,927  f .   6  s. 
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Le  débit  annuel  de  la  chaux  à  Cogoletto  est  calculé  à  6,980  muids,  les- 
quels, évalués  à  i5  francs  chaque,  donnent  la  somme  de  io3,95o  francs,  à 
laquelle  on  doit  joindre  celle  de '4^3 12  francs  dépensés  dans  le  pays  par 
l'acheteur  pour  l'embarcation  de  la  chaux,  et  celle  de  58,o58  francs,  frais 
de  transport  pour  le  nolis  des  bâtiments  appartenant  aux  habitants  de 
Cogoletto  ",  de  sorte  que  tout  ce  commerce  dans  le  pays  peut  être  évalué 
à  166,320  francs. 

Dans  les  communes  de  Segno  et  Vado  ce  commerce  est  moins  important  ; 
la  chaux  de  ces  pays  ne  se  vend  que  dans  le  voisinage;  elle  n'est  point  em- 
barquée, on  la  transporte  par  terre.  Le  débit  peut  être  calculé  à  2,400 
muids,  ce  qui  donne  la  somme  de  36,3oo  francs,  à  laquelle  il  convient  d'a- 
jouter telle  de  1,417  francs,  profit  du  transport,  ce  qui  fidt  37,617  francs; 
dans  ce  pays,  le  bois  n'étant  pas  aussi  cher  qu'à  Cogoletto,  l'avantage  pour 
les  habitants  est  un  peu  plus  considérable. 

La  chaux  de  Segno  et  de  Cogoletto  est  d'une  qualité  supérieure  ;  pour 
l'éteindre  il  faut  vingt-six  quintaux  d'eau  pour  chaque  muid  ;  on  la  mélange 
avec  120  quintaux  de  sable  et  on  y  joint  i33  livres  d'eau  pour  la  préparer  et 
faire  le  mortier.  Avant  d'être  mêlée  avec  le  sable,  elle  a  une  blancheur  telle 
qu'on  peut  se  passer  de  toute  autre  préparation  pour  blanchir  les  murs  dans 
l'intérieur  des  maisons  ;  en  effet  on  ne  blanchit  en  Ligurie  qu'avec  la  chaux 
dont  nous  venons  de  parler,  et  les  murs  sont  d'un  éclat  éblouissant. 

La  chaux  des  environs  de  Savone  est  fort  estimée,  elle  réussit  parfaite- 
ment dans  les  travaux  hydrauliques;  en  la  mélangeant  avec  du  sable  fin 
pris  sur  le  bord  de  la  mer,  on  parvient  à  en  faire  des  enduits  aussi  unis  que 
ceux  que  l'on  fait  avec  le  plâtre.  Ces  enduits  supportent  la  peinture  à  fres« 
que  qui  réussit  avec  le  plus  grand  succès;  on  peut  calculer  que  la  moitié  de 
la  chaux  se  consomme  dans  le  pays ,  et  que  l'autre  moitié  s'exporte  au  dehors, 
ce  qui  donne  au  département  un  avantage  d'environ  83, 160  fr. 


Digitized  by 


Google 


INDUSTRIE. 


HOUILLE. 


271 


La  nature  du  sol  et  la  disposition  des  diverses  couches  qui  forment  les 
montagnes  des  Apennins  dans  le  département  de  Montenotte,  et  particuliè- 
rement les  contreforts  qui  s'étendent,  soit  du  côté  de  la  mer,  soit  du  côté  du 
Piémont,  à  la  hauteur  de  Savone,  indiquent  par  eux-mêmes  que  le  terrain 
est  de  la  nature  de  ceux  qui  produisent  de  la  houille.  Il  y  a  cependant  peu 
d années  que  Ion  a  découvert  cette  nouvelle  branche  de  richesses. 

Des  recherches  minéralogiques  ont  été  dirigées  en  partie  dans  le  dessein 
de  découvrir  les  indications  de  houille  ou  charbon  de  terre  dans  les  ar- 
rondissements de  Savone  et  Acqui  ;  une  partie  de  celui  de  Géva  offre  déjà 
seize  indices  précis. 

Ces  nombreux:  afiQeurements  qui  s  étendent,  dune  part,  depuis  Bistagno, 
près  d' Acqui,  jusqu'à  Celle,  au  rivage  de  la  mer,  sur  une  longueur  de  i3 
lieues,  et  de  lautre,  depuis  Biestro  jusquau-c^à  de  Sassello,  sur  une  lar- 
geur de  5  à  6  lieues^  occupent  une  étendue  considérable  de  terrain,  et  attes- 
tent labondance  avec  laquelle  le  charbon  de  terre  se  trouve  ou  doit  se 
trouver  dans  le  département. 

La  plupart  de  ces  affleurements  n  ont  à  la  vérité  qu  une  foible  épaisseur. 
Les  plus  considérables  s  observent  à  Molare  et  Cazetto  sur  FOlba,  où  se  trou- 
vent  plusieurs  petites  couchesj  i®  à  Ponzone  près  deCartosio,  entre l'Erro  et 
le  torrent  Loboaco,  arrondissement  dAcqui,  où  Ion  aperçoit  une  coupe  d  une 
surface  assez  considérable,  2^  à  Biestro  et  à  Bistagno;  3^  enfin  dans  les 
houillières  de  Cadibona,  arrondissement  de  Savone,  qui  sont  les  seules  qui 
aient  été  reconnues  par  quelques  travaux;  la  plupart  des  autres  indications 
étant  nouvelles,  on  ne  peut  rien  dire  de  positif  à  leur  égard,  sinon  quelles 
se  rapprochent  en  général^de  la  nature  des  houilles  sèches. 

L  essai  de  la  mine  de  Morbello  fut  fait  à  Turin  en  1806.  On  envoya  du 
charbon  de  deux  espèces  différentes,  fun  sulfureux,  l'autre  bitumineux.  Ce 
dernier  servit  à  lier  unç  barre  de  fer  de  4  à  5  centimètres  d'épaisseur.  L  essai 
réussit  par£ûtement,  et  la  houille  fut  jugée  de  bonne  qualité. 
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Oa  n  a  pu  reconnoître  encore  au  juste  Tépaîsseur  de  cette  couche.  Le 
directeur  de  Fëcole  des  mines  de  Pezay  a  visité  le  lieu  il  y  a  trois  ans  ;  il 
pensa  que  les  indications  n  étoient  point  suffisantes  pour  engager  immédiate- 
ment des  entrepreneurs  à  exploiter  la  mine.  Il  est  cependant  probable  qu  en 
faisant  des  fouilles  un  peu  plus  profondes,  on  trouyeroit  des  filons  consi- 
dérables j  puisqu'ils  s  annoncent  sur  tous  les  points  dans  la  commune  de 
Morbello  et  dans  celle  de  Ponzene. 

La  mine  de  Cadibona  est  située  près  des  sources  du  Letimbro  qui  se  jette 
dans  la  mer  à  Sa  voue;  elle  est  conséquemment  appuyée  sur  le  revers  prin- 
cipal de  la  chaîne  méridionale  des  Apennins  ;  son  élévation  au-dessus  de  la 
mer  est  d  environ  280  métrés  ;  sa  distance  à  La  nouvelle  route  du  Piémont 
est  de  vingt  minutes  de  marche.  On  y  communique,  à  partir  de  la  tour  de 
Cadibona,  distant  de  Savone  de  10,000  métrés,  par  un  petit  chemin  que 
Ion  vient  d'établir. • 

Le  transport  jusquà  la  grande  route  se  feit  à  dos  de  mulet',  de  là  jus- 
qu'à Savone,  il  s  effectue  dans  des  vmtures  et  devient  alors  très  facile, 
à  raison  de  la  pente  unifoHne  de  la  route  depuis  ce  point  jusqu'au  bord 
de  la  mer. 

La  longueur  développée  des  diverses  galeries  déjà  exploitées  est  évaluée 
à  environ  cent  et  quelques  mètres;  l'épaisseur  assez  constante  de  la  couche 
est  de  deux  mètres,  et  augmente  de  quelques  décimètres  en  s'enfonçant  dans 
le  terrain.  Les  ouvriers  prétendent  que  la  houille  est  alors  d'une  meilleure 
qualité. 

Le  terrain  qui  accompagne  la  mine  est  d'un  gris  jaunâtre  fin,  chargé  de 
mica ,  la  direction  de  la  couche  est  du  sud-est  au  nord-ouest  et  son  incUnaison 
est  de  8  à  10  degrés. 

Le  sol  est  une  argile  jaune;  le  châtaignier  y  croît  assez  bien  ;  le  chêne  qui 
sert  à  soutenir  les  galeries  de  la  mine,  est  tiré  des  environs. 

De  nombreux  indices  de  la  même  couche  s'observent  tout  à  l'entour,  et 
prouvent  qu'elle  se  prolonge  sur  une  grande  étendue.  On  ne  peut  assurer 
qu'elle  se  lie  aux  nombreux  indices  qu'on  a  découverts  dans  cette  même 
direction;  mais  il  est  certain  que  le  terrain  qui  accompagne  la  couche  a  Bien 
une  lieue  carrée  de  surface  ;  nous  supposerons,  parceque  le  terrain  est  gé- 
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néralement  bouleversé,  qu  elle  n'occupe  que  le  quart  de  cet  espace;  dës-lors 
la  quantité  de  houille  à  extraire  seroit  de  deux  millions  de  mètres  cubes,  qui 
étant  chacun  du  poids  de  1,000  kilogrammes,  équiyaudroientà  20  millions  de 
quintaux  métriques;  en  divisant  ce  poids  par  5o,  on  trouve  que  la  mine 
peut  assurer  pendant  un  égal  nombre  d  années  une  exploitation  régulière 
de  400,000  quintaux  métriques.  Ce  calcul  suffit  déjà  pour  démontrer  Fim- 
portance  de  cette  richesse  minérale,  et  Ion  jugera  par  les  détails  précédents, 
que  Ion  estime  au  plus  bas  possible  le  produit  qui  en  peut  résulter. 

La  situation  de  cette  mine  est  avantageuse  sous  plusieurs  rapports  :  elle  se 
trouve  rapprochée  du  bord  de  la  mer,  et  d  une  ville  renfermant  des  fabri- 
ques qui  emploient  plus  de  100,000  quintaux  métriques  de  charbon  de  terre. 

Le  canal  de  la  Bormida  qui  est  projeté,  donneroit  un  débouché  facile, 
même  en  larrètant  aux  pieds  de  TApennin;  et  s'il  doit  le  franchir,  il  passera 
sur  le  sol  même  de  la  mine.  Les  frais  de  transport  seront  dès-lors  presque 
nuls,  et  les  débouchés  de  la  houille  s  accroîtront,  soit  en  raison  du  voisinage 
d'Alexandrie ,  soit  par  la  consommation  des  établissements  auxquels  la  con- 
fection du  canal  donnera  nécessairement  lieu. 

Ainsi  cet  objet  devant  fixer  les  regards  de  l'administration ,  nous  allons 
l'examiner  en  détail. 

La  houillère  de  Cadibona  fîit  découverte  en  1 786,  par  un  officier  suisse, 
de  la  république  ligurienne.  Il  sollicita  du  propriétaire  du  terrain ,  M.  César-    n  ^^  '   *• 
Doria  Branoalono ,  Fautorisation  de  faire  des  recherches:  il  l'obtint  et  décou- 
vrit facilement  la  couche;  la  houille  qui  en  fut  extraite  servit  à  des  essais, 
mais  qui  n'eurent  aucune  suite. 

Deux  ans  après,  MM.  Solimani  deSavone,  et  Sivori  de  Gênes,  se  rendirent 
fermiers  de  ces  mines  pour  10  ans,  et  en  confièrent  l'exploitation  à  un  maître 
mineur  allemand  et  à  quelques  manœuvres;  ils  firent  construire  à  Savone 
un  fourneau  de  verre  à  bouteille,  mais  n'étant  guidés  par  aucune  personne 
de  l'art,  la  mauvaise  construction  du  four  les  obligea  bientôt  de  quitter  cette 
entreprise  :  ils  se  bornèrent  à  faire  de  la  houille  un  objet  de  commerce.  Les 
arsenaux  de  Gênes  s'en  approvisionnèrent  pendant  plusieurs  années;  il  en 
fut  expédié  à  Uvourne  et  en  Espagne  jusqu'en  l'an  1802,  époque  à  laquelle 
le  bail  expira. 
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S'il  faut  .en  oroice  le$  négociants  de  ce  pays,  un  navire  qui  en  fut  chargé 
pour  l'Espagne,  gagna  dans  cette  course  5oo  pour  cent,  ce  qui  annonce  du 
moÀns  un  débit  très  facile. 

La  mine  ayant  été  exploitée  irrégulièrement,  Fair  ne  se  reuouveloit  j^v» 
dans  les  galeries  déjà  profondes  :  le  maitre  mineur  et  un  de  ses  aides  péri- 
rent asphyxiés,  vots  les  derniers  temps  du  bail.  Le  propriétaire  et  Solisaani 
moururent.  L  exploitation  fut  abandonnée  à  Tagent  de  la  maison  Doria,  qui 
s  en  occupa  fort  pea  ;  les  arsenaux  n  en  fîrentplus  usage,  les  expéditions  à  l'é- 
tranger cessèi^ent;  la  gujerre  contribua  elle-même  à  faire  tomber  cette  entre- 
prise qui  étoit  presque  nulle  lorsqu'on  a  cherché  à  Tencourager  de  nouveau. 

Plu^eurs  galeries  dodQt  <m  voit  encore  les  traces,  avoient  été  ouvertes 
pendant  les  premières  aniftées  ;  on  évalue  la  quantité  de  homlle  extraite  à 
10,000  quintaux  métriques.  L'exploitation  vient  d'être  reprise  de  nouveau. 
MM.  Astengo,  père  et  fils, habitants  de  Savone,les  ont  affermées  pour  10  ans. 

Ils  oi»t  commencé  l'exploitation  par  une  galerie  déjà  ouverte;  sa  longueur 
y  compris  trois  petites  traverses  est  de  4o  à  5o  métrés.  Us  occupent  un  maître 
mineur  piémontois  et  trois  manoeuvres  ;  l'extraction  journalière  est  de  40  à 
5o  quintaux  décimaux. 

Il  a  été  carbonisé  5o  quintaux  de  houille  pour  la  réduire  à  l'état  de  coak. 
M.  l'ingénieur  des  mines  Galois  a  été  phi^eurs  fois  témoin  des  épreuves  qui 
on^t  été  faites  avec  ce  coak  aux  feux  des  maréchaux,  et  il  a  observé  qu'il 
chauffe  avec  plus  d'activité  que  le  charbon  de  bois,  qu'il  en  faut  moins , 
et  que  le  fer  se  soude  parfaitement  bien,  sans  éprouver  des  déchets  plus  c<m* 
sidérables  que  quand  il  est  traité  avec  l'autre  charbon.  On  va  indiquer  plus 
particulièrement  la  nature  de  cette  houille,  et  les  principaux  usages  aux- 
quels elle  peut  convenir. 

Mise  au  feu,  elle  ne  se  colle  et  ne  se  boursouffle  point;  elle  y  devient  très 
friable  et  s'enflamme  avec  une  fumée  épaisse  analogue  à  celle  de  la  houille 
grasse  de  France ,  mais  elle  est  plus  désagréable  et  mêlée  d'une  odeur  de 
soufre.  Elle  n'offre  point  dans  son  gisement,  qui  est  un  grès  fin  micacé, 
d'empreintes  caractérisées  végétales;  elle  a  la  texture  et  le  brillant  de  la  ré- 
sine ou  de  la  poix  noire  ;  elle  se  casse  indifféremment  ai  tout  sens  ;  on  y 
observe  quelques  veines  à  cassure  lameleuse  suivant  la  direction  de  la  cou- 
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che.Lia  pesanteur  spécifiqueest  de  i,347  ^  1,360,  tandis  que  celle  des  houilles 
grasses  des  bords  de  la  Sarre  (Landwiostollen)  est  de  laSg;  elle  pèse  con- 
sëquemment  à  égal  volume,  de  7  à  8  pour  cent  de  plus;,  ses  caractères  la 
distinguent  de  la  lignite,  dujayet^et  de  lantrachite. 

Elle  appartient  par  conséquent  à  la  classe  des  houilles  sèches  et  comme 
telle  elle  est  moins  pr#pre  aux  feux  des  maréchaux,  pour  lesquels  on  pré* 
fhre  une  houille  grasse ,  qui  forme  en  se  coUant  une  espèce  de  voûte  où  se 
concentre  la  chaleur. 

Le  Goak  résultant  de  la  carbonisation  de  cette  houille  conserve  son  volume 
primitif,  prend  un  aspect  noir  terni  légèrement.  Il  est  alors  moins  friable 
et  donne  au  feu  excité  par  le  vent  d'un  soufflet,  une  chaleur  vive  et  soute- 
nue, sans  se  déliter  et  exhale,  une  odeur  de  soufre  sans  fumée. 

La  perte  du  poids  que  cette  houille  éprouve  par  la  carbonisation ,  est  en* 
viron  de  moitié ,  comme  pour  les  houilles  grasses  de  la  Sarre. 

Ce  dernier  résultat  prouve  que  la  proportion  des  substances  charbon- 
neuses dans  le  coak  de  Cadibona  est  plus  forte  que  dans  les  coaks  des 
houilles  grasses ,  et  conséquemment  qu'il  doit  produire  pour  la  combustion 
une  intensité  de  chaleur  plus  vive  :  c'est  ce  que  confirment  les  épreuves 
faites  aux  feux  des  maréchaux. 

Si  cet  effet  a  réellement  lieu ,  ce  coak  pourroit  servir  à  fondre  aux  hauts 
fournaux  des  minerais  de  fer  et  à  fabriquer  du  lest,  qui  ne  reviendroit  au 
gouvernement  qu'à  la  moitié  du  prix  actuel.  Un  établissement  semblable 
seroit  parfaitement  placé  aux  environs  de  la  mine  où  l'on  trouve  un  cours 
d'eau  assez  considérable  et  où  l'on  peut  se  procurer  à  peu  de  frais,  soit  le 
minerai  de  l'île  d'Elbe,  soit  celui  qui  a  été  découvert  à  Noli,  par  suite  des 
recherches  minéralogiques  que  j'ai  fait  faire,  lequel  a  rendu  60  pour  cent; 
mais  le  succès  de  ces  travaux  métallurgiques  est  encore  incertain  et  exigeroit 
des  constructions  dispendieuses  qui  ne  peuvent  s'exécuter  qu'avec  le  temps. 

Les  mines  de  Cadibpna  oKt  besoin  d'un  débouché  plus  facile  et  plus 
prochain  pour  donrfer  de  l'activité  à  leur  exploitation  ;  elles  trouveroient 
ce  débouché  dans  les  fabrications  de  briques,  de  poterie,  de  chaux,  et  de 
savon ,  dont  il  se  fait  un  comxnerce  considérable  dans  le  département.  Les 
houilles  sèches  sont  préférables  à  la  houille  grasse  dans  la  plupart  des  fobri- 
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cations:  leur  emploi  est  facile  et  n  exige  que  quelques  modifications  dans  la 

construction  des  fours. 

Il  existe  à  la  proximité  de  Savone ,  et  sur  le  bord  de  la  mer,  quatorze  fours 
à  briques  qui  fournissent  annuellement  3,5oo,ooo  briques;  quarante  neuf 
fours  de  poterie  commune  et  de  faïence,  dont  la  fabrication  s'élève  à 
1,000,000  de  douzaines  d  assiettes;  onze  fours  qui  produisent  100  milliers  de 
chaux;  et  une  trentaine  de  chaudières,  soit  pour  le  savon,  soit  pour  d  autres 
manufactures. 

La  quantité  de  houille  que  ces  établissements  pourroient  consommer , 
peut  être  évaluée  à  100,000  quintaux  par  an. 

Elle  remplaceroit  la  consommation  d  un  poids  double  en  fagots,  composés 
de  jeunes  arbustes  et  déjeunes  pousses  de  pins  et  de  châtaigniers.Cette  amé- 
lioration seroit  d  autant  plus  importante  qu  elle  tendroit  à  repeupler  les 
montagnes  de  la  Ligurie  des  bois  taillis  qui  les  couvroient  autrefois  et  qui 
disparoissent  journellement,  d  après  lusage  vicieux  où  Ion  est  de  recueillir 
des  fagots  sur  tous  les  points,  même  dans  les  versants  dont  la  pente  est  le 
plus  rapide. 

Il  est  probable  qu  en  même  temps  qu  on  assurera  ces  premiers  débouchés 
à  la  mine  de  Cadibona,  les  forgerons  adopteront  aussi  lusage  delà  houille. 
Il  existe  à  Savone  une  fabrication  dancres  qui  consomme  une  grande 
quantité  de  bois;  on  a  lieu  d  espérer  que  Fexemple  déjà  donné  par  la  forge 
dancres  de  Varazze,  sera  suivi  par  celle  de  Savone. 

L'arsenal  de  la  marine  à  Gênes  pourra  également  employer  la  houille 
quand  l'arsenal  de  l'artillerie  en  aura  constaté  l'avantage;  on  évalue  la  con- 
sommation de  ces  arsenaux  à  20,000  quintaux. 

L'usage  pour  les  besoins  domestiques  peut  devenir  général.  On  emploie 
déjà  la  houille  pour  le  chauffage  delà  compagnie  de  réserve,  pour  le  dépôt  de 
mendicité,  pour  les  bureaux  de  la  préfecture;  ce  qui  produit  une  économie 
considérable.  On  a  construit  des  fourneaux  à  la  houille  {X>ur  les  hopitaux.On 
ne  négligera  rien  pour  que  cet  usage  devienne  général,  et  l'on  doit  espérer 
que  la  consommation  de  la  houille  pour  des  travaux  qui  se  font,  pour  ainsi 
dire  à  l'entour  de  la  mine,  peut  être  portée  dans  quelques-années  à  1 5o,ooo 
quintaux. 
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Il  résulte  de  ce  qui  précède,  i®  que  Fexploitation  des  mines  de  houille 
de  ce  département  et  même  de  celle  de  Cadibona  n  a  été  jusqu'ici  qu  un 
travail  de  recherche,  dont  le  seul  résultat  important  a  été  de  faire  connoître 
la  puissance  et  Fétendue  de  la  couche  ^ 

2^  Que  jusqu^à  ce  moment  on  n  avoit  pris  aucune  des  mesures  nécessaires 
pour  prouver  Futilité  et  reprendre  Fusage  de  la  houille  dont  Femploi  est 
extrêmement  borné,  en  sorte  que  tout  jusqu'ici  se  réduit  à  des  essais  qui 
encouragent  et  offrent  un  grand  intérêt  pour  Favenir  ; 

3^  Que  ces  mines,  en  les  supposant  même  aussi  restreintes  que  possible 
suffiroient  à  une  exploitation  considérable  pendant  plus  de  5o  ans,  et  qu'il 
est  probable  qu  elles  suffiront  pendant  plusieurs  siècles  ; 

4^  Que  les  premières  notions  nécessaires  sur  la  manière  d'employer  la 
houille  en  grand  sont  inconnues  jusqu'à  présent  dans  ce  pays,  et  que  faute 
de  ces  connoissances,  Fexploitation  de  ces  mines  na  pu  avoir  le  degré  d'uti* 
lité  qu  on  doit  en  attendre  ; 

5""  Que  cette  houille  peut  servir,  soit  dans  son  état  naturel,  soit  dans  Fétat 
de  coak,  aux  feux  des  maréchaux  et  aux  arsenaux,  quoiqu'elle  soit  moins 
avantageuse  que  les  houilles  grasses  ; 

6^  Que  sans  être  de  première  qualité,  elle  est  propre  cependant  à  rem- 
placer le  bois  dans  les  briquetteries,  poteries,  fours  à  chaifx,  et  savonneries; 

7^  Que  la  consommation  que  peuvent  faire  ces  établissements  est  impor- 
tante,  et  suffit  pour  assurer  à  la  mine  un  débit  assez  considérable; 

8?  Que  le  chauffage  domestique,  les  feux  des  maréchaux,  les  fabrications 
d'ancres,  les  verreries,  les  fourneaux  à  réverbère,  les  hauts  fourneaux,  con- 
tribueront avec  le  temps  à  augmenter  les  débouchés  en  offrant  au  pays  de 
nouveaux  genres  d'industrie  et  de  commerce  ; 

9?  Enfin ,  que  des  nouvelles  mines  pourront  s'ouvrir  avec  le  temps,  pour 
maintenir  pendant  des  siècles  ces  arts  d'utilité  publique. 

Abto.  M.  Galois,  ingénieur  des  mines,  auquel  on  doit  ces  renseignements,  a  déjà  fait  con- 
struire un  four  à  briques  qui  a  réussi  parfaitement;  il  a  également  donné  des  modèles  de  fours 
à  chaux  qu^on  exécute;  enfin  c'est  à  son  zèle  éclairé  et  à  ses  talents  que  Ton  doit  le  développement 
que  prend  journellement  Fexploitation  de  cette  mine  importante. 
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POTERIE. 

Les  environs  de  Savone  et  d'Albissole  présentent  plusieurs  collines  com- 
posées d  argile  de  deux  qualités  différenies,  dont  le  mélange  est  propre  à 
faire  des  poteries  de  plusieurs  espèces. 

Ces  terres  ne  furent  d'abord  employées  qu'à  fabriquer  des  tuiles  et  des 
briques^  qui  servirent,  en  grande  partie,  aux  belles  constructions  qui  se  firent 
à  Gènes  et  sur  toute  la  rivière  de  la  Ligurie ,  dans  le  temps,  de  la  grande 
prospérité  de  cette  nation  commerçante.On  trouve  des  preuves,  soil  dans  les 
monuments,  soit  dans  les  écrits  des  notaires,  que  ces  fabriques  grossières 
étoieut  fort  anciennes;  mais  dans  la  suite,  lorsque  le  commerce  de  la  Médi- 
terranée vint  à  tomber,  et  que  cette  source  de  richesses  commença  à  tarir, 
elles  ne  produisirent  plus  un  bénéfice  suffisant  et  dès-lors  commencèrent  les 
fabriques  des  poteries,  qui  existent  encore  aujourd'hui:  elles  fournirent  aux 
fabricants  une  marchandise  plus  à  l'usage  du  pauvre  et  susceptible  consé- 
quemment  d'un  plus  grand  débit.  Les  chroniques  font  remonter  ces  étabhs» 
sements  versie  milieu  du  seizième  siècle;  et,  quoique  les  chancesdu  commerce 
leur  aient  fait  éprouver  différentes  variations,  elles  sont  encore  aujourd'hui 
d'une  grande  utilité  pour  une  population  obligée  de  vivre  des  produits  de 
l'industrie. 

On  distingue  à  Savone  et  Albissola  deux  sortes  d  argile,  l'une  dénommée 
rouge  et  l'autre  blanche.  Elles  entrent  toutes  les  deux  dans  la  composition 
de  la  poterie. 

Ces  deux  espèces  d'argile  font  ordinairement  partie  de  mamelons*dif- 
férents;  mais  quelquefois,  elles  alternent  sur  le  même  terrain. 

Les  argiles  blanches  d' Albissola  et  de  Savone  ont  les  mêmes  caractères 
et  résultent  probablement  des  décompositions  des  grès  qui  forment  en 
grande  partie  les  montagnes  qui  bordent  la  mer.  Elles  sont  compactes,  d'un 
gris  bleuâtre,  d  une  apparence  homogène,  et  à  grains  fins,  mais  sans  être  très 
douces  au  toucher.  Elles  se  délayent  facilement  dans  l'eau  et  laissent  très 
peu  de  résidu  quartzeux. 


Digitized  by 


Google 


INDUSTRIE.  279 

Les  argiles  dites  rouges  résultent  probablement  des  décompositions  des 
roches  micacées  qui  forment  la  masse  des  Appenins  vers  cette  partie.  Ces 
argiles  rouges  sont  dun  aspect  grossier  et  spongieux;  elles  sont  mêlées  de 
sable  et  quelquefois  de  fragments  de  pierre;  elles  renferment  des  traces 
d  oxide  de  £er.  En  se  délayant  elles  laissent  beaucoup  plus  de  résidu  que 
largile  blanche  et  forment  une  pâte  qui  a  plus  de  ténacité.  Ces  argiles  diffè- 
rent entre  elles:  celle  de  Savœieestdun  jaune  plus  clair  et  contient  fort  peu 
de  mica  :  celle  d'Âlbissola  est  d  un  jaune  fauve  et  chargée  de  mica  ;  d  où  il 
résulte  une  différence  de  préparation  dans  les  manufactures  établies  sur  ces 
deux  points.  La  pâte  blanche  de  Savone  se  forme  du  mélange  de  4/7  d  ar- 
gile blanche  et  de  3/7  rouge,  la  pâte  blanche  d'Albissola,  de  a/3  d'argile 
blanche  et  i/3  de  rouge. 

La  pâte  rouge  de  Savone  se  compose  de  quatre  septièmes  de  terre  rouge  et 
trois  septièmes  de  blanche;  celle  d'Albissola  de  deux  tiers  de  rouge  et  un 
tiers  de  blanche;  la  composition  blanche  et  la  composition  rouge  servent 
indifféremment  pour  les  divers  objets  de  poterie;  mais  la  terre  blanche 
est  réservée  pour  le  vernis  blanc  et  la  rouge  pour  le  vernis  foncé.  Les  prix 
sont  à  peu*  près  les  mêmes,  mais  les  terres  rouges  résistent  davantage 
au  feu. 

La  plus  grande  masse  de  la  poterie  fabriquée  à  Albissola  est  grossière 
et  commune:  elle  ne  peut  servir  que  pour  le  peuple  et  le  bas  prix  en  fait  le 
seul  mérite.  La  douzaine  d  assiettes  ou  ce  qu  on  appelle  un  nombre  dans  la 
fabrique,  se  vend  dix  sous  de  France;  mais  indépendamment  des  ouvrages 
communs  en  terre  blanche  et  en  terre  noire,  on  distingue  encore  six  à 
sept  sortes  de  poterie  dont  les  prix  augmentent  en  raison  du  soin  qu'il  faut 
donner  au  travail  ou  à  la  composition  des  vernis  foncés,  parcequ  elles  sont 
toutes  composées  d'une  pâte  rouge  qui  est  plus  solide  et  résiste  plus  au  feu. 
On  fait  à  Savone  une  faïence  plus  perfectionnée  que  celle  d'Albissola  :  le 
vernis  est  d'tin  blanc  tirant  sur  le  bleu.  Quoique  le  débit  en  soit  assez  consi- 
dérable, elle  offre  cependant  peu  de  solidité  :  on  est  obligé  de  faire  les  pièces 
épaisses,  et  elles  sont  grossièrement  travaillées;  en  sorte  que  Ion  peut  craindre 
que  cette  manufacture  ne  subsiste  point  long-temps,  les  prix  étant  trop 
élevés  eu  égard  à  lusage  que  Ton  peut  faire  des  objets  de  fabrication. 
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On  y  a  introduit  depuis  quelque  temps  la  fioibrication  des  terres  de  pipe  : 
on  trouve  la  plus  grande  partie  des  matières  premières  dans  le  pays  même  ; 
cependant  on  emploie  de  la  terre  de  Vicence  pour  un  tiers  dans  la  fabrica- 
tion. On  trouve  une  terre  parfaitement  semblable  dans  le  Piémont  et  notam<- 
ment  dans  les  environs  de  Mondovi.  C'est  dorénavant  la  seule  que  Ion  em* 
ploiera.  La  différence  du  prix  entre  ces  deux  terres,  est  de  •!  i  à  19  francs 
le  quintal  ;  la  vaisselle  que  Ton  fabrique  paroît  très  belle  au  moment  où  elle 
sort  de  la  main  du  tourneur;  mais  comme  on  ne  peut  la  faire  cuire  que 
dans  les  fours  propres  à  la  faïence ,  parceque  le  débit  n'en  est  pas  encore 
assuré,  il  en  résulte  quelle  nest  point  assez  cuite  et  quelle  n acquiert 
pas  une   consistance  suffisante. 

Outre  cette  composition,  on  en  faisoit  il  y  a  quelque  temps  une  autre  qui 
imitoit  le  biscuit  de  porcelaine  de  Sèvres;  on  en  fabrique  même  en  ce  mo- 
ment, mais  les  propriétaires  font  un  secret  de  leur  procédé  qu'ils  regardent 
comme  un  trésor;  il  est  certain  que  si  Ton  parvenoit  à  composer  de  la  poterie 
de  cette  matière,  on  établiroit  à  Sa  voue  une  manufacture  très  précieuse.  Cette 
matière  est  belle  etsolide;  tous  les  éléments  se  trouvent  dans  le  pays  même, 
et  il  paroît  que  la  douzaine  d'assiettes  coûteroit  à  peine  trois  livres  aux  fabri- 
cants. Ce  qui  les  arrête  en  ce  moment,  c'est  l'ignorance  des  procédés  pour  la 
cuisson ,  et  l'impossibilité  de  feiire  subir  à  la  matière,  dans  les  fours  dont  on 
se  sert,  un  degré  de  feu  suffisant. 

Ce  ne  sera  que  d'après  des  essais  que  j'ai  sollicités  de  M.  Brongniard  de 
Paris,  qu'on  connoitra  parfaitement  ce  qu'on  peut  espérer  du  prétendu  secret 
des  feibricants;  ce  qu'on  a  pu  pénétrer  à  cet  égard,  c'est  qu'il  entre  dans 
leur  composition,  du  quartz  pilé,  un  peu  d'argile  de  Savone,  de  la  soude 
en  guise  de  fondant,  mais  en  petite  quantité ,  et  différentes  autres  matières 
dont  on  fait  un  secret. 

Un  débit  immense  garantit  depuis  longues  années  l'existence  et  la  prospérité 
des  poteries  de  Savone  et  d'Albissola;  ces  poteries  sont  évidemment  suscep- 
tibles de  perfectionnement,  puisque  l'on  en  compose  qui  sont  d'un  prix  très 
différent;  que  l'on  fabrique  même  avec  la  terre  de  Vicence  des  terres  de  pipe  ; 
et  qu'enfin,  à  l'aide  de  quelques  matières  qui  se  trouvent  dans le  pays,  on  com- 
pose une  espèce  de  biscuit  de  porcelaine  susceptible  d'un  assez  beau  travail. 
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Nou8  allons  entrer  dans  les  détails  sur  les  procèdes  de  la  fabrication, 
la  composition  des  vernis,  la  quantité  de  combustible,  le  nombre  dliommes 
employés,  et  les  résultats  généraux  de  ce  commerce. 

On  commence  par  faire  le  mélange  des  terres,  pour  la  composition  des 
pâtes  blanches  et  rouges  ^  dans  une  espèce  de  piscine  remplie  d  eau,  où  Ton 
agite  assez  long^-temps  la  terre  jusqu'à  ce  qu  elle  reste  suspendue  et  qu  elle 
abandonne  les  substances  pierreuses  dont  elle  se  trouve  chargée.  C!ette  eau  est 
ensuite  transvasée  dans  un  réservoir  voisin  où  elle  dépose  la  terre  qu  elle  tenoit 
en  suspension.  Leau  superâue  s'écoule  par  un  petit  aqueduc.  La  terre  dé- 
posée est  pétrie  sur  une  aire  établie  à  côté  des  réservoirs  ;  on  divise  la  terre 
préparée  en  gâteaux  ronds,  d'environ  un  pied  de  diamètre  que  Ton  colle 
contre  des  murs  qui  sont  à  cet  effet  revêtus  de  briques  saillantes  ;  ces  murs 
sont  en  général  exposés  au  midi ,  en  sorte  que  Fargile  s'y  desséche  assez  ra- 
pidement. On  l'enlève  ainsi  desséchée,  on  la  pétrit  avec  la  main,  et  on  la 
divise  en  boules  de  différentes  grosseurs  suivant  les  différents  ouvrages  aux*- 
quds  le  tourneur  ou  le  mouleur  doivent  l'employer. 

Le  tour  est  disposé  d'une  manière  fort  simjJe  -,  c'est  une  roue  massive  en 
bois  attachée  à  un  axe  en  fer;  cet  axe  porte  un  petit  plateau  qui  se  trouve 
à  la  hauteur  des  mains  du  tourneur,  qui  donne  lui-même  le  mouvement 
à  la  machine  avec  son  pied.  L'adresse  de  ces  tourneurs  est  telle  que  les  plus 
habiles  composent  quelquefois  jusqu'à  deux  mille  pièces  de  poteries  ou 
160  nombres  environ  par  jonr.  Les  seuls  outils  qu'ils  emploient  se  com- 
posent,  pour  les  pièces  les  plus  fines,  d'un  morceau  d'ardoise  préparée,  et 
d'un  fil  pour  couper  et  séparer  de  la  pâte  le  morceau  qu'ils  viennent  de 
finir. 

Les  moules  qui  sont  employés  sont  en  bois  ou  en  plâtre  ;  ils  servent  géné- 
ralement pour  les  pièces  ovales  ou  pour  celles  qui  sont  guillochées  ;  les 
femmes  ou  les  vieillards  sont  les  seuls  que  l'on  emploie  à  ce  travail  moins 
avantageux  que  celui  du  tour. 

La  poterie  ainsi  préparée  est  établie  sur  des  planches,  dans  les  éten- 
doirs  quand  la  saison  n'est  pas  favorable,  ou  sur  la  plage  et  dans  les  rues 
quand  le  temps  est  propre  à  la  dessiccation.  Lorsqu'elle  est  bien  sèche  on  la 
range  de  manière  à  occuper  le  moindre  espace  possible,  dans  deux  des  étages 
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du  four,  où  doit  se  faire  la  cuisson.  L'étage  du  milieu  est  réservé  pour  la 
poterie  vernissée.  Cette  première  cuite  forme  ce  qu'on  appelle  le  biscuit 
qui  reçoit  le  vernis. 

.  Le  four  se  compose  d'une  partie  souterraine,  au-dessous  du  rez-de- 
chaussée,  formant  un  carré  long  d'environ  trois  mètres  de  profondeur,  sur 
deux  mètres  et  demi  de  largeur,  terminé  par  une  voûte  cylindrique,  élevée 
à  dix  pieds  au-dessus  du  sol  d'un  autre  étage,  construit  de  la  même  ma- 
nière, et  terminé  par  une  cheminée  assez  étroite  :  les  voûtes,  entre  les  étages, 
sont  percées  de  trous  carrés,  de  trois  pouces  de  côté,  et  espacéesd'un  pied 
et  demi. 

Le  fou  se  fait  par  une  petite  ouverture  circulaire,  immédiatement  au- 
dessous  du  rez-de-chaussée.  Il  exerce  une  partie  de  son  action  en  dessous, 
dans  la  partie  souterraine  où  se  trouve  placé  le  biscuit;  sa  plus  grande 
action  agit  sur  la  poterie  vernissée  placée  immédiatement  au-dessus  dé  la 
flamme;  elle  se  continue  à  travers  les  trous  de  la  voûte  supérieure,  dans 
l'autre  étage ,  où  l'on  range  encore  par  masse  des  poteries  non  vernissées. 
Outre  la  cheminée ,  on  pratique  une  petite  ouverture  fermée  avec  une  porte 
en  tôle,  on  y  arrive  par  un  petit  corridor,  et  cest  par-là  que  l'on  examine 
si  la  cuisson  est  achevée,  en  ayant  toutefois  bien  soin  que  l'air  extérieur  ne 
puisse  pénétrer  par  cette  ouverture,  ce  qui  pourroit  occasioner  un  déchet 
considérable,  et  même  faire  manquer  la  cuite. 

Le  feu  se  fait  à  l'aide  de  petits  fagots  de  broussailles,  qui  forment  une 
flamme  très  claire  et  qui  se  consomment  en  un  moment.  Il  dure  générale- 
ment dix-huit  heures.  Pour  la  poterie  rouge,  il  doit  être  poussé  vivement, 
et  durant  vingt- une  heures;  pour  la  poterie  blanche,  il  doit  être  plus 
modéré. 

Lorsque  le  four  est  refroidi ,  on  en  tire  le  biscuit  pour  être  vernissé. 

Le  vernis  est  un  composé  d'oxide  de  plomb ,  calciné  dans  les  fours  à 
réverbères,  mêlé  avec  une  moitié  de  sable  de  Gourjeau,  près  d'Antibes,  ou 
de  quartz  pilé,  que  l'on  tire  du  territoire  de  Noli;  on  y  mêle  un  douzième 
d'oxide  de  fer.  Pour  moudre  et  réduire  en  poussière  ce  vernis,  on  emploie 
i8  moulins  à.  eau,  situés  sur  le  torrent  d'Albissola.  Une  dose  de  ce  verni  g 
comppsé  de  5o  kilogrammes  de  plomb  calciné ,  et  de  25  kilogrammes  de 
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sable  ou  de  quartz  ,'et  5  kilogrammes  de  rouille,  suffisent  pour  enduire  240 
à  25o  douzaines  de  pièces. 

On  emploie  un  peu  de  mang^anèse ,  pour  produire  des  taches  noires  ou 
faire  des  dessins  sur  la  poterie.  Lorsque  les  dessins  sont  achevés  à  laide 
de  cette  matière,  on  plonge  l'assiette  dans  le  vernis,  qui  se  trouve  délayé 
dans  de  l'eau,  de  manière  à  avoir  la  consistance  de  l'huile.  Dès  que  le  vernis 
est  sec,  on  établit  chaque  pièce  dans  une  espèce  de  tambour  d'argile  gros- 
sière; elle  y  est  suspendue  par  trois  points,  c'est-à-dire  appuyée  sur  trois 
chevilles  de  terre  cuite  :  on  prend  cette  précaution  pour  que  les  assiettes  et 
les  diverses  poteries  ne  se  collent  point  les  unes  avec  les  autres  :  chaque 
tambour  peut  contenir  environ  un  nombre,  équivalant  à  une  douzaine 
d'assiettes.  On  en  compose  des  colonnes  verticales ,  formées  de  tambours 
élevés  les  uns  sur  les  autres,  et  placés  dans  l'étage  du  four,  destiné  aux 
poteries  vernissées. 

Après  la  cuite  on  retire  ces  poteries  qui  éprouvent  peu  de  déchet  et  on 
les  établit  dans  un  magasin,  en  attendant  les  embarquements  ou  les  trans- 
ports par  terre. 

Un  établissement  de  poterie,  se  compose  dun  magasin,  dans  lequel  se 
trouvent  des  réservoirs  pour  purger  l'argile,  d'un  appentis  ou  local  pour  le 
bois,  d'un  magasin  pour  les  tourneurs,  dans  lequel  on  travaille  la  terre  et 
on  la  met  sécher  pendant  le  mauvais  temps,  d'un  local  pour  le  four,  com- 
posé comme  nous  l'avons  vu,  du  souterrain ,  du  corps  de  fourneau ,  et  d'une 
coupole  au  deuxième  étage;  enfin  d'un  magasin  pour  la  poterie  fabriquée. 
Le  tout  est  en  général  très  rustique,  et  ne  peut  être  évalué  à  plus  de 
800  francs. 

Chaque  fourneau  peut  cuire  800  douzaines  d'assiettes,  et  fait  seulement 
deux  cuites  par  mois,  d'après  une  convention  passée  entre  les  fabricants  qui 
ont  voulu  balancer  le  débit  et  la  fabrication.  La  terre  rouge  transportée, 
revient  à  20 centimes  le  quintal  décimal,  la  terre  blanche  à  i5  centimes. 
Une  masse  de  1000  douzaines,  qui  forment  en  général  une  cuite,  à  cause 
du  déchet ,  revient  à  4o  fr. 

Le  vernis  pour  une  cuite  exige  environ  i5o  kilogrammes  de  plomb  cal- 
ciné ;  le  prix  de  la  cuite  varie  suivant  les  temps  de  paix  ou  les  temps  de 
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guerre,  de  i^o  à  200  francs;  la  quantité  de  bois  ou  de  façote  consommés , 
monte  de  45  à  60  quintaux  décimaux,  au  prix  de  76  à  109  &• 

Il  faut  en  outre,  soit  pour  les  cuites,  soit  pour  le  commerce^  d autres 
petites  fournitures  telles  que  le  manganèse,  dont  la  consommation  est  très 
petite,  la  feuille  de  chanvre,  que  l'on  apporta  de  Pamparato,  sur  les  bordfr 
de  la  Stura,  la  paille  et  l'étoupe  pour  las  emballages. 

Tous  ces  objets  sont  peu  considérables,  et  coûtent  à  peu  près  10  fr. 
par  cuite. 

La  poterie  commune,  febriquée  ^t  emballée ,  se  Tend  10  à  la  ^s  de 
France;  ainsi  une  cuite  doit  produire  environ  4oo  fr.,  et  le  bénéfice  du 
propriétaire  doit  être  àe  80  k  100  £r.,  par  cuite,  suivant  que  les  circon«* 
stances  sont  plus  ou  moins  favorables  :  las  34  cuites  qui  se  font  chaque 
année,  produisent  environ  2,000  à  2,4o^fr*  ^^  bénéfice»  On  doit  remar* 
quer  que  le  vernis  entre  pour  les  deux  cinquièmes  dans  les  frais  de  la 
fabrication  ;  le  plomb  qu  on  y  emploie  sachéte  à  Gènes  (m  à  Palmeria 
en  Espagne;  son  prix  est  sujet  à  de  grandes  variations;  le  vernis  qu'il 
compose  est  mal  sain,  parce  quil  se  dissout  facilement  dans  les  acides.  Oit 
voit  par  là  de  quel  intérêt  seroit  pour  les  febricants  le  secret  de  faire  le 
vernis ,  satos  y  employer  le  plomb ,  et  combien  le  département  gagneroit  à 
répandre  une  découverte  aussi  avantageuse.  En  attendant  cette  améliora-* 
tion  on  se  propose  d employer  du  minerai  de  plomb  que  Ion* a  découvert 
dans  Farrondissement  de  Géva,  près  de  Castelnuovo;  ce  minerai  rend  60 
pour  cent,  et  si  le  filon  est  considérable,  ainsi  quon  a  lieu  de  lespérer,  il 
est  probable  quon  pourra  l'employer  immédiatement  au  vernis,  pour  les 
poteries,  et  s'affranchir  ainsi  du  tribut  que  l'on  paye  à  l'étranger. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  examiner  quel  est  l'ensemble  et  le  pro- 
duit total  de  ce  commerce,  quels  sont  les  moyens  de  transport  et  de 
débit ,  et  enfin  quel  est  le  nombre  d'hommes  entretenus  par  cette  espèce 
de  manufacture. 

On  compte  27  établissements  semblables  à  Albissola  marine,  18  à  Albis- 
sola  supérieure,  et  cinq  à  Savone,  ce  qui  forme  en  tout  cinquante  établis- 
sements à  peu  près  pareils.  Chacun  produit  un  mouvement  d'argent  d'en* 
viron  9^600  francs,  et  tous  ensemble  un  de  480,000  francs,  dont  les  deux 
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cinquièmes  environ,  ou  200,000  francs,  sortent  du  département  pour  lâchât 
du  plomb;  le  reste  est  distribué  entre  les  ouvriers,  les  propriétaires, 
et  les  porteurs  de  fagots.  Il  y  a  en  outre  un  bénéfice  de  commerce  et 
de  transport,  qui  se  distribue  aux  marins  ou  muletiers  qui  en  sont 
chargés. 

On  peut  estimer  le  bénéfice  des  ouvriers  y  compris  l'achat  de  largîle, 
à  5o,ooo  francs;  il  y  a  des  chefc  tourneurs  qui  gagnent  jusqu'à  6  francs; 
en  général,  ils  ne  gagnent  que  3  francs.  Le  bénéfice  des  propriétaires  ne 
monte  point  au"»delà  de  80  à  90,000  fr.  Le  prix  de  lemballage  est  d'en* 
viron  12,000  fr.;  la  réparation  des  fours  et  des  briques,  pour  moudre  le 
vernis ,  équivaut  à  la  même  somme» 

La  quantité  de  bois  consommé  peut  s'estimer  à  60,000  quintaux  dé- 
cimaux, équivalant  à  une  somme  de  120,000  francs.  Cet  argent  se  distribue 
en  entier  à  une  dasse  pauvre  (1,200  hommes  environ),  répandue  sur  une 
population  de  12  à  i5,ooo  habitants. 

Les  territoires  d  où  1  on  tire  les  combustibles  sont  ceux  d'Albiasola,  de  la 
Stella,  d'Ellera,  de  Savone;  les  bois  sont  portés  sur  les  épaules  des  hommes, 
des  femmes,  et  des  enfants,  soit  jusqu'au  rivage  de  la  mer,  soit  jusque, 
dans  les  établissements;  il  s'en  forme  encore  des  dépôts  à  Vado  et  Spotorno, 
d'où  ils  sont  conduits  à  Albissola  avec  des  bateaux,  du  port  de  cinq  à  six 
tonneaux.  Ils  se  composent  en  général  de  pin  sauvage,  de  bruyères,  de 
genévrier,  d arbousier,  de  frêne,  de  cfaâtaigner,  de  chêne,  et  de  chêne 
vert. 

Le  bénéfice  du  commerce  est  d'environ  quatre  sols  par  nombre  ou  dou» 
zaine  d^assiettes,  et  s'estime  assez  approximativement  de  170  à  200,000  fr  , 
suivant  que  les  années  sont  plus  ou  moins  favorables. 

Le  débit  de  ce  genre  de  manu&cture  est  immense  :  c'est  le  seul  qui  existe 
en  Ligurie;  toutes  celles  que  Ion  a  cherché  à  introduire  sur  d'autres  points, 
n  ont  pu  réussir.  Les  expéditions  se  font  dans  la  France,  le  Piémont,  le  Mont- 
ferrât,  la  Toscane,  la  Corse,  la  Sardaigne;  on  en  envoie  même  dans  le  Levant 
et  à  Tunis;  il  s'en  faisoit  autrefois  un  débit  considérable  en  Espagne,  mais 
les  droits  énormes  qu'on  a  imposés  à  son  entrée  ont  détruit  le  commerce^ 
nous  reviendrons  plus  loin  sur  cet  article. 
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Les  transports  par  terre  s'effectuent  à  dos  de  mulet. 

Le  nombre  d'hommes  employés  est  considérable  j  en  voici  la  récapi- 
tulation. 

Chaque  fabrique  emploie  immédiatement  un  chef,  un  second,  un  garçon, 
pour  les  travaux  du  four,  quatre  tourneurs,  un  homme  pour  pétrir  la 
terre ,  ci  pour  5o  fours 4^^  hommes 

Vingt  bâtiments  employés  aux  transports  portent   huit 
hommes  d'équipages,  ci i6o 

Les  muletiers  et  les  femmes  qui  font  le  commerce  dans  le 
pays  voisin,  sont  au  nombre  de •  .  •       4^ 

Vingt  autres  bâtiments  à  cinq  hommes,  ci..  • loo 

Les  meuniers  et  garçons  employés  à  moudre  Foxide  de 
plomb,  sont  au  nombre  de 5o 

Les  employés  aux  transports  des  argiles ,  sont  au  nombre  de     i  oo 

Les  maçons  et  manœuvres  qui  travaillent  à  la  réparation 
des  fours,  sont  au  nombre  de 1 20 

Les  porteurs  de  fagots  qui  sont  employés  pendant  la  moitié 
de  Tannée  environ,  sont  au  nombre  de.  .  ^ i^oo 

Ainsi  cette  branche  d'industrie  soutient,  seule,  deux  mille 
cent  soixante-dix  personnes 2170 

En  examinant  en  détail  cette  fabrique,  on  est  d'abord  frappé  de  la  mo- 
dicité du  prix  de  ses  produits;  mais  on  cesse  de  s'étonner  quand  on  consi- 
dère combien  elle  exige  peu  de  mise  de  fonds;  et  qu'on  est  témoin  de  la 
rare  activité  et  de  la  vie  laborieuse,  non  seulement  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent avec  une  constance  extraordinaire ,  mais  même  des  maîtres  fabri- 
cants qui  font  tout  à-la-fois  l'office  de  directeur  et  d'ouvriers. 

Ces  manufactures,  comme  toutes  celles  qui  datent  de  fort  loin,  produisent 
un  bénéfice  assuré,  mais  modique;  elles  se  soutiennent  parla  modération 
des  propriétaires,  et  parcequ'elles  sont  en  quelque  sorte  inhérentes  au  pays. 

On  est  également  surpris  de  l'énormité  du  débit  qui  doit  suffire  pour 
l'usage  d'un  million  d'habitants,  puisqu'il  se  fabrique  1,200,000  nombres  ou 
douzaines  d'assiettes. 
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Ce  débit  ne  peut  provenir  que  de  la  modicité  du  prix  et  de  là  qualité  de 
la  terre  qui  résiste  au  feu  ;  cependant  quelque  considérable  qu'il  soit ,  il  est 
certain  que  si  les  circonstances  devenoient  favorables,  si  Ion  pou  voit  par- 
venir à  se  passer  du  plomb  qui  entre  pour  2/5  dans  le  prix  de  la  fabrication  ; 
si  enfin,  legouvernementvouloit  protéger  la  vente  en  Espagne,  elle  pourroit 
prendre  un  développement  plus  considérable  encore.  Chaque  four  alors 
pourroit  faire  quatre  cuites  par  mois,  ainsi  qu'il  est  arrivé  dans  d'autres 
circonstances. 

On  pourroit  rendre  la  fabrique  plus  avantageuse  aux  propriétaires,  en 
leur  apprenant  à  cuire  la  poterie  avec  du  charbon  de  terré,  ce  qui  dimi- 
nueroit  de  plus  de  moitié  le  prix  de  la  cuite.  Les  Anglois  ont  atteint  ce  but; 
ils  parviennent  à  donner,  par  ce  moyen,  plus  d  activité  au  feu  de  leurs  four- 
neaux, et  conséquemment  plus  de  solidité  à  leur  faïence. 

Pour  chercher  à  introduire  cette  perfection  nouvelle,  l'administration  a 
réclamé  l'envoi  d'un  plan  et  les  détails  d'un  fourneau  propre  à  cuire  de  la 
faïence  avec  la  houille. 

TUILERIE. 


La  fabrication  des  briques,  à  deux  milles  à  louest  de  Savone,  est  une  bran- 
che d'industrie  non  moins  intéressante  que  les  précédentes. 

Ces  fabriques  tirent  leur  origine  des  temps  très  reculés;  plusieurs  collines 
près  de  Leggino,  à  deux  milles  de  la  mer,  sont  réduites  de  moitié  à  cause  de  la 
grande  quantité  de  terre  qu'on  en  a  tirée.  Les  anciennes  tours  de  la  ville  de 
Savone  sont  bâties  en  briques  de  cette  espèce,  les  plus  anciens  documents 
conservés  dans  les  archives  en  font  mention  avant  la  fin  du  douzième  siècle. 

On  trouve  dans  les  statuts  communaux,  composés  au  commencement  du 
treizième  siècle ,  des  règlements  très  détaillés  auxquels  les  propriétaires  des 
fabriques  étoient  assujettis  :  ils  prescrivent  les  dimensions  de  chaque  espèce 
de  briques,  et  ordonnent  la  nomination  d'un  magistrat  chargé  de  surveiller 
l'exécution  des  règlements,  et  de  fixerchaque  année  le  prix  des  briques. 

Ces  fabriques  àyoient  un  débouché  très  étendu,  elles  fournissoient  non 
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seulement  le  département  et  toute  la  Ligurie,  mais  encore  la  Corse,  la  Sar- 
daigne,  Nice,  l'île  d'Elbe,  Âlicante,  Carthagène,  Gibraltar,  Tunis,  Alger,  et 
même  Odessa  dans  la  mer  Noire,  ce  qui  exigeoit  une  fabrication  de  plus  de 
dix  millions  de  briques  chaque  année,  dont  les  trois  quarts  s'exportoient 
hors  du  département. 

Le  prix  des  briques  au  treizième  siècle  étoit  à  peu  près  le  même  qu  au<- 
jourdliui.  Alors  on  vendoit  le  millier  2 5  fr.,  et  les  chiapelles  (autre  espèce 
de  briques),  18  fr.  ;  mais  la  monnoie  étoit  plus  forte;  le  produit  annuel  de  ces 
fabriques  au  treizième  siècle  étoit  de  200,000  livres  de  Gênes,  ou  180,000  fr. 
La  confection  des  briques  s  est  améliorée  considérablement  malgré  les  abus 
qui  s'y  sont  introduits  depuis  peu  d'années.  * 

Le  manque  de  terre  grasse,  dite  gametio,  qui  eûtroit  autrefois  pour  les 
trois  quarts  dans  la  cuite,  a  forcé  les  fabricants  actuels  à  n'en  admettre  qu'un 
quart  mêlé  arec  un  quart  de  grès;  la  seconde  moitié  se  compose  d'une  terre 
blanche  nouvellement  découverte,  qui  abonde  dans  plusieurs  collines 
plantées  de  vignes  près  de^  Fomaze.  Cette  dernière  teiTe  rend  les  briques 
plus  fortes  et  susceptibles  d'un  plus  grand  degré  de  cuisson ,  pourvu  toute- 
fois qu'il  fasse  beau  temps,  car  lliumidité  nuit  extrêmement  à  leur  perfec- 
tion. On  replante  ces  collines  quand,  par  l'extraction  de  la  terre,  eUesse 
trouvent  ai;  i^iveau  de  la  plaine,  et  la  vigne  y  réussit  mieux  qu'au- 
paravant» 

Les  fabriques  actuelles  sont  au  nombre  de  neuf,  dont  sept  aux  Fomaze  ^ 
et  deux  à  Zinola.  Il  y  en  a  six  à  deux  fours  ;  chaque  four  peut  contenir  de 
So  à  60,000  briques.  En  {tenant  la  capacité  moyenne  de  55,ooo,  les  1 5  fours 
produiroient  une  fabrication  de  9,990,000  briques;  mais  les  débouchés  se 
trouvant  totalement  obstruas  en  ce  moment,  et  la  consommation  se  bornant 
à  celle  qui  se  fait  dans  l'intérieur,  un  de  ces  fours  est  abandonné,  et  les 
quatorze  autres  ne  font  ensemble  qu'environ  1 10  cuites  ou  6,o5o,ooo  bri- 
ques, tandis  qu'il  y  a  douze  ans  ils  en  faisoient  8,800,000. 

La  fabrication  ne  dure  que  six  mois,  du  i5  avril  au  i5  octobre;  l'on  fait 
quelques  cuites  en  hiver,  mais  ces  sortes  de  briques  ne  sont  pas  emma- 
gasinées. 

jLes  personnes  de  tout  sexe,  et  de  tout  âge,  employées  dans  ces  &- 
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briques,  sont  au  nombre  de  474^  occupées  et  payées  comme  il  suit,  savoir: 

40  hommes  pour  pétrir  largile,  gagnent  24  fr.  par  millier  de 
briques,  ce  qui  peut  leur  produire  pour  la  campagne 
3 5o  livres  de  Gênes,  pour  les  4o,  ci i4,ooo  a 

64  femmes  employées  à  la  confection  des  briques,  gagnent 

16  fr.  par  millier,  ou  120  livres,  et  pour  les  64,  ci.  .  .       7,^80  » 

3o  hommes  sont  occupés  de  larrangement  des  briques  dans 
le  four  et  en  magasin;  ils  sont  payés  à  34  sous  par  jour, 

ou  200  livres  par  année,  pour  les  3o,  ci 6,000  » 

269  femmes  ou  en&nts  transportent  des  briques,  à  16  sous  par 

jour;  leur  gain  annuel  est  de  80  fr.  pour  les  269,  ci.  .     21,620  » 

3o  hommes  chargés  du  feu  et  de  la  siurveillance  de  la  cuite, 
sont  payés  à  40  sous  par  jour,  ou  1 20  livres  par  campa- 
gne, pour  les  3o,  ci 3,6oo  » 

26  hommes  avec  trois  bétes  de  somme,  servent  à  transporter 
la  terre  de  la  mine  à  la  fabrique,  ils  gagnent  environ 
4oo  livres  par  campagne,  pour  les  26,  ci io,4oo  » 

i5  hommes  employés  à  lextraction  et  dessèchement  de  la 

terre,  gagnent  chacui»  200  livres,  pour  les  i5,  ci.  .  .  .       3,ooo  » 


474  Totaux 66,200  )i 

Ces  ouvriers  sont  misérables,  et  malgré  leur  sobriété  et  leur  économie , 
ils  périroient  de  misère  en  hiver  si  les  &bricants,  par  humanité,  neve- 
noient  à  leur  secours. 

L'approvisionnement  en  bois  est  fait  par  700  familles,  qui  composent 
environ  2,800  individus.  Il  se  tire  de  Leggino,  Valeggia,  Quigliano,  Mon- 
tagna,  Roviasca,  Gadibona,  et  Lavagnola,  et  même  de  Vado,  Spotomo, 
Varigotti  et  Varazze,  d  où  Ton  tire  de  gros  bois  à  défaut  de  fescines  qui  de- 
viennent chaque  jour  plus  rares,  ce  qui  fait  monter  le  prix  du  bois  néces- 
saire pour  une  cuite  à  4  ^t  même  5oo  livres. 

Dans  Tespérance  d'obtenir  une  grande  économie,  en  admettant  Tusage 
du  charbon  fossile  de  Gadibona,  on  a  construit  un  fbur  pour  en  faire  Fessai;, 
il  en  est  résulté  quen  ajoutant  à  220  ou  226  quintaux  de  charbon,  la  quan- 
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tité  de  bois  pour  la  somme  de  70  à  80  livres  de  Gênes ,  on  obtient  une  cuite 
complète  et  des  briques  infiniment  meilleures.  Le  charbon  rendu  sur  jdace 
revient  à  28  sous  le  quintal,  ce  qui  fait  pour  les  320  quintaux  3 10  livres. 
J(ngnez-y  yS  livres  de  bois,  le  total  est  de  385  livres.  Le  propriétaire  écono- 
mise 60  à  70  livres  pour  chaque  cuite,  ou  environ  720  à  840  livres  par  an, 
pour  douze  cuites.  En  suivant  cette  méthode,  il  en  résulteroit  que  les  fabri- 
cants feroient  un  plus  grand  bénéfice,  lacheteur  seroit  plus  satisfait,  en 
raison  de  la  meilleure  qualité  des  briques,  et  les  montagnes  se  recouvriroient 
du  bois  dont  elles  ont  été  si  imprudemment  dépouillées. 

Quoique  les  travaux  des  nouvelles  routes  et  les  établissements  que  Ion 
construit  dans  la  ville  de  Savone,  exigent  une  grande  consommation ,  néan- 
moins les  prix  sont  baissés,  et  la  dépense  restant  la  même  que  dans  le  temps 
des  grandes  exportations,  ces  fabriques  languissent  extrêmement  ;  la  fabri- 
cation n  est  même  continuée  que  dans  lespoir  d un  avenir  plus  heureux. 

Il  existe  à  Port-Maurice  une  de  ces  fabriques  qui  a  trois  fours  apparte- 
nants à  un  seul  propriétaire ,  et  dont  les  produits  et  les  procédés  «ont  à-peu- 
près  les  mêmes  que  ceux  de  Savone.  Les  briques  sont  de  très  bonne  qualité» 
mais  Ion  prétend  qu  elles  ne  se  lient  pas  bien  avec  la  chaux  ;  pour  les  em- 
ployer utilement ,  on  les  mêle  par  moitié  avec  celles  de  Savone. 

Pour  que  les  briques  soient  de  bonne  qualité,  la  pâte  doit  être  composée, 
moitié  de  terre  blanche,  un  quart  de  terre  grasse  de  Gamelino^  et  un  quart 
de  tavio  ou  grès.  Cette  terre,  après  avoir  été  desséchée  et  transportée  à  la  fa- 
brique ^  est  jetée  dans  des  réservoirs  pour  la  faire  détremper;  on  la  met 
ensuite  en  tas,  on  la  coupe  en  la  retournant  pendant  trois  fois  avec  une 
sappe  destinée  à  ce  genre  de  travail,  et  on  la  bat  fortement  avec  un  fer  en 
forme  de  coin,  attaché  à  un  manche  en  bois,  d'un  mètre  de  longueur.  De  là 
on  la  transporte  sur  les  bancs,  où  des  femmes  en  forment  des  boules  quelles 
placent  dans  les  formes  à  briques.  Les  briques  formées,  on  les  range  par 
terre  et  à  plat  dans  une  grande  aire.  Quand  le  soleil  et  1  air  les  ont  un  peu 
desséchées,  on  les  di^esse  et  on  les  polit;  cette  opération  s  appelle  retourner  les 
briques;  on  les  ôte  bientôt  de  l'aire,  et  on  les  place  par  tas  sur  un  terrain 
élevé,  de  manière  que  l'air  ]>as8e  à  travers,  afin  qu  elles  se  desséchent  davan- 
tage. On  les  couvre  avec  des  ardoises,  ou  avec  des  planches  pour  les  garantir 
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de  lliumidité  ;  car  si  elles  venoient  à  se  mouiller,  elles  ne  pourroient  plus 
servir:  cet  accident  arrive  quelquefois ,  et  cause  une  perte  réelle  au  fabri- 
cant. 

Enfin  on  remplit  le  four,  et  on  y  met  le  fieu,  qui  dure  quatre  jours  et 
quatre  nuits  sans  interruption;  on  éteint  le  feu,  et  on  laisse  refroidir  pen- 
dant quatre  jours,  avant  que  d en  retirer  les  briques  quon  livre  au  com- 
merce. Celles  du  milieu  sont  plus  cuites  et  presque  vitrifiées,  elles  se  ven- 
dent un  peu  plus  cher. 

DIMENSION   DES   BRIQUES. 


DÉNOMINATION  DES  BRIQUES. 

.  LONGUEUR. 

LARGEUR. 

ÉPAISSEUR. 

riarMianv  «rniMlt  nAHv*  nilT^ff  ..«.t*. ...... 

0,Î0 

o,i6 
0,2a 
0,23 

0,20 
(S16 
0,11 
0,11 
0,11 

0,02 
O9O3 
o,o3 
o,o3 
o,o3 

CarrAaiTK  n#»tîtJi  nl>nr  tiMvétt  •■...••■.•■.«. 

Tlrtflmjia  «lîtAS  GuMUrnO  .....•■•*•#.•..... 

Ferioli 

Nerickîsri  •T**f.*#*.T.^*iT 

On  verra  par  le  tableau  suivant^  que  malgré  Finfluence  des  diverses  cir- 
constances, depuis  1796  jusqu'à  1809  inclusivement,  ces  fabriques  ont 
produit  2,a77,3o8  livres  de  Gènes  ou  1,889,4^4  firaincsj  ce  qui  fait  par 
année  134)958  francs  86  centimes;  les  fabricants  ont  sur  ces  sommes  un. 
bénéfice  total  de  287,250  fîr.,  ou  de  i6,946,fr.;  par  an,  ce  qui  fait  1,210  fr. 
net,  pour  le  produit  annuel  de  chaque  four. 

(  Ici  vient  le  tableau  indicatif  delà  dépense  et  du  produit  des  fours  à  briques  du  département 
depuis  1796  jusqu'en  1809.) 
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VERRERIES. 


Les  verreries  d'Altare  sont  situées  à  trois  lieues  de  Savone,  sur  la  nou- 
velle route  du  Piémont.  Leur  position  facilite  les  débouchés  par  mer  et 
ceux  de  Fintérieur. 

Altare  étoit  autrefois  environnée  de  forêts  épaisses;  ces  bois  sont  aujour- 
d'hui moins  abondants,  en  raison  dune  consommation  de  plusieurs  siècles: 
la  valeur  du  bois  a  doublé  de  prix  en  peu  d  années. 

La  culture  de  son  petit  territoire  est  presque  nulle ,  à  raison  de  Féléva- 
don  du  sol,  qui  se  trouve  près  du  sommet,  et  sur  le  revers  nord  de  la  chaîne 
de  TApennin  qui  borde  la  Ligurie. 

Sa  population  est  de  mille  à  douze  cents  individus,  qui  ne  tirent  leur 
subsistance  que  des  travaux  des  verreries. 

Altare  étoit  compris  dans  les  états  de  Piémont. 

L'établissement  de  ses  verreries  remonte  à  une  époque  très  reculée.  Elles 
doivent  leur  formation  à  des  familles  dans  lesquelles  la  fabrication  est  ' 
restée  long-temps  concentrée,  et  auxquelles  les  souverains  accordèrent  des 
privilèges,  et  des  titres  de  noblesse. 

Il  paroit  que  ces  fatmiUes  sont  d  origine  françoise,  émigrées  de  Bretagne 
ou  de  Normandie . 

Les  verriers  d'Altare  ont  acquis  une  réputation  méritée  par  leur  probité, 
et  ont  toujours  été  recherchés^dans  les  établissements  de  lltalie,  auxquels 
ils  fournissent  des  ouvriers. 

Us  se  sont  formé  des  statuts,  avec  Fagrément  des  marquis  de  Monferrat, 
des  ducs  de  Mantoue  et<ies  rois  de  Sardaigne,  leurs  seigneurs  et  souverains. 
Suivant  ces  statuts  observés  jusqp'à  ces  derniers  temps,  des  chefs,  institués 
sous  le  titre  de  consuls- verriers,  sont  chargés  de  Fexécution  des  règlements 
et  des  intérêts  du  corps. 

Les  statuts^contiennent  plusieurs  dispositions  principales ,  savoir  :  obliga- 
tion pour  les  consuls- verriers  de  répondre  aux  fabricants  de  la  conduite 
des  ouvriers  à  qui  ils  permettoient  de  travailler  au-dehors;  promesse  for- 
melle de  la  part  de  ceux-ci,  d  observer  le  secret  relativement  aux  procédés 
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de  leur  art;  défense  de  Fenseigner  à  d'autres  quaiix  ouvriers  de  leur  caste; 
obligation  de  se  rendre  aux  verreries  d'Altare,  à  une  époque  déterminée, 
sous  peine  de  la  confiscation  des  biens. 

Les  consuls  nommés  par  les  ouvriers  ont  été  d  abord  au  nombre  de  six  ; 
depuis  on  les  a  réduits  à  cinq. 

U  paroît  que  chaque  verrier  a  voit  la  faculté  de  construire  un  four, 
quand  cette  construction  n  étoit  pas  contestée  par  une  opposition  générale 
de  la  part  des  autres  verriers;  du  moins  il  n'y  avoit  pas  de  défense  expresse 
à  cet  égard,  mais  on  se  procuroit  l'agrément  des  consuls. 

La  fabrication  étoit  limitée  par  la  prohibition  de  fabriquer  du  verre 
blanc,  dit  cristal,  que  le  gouvernement  piémontois,  avoit  réservé  pour  les 
établissements  de  l'intérieur,  et  par  la  défense  du  débit  des  verres  verts,  qui 
étoit  permis  seulement  au-delà  d'Alexandrie. 

Les  fours  ont  été  construits,  dans  l'origine,  par  des  sociétés  entre  familles, 
et  ils  ont  en  suite  passé  par  héritage  à  leurs  descendans,  en  sorte  que  la  pro- 
vpriété  de  la  plupart  de  ces  fours  se  trouve  aujourd'hui  partagée  entre  un 
grand  nombre  d'individus. 

La  durée  du  travail  étoit  limitée  à  huit  mois,  à  dater  de  la  Saint-Martin , 
jusqu'à  la  Saint^Jean. 

On  avoit  encore  recours  au  consulat,  i^  pour  obtenir  les  maîtrises  néces- 
saires à  l'exploitation,  2**  pour  obtenir  une  prolongation  du  temps  du  tra- 
vail fixé. 

Les  propriétaires  des  fours  étoient  tenus,  dans  ce  cas,  de  payer  à  la  caisse 
du  consulat  une  légère  rétribution  pour  chaque  journée  de  travail  qui  dé- 
pàssoit  le  temps  prescrit  par  les  règlements. 

Les  maîtrises  sont  composées  de  douze  à  quatorze  et  même  jusqu'à  seize 
ouvriers,  non  compris  deux  liseurs  pour  faire  le  feu. 

Les  maîtrises  qui  se  destinoient  pour  l'étranger,  étoient  ordinairement 

composées  de  dix-huit  individus,  compris  un  cuisinier  qu'ils  emmenoient 

avec  eux. 

Les  propriétaires  des  fours  d'Altare  étoient  obligés  d'attendre,  pour  les 

ouvrages  d'une  exécution  difficile,  le  retour  des  maîtres  ouvriers  qui  par- 

toient  tous  les  ans  pour  l'étranger. 
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Ils  prolongeoient  leur  fabrication  pendant  Fêté;  aujourd'hui  qu  elle  est 
très  limitée,  elle  na  presque  lieu  que  dans  cette  saison. 

Il  partoit  ordinairement  pour  Fétranger  neuf  à  dix  maîtrises  d'Altare, 
ayant  pour  chef  le  premier  ouvrier. 

Le  nombre  d'individus  qui  s'absentoient  pouvoit  conséquemment  s'élever 
à  i8o.  On  évalue  les  épargnes  qu'ils  apportoient  chaque  année  dans  le  pays, 
à  80,000  livres,  argent  de  Gênes,  ou  à  environ  67,000  fr. 

Les  propriétaires  des  verreries  d'Altare  et  les  ouvriers  désirent  le  main- 
tien de  ces  statuts.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  déjà  présenté  des  mémoires 
pour  obtenir  l'agrément  du  gouvernement,  sauf  les  modifications  que  les 
temps,  les  circonstances  et  les  lois  peuvent  y  apporter. 

Ils  appuyent  leur  demande  sur  les  avantage»  qui  résulteroient  de  l'obser- 
vance en  tout  ou  en  partie  de  ces  statuts,  en  raison,  i""  des  sommes  assez  con- 
sidérables qui  rentroient  chaque  année  dans  la  commune,  2''  du  maintien 
des  mœurs,  parmi  les  jeunes  gens  qui  venoient  se  replacer  sous  le  joug 
paternel,  après  avoir  été  livrés  quelque  temps  à  eux-mêmes,  3""  enfin  de 
Futilité  de  conserver  au  pays  un  genre  d'industrie  qui  assure  la  subsis- 
tance à  mille  ou  douze  cents  de  ses  habitants,  privés  de  toute  autre  res- 
source. 

.     FABRICATIONS   ET   FOURS   EXISTANTS. 

Il  existe  aujourd'hui  cinq  grands  fours  et  un  petit. 

Les  cinq  grands  fours  ont  été  destinés  originairement  à  la  fabrication  du 
verre  vert  léger,  ou  verre  à  pivottes,  laquelle  étoit  la  seule  permise  par  le 
gouvernement  piémontois,  qui  se  réservoit  exclusivement  la  fabrication  du 
verre  blanc,  pour  ses  verreries  royales  établies  à  Turin ,  à  Ghiuse  en  Savoie 
et  dans  le  Navarois. 

Ou  y  fabrique  atujourd'hui  du  verre  blanc  et  du  verre  vert.  On  essaya 
aussi  il  y  a  deux  ans  la  fabrication  du  verre  à  bouteilles  noires,  façon  de 
France;  mais  le  peu  d'habitude  des  ouvriers,  une  plus  grande  consomma^ 
tion  de  combustibles  que  nécessite  la  fusion  du  verre  noir,  la  cherté  des 
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matières  premières ,  et  la  concurrence  établie  par  Tintroduction  des  bou* 
teilles  de  France,  tous  ces  motifs  ont  empêché  de  donner  suite  à  cette  nou* 
Telle  fabrication  qui  fut  presqu  aussitôt  abandonnée. 

On  se  servoit  pour  le  verre  noir,  d'un  sable  qui  se  trouve  près  d'Altare, 
et  qui  mêlé  avec  du  salin  et  des  cendres  lessivées,  paroit  être  propre  à  cette 
sorte  de  fabrication. 

Le  petit  four  dit ybmacmo^  a  été  destiné  à  la  fatbrication  du  verre  blanc, 
dit  cristal,  qui  paroit  mieux  réussir  par  cette  nouvelle  construction,  ainsi 
qu  on  aura  occasion  de  le  faiire  remarquer. 

Les  grands  fours  renferment  six  creusets  de  la  contenance  de  25  à  3o  et 
même  jusqua  4^  rubbi  de  verre  afBné  (i)  (de  200  à  35o  kilogrammes). 
Les  grands  fours  et  les  creusets  ont  plus  d  avantage  pour  la  fabrication  du 
verre  vert.  Leurs  dimensions  dépendent  des  facultés  de  chaque  proprié- 
taire en  société. 

Pour  la  fabrication  du  verre  à  bouteilles  noires,  on  ne  faisoit  usage  que 
des  petits  creusets  de  la  contenance  de  i5  rubbi  (  1 19  kilogrammes). 

Pour  les  fours  à  verre  blanc,  la  contenance  du  creuset  nest  que  de  six 
rubbi,  (  ou  48  kilogrammes  ). 

Les  fours  sont  construits  avec  une  argile  réfrajctaire  d'Antibes;  elle  est 
excellente  quand  elle  est  triée,  préparée  avec  soin,  et  mêlée  en  proportion 
convenable  avec  de  la  terre  déjà  cuite.  Le  four  à  recuire  est  ordinairement 
placé  au-dessus  et  quelquefois  à  coté  du  four  principal. 

Les  creusets  résistent  quelquefois  huit  mois  de  suite,  et  même  plus  à 
Faction  du  feu  et  des  fondants ,  quand  on  a  pris  les  précautions  nécessaires 
pour  le  choix  de  la  terre,  la  facture  du  creuset,  son  dessèchement  et  sa 
cuisson;  mais  il  n'arrive  que  trop  souvent  que,  malgré  ces  précautions,  les 
creusets  se  rompent,  il  en  résulte  alors  pour  les  fabricants  des  pertes  consi- 
dérables. 

On  ne  travaille  aujourd'hui  dans  les  verreries  d'Altare,  qu'à  la  refonte  des 


(i)  Le  rubbi  est  de  iS  livres,  poids  de  Gcnes,  et  équivaut  à  7  kilogrammes  92  centig.  Le  cantare 
cite  à  la  page  suivante,  ou  quintal  de  Gènes,  est  de  six  rubbi,  et  correspond  à  ^7  kilogrammes  5a 
centigrammes. 
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cassons  de  vieux  verres,  à  défaut  de  matières  premières  salines  que  Ton  se 
procure  fort  difficilement,  et  à  un  prix  trop  élevé. 

On  ajoute  cependant  pour  faciliter  la  fusion,  un  peu  de  potasse  ou  de 
soude,  et  particulièrement  du  sel  ordinaire. 

Les  cassons  de  verre  à  cristal  se  séparent  des  cassons  de  verre  vert  par  le 
triage.  On  broie  ces  cassons  au  moulin ,  et  on  les  lave  avant  que  de  les  fondre; 
on  y  met,  pour  faciliter  la  fusion,  un  peu  de  nitre  et  de  minium,  et  pour 
décolorer  le  verre ,  on  y  ajoute  de  l'oxide  de  manganèse,  que  l'on  se  procure 
du  golfe  de  laSpezia,  ou  du  Piémont;  la  manganèse  du  Piémont  est  préférée. 

La  durée  d'une  fonte  de  verre  vert  est  de  24  à  3o  heures,  celle  du  verre 
blanc  dans  les  grands  fours  est  de  deux  jours,  et  quelquefois  plus,  tandis 
que  dans  les  petits  fours,  elle  n  est  que  de  24  heures. 

Le  verre  blanc  s  affine  Aïeux  dans  le  petit  four,  et  on  ajoute  moins  de 
fondant  pour  accélérer  la  fusion.  On  emploie  loxide  d'arsenic,  quand  la  fu- 
sion est  opérée,  pour  rendre  la  pâte  plus  homogène,  et  donner  plus  de  dou- 
ceur au  verre. 

Chaque  four  consomme  de  5o  à  60,  et  jusqu'à  70  cantares  de  bois 
vert  (22  à  23  quintaux  métriques),  suivant  la  dimension  des  fours,  la  qua- 
lité du  bois  et  la  nature  des  matières  à  fondre.  On  le  sèche  fortement  avant 
de  l'employer.  Ce  dessèchement  a  lieu  dans  des  fours  construits  à  cet  effet, 
et  chauffés  avec  de  la  braise  que  Ton  tire  du  grand  four;  il  perd  environ 
le  1/5  ou  le  i/4  de  son  poids,  par  cette  opération  et  quelquefois  plus. 

La  consommation  moyenne  est  de  2,000  cantares  de  bois  par  mois  (900  à 
960  quintaux  métriques.) 

Les  bois  les  plus  estimés  sont  ceux  de  hêtre,  de  chêne  ;  le  châtaignier  est 
moins  bon;  la  consommation  est  à  peu  près  la  même  pour  le  petit  four 
que  pour  les  grands. 

Pour  la  fabrication  du  verre  noir  à  bouteilles,  elle  étoit  d'un  tiers  en  sus. 

La  fabrication  de  ces  différentes  qualités  de  verre,  peut  s'élever  de 
60  à  100  rubbi  (475  à  792  kilogrammes)  par  jour;  mais  le  travail  est  ordi- 
nairement borné  à  3o  rubbi  (237  kilogrammes),  à  cause  du  défaut  d'ap- 
provisionnement, et  du  peu  de  moyens  des  fabricants  poiu*  subvenir  à  des 
avances  de  fonds  considérables. 
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La  febrication  moyenne  n'est  même  évaluée  qu'à  1,000  rubbi  de  verre 
vert,  ou  vert  blanc  par  mois  (80  quintaux  métriques),  à  cause  des  jours» 
de  fêtes 

Cette  fabrication  consiste  eu  dames-j cannes,  grosses  bouteilles,  gobelet- 
teries  communes,  petits  carreaux  de  façon  de  Venise,  carafes,  lampes,  buil- 
liers,  vases  de  cheminée  et  petits  objets. 

La  fabrication  du  verre  noir  a  été  de  1,000  bouteilles  par  jour. 

Malgré  la  défense  faite  par  le  gouvernement  piémontois,  on  employoitquelr 
quefbis  furtivement  un  creuset  à  la  composition  du  verre  blanc ,  ou  cristal. 

Le  verre  est  ordinairement  bulleux ,  et  il  est  presque  toujours  rempli  de 
grains  de  sable  qui  ont  résisté  à  la  fonte. 

On  peut  évaluer  la  fabrication  du  verre  blanc  qui  a  présentement  lieu , 
à  plus  d'un  sixième  de  la  fabrication  totale  des  cinq  grands  fours. 

On  doit  à  ce  sujet  faire  remarquer  un  expédient  ruineux  auquel  les  fa- 
bricants ont  recours  pour  soutenir  leurs  moyens  de  vente.  Ayant  observé  que 
les  acquéreurs  ne  se  présentoient  dans  leurs  établissements  que  pendant  la 
mise  en  activité  des  fours,  parcequ'alors  ils  trouvent  toujours  la  possibilité 
de  compléter  les  assortiments  qu'ils  désirent  se  procurer,  les  propriétaires  pro- 
longent le  plus  qu'ils  peuvent  leur  fabrication  pour  conserver  le\ir  débit,  et  ils 
ne  fabriquent  en  conséquence  que  le  moins  de  matières  possibles  à-la-fbis. 

L'économie  du  temps,  qui  est  un  des  éléments  les  plus  précieux  dans  les 
manufactures,  est  sacrifiée  à  cette  considération,  et  une  partie  du  com- 
bustible se  trouve  employé  en  pure  perte  pour  maintenir  le  degré  de  cha- 
leur nécessaire  à  la  fusion  du  verre,  qui,  quel  qu'en  soit  le  volume,  exige 
toujours  une  consommation  de  bois  à-peu-près  égale. 

On  exécute  aux  verreries  d'Altare  les  pièces  les  plus  difficiles,  mais  elles 
manquent  d'élégance  et  de  précision. 

Il  paroît  que  l'on  ne  met  pas  assez  d'attention  au  recuit;  les  vases  d'une 
certaine  épaisseur  se  rompent  spontanément,  et  à  un  choc  léger. 

Ces  verreries  n'ont  jamais  eu  de  réputation  sous  le  rapport  de  la  perfec- 
tion de  l'art;  elles  ne  produisent  qu'une  verrerie  commune  à  l'usage  des 
habitants.  Mais  on  voit  par  quelques  pièces  de  commande  faites  avec  soin, 
qu'elles  seroient  susceptibles  de  plus  de  perfection. 
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L  art  d'user  et  de  polir  à  la  meule  y  est  absolument  inconnu,  ainsi  que  la 
gravure  sur  verre.  On  y  a  fabriqué  quelques  verres  colorés  et  émaillés. 

DÉSIGNATION  DES  PROPRIÉTAIRES. 


Il  paroît  que  le  nombre  de  fours  étoit  borné  à  trois  pendant  plus  d'un 
siècle,  que  ces  trois  plus  anciens  fours  nont  pas  cessé  d'être  en  activité, 
et  quils  appartiennent  aujourd'hui  aux  familles, 

I**  Joseph  et  François  Bormioli, 

2^  Paul  et  Ange  Saroldi, 

3°  François  et  Philippe  Lodi  (i). 

Par  la  suite,  deux  nouveaux  grands  fours  furent  ajoutés  aux  précédents; 
ces  deux  fours  appartiennent  aujourdliui , 

4**  L'un  à  la  veuve  Massari, 
'  5**  L'autre  aux  frères  Charles  Bormioli  (d'une  branche  actuellement  dis- 
tincte de  la  famille  du  même  nom  désignée  ci-dessus);  ce  four  a  été  construit 
il  y  a  douze  ans  dans  le  même  lieu  oîi  leurs  ancêtres  avoient  eu  autrefois  un 
semblable  four,  abandonné  pendant  près  d'un  siècle. 

6°  Enfin  un  four  de  plus  petite  dimension  destiné  à  la  fabrication  du 
verre  blanc  dit  cristal,  et  qui  a  été  construit  en  i8o4  p^r  les  dénommés 
Ange  Saroldi,  et  les  frères  Charles  Bormioli. 

Ce  four  appartient  uniquement  aujourd'hui  à  Ange  Saroldi;  il  a  été  con- 
struit sans  autorisation. 

Le  sieur  François  Lodi  avoit  essayé,  il  y  a  deux  ans,  la  fabrication  du 
verre  à  bouteilles  noires,  façon  de  France;  mais  il  a  été  obligé  de  l'aban- 
donner. 

Tels  sont  les  principaux  propriétaires  des  fours;  mais  outre  les  proprié- 
-     taires  primitifs,  il  en  existe  encore  d'autres  intéressés  dans  la  fabrication , 


(i)  La  famille  Lodi  n'appartient  point  aux  anciennes  familles  des  verriers,  mais  elle  a  été  fort 
lon(|;-temp8  ag[rég;ée  au  corps  des  verriers,  conformément  aux  statuts. 


Digitized  by 


Google 


INDUSTRIE.  ^99 

parcequ'il  se  forme  successivement  des  associations  dans  les  femilles,  et 
quelquefois  même  avec  des  personnes  étrangères. 

On  peut  consulter  à  ce  sujet  le  tableau  ci-après,  lequel  a  été  dressé  d'après 
les  renseignements  communiqués  par  jes  propriétaires  eux-mêmes. 

La  durée  du  travail  a  été  en  1808  : 

Grand  four,   N**  i*  Joseph  et  Français  Bormioli  et 

compagnie 6  mois     »  jours. 

N®  2  Paul  et  Ange  Saroldi  et  compa- 
gnie         4  4 

N*"  3  François  et  Philippe  Lodi  et  com- 
pagnie .  •  •  .  • I  » 

N""  4    La  veuve  Massari  et  compagnie  .     3  » 

N""  5     Les  frères  Charles  Bormioli  et 

compagnie 9  » 

Ensemble 23  4 

Petit  four  ou  four  à  cristal  n**  6,  Ange  Saroldi  et  les 
frères  Charles  Bormioli i  23 

Total 24  27 

La  fabrication  du  verre  blanc  par  les  frères  BormioK  et  compagnie  n'a 
pas  pu  être  prolongée  davantage,  faute  d'approvisionnement  de  cassons  de 
verre  blanc,  en  quantité  suffisante.  Depuis  trois  ans  que  ce  four  est  con- 
struit, la  même  difficulté  subsiste. 

Les  autres  fabricants  regardent  la  durée  de  son  travail  de  neuf  mois  faite 
au  grand  four,  comme  une  fabrication  forcée. 
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PRODUIT,  CONSOMMATION,  ET  DÉBOUCHÉS. 


!•  ANCIENNE  FABRICATION. 


Les  cinq  premiers  grands  fours  travailloient  régulièrement  huit  à  neuf 
mois  de  Tannée;  on  peut  porter  par  conséquent  à  quarante  mois  le  travail 
total. 

En  supposant  que  la  fabiîcation  fût  alors  comme  à  présent  de  i,ooo 
rubbi  (ou  de  80  quintaux  métriques)  de  verreries  par  mois,  et  cpie  la  con- 
sommation fut  de  2,000  cantareS)  ou  de  900  à  950  quintaux  métriques  de  bois 
par  mois,  on  auroit  pour  la  fabrication  moyenne  dune  année,  i^  produit 
en  verre,  pour  4o  mois  à  1,000  rubbi,  4<^,ooo  rubbi,  ou  3,200  quintaux 
métriques;  2^  consommation  du  bois,  pour  4o  mois  à  2,000  cantares,  80,000 
cantares,  ou  6,000  stères  (i)» 


a*  FABRICATION  ACTUELLE. 


La  durée  des  travaux  pour  les  cinq  grands  fours  a  été  Tannée  dernière 
de  23^ mois  et  4  jours,  celle  pour  le  petit  four  a  été  dW  mois  trois  jours,  et 
la  durée  totale  de  24  mois  et  27  jours.  On  aura  par  conséquent  en  partant 
des  mêmes  données,  et  en  distinguant  pour  la  fabrication  actuelle  le  verre 
vert,  du  verre  blanc,  les  résultats  suivants,  savoir, 


(1)  On  a  évalué  le  poids  du  stère  à  636  kilogrammes,  en  supposant  dans  un  stère  28  pieds 
cubes,  chacun  du  poids  de  70  livres  poids  de  Gènes,  après  en  avoir  déduit  un  tiers  pour  les  vides 
laissés  entre  les  bûches  et  même  les  branches. 
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Pour  les  cinq  grands  fours. 

1*  Produit  en  ireire.       a3  mois  et  4  jours  à  i,ooo  rubbi.. . .  a3,i33  rub.  ou  i,85i  <iuint.  métriq. 

Sur  quoi  à  déduire  un  sixième  en 

cristal 3,855  3o8 

Reste  pour  le  verre  vert . . . .   19,278  ou  i,543 

3*  Consommation  du  bois.  a3  mois  et  4  jours  à  2,000.. . . 

cantares 4^9^^  ou  3|56o  stères. 

Pour  le  petit  four  a  verre  blanc  dit  cristal. 

1*  Produit  en  cristal.  i  mois,  23  jours  à  1,000  rubbi . .     1,766  rubbi.        i4o  quint,  métriq. 

2^  Consommation  du  bois,  i  mois,  23  jours  à  2,000  cant . .  •     3,532  270  stères. 

RÉCAPITULATION. 

Ferre  blanc  ou  cristal. 

1"  Produit  en  yerre.         1*  Dan$  les  cinq  ^ands  fours 3,855  rubbi.       3o8  quint,  métriq. 

2^  Dans  le  petit  four  à  cristal I9766  i4o 

Total  du  cristal 5,621  448 

Ferre  vert. 

Dans  les  cinq  grands  fours  ....    19,278  i,543 


_  Total  général 24,899  I9990 

2**  Consommation  du  bois.       1  **  Pour  les  cinq  grands  fours  . .  469266  cant.       3, 56o  stères. 

2?  Pour  le  petit  four  à  cristal . . .     3,532  270 

Total  général  » 49i798  3y83o  stères. 

Les  pertes  qui  résultent  de  la  fracture  des  creusets  occasionent  de  temps 
en  temps  des  diminutions  nptables  sur  la  quantité  des  produits,  mais  comme 
on  a  établi  cette  évaluation  sur  le  minimum ,  je  crois  que  les  résultats  ci- 
dessus  peuvent  être  regardés  comme  le  produit  net,  déduction  faite  des 
pertes  et  des  verreries  cassées. 

La  fabrication  de  1807  a  été  d'environ  20,000  rubbi,  ou  de  1,600  quintaux 
métriques-,  elle  étoit  autrefois  du  double. 
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La  majeure  partie  de  ces  produits  est  transportée  à  Alexandrie,  Gênes, 
Nice,  Turin,  et  même  au-delà. 

Autrefois  le  débit  de  ces  verres  ne  s'étendoit  que  jusqu'à  Alexandrie. 

Les  expéditions  de  Gênes  sont  considérablement  diminuées,  en  raison  de 
la  stag^nation  de  son  commerce  au  dehors. 

L'introduction  des  verres  de  France  qui  se  vendent  à  meilleur  prix,  et 
que  l'on  préfère  aux  verres  d'Altare,  et  les  droits  imposés  sur  ces  objets 
et  sur  leur  introduction  dans  le  royaume  d'Italie,  où  ils  avoient  autrefois 
un  libre  cours,  contribuent  également  à  en  diminuer  la  vente. 

PRIX. 

Le  cantare  de  bois  se  payoit  il  y  a  dix  ans  4  sous  de  Gênes  rendu  à  l'éta- 
blissement; à  présent  il  vaut  8  à  lo  sous,  et  même  quelquefois  plus.  Il  aug- 
mentera probablement  encore  (en  le  supposant  à  lo  sous,  il  reviendroit  à 
80  c.  le  quintal  métrique),  ou  en  partant  de  l'évaluation  ci-dessus,  le  stère 
reviendroit  à  environ  à  5  fr.  (i). 

Le  rubbo  de  verre  cassé  coûte  3  fr.  argent  d«  Gênes,  rendu  à  Al  tare,  en- 
viron 3i  fr.  le  quintal  métrique,  autrefois  il  ne  valoit  que  la  moitié  de  ce 
prix. 

Les  cassons  de  verre  blanc  de  cristal  se  trouvant  compris  dans  les  cas- 
sons de  verre  vert,  il  ne  coûte  de  plus  que  le  triage,  mais  on  présume  qu'il 
augmentera  de  valeur. 

Le  verre  vert  fabriqué  se  vend  au  poids  ou  à  la  pièce  ;  certaines  pièces 
coûtent  plus  dans  ce  cas  j  mais  on  peut  l'évaluer  prix  moyen  à  6  liv.  5  sous 
le  rubbo  (environ  65  fr.  le  quintal  métrique). 

Il  ne  valoit  autrefois  que  5  livres,  on  voit  par  conséquent  que  le  verre 
fabriqué  n'a  pas  augmenté  en  proportion  du  renchérissement  de  la  matière 
première,  ni  du  bois  qui  ont  l'un  et  l'autre  doublé  de  prix. 


(i)  lao  livres  arguent  de  Gènes  valent  100  francs  de  France. 
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Le  verre  blanc  dit  cristal  ne  se  vend  qu'à  la  pièce  ou  au  cent,  mais  en 
rapportant  de  même  la  valeur  au  poids.  On  l'évalue  à  9  liv.  10  sous  le  rubbo, 
environ  98  fr.  le  quintal  métrique. 

Les  cassons  de  verre  blanc  ne  se  trouvant  qu'en  petite  portion  avec  celui 
du  verre  vert,  il  sera  probablement  difficile  de  donner  de  l'extension  à  la 
fabrication  du  cristal,  si  on  ne  compose  directement  la  matière  avec  des 
substances  salines.  • 


DÉPENSES  ET  BÉNÉFICES. 


Au  moyen  des  données  précédentes,  il  est  facile  d'évaluer  les  dépenses  et 
bénéfices  de  la  fabrication. 

En  1 789 ,  pour  une  fabrication  de  4o  mois ,  80,000  cantares  de  bois ,  à  4  sous  Fun . .     1 6,000  livres. 

4o,ooo  rubbi  de  cassons  de  verres  ou  matières  premières,  à  1  liv.  10  s 60,000 

4o  mois  de  travail  à  700  liv.  pour  irais  de  maîtrise,  pertes  et  faux  frais 18,000 

Total  argent  de  Gènes io4,ooo 


ARGENT 


Bénéfice  des  propriétaires. 

1"  Produit.  409000  rubbi  de  verre  fabrique,  à  5  fr.  Fun,  ci 
i""  Dépense.  Gomme  ci-dessus 


Bénéfice  net . 


Ainsi  le  bénéfice  net  des  fabricants  étoit  alors  par  mois  de  travail  de 
2,400  livres  argent  de  Gênes,  ou  de  2,000  francs  argent  de  France. 
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Argent  qui  restait  dans  le  pays. 

fo  Valeur  de  4o,ooo  rubbi  de  yerre  fabriqué  à  5  livres • . 

%•  A  déduire  4o,ooo  rubbi  de  verre  cassé,  acheté  à  Gènes  ou  hors  du 
pays  à  I  livres  lo  s.  Fun  font  ci 

Reste  dans  le  pays 

3"*  Plus  les  sommes  apportées  tous  les  ans  par  le  retour  des  ouvriers 
qui  alloient  travailler  à  Tétranger • .  •  • « 


Bénéfice  du  département. 


183,334 


Non  compris  les  frais  d  emballage  et  de  transport,  qui  étoient  en  partie 
au  compte  des  acquéreurs. 

En  i8o8,  les  cinq  fours  anciens  ont  consommé,  pour  une  fabrication  de  23  mois  et  4  jjours, 

46,266  cantares  de  bois,  qui,  à  10  sous  deGénes,  font 23,i33  liv. 

23,i33  rubbi  de  cassons  de  verre,  à  3  livres  Fun,  ci ^^99 

23  mois  et  4  jours  à  900  livres  par  mois^  pour  la  maîtrise,  pertes,  réparations  des 

fours  et  outils , • , 20,820 


Total  des  frais 1 13,352 


RÉSULTAT. 


I*  Produit  de  19,278  rubbi  de  verre  vert  à  6  liv.  5s.... 
3,855  rubbi  de  verre  blanc  à  9  liv.  10  s. 


Total 23,i33  rubbi. 

2*  Dépenses,  comme  ci-dessus. 


Total  de  la  valeur. 


Bénéfice  net . 


ARGENT 

DEGÉNES. 

DE  FRANCE. 

1 20^88  1. 

36,6oa 

100^07  f. 

3o,5oa 

157,090 

Il  3,35a 

1 30,909 

94,36o 

43,738 

36,449 
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Le  bénéfice. net  de  la  fabrication  du  verre  vert,  y  compris  celle  du  verre 
blanc  feitedans  cinq  grands  fours,  est  conséquemment  environ  de  19,000  liv. 
ou  de  1,584  francs  par  mois. 

Le  petit  four  à  cristal,  pour  une  fabrication  cPun  mois  et  a3  jours,  consomme  3,532  cantares 

de  bois  à  10  sous,  ci *• i>766  Iît. 

1,766  rubbi  de  cassons  de  verre  à  3  livres,  ci ^,298 

Un  mois  et  23  jours  à  1,000  livres  par  mois,  pour  la  maîtrise,  faux  frais,  etc I9766 


Total  des  frais..  /. . , 8^3o 

ARGENT 
RÉSULTAT. 


i^  Produit,  1,766  robbi  de  verre  fabriqué  kg  livres  6  sous. 
oP  Dépenses,  comme  ci-dessus 


Bénéfice  net. 


bbgAnes. 


16,767  1. 
8,83o 


7^937 


^E  FEANCE. 


13,981  f. 

7>359 


6,622 


Le  bénéfice,  pour  la  fabrication  de  verre  blanc,  seroit  par  conséquent  de  ( 

4,5oo  livres  par  mois,  ou  de  3,760  francs. 


RÉCAPITULATION  DU  TRAVAIL  DE  1808., 
I*  Bénéfice  des  propriétaires. 


i""  Produit  pour  les  grands  fours. 
2''  Produit  pour  le  petit  four. . . . 


Total  général . 


ARGENT 


39 
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2^  Argent  qui  reste  dans  le  pays. 

1"  Valeur  totale  de  la  fabrication  des  cinq  grands  fours. 
2^  Valeur  de  la  fabrication  du  petit  four 


Total 

A  déduire  249899  rubbi  de  cassons  de  verre,  acBetés  à  Gènes  ou  hors  du 
pays,  à  3  liyres 

Bénéfice  du  département 

Plus  à  ajouter  les  sommes  apportées  tous  les  ans  par  le  retour  des 
ouvriers  qui  vont  travailler  à  Fétrani^er 


Total  des  bénéfices  d'Altare  ou  du  département 179,170 


Non  compris  les  frais  d'emballage  et  de  transport,  dont  une  partie  étoit 
supportée  par  lacquéreur. 

On  a  supposé,  dans  cette  dernière  évaluation,  que  toute  la  verrerie  cassée 
qui  sert  à  la  refonte  est  achetée  au  dehors;  mais  une  partie  est  achetée  dans 
le  département  même,  en  sorte  que  ce  dernier  résultat  pourroit  encore  être 
augmenté. 

L'argent  que  les  ouvriers  rapportoient  tous  les  ans  dans  la  commune 
est  diminué,  parceque,  d  une  part,  les  travaux  en  Italie  sont  moins  actifs,  et 
que,  dune  autre  part,  les  statuts  qui  obligeoientles  ouvriers  à  rentrer  n'étant 
plus  observés,  plusieurs  d'entre  eux  restent  en  pays  étranger;  mais  n'ayant 
point  de  données  exactes  à  cet  égard,  on  a  supposé  que  ces  sommes  étoient 
les  mêmes  qu'autrefois. 

Il  est  à  observer  encore  sur  ces  différents  résultats , 

i^  Que  la  fabrication  ayant  autrefois  lieu  en  grande  partie  sur  des  matières 
salines,  premières  ^  bas  prix,  le  travail  se  faisoit  avec  plus  d'avantage,  et  par 
conséquent  les  produits  indiqués  ont  pu  même  être  dépassés. 

2*^  Que  la  fabrication  du  cristal,  faite  aujourd'hui  dans  les  grands  fours 
concurremment  avec  le  verre  vert,  supplée  en  grande  partie  au  renché- 
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rissement  des  matières  premières,  puisque  le  bénéfice  actuel  ne  laisse  pas 
d'être  assez  considérable. 

3^  Que  la  fabrication  du  cristal  faite  dans  le  petit  four,  est  la  plus  avan- 
tageuse, mais  que  les  bénéfices  seront  probablement  beaucoup  diminués, 
en  raison  de  la  concurrence  considérable  qui  ya  s'établir,  et  qui  augmentera 
le  prix  des  matières  premières  que  Ion  se  procure  déjà  fort  difficilement. 

L'ouverture  des  nouvelles  routes  fera  bientôt  renchérir  le  bois  dans  les  envi- 
rons d'Altare  ;  en  second,  lieu,  de  nouvelles  verreiâe^  prêtes  à  être  établies 
à  Gasotto  enlèveront  à  ces  manufactures  une  partie  de  leur  débit.  La  com- 
mune d'Altare  est  donc  menacée  de  perdre  uu  genre  d'industrie  qui  lui  est 
indispensable  pour  la  soutenir;  les  fabricants  doivent  chercher  à  employer  la 
houille  qui  s'exploite  dans  le  voisinage,  et  d'un  autre  côté  le  gouvernement 
doit  remettre  les  anciens  statuts  en  vigueur.;  il  devroit  aussi  fournir  aux 
verreries  du  sel  à  un  prix  iuférieur  à  celui  de  la  régie;  ce  sel  pourroit  alors 
être  décomposé^  h  laide deis pyrites  qui  sont  communs  dans  le  département, 
et  fournir  de  la  soude,  fondant  actif  et  indispensable  à  la  fabrication  du 
verre  blanc. 

FORGES. 

Les  bois  du  département  s'étendent  sur  toute  la  ligne  des  Apennins ,  de- 
puis Bardinetto  jusqu'à  Ronco  de  bcrivia,  situé  au-dessus  de  la  ville  de 
Gênes. 

De  toute  cette  chaîne  découlent  différentes  sources  qui  donnent  naissance 
aux  deux  Bormida,  à  l'Ero,  et  à  FOlba,  dans  le  bassin  du  Pô,  et  à  divers 
torrents  qui  se  précipitent  dans  la  Méditerranée. 

Les  eaux  sont  abondantes  pendant  une  partie  de  l'année,  et  leur  pente 
rapide  favorise  l'étabhssement  des  usines;  le  voisinage  de  la  mer  facilite 
aussi  le  transport  des  matières  premières  et  des  produits.  Ces  divers  avan- 
tages ont  engagé  les  propriétaires  à  bâtir  un  grand  nombre  de  forges. 
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Epoque  de  leur  établissements 

« 

Les  bénédictins  formèrent  les  premiers,  vers  le  douzième  siècle,  un  éta- 
blissement de  ce  genre  à  Oxilia,  puis  un  autre  dans  le  voisinage  de  Gairo. 
Le  succès  quils  obtinrent  en  fit  bientôt  créer  plusieurs  jusqu au-delà  de 
Calizzano.  Dès-lors  ces  montagnes  sauvages  et  abandonnées  commencèrent 
à  se  peupler,  et  il  s'y  bâtit  différents  villages.  En  1400,  ces  établissements 
s'étendirent  du  côté  de  Sassellp,  et  enfin  jusqu'à  Ronco  de  Scrivia;  on  en 
compte  46  dans  toute  cette  ligne,  qui  pourroient  fournir  de  35  à  40,000 
quintaux  décimaux  de  fer  oeuvré,  et  donner  une  valeur  d'environ  deux 
millions  au  prix  actuel  de  53  fr.  3  c.  le  quintal  métrique. 

On  a  cherché  également  à  bâtir  des  forges  dans  le  lit  des  torrents  qui  des- 
cendent à  la  mer.  Tune  auprès  de  Savone,  l'autre  à  Calice  près  de  Finale  : 
elles  sont  détruites  depuis  long-temps;  la  disette  d'eau  et  la  distance  des 
bois  en  sont  les  causes  principales.  On  vient  d  en  établir  une  près  de  Ma- 
gliolo,  elle  doit  prospérer.  Elle  fabrique  eii  ce  moment  environ  3oo  quin- 
taux métriques,  et  le  produit  peut  être  porté  à  1,000  ou  1,100. 

Leur  nombre  aetuel. 

4  Sur  33  forges  anciennes  existant  dans  le  département  de  Montenotte , 
depuis  Bardinetto  jusqu'à  Mardna,  plusieurs  sont  maintenant  ruinées,  soit 
à  cause  de  la  misère  des  propriétaires  qui  ne  peuvent  point  faire  les  avances 
suffisantes  pour  les  mettre  en  activité,  soit  à  raison  des  règlements  établis 
vers  l'an  1730,  par  le  gouvernement  génois,  et  renouvelés  avec  plus  de 
rigueur  encore  en  1798  par  la  république  de  Gênes.  Cette  capitale  qui 
trouvoit  de  l'avantage  à  attirer  le  fer  étranger,  et  à  proscrire  celui  du  pays 
pour  augmenter  son  commerce,  imposa  d'abord  un  droit  de  6  sous  4  de- 
niers par  quintal  de  fer  à  l'entrée  de  Gênes,  et  de  17  sous  6  deniers  lors  de 
l'introduction  de  la  mine  de  fer  qui  se  tire  de  l'île  d'Elbe  j  elle  voulut  en 
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ontre  dans  les  derniers  temps,  prélever  un  drok  de  1 5  pour  cent  sur  les  fers 
fabiiqués. 

Dès  ce  moment,  cette  branche  d'industrie  souffrit  sensiblement  et  plu- 
sieurs fabriques  tombèrent;  les  fers  de  Suéde  furent  introduits  et  se  vendi- 
rent avec  avantage.  C'est  à  cette  cause  qu'il  fsiut  attribuer  principalement 
la  diminution  des  produits:  car  il  paroît  constant,  d'après  les  renseignements 
qu  on  a  recueillis,  que  les  bois  actuels  peuvent  suffire  à  l'entretien  et  à  l'ac- 
tivité de  46  forges  anciennes  de  la  Ligurie  sans  nuise  à  la  crue  des  arbres 
de  construction.  Si  la  disette  étoit  à  craindre  sur  quelques  4>oints  de  la  ligne 
oîi  elles  sont  situées,  ce  seroit  du  côté  de  Ronco  de  Scrivia  hors  du  dépar- 
tement; mais  ici,  le  bois  propre  à  faire  du  charbcm  périt  quelquefois  en 
place,  notamment  à  Oxilia. 

La  situation  des  forges  est  plus  ou  moins  avantageuse,  suivant  le  voisi- 
nage des  bois,  et  Fabondance  des  eaux.  On  commence  la  fabrication  vers  la 
fin  d'octobre,  on  continue  jusqu'à  la  fin  de  juin  ;  à  cette  époque  l'eau  est 
quelquefois  abondante  encore^  mais  la  chaleur  de  la  saison  oblige  à  sus- 
pendre les  travaux,  à  moins  que  l'on  n'ait  quelques  demandes,  auxquelles 
il  soit  indispensable  de  satisfaire. 

Leur  valeur. 

Pour  obtenir  un  produit  avantageux ^  il  faut  une  grande  surveillance; 
une  forge  ne  rapporte  point  aux  propriétaires  qui  veulent  l'affermer,  un 
produit  analogue  à  la  valeur  des  bâtiments.  On  calcule  qu'un  pareil  éta- 
blissement coûteroit  3o,ooo  fr.  de  construction;  on  ne  trouveroitàlevendre 
que  1 5,000  fr.;  le  bail  qui  se  fait  de  6  à  9  ans,  est  d'environ  i,5oo  fr.,  le 
propriétaire  reste  chargé  de  l'entretien  du  canal  qui  conduit  les  eaux  et  des 
réparations  des  bâtiments  dont  la  toiture  est  en  bois,  et  se  trouve  consé- 
quemment  sujette  à  des  dégradations,  particulièrement  lorsque  les  neiges 
sont  abondantes.  Les  dommages  causés  par  des  incendies  sont  de  plus  à  sa 
charge,  sauf  lorsque  le  feu  provient  du  magasin  à  charbon;  alors  les  dom- 
mages sont  supportés  par  le  locataire.  Le  produit  net  est  donc  de  7  à  800  fr. 
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seulement;  aussi  cette  manière  d'affermer  est-elle  fort  rare.  Les  forges  sont 
généralement  régies  par  un  directeur  que  paie  le  propriétaire.  Dans  ce 
cas  le  revenu  se  compose  du  bénéfice  sur  le  commei*ce  du  fer,  et  de  plus  de 
celui  de  la  cantine  établie  pour  Fusage  du  grand  nombre  de  personnes  em-> 
ployées  au  service  journalier. 

Leur  administration. 

La  mise  de  fonds  à  laquelle  le  propriétaire  est  obligé  est  considérable.  Il 
y  a  à  cet  égard  deux  genres  d'administration  ;  suivant  lun  le  propriétaire  qui 
veut  tirer  tout  le  parti  possible  de  sa  forge  et  attendre  deux  ans^  s'il  le  faut, 
pour  vendre  avantageusemept  son  fer,  est  obligé  d'avancer,  pour  foire  va- 
loir une  fobrique  produisant  900  à  1,000  quintaux  métriques  de  fer,  savoir: 

i^  1 3,000  fr.  pour  l'achat  de  3o,ooo  sacs  de  charbon  pesant  environ  20 
kilogrammes  l'un ,  et  se  vendant  8  à  lo  sous. 

2?  12,000  fr.  pour  approvisionnement  de  vin,  de  blé  et  autres  denrées 
pour  la  cantine,  et  de  pièces  d'étoffes  pour  l'habillement  des  fomilles  em- 
ployées aux  forges. 

3^  8,5oo  fr.  pour  l'achat  d'environ  19  à  20  quintaux  décimaux  de  mine  de 
fer  portée  sur  le  lieu ,  et  1 20  quintaux  décimaux  de  fonte  ou  vieille  ferraille. 

4®  6,000  fr.  pour  l'entretien  de  12  mulets  et  leurs  conducteurs,  conti- 
nuellement employés  au  transport  des  fers  fobriqués  dans  un  magasin  situé 
au  bord  de  la  mer,  et  à  porter  au  retour  le  minerai. 

5®  6  à  7,000  fr.  environ  pour  le  paiement  de  5o  porteurs  de  charbons, 
hommes,  femmes  et  enfants. 

6®  Enfin  6,5oo  fr.  pour  le  paiement  de  40  charbonniers,  travaillant  cinq 
mois  de  l'année. 

Une  portion  du  salaire  de  ces  ouvriers  se  prélève  en  nature  sur  l'approvi- 
sionnement de  la  cantine,  d'où  ils  tirent  tput  ce  qui  e^t  pécesçaire  pour  eux 
et  l'entretien  de  leurs  familles. 

Les  forgerons  employés  au  nombre  de  huit  dans  chaque  forge,  s'y  four^ 
nissent  également. 
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L'habitude  qu'ils  ont  de  dépenser  tout  ce  qu'ils  gagnent  fait  qu'il  est  rare 
quon  leur  paye  plus  de  12  à  i,5oo  fr.  en  argent  à  la  fin  des  travaux. 

En  ajoutant  toutes  ces  sommes,  on  voit  qu'il  faut,  lorsqu'il  s'agit,  d'une 
grande  administration,  une  avance  d'environ  *5o,ooo  fr.  Suivant  le  second 
mode  d'administration  le  propriétaire  peut  encore  travailler  moyennant  une 
avance  de  26,000  fr.  seulement;  mai&  dans  ce  cas,  il  est  obligé  d'acheter  les 
vivers  à  crédit,  de  vendre  ses  fers  sans  en  trouver  un  excellent  débit;  il  perd 
souvent  sur  le  choix  et  le  prix  de  la  mine  ;  les  ouvriers  l'abandonnent  quelque- 
fois et  cherchent  une  cantine  mieux  fournie  dans  laquelle  on  puisse  leur 
faire  des  avances  pour  les  besoins  de  leurs  familles. 

Ouvriers. 

Les  ouvriers  nécessaires  pour  les  travaux  consistent,  en  un  directeur  qui 
est  payé  depuis  260  jusqu'à  4ooliv.,  non  compris  la  nourriture,  8  forgerons, 
six  travaillant  à  la  fonte  ou  au  gros  marteau  et  deux  au  martinet.  Le  maître 
forgeron  est  payé  à  i  fr.  16  c.  par  quintal  décimal  de  fer  fabriqué  et  il  est 
obligé  d'entretenir  son  second;  les  deux  fondeurs  sont  payés  de  16  à  17  sous 
par  quintal  décimal;  enfin  les  pileurs  de  mine  ont  chacun  10  sous  par 
quintal  décimal,  et  sont  employés  aussi  à  retirer  la  masse  du  fourneau.  Le 
martinet  exige  un  maître  et  un  chauffeur,  l'un  payé  de  16  à  1 7  sous,  et  l'autre 
10  sous  par  quintal  décimal.  Tous  ces  ouvriers  ont  en  outre  des  gratifications 
dans  certaines  circonstances. 

Des  charbonnier»  au  nombre  de  4o,  sont  attachés  à  l'établissement  et  y 
travaillent  pendant  5  mois  environ ,  du  mois  de  juin  au  mois  d'octobre  ;  ils 
peuvent  gagner  2  liv.  10  s.  à  3  liv.  par  jour;  on  les  retient  en  leur  faisant  des 
avances;  ils  sont  en  général  du  pays  même,  et  s'occupent  des  travaux  de 
l'agriculture,  lorsque  le  temps  du  travail  dans  les  forêts  est  terminé. 

Les  porteurs  de  charbon  au  nombre  de  5o,  hommes,  femmes  et  enfants, 
sont  employés  la  plus  grande  partie  de  l'année  à  la  forge  et  surtout  lorsque 
les  travaux  de  la  campagne  n'exigent  point  leurs  bras. 

On  peut  compter  que  chaque  forge  produisant  i,qoo  quintaux  décimaux, 
occupe  environ  1 10  hommes,  la  plupart  pendant  la  mauvaise  saison. 
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Leurs  moeurs. 

Chacun  de  ces  établissements  est  donc  infiniment  avantageux  au  pays 
où  il  est  situé;  aussi  on  ny  voit  presque  pas  de  mendiants;  il  y  règne  une 
honnêteté  remarquable,  mais  particulièrement  parmi  les  gens  attachés  au  ser- 
vice des  forges.  Si  quelque  chose  trouble  Tordre  de  ces  villages,  ce  sont  les 
voleurs  de  campagne,  tous  étrangei^  ou  paresseux,  qui  profitent  delabsence 
des  ouvriers  pour  voler  leurs  grains  ;  il  ne  se  commet  point  d  autres  délits. 

La  classe  qui  paroit  la  plus  heureuse  est  celle  des  forgerons;  occupés  nuit 
et  jour  à  Fouvrage  le  plus  pénible,  ils  conservent  cependant  une  santé 
robuste,  une  force  et  une  gaieté  inaltérables;  ils  vivent  d  accord  entre  eux  et 
sans  inquiétude  sur  lavenir;  ils  forment  comme  une  famille  damis  où  règne 
constamment  la  bonne  humeur,  et  se  quittent  si  la  mésintelligence  vient 
à  naître;  ils  ménagent  peu  ce  quils  gagnent,  et  ne  s  enrichissent  jamais.  On 
ne  les  voit  point  sujets  aux  maladies  qui  régnent  dans  le  pays,  et  ils  par- 
viennent à  un  âge  fort  avancé.  Il  est  très  rare  d  en  voir  mourir  avant  70  ans, 
et  Ion  en  compte  plusieurs  qui  ont  atteint  jusqu'à  80  et  85  ans,  sans  la 
moindre  infirmité. 

Ils  commencent  à  18  ans  leur  apprentissage. 

Lair  est  en  général  assez  sain  dans  tous  les  établissements,  à  cause  de  la 
pente  rapide  des  eaux. 

Procédés  de  fabrication. 

Les  procédés  en  usage,  sont  ceux  des  forges  à  la  Catalane;  il  n  existe  point 
de  hauts  fourneaux  dans  le  pays,  et.on  ne  coule  point  la  fonte.  Les  mécani- 
ques consistent  dans  deux  roues,  dont  lune  fait  agir  le  maglio  pour  équarrir 
les  masses  sortant  du  fourneau,  et  lautre  le  maglietto  pour  la  fabrication  des 
fersr  de  différentes  espèces.  11  y  a  environ  3oo  ans  qu  on  a  substitué  aux 
soufflets  des  forges  ordinaires,  des  soufBets  formés  par  un  tube  où  Ion  foit 
tomber  un  courant  deau;  ils  produisent  un  très  grand  effet,  à  raison  de  la 
hauteur  des  chutes. 
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La  mine  86  tire  de  File  d'Elbe  et  provient  de  deux  carrières  différentes, 
la  nouvelle  etlancienne;  le  minéral  tiré  de  cette  dernière  fournissoit  la 
moitié  de  son  poids  de  fer  fabriqué,  celui  que  Ton  extrait  de  la  première 
n'en  donne  que  le  tiers,  et  quoiqu'il  soit  moins  cher,  il  n'y  a  pas  d'avantage 
à  s'en  servir;  il  produit  cependant  un  fer  de  bonne  qualité  et  peut-être 
préférable.  Le  minerai  dont  on  use  dans  ce  moment,  se  compose  de  ces  deux 
qualités  :  le  mélange  excite  les  réclamations  des  fabricants;  il  n'a  lieu  que  par 
la  mauvaise  foi  des  négocianta  qui  achètent  la  mine,  et  souvent  des  marins 
qui  font  le  transport;  il  seroit  à  propos  de  réprimer  cet  abus  par  quelque 
règlement,  et  par  une  surveillance  exacte  lors  de  l'introduction  des  matières 
premières. 

Dès  que  l'approvisionnement  est  fait,  on  pile  le  minerai,  on  le  mêle  en- 
suite avec  un  trentième  de  son  poids  de  fer  coulé  que  l'on  brise,  ou  avec  la 
même  quantité  de  vieille  ferraille;  il  paroît  que  sans  ce  mélange  de  fonte 
ou  de  fer,  la  mine  produiroit  moins,  et  que  la  dépense  du  charbon  seroit 
plus  forte.  La  masse  que  l'on  fait  d'abord  pèse  environ  un  et  demi  à  deux 
quintaux  décimaux.  On  dépense  à  peu  près  6  à  7  et  demi  quintaux  de  char- 
bon de  hêtre  pour  la  former.  Le  feu  dure  quatre  heures;  on  la  retire  alors, 
on  la  purge  du  laitier,  on  l'équarrit  sous  le  gros  marteau,  et  on  la  divise 
en  deux  pièces;  on  fait  chauffer  les  parties  au  même  fourneau,  et  à  diffé- 
rentes reprises,  pour  eu  former  le  gros  fer  destiné  à  être  battu  sous  le  ma- 
ghetto.  Ce  fer  est  traité  dans  un  autre  fourneau  avec  du  charbon  de  châ- 
taignier qui  est  plus  doux,  et  on  lui  donne  sous  le  maillet  les  dimensions  et 
les  formes  que  Ion  désire. 

Il  reste  au  fond  du  fourneau  après  que  l'on  en  a  retiré  la  masse  princi- 
pale, une  autre  masse  qui  pèse  de  3o  à  5o  kilogrammes;  elle  fournit  un 
meilleur  fer,  et  se  fabrique  séparément  dans  les  forges  où  l'on  est  jaloux 
d'obtenir  de  beaux  produits. 

On  recueille  en  outre  quelques  parties  de  fer  qui  s'échappent  de  dessous 
le  marteau,  et  qui,  étant  réunies  et  battues',  donnent  un  fer  très  malléable 
et  très  doux.  On  s'en  sert  pour  les  chevaux  et  pour  le  ferrement  des  voitures. 
Ce  produit  peut  être  estimé  le  vingtième  du  produit  total. 
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Diverses  espèces  de  produits. 

On  fabrique  sous  le  maillet  des  fers  de  différentes  espèces  ;  celle  qui  dé- 
termine le  prix  est  le  fer  plat,  il  fiiit  environ  la  moitié  des  produits.  On 
travaille  aussi  le  fer  en  barres  et  en  lames  pour  les  cercles  des  tonneaux,  en 
rondins  ou  carillons  pour  les  clous  de  navires. 

Dans  quelques  (orges  on  fabrique  des  pièces  pour  des  ancres;  on  Tes  en- 
voie à  Savone  où  on  les  soude  dans  une  manufacture  qui  a  beaucoup  de 
réputation. 

Qualité  des  produits. 

Le  fer  du  départeioient  de  Montenotte  peut  le  disputer  à*  tous  les  fers 
connus  pour  la  ténacité,  la  douceur  et  la  souplesse;  mi»  en  œuvre,  il  plie 
toujours  plutôt  que  de  rompre,  et  convient  surtout  aux  ouvrages  qui  de- 
mandent une  grande  résistance;  mais  il  a  le  défaut  d'être  souvent  cassant  à 
chaud  :  il  est  alors  difficile  à  travailler,  et  le  déchet  qui  en  résulte  est  grand ^ 
soit  par  la  perte  du  fer  mème^  soit  par  celle  du  temps  et  du  combustible  ; 
il  paroît  démontré  que  ce  mal  n  est  pas  sans  remède,  et  que  les  usines  pour- 
roient  fournir  un  fer  excellent  à  chaud  et  à  froid,  si  Ion  apportoit  plus  de 
soin  dans  le  choix  et  le  triage  de  la  mine,  quelquefois  mêlée  à  des  pyrites, 
et  si  on  ne  mêloit  jamais  avec  elle  que  de  bonne  ferraille. 

Les  maîtres  de  forges  en  conviennent;  mais  le  bas  prix  du  fer  dans  le  com- 
merce, et  la  nécessité  de  se  tenir  toujours  au  taux  du  cours  pour  avoir  un 
débit  assuré,  s  opposent  à  ce  perfectionnement. 

Améliorations  possibles. 

M.  Barbé,  directeur  de  lartillerie  de  Gênes  a  fait  à  cet  égard  plusieurs 
essais  qui  ne  laissent  rien  à  désirer. 
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Il  résulte  de  ses  expériences,  que  Ton  peut  fabriquer  dans  les  forges 
de  Montenotte  d'excellents  fers  pour  les  constructions  navales.  Il  seroit  à 
souhaiter  que  le  gouyei*nement  y  formât  un  établissement;  les  améliorations 
qu'il  ne  manqueroit  pas  d^ntroduire  dans  la  fabrication  du  fer,  ne  tarde- 
roient  pas  à  être  appréciées  par  les  maîtres  de  forges  les  plus  éclairés;  les 
bons  exemples  se  propageroient.  Les  marines  de  Gènes  et  de  Toulon,  au- 
roieDt.à  leur  portée  un  fer  excellent  et  à  bas  prix.  -La  consommation  augmen« 
teroit;  cette  branche  d'industrie  si  importante  prendroit  bientôt  un  nouveau 
développement,  etacquerroit  un  nouveau  degré  dutilité.  On  pourroit  établir 
avec  avantage  des  fonderies  qui  sont  encore  inconnues  dans  le  pays. 

Le  fer  y  est  si  ductile  que  Ton  pourroit  même  former  avec  succès  une  fabri- 
que de  fer-blanc.  Deux  propriétaires  de  ce  pays,  MM.  Piantelli  et  Bianchi, 
désirent  en  établir  dans  leurs  forges;  il  ne  leur  manqueroit  pour  cela  que 
la  connoissance  des  procédés,  et  un  homme  au  fait  de  la  marche  de  cette 
opération.  Les  forges  deviendroient  alors  d  une  haute  importance,  et  poud- 
roient affranchir  en  grande  partie  le  pays  d'un  tribut  qu'il  a  long-temps  payé 
à  FÂllemagne,  à  l'Angleterre  et  à  la  Suéde. 

Meyens  défavoriser  cette  branche  ^industrie. 

L'ouverture  des  nouvelles  routes,  en  diminuant  les  frais  de  transport, 
sera  d'un  avantage  immense  pour  les  forges  ;  mais  le  gouvernement  peut  aussi 
l'encourager  par  des  règlements  utiles.  Voici  ce  qu'il  faudroit  faire  à  cet  égard. 
i^  Étabhr  des  coupes  réglées  dans  les  bois  communaux  et  royaux,  afin 
que  les  ressources  pour  les  approvisionnements  fussent  assurées  tous  les  ans, 
et  que  les  bois  pussent  se  maintenir  toujours  suffisants  pour  l'entretien  des 
fourneaux. 

2®  Charger  une  chambre  consultative  de  surveiller  et  examiner  le  minerai 
qu^on  introduit ,  pour  empêcher  la  vente  de  celui  qui  ne  seroit  pas  de  bon 
choix.  Les  marchands  cherchent  en  ce  moment  à  faire  un  bénéfice  injuste 
qui  nuit  au  cominerce. 

3^  Former  un  établissement  pour  la  marine  dans  une  des  forges  qui  ap- 
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partiennent  au  gouvernement,  afin  de  propager  comme  nous  venons  de  le 
dire,  les  bons  procédés;  ce  projet  a  déjà  été  soumis  au  ministre  de  la  marine. 

4<^  Favoriser  la  vente,  en  établissant  un  droit  d  entrée  sur  les  £ers  étrangers 
qui  affluoient  auparavant  à  Gênes,  et  notamment  ceux  de  la  Suède,  intro- 
duits depuis  quelques  années. 

5®  Enfin  encourager  l'établissement  des  fonderies  et  des  laminoirs,  en 
accordant  un  prix  aux  manufacturiers  qui  y  obtiendroient  quelques  succès. 

Bénéfice  du  propriétaire. 

Il  ne  reste  maintenant  qu'à  rechercher  quel  peut  être  le  bénéfice  du  pro- 
priétaire et  du  département  sur  cette  fabrication. 

Le  quintal  décimal  de  fer  revient  dans  la  fabrique  au  propriétaire,  à 
4i  fr.  environ;  il  faut  ensuite  payer  le  transport  à  la  mer,  et  les  fixais  de  ma- 
gasin; on  pourroit  évaluer  d'après  cette  base,  à  environ  7  à  8,000  francs  le 
bénéfice  d'une  forge  bien  administrée,  et  produisant  de  neuf  cent  à  mille 
quintaux;  il  faudroity  joindre  2,000  fr.  environ,  que  l'on  retire  de  la  can- 
tine ,  mais  en  déduire  les  intérêts  des  fonds  qu'on  emploie  pour  faire  valoir 
l'établissement.  La  fabrication  étoit  plus  avantageuse  en  1 797.  Le  fer  se  ven- 
doit  au  prix  moyen  de  4o  à  4 1  fr.,  il  ne  revenoit  dans  la  forge  qu'à  29 fr.  4  c;  le 
bénéfice  annuel  devoit  être  de  neuf  à  dix  fr.  pour  les  fabricants  qui  n'ont 
pas  en  ce  moment  un  bénéfice  suffisant  pour  leur  industrie  et  leur  travail. 

L'augmentation  du  prix  de  la  fabrication  provient  de  la  valeur  du  char- 
bon qui  s'est  accrue  depuis  peu,  et  a  été  portée  du  prix  moyen  de  9  à  celui 
de  1 1  fr.  la  mesure,  mais  sur-tout  du  prix  du  minerai  qui  ne  revenoit  qu'à 
4  fr.  o  2  c.  rendu  sur  les  lieux ,  parcequ'une  portion  considérable  du  minerai 
est  tirée  de  la  carrière  nouvelle,  qui  rend  beaucoup  moins  que  l'ancienne. 

Bénéfice  du  département. 

Pour  connoître  ce  que  produit  cette  branche  d'industrie  au  département, 
il  faut  retrancher  de  la  valeur  totale  des  fers,  le  prix  des  matières  jMremières 
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qui  se  tirent  du  dehors;  il  paroit,  d  après  les  renseignements  quon  a  pris, 
que  les  bois  ne  seroient  d'aucune  valeur,  vu  leur  position,  sans  lexistence 
des  forges,  aussi  leur  produit  ne  doit  entrer  pour  rien  ou  presque  rien  en 
défalcation  de  ce  bénéfice. 

Dans  rétat  actuel,  28  forges  sont  en  activité,  et  produisent  toutes  ensem- 
ble la  quantité  de  16,800  quintaux  décimaux  de  fer,  savoir:  un  quart  de  gros 
fer,  se  vendant  à  5o  fr.;  une  moitié  en  fer  plat,  se  vendant  à  53  fr.  o3  c; 
un  huitième  en  fer  de  lames  à  66  fr.  07  c;  un  huitième  en  fer  rond,  à 
53  fr.  o3  c. 

Le  produit  total  des  ventes  est  de  909,720  francs;  il  feut  en  déduire  le 
pnx  de  39,600  quintaux  décimaux  de  minerai  à  5  francs  le  quintal,  celui 
de  3,000  quintaux  de  mauvaise  fonte  à  20  francs,  et  enfin  1,100  quintaux 
de  ferraille  à  24  fr.  ;  le  total  de  ces  sommes  monte  à  290,400  fr.,  et  le  bénéfice 
qui  résulte  pour  tout  le  département,  est  de  619,320  fr. 

Le  produit  de  1789  étoit  plus  considérable;  d  après  des  calculs  assis  sur 
des  bases  certaines,  les  forges  febriquoient  un  quart  en  sus  de  ce  quelles 
produisent  aujourd'hui;  29  forges  étoient  en  activité,  les  demandes  étoient 
nombreuses,  et  les  fers  de  Suéde  navoient  pas  encore  paru.  Le  produit 
étoit  alors  de  2 1,750  quintaux  décimaux  de  fer,  et  le  débit  en  étoit  très  facile. 

Dans  ce  moment  on  demande  l'autorisation  de  rétablir  quelques  forges 
qui  appartenoient  autrefois  au  gouvernement,  et  qui  sont  ruinées  ;  on  peut 
espérer  qu'en  peu  d'années,  six  de  ces  dernières  se  rétabliront;  le  prix  du 
fer  sera  porté  plus  haut,  lorsque  le  débit  sera  plus  assuré:  la  fabrication 
augmentera  par  ce  moyen  de  plus  d'un  cinquième,  et  produira  environ 
5,000  quintaux  décimaux  de  plus.  Le  produit  moyen  de  chaque  forge,  qui 
n'est  que  de  600,  sera  porté,  d'après  l'avis  des  fabricants,  au  moins  à  750, 
conséquemment  le  produit  total  sera  en  outre  augmenté  d'un  quart  et  dé- 
passera 27,250  quintaux  décimaux. 

Commerce  du  fer. 

La  vente  du  fer  donne  lieu  à  un  commerce  assez  important,  il  est  d'usage 
de  le  transporter  dans  un  magasin  au  bord  de  la  mer,  c'est  là  que  les  mar- 
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chands  viennent  s'en  pourvoir;  le  fabricant  qui  a  peu  de  fonds,  vend  au 
mois  de  septembre;  celui  qui  en  a  davantage  attend  quelquefois  jusqu'à 
deux  ans.  Lorsque  la  pluie  ne  commence  point  à  tomber  à  la  fin  de  lau^ 
tomne,  le  mois  de  novembre  est  une  saison  fa vorablepour  vendre. Les  mar- 
chands ont  en  général  trois  mois  de  crédit;  ils  sont  de  Port-Maurice,  de 
Finale,  d'Âlassio  et  de  Savone.  L'exploitation  se  faisoit^généralement  en  Sar- 
daigne,  en  Romagne,  en  Piémont,  à  Napleset  à  Marseille;  on  sent  combien 
ce  commerce  doit  être  entravé  aujourd'hui:  les  demandes  sont  peu  nom-- 
breuses,  et  c'est  sans  doute  à  cette  stagnation  que  tient  le  bas  prix  des  pro- 
duits ;  la  paix  rouvrira  les  débouchés  et  fera  monter  les  fers  à  leur  valeur. 

On  trouvera  dans  le  tableau  suivant,  tous  les  détails  Sur  la  fabrication, 
la  vente  et  l'exploitation  des  fers,  ainsi  que  sur  le  bénéfice  et  la  manutenjicm 
des  forges. 

FABRIQUE  DE  VITRIOL  BLEU. 

Il  n'y  avoit  pas  en  Ligurie  de  &brique  de  vitriol  bleu  avant  i8oa;  à 
cette  époque,  M.  Astingo,  négociant,  résolut  d'en  établir  une  à  Savone; 
l'utilité  de  cette  entreprise  fixa  l'attention  du  gouvernement,  qui  accorda 
au  fabricant  le  privilège  d'une  vente  exclusive  pour  dix  ans,  à  dater  du  pre- 
mier janvier  1804. 

Les  difficultés  que  le  fabricant  eut  à  surmonter  dans  le  principe,  et  les 
dépenses  que  dut  entraîner  cet  établissement,  nont  point  été  compensées; 
car  à  peine  avoit^il  perfectionné  les  produits,  que  les  vicissitudes  de  la 
guerre  paralysèrent  la  manufacture.  La  réunion  de  la  Toscane  à  la  France 
l'a  anéantie  presqu entièrement:  elle  a  non  seulement  occa»ioné  une  aug- 
mentation considérable  dans  le  prix  des  matières  premières,  mais  elle  a  encore 
nui  à  l'exportation  de  ce  sel  à  l'étranger.  La  consommation  intérieure  se 
trouve  extrêmement  limitée,  parceque  la  plupart  des  fabriques  qui  emploient 
le  vitriol,  languissent  depuis  long-temps,  et  le  fabricant  s'est  vu  forcé  de 
suspendre  entièrement  ses  travaux. 

l^  niatières  premières  qu'on  emploie  pour  cette  fabrication  sont  le  oui- 
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vre  et  le  soufre,  et  1  acquisition  s'en  fiiisoit  àGênes  et  àrLivourne-,  on  payoit 
environ  1 5o  francs  le  quintal  de  cuivre,  et  de  1 1  à  1 4  francs  le  quintal  de 
soufre;  aujourd'hui  le  quintal  de  cuivre  vaut  de  190  à  200  francs,  et  le 
souffre  de  4o  à  5o  francs.  On  a  peine  à  s; en  procurer,  et  Ion  craint  même 
que  ces  objets  ne  manquent  tout-à-foit. 

Les  fours  et  les  chaudières  ont  toujours  été  chauffés  avec  du  charbon 
fossile,  tiré  de  la  mine  de  Cadibona. 

Cette  fabrique  occupoit  ordinairement  huit  personnesi^  qui  étoient  payées 
chacune  à  raison  d'un  fr.  60  cent,  par  jour. 

Dans  le  temps  de  prospérité,  qui  ne  dura  que  deux  ans,  i8o4  ^^  i8o5,  le  . 
produit  annuel  de  cet  établissement  étoit  d'environ  5oo  quintaux,  ce  qui 
$uffisoit  à  la  consommation  des  fabriques  de  la  Ligurie,  et  donnoit  lieu  aune 
exportation  considérable,  par  la  voie  de  Livourne,  à  Narples,et  dans  les  villes 
maritimes  d'Espagne  et  du  Portugal. 

Le  prix  de  la  vente  étoit  d'environ  8a  franco  par  quintal;  le  bénéfice  an* 
nuel  du  fabricant  pouvoit  s'élever  alors  à  6  ou  7,000  francs,  comme  on  le 
verra  par  le  tableau;  mais  les  crises  que  cette  fabrique  a  éprouvées  ont 
étouffé  dan»  leur  naissance  les  belles  espérances  qu'on  en  avoit  conçues;  à 
peine  peut  elle  couvrir  présentement  les  dépenses  qu'elle  exige. 

Les  procédés  pour  la  fabrication  consistent  dans  la  calcination  du  cuivre, 
réduit  en  plaques  très  minces  et  recouvertes  superficiellement  d'une  légère 
couche  de  soufre  pulvérisé;  ces  plaques  se  retirent  chaudes  diTfour  à  ré- 
verbère pour  être  trempées  dans  diverses  cuves  pleines  d'eau.  Cette  opération 
se  répète  jusqu'à  ce  que  le  cuivre  soit  entièrement  dissous;  de  cette  manière, 
Feau  qui  est  dans  les  cuves  se  charge  peu  à  peu  de  sulfate  de  cuivre,  et 
lorsqu'elle  est'saturéeà  12  ou  1 5  degrés  (ar^ometr^  de  Baume),  on  la  trans* 
porte  dans  des  chaudières  de  plomb  pour  en  faire  l'évaporation. 

Cette  évaporation  se  continue  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  une  légète  péli- 
cule  à  la  surface  de  l'eau  ;  alors  la  concentration  est  arrivée  à  36  ou  à  4o  de- 
gfrés,  ce  qui  indique  que  la  cuite  est  terminée.  On  éteint  le  feu  et  on  laisse 
reposer  Feau  cinq  à  six  heures,  afin  qu'elle  puisse  bien  s'éclaircir;  on  la  verse 
ensuite  dans  des  bassins  de  bois  ou  de  pierres,  ou  elle  se  cristallise  en  refroi* 
dissant.  Vingt-quatre  heures  suffisent  à  cette  opération,  après  quoi  on  dé* 
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cante  le  vitriol  qui  reste  cristallisé  au  fond  du  bassin,  se  détache  de  lui- 
même,  et  peut  être  mis  en  usage  après  avoir  été  lavé  et  desséché. 

TABLEAU  DE  LA  DÉPENSE 
ET  DU  PRODUIT  ANNUEL  D'UNE  FABRIQUE  DE  VITRIOL  BLEU. 


MATIÈRES,  ENTRETIEN, 

BT   MÂIW-d'oEUVIIE. 

POIDS. 

PRIX. 

MONTANT. 

Qllî^^  ,    •.•...••.. •• 

qoinl. 

i5o 
170 

f.      c. 

i5o    » 
i3     w 

f. 
aa,5oo 

a,aio 

Soufre 

Charbon • 

3,000 

I  a5 

3,75o 
3,07a 

Huit  manœuTres  ou  ourriers  qui 
traTailleut  chacun  a4o  jours  k 
I  fr.  60  c.  par  jour,  pour  les  huit . 

• 

•  • 

Entretien  de  la  fabrique  et  ustensiles. 

• 

» 

1,600 

'   Total 

• 
• 

9 

m 
n 

33,i3a 
6,868 

B^^fice  du  fabricant 

Total  féoéral 

40,000 

BAI 

iANGE. 

Vitriol 

5oo 

80 

40,000 

FABRIQUES  D  ANCRES. 

Il  existe  dans  le  département  une  fabrique  d'ancres  pour  les  petits  vais- 
seaux marchands  que  Ion  construit  à  la  côte;  le  poids  des  plus  fortes  n  excède 
jamais  huit  quintaux.  Les  pièces  sont  dabord  préparées  dans  les  forges 
de  Sassello  et  Ferania;  elles  sont  ensuite  réunies  et  liées  ensemble  dans  les 
forges  de  Savone  et  Varrazze;  cet  établissement  étoit  protégé  par  les  rois  de 
Sardaigne,  à  cause  de  la  perfection  des  ancres  qui  y  étoient  fabriquées >  et  de 
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la  réputation  qu  elles  avoient  acquise.  La  soudure  au  marteau  est  si  parfaite, 
et  le  fer  si  ductile,  qu  elles  plient  constamment  plutôt  que  de  casser.  Aussi 
le  débit  en  est-il  considérable  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée.  On  en 
Tcndoit  beaucoup  en  Espagne  ]  ce  commerce  est  tombé  dans  ces  derniers 
temps,  parceque  ladministration  des  douanes  a  prétendu  en  empêcher  Fex- 
portation  comme  objet  de  munition  nayale.  La  di^culté  a  été  levée  depuis, 
sur  la  considération  que  ces  ancres  ne  sont  propres  qu  aux  bâtiments  mar- 
chands; mais  la  guerre  d'Espajpie ,  qui  est  survenue  en  1808,  a  empêché  les 
Êd)ricants  de  profiter  de  la  liberté  d'e^^gjjÉrtation.  Aujourd'hui  ces  forges  ne 
travaillent  plus  que  pour  les  bâtiments  nouvellement  construits  dans  le  dé- 
partement. 

On  voyoit  autrefois,  sur  le  môle  de  Savone,  quatre  fabriques  d ancres; 
deux  forent  ruinées  en  lySo  pour  lagrandissement  du  fort;  il  neû  reste 
plus  que  deux  aujourdliui,  dirigées  par  les  frères  Diano.  Le  produit  annuel 
de  ces  établissements  étoit  autrefois  de  i,320  quintaux;  il  est  réduit  mo- 
mentanément à  33o  quintaux. 

Dans  Tétat  habituel,  le  bénéfice  de  la  fabrication  est  d'environ  i5  fr.  par 
quintal;  ainsi  le  bénéfice  total,  indépendamment  du  prix  du  fer  que  nous 
avons  déjà  calculé,  est  de  19,800,  dont  les  trois  quarts  tournent  au  bé- 
néfice du  département,  la  majeure  partie  des  produits  se  vendant  à  l'étranger . 

SALINES, 

Quoique  les  plages  du  littoral  présentent  sur  quelques  points  des  parties 
basses,  où  Ion  pourro/t  former  des  marais  salans,  on  na  cependant  établi 
jusqu'ici  aucune  saline  dans  le  département  :  circonstance  d  autant  plus  sin- 
gulière, qu  une  grande  partie  du  sel  nécessaire  à  la  consommation  du  Pié- 
mont et  du  reste  de  Fltalie,  part  des  ports  et  des  rades  de  la  plage;  il  y 
auroit  un  grand  avantage  à  former  de  vastes  établissements,  et  à  en  tirer 
le  sel  que  Ion  achète  dans  ce  moment  jusque  sur  les  côtes  du  Languedoc. 
Les  environs  de  Vado,  de  Cogolleto,  d'Albinga,  paroissent  disposés  très 
favorablement  pour  cet  usage;  et  quoique  les  pluies  soient  abondantes  en 
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Ligurie,  il  semble  que  la  saison  est  assez  sèche,  entre  les  mois  de  juin  et  de 
septembre,  pour  assurer  le  succès  de  1  opération  :  au  surplus  le  département 
tire  plus  davantage  du  transport  des  sels  par  le  cabotage,  qu'il  n'en  tireroit 
de  la  fabrication. 


RÈGNE  VÉGÉTAL. 

LIN^^CHANVHE. 

Le  produit  du  lin  est  presque  nul  :  le  peu  de  toile  qu'on  fabrique  ne  donne 
aucun  profit  à  l'industrie;  les  propriétaires  aisés  font  fabriquer  chez  eux 
pour  leur  ménage.  Les  toiles  de  lin  de  toute  qualité  se  tirent  du  dehors,  et 
forment  une  branche  de  commerce  onéreuse  au  département.  Le  chanvre 
que  l'on  récolte  est  insuffisant  à  la  consommation  ;  on  y  supplée  par  celui 
de  l'intérieur  du  Piémont  et  de  Bologne,  qui  provient  des  entrepôts  de  Li- 
vourne  et  de  Gênes,  ainsi  que  par  la  quantité  de  toile  de  toute  qualité  que 
l'on  tire  de  la  Stura  et  des  Apennins. 

D'après  des  renseignements  exacts ,  rimjM)rtation  de  ce  genre  peut  être 
évaluée  au  cinquième  de  la  consommation  locale. 

On  apporte  du  dehors 4?  1 60  quintaux  m^riq. 

Le  produit  moyen  de  la  récolte  annuelle  du  pays, 
est  de 5,35o 

Total  du  chanvre  à  travailler 955 10 

Peignure  du  chanvre. 

Le  chanvre  arrive  ordinairement  en  ballots,  prêt  à  être  peigné:  le  chanvre 
après  la  peîgnure  se  divise  en  trois  qualités,  le  long,  le  court  et  les  étoupes, 
en  aorte  que  cent  kilogrammes  de  chanvre  cru  produisent  à  peu  près  33  ki- 
logrammes de  long,  5o  de  court,  10  d'étoupe,  et  7  kil.  de  déchet  j  ce  déchet 
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pour  les  cordages  sera  calculé  à  lo  pour  cent;  ainsi  que  le  gouvernement 
1  accorde  aux  entrepreneurs  des  chantiers  maritimes^ 

Le  prix  moyen  de  la  peignure  est  de  2  francs  par  myriagramme,  ce  qui 
fait:  ... 

Pour  la  fabrication  des  toiles.  •  ;  .  7,488  quintaux  métriq.  149,774  fr. 

Pour  les  cotonnes 3o4  6,060 

Pour  l'usage  domestique 178  3,56o 

Pour  lés  cordages i,54o  3o,8oo 

Totaux 9j5io  190,194 

Filature  du  chanvre. 

La  filature  du  chanvre  s  opère  généralement  à  la  quenouille  :  il  n  y  a 
d'ateliers  organisés  que  ceux  qui  appartiennent  à  l'administration;  les  pay- 
sannes filent  chez  elles  pour  leur  compte,  ou  pour  celui  qui  les  emploie. 
Mais  comme  il  y  avoit  un  assez  grand  nombre  de  bras  oisifs  dans  les  pri- 
sons, ainsi  que  dans  le  dépôt  de  mendicité,  j  ai  songé  à  y  établir  des  ateliers 
propres  à  la  filature  et  à  la  fabrication  des  toiles.  Les  dispositions  nécessaires 
ont  été  exécutées,  et  les  résultats  ont  été  les  plus  satisfaisants.  Tout  s'y  file 
au  rouet,  et  on  peut  espérer  que  cette  méthode  très  expéditive,  sera  adop- 
tée par  les  fileuses  du  dehors. 

Le*.prix  du  filage  varie  selon  les  qualités  du  chanvre,  savoir: 

Pour  chaque  kilogramme  de  chanvre  long »  fr.  76  c. 

Pour       /(i.  Id.  Id.  court »  70 

Pour       Id.  Id.  Id.  étoupe »  70 

Le  total  de  chanvre  qui  §e  file  dans  le  département  pom*  la  fabricatioa 
des  toiles,  est  de  6,964  quintaux,  sans  compter  celui  que  Ion  file  pour  le 
ménage  et  les  bas;  chaque  famille  lait  le  travail  elle-même  ou  par  le  moyen 
des  domestiques  ;  la  filature  pour  les  cotonnes  et  le  cordage  sera  calculé 
séparément. 
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Les  6,964  quintaux  de  chanvre  filé  pour  la  fabrication  des  toiles  de 
toute  qualité,  donnent  la  dépense  ci-après,  savoir  : 

Chanvre  long 2,47^9  quintaux  .i85,345  fr.  55  c. 

/c2.  court 3,744  262,104      85 

Étoupes 748,  52,420       97 

,     ■— — ■^— ^-.—  Il ■  ■  ■  ■  I         II  ^^p— 1 

Totaux 6^964  quintaux  499>87*       ^7 

Tissure  des  toiles. 

On  fabrique  les  diverses  toiles  sur  de  petits  métiers  dispersés  dans 
l'intérieur  des  villes  et  des  villages.  Les  faubourgs  de  Savone  sur-tout,  et 
les  villages  environnants,  en  possèdent  un  grand  nombre:  quelques  familles 
en  ont  deux  et  même  trois,  et  ne  vivent  que  du  bénéfice  de  cette  manufac- 
ture. Les  marchands  qui  ont  des  tisserands  à  eux ,  leur  donnent  un  quintal 
de  fil  qui  peut  suffire  à  la  tissure  de  deux  pièces,  dont  la  longueur  moyenne 
est  de  60  mètres,  sur  80  centimètres  de  largeur. 

Le  nombre  de  ces  métiers  dans  tout  le  département  s'élève  à  2,700,  dont 
3oo  sont  destinés  à  la  fabrication  des  cotonnes;  il  est  difficile  de  constater 
le  travail  annuel  de  49OOO  métiers  destinés  aux  toiles:  ce  ne  sont  pour  la 
plupart  que  des  femmes  qui  y  travaillent;  et  quoique  Ion  sache  quune 
femme  peut  faire  quatre  mètres  de  toile  par  jour,  aucune  ne  travaille  pour^ 
tant  avec  assez  de  constance  pour  que  Ton  puisse  se  baser  sur  cette  quan- 
tité; d ailleurs  la  plupart,  ainsi  que  les  hommes,  ont  d'autres  occupations, 
et  souvent  ne  s'adonnent  aux  métiers  que  lorsque  le  temps  ne  leur  permet 
pas  de  sortir,  ou  le  soir  pendant  lliiver.  Nous  avons  pris  un  terme  moyen 
en  supposant,  i^  que  chaque  métier,  toute  suspension  de  travail  compen- 
sée, peut  produire  trois  mètres  de  toile  par  jour;  2^  que  le  nombre  des 
journées  est  de  3oo  seulement^  eu  égard  aux  jours  fériés;  suivant  ce  calcul, 
chaque  métier  produiroit  par  an  900  mètres,  et  les  2,4oo  métiers  en  pro- 
duiroient  ensemble  2,160,000  mètres. 

Poiyr  contrôler  ce  calcul,  nous  avons  examiné  quelle  peut  être  la  con- 
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sommatioii  moyenne  du  département,  en  la  comparant  à  celle  qui  est  con- 
statée par  Tétat  annuel  de  dépense  de  Thospice  des  pauvres,  et  nous  ayons 
établi  que  neuf  mètres  sont  nécessaires  pour  le  besoin  annuel  de  chaque 
individu  de  tout  âge;  ainsi  pour  une  population  de  297,730  individus, 

il  faut 2,679,570  métrés  de  toile. 

A  déduire  le  i;5  environ  que  Ton  tire  du  dehors.      5oo,ooo 

Reste  pour  la  toile  fabriquée  dans  le  pays.  .  .  2,1 79,570  mètres. 

Ce  calcul  se  rapproche  du  premier,  et  nous  le  croyons  dautant  plus 
exact,  que  la  consommation  semble  mieux  constatée  que  la  fabrication  qui 
est  exposée  à  des  interruptions  constantes. 

Les  2,179,570  mètres  de  toile  de  toute  qualité  coûtent  pour  la  tissure  28 
centimes  le  mètre,  ce  qui  donne  une  dépense  de •  610,279  fr.  60  c. 

D  après  tous  ces  détails  on  aura  le  résultat  suivant  : 
Prix  d  achat  pour  les  7,488  quintaux  de  chanvre  brut, 

à  100  fr.  le  quintal 748,800  fr.    »  c. 

Frais  de  peignure 1 49^774       20 

Id.  de  filature 499*871       37 

Id.  de  tissure •  •  •      ^10,279       60 

Total  de  la  dépense 2,008,725       17 

Pour  évaluer  le  prix  de  la  vente  des  toiles  et  simplifier  le  plus  possible  les 
calculs,  nous  ne  distinguerons  que  deux  classes  dans  lesquelles  toutes  les 
autres  seront  comprises,  suivant  la  diversité  de  la  façon*,  savoir,  celle  que 
Ion  fait  de  pur  chanvre,  long  ou  court,  et  celle  que  Ton  fait  d'étoupe-,  la 
toile  d'étoupe  est  évaluée  à  un  huitième  à  peu  près  de  la  totalité,  et  par  con- 
séquent sur  les  2, 1 79,570  mètres,  il  y  aura  272,446  mètres  de  toile  d'étoupe, 
et  1 ,907, 1 24  mètres  de  pur  chanvre. 

La  toile  d'étoupe  se  vend  i  franc  4  c.  le  mètre,  prix  moyen,  et  pour 

les  272,446  mètres. 283,343  fr,  84  c. 

Celle  du  chanvre  pur  se  vend  aussi  prix  moyen,  i  fr. 
5o  c.  le  mètre,  et  pour  les.  1,907, 124  mètres.  .......  2,860,686         » 


Total  du  prix  de  la  vente 3,i44»^^9       84 
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Report 3^1 44)0^9  fr*  84  c. 

Pour  constater  le  profit  ^e  la  simple  industrie,  il  fiant \ 
déduire  de  cette  somme;  i""  la  dépense  pour  Tachât  des 
matières  premières  avant  le  déchet, 
quiestde.  .  , ;  .      748,800 fr.    m 

2°  Le  profit  que  les  marchands  reti- 
rent de  la  vente,  profi  t  que  l'on  doit  con- 
sidérer comme  article  de  commerce, 
puisque  les  fabricants  ne  travaillent 
que  pour  le  compte  de  négociants;  ce 
profit  selèveà i,i35,3o4      67      / 

Reste  pour  le  profit  de  la  simple  industrie*  1,259,9115      17 

TOILES  DE  COTON  POUR  VOILES  ET  HABILLEMEÏÎT. 

.  La  fabrication  des  toiles  en  coton  est  un  objet  important  à  Savone  :  on  en 
fait  de  deux  qualités,  lune  à  Fusage  des  voiles  pour  la  navigation ,  lautre 
pour  lliabillement;  leur  chaîne  est  en  fil  de  chanvre  et  le  tissu  en  coton;  les 
toiles  en  coton  poqr. lliabillement  sont  rayées  en  bleu  ou  en  rouge;  les 
paysans  et  les  matelots  en  font  des  pantalons,  des  vestes;  les  femmes,  des 
jupons;  leur  tissu  est  très  fort. 

La  fabrication  de  toutes  ces  toiles  est  presque  exclusivement  renfermée  à 
Savone,  depuis  que  le  renchérissement  du  coton  a  feit  suspendre  tout  travail 
dans  la  ville  d'Acqui  ;  les  statuts  de  Satone  fixoient  avec  précision  la  quan- 
tité de  fil  et  de  coton  qui  doit  entrer  dans  chaque  pièce  de  cotonne  desti- 
née à  la  navigation ,  ainsi  que  sa  longueur  et  sa  largeur.  L'intérêt  des  mar- 
chands ne  permet  pas  qu'ils  s'écartent'  de  ces  règlements  nécessaires  à  la 
conservation  du  crédit  de  la  manufacture'. 

On  fai^oit  autrefois  un  débit  considérable  de  ces  toiles  dans  les  ports  de 
Gênes,  Nice,  et  Marseille;  mais  depuis  la  guerre^  cette  branche  a  diminué 
sensiblement.  On  peut' compter  3bo  métiers  dans  les  environs  de  Savone, 
qui  travaillent  à  la  tissure  de  ces  toiles.  La  filature  étoit  en  grande  i>artie 
faite  à  Celle.  Avant  l'énorme  renchérissement  du  coton,  on  calculoit  que 
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chaque  métier  produisoit  à  peu  près  trente  deux  pièces  de  cotonne  par  an , 
chacune  de  3o  mètres  de  longueur,  sur  87  centimètres  de  largeur;  mainte* 
nant  cette  quantité  est  réduite  à  seize  pour  chaque  métier,  ce  qui  fait  4,800 
par  an,  dont  3,6oo  pour  voiles,  et  1,200  pour  habillement;  mais  cette  quan- 
tité diminue  tous  les  jours  ;  le  coton  est  devenu  un  objet  de  luxe  :  on  est 
forcé  de  faire  les  toiles  pour  la  navigation  en  chanvre,  et  celles  à  lu  sage  de 
Fhabillement  en  fil  mêlé  d'étoupe  de  lin. 

Chaque  pièce  de.  cotonne  pour  navigation  contient  trois  kilogrammes  de 
coton  et  cinq  de  chanvre:  elle  pèse  huit  kilogrammes;  il  entre  donc  dans 
les  3,600  pièces,  cent  huit  quintaux  de  coton  et  cent  quatre-vingts  de  chan- 
vre; or  le  coton  non  cardé  coûte  1,200  fr.  le  quintal  métrique ,  et  pour  les 
cent  huit  quiqtaux,  ci i2Q,6oo.fr.    »  c. 

Le  coton  §e  61e  au  rouet,  et  se  paye  68  c.  le  kil.,  et  poixr 
les  108  quintaux,  ci.   • 7>344        :>^ 

J'rais  de  peignure  de  ladite  quantité  de  chanvre,  ci.  .  .       3,88pi        » 

Il  faut  194  quintaux  de  chanvre  brut  pour  les  3,6oo 
pièces,  lesquels  à  100  fr.  le  quintal,  font  civ    ,  ..  .  ...  .  •     19^4^^         ^^ 

Frais  de  filature  comptés  aif  prix  mçyen  du  chanvre 
long  et  court  à  58  c.  le  kil.,  ci.  ..................     io,^4^         ^> 

Les  frais  de  tissure  coûtent  4  fi^«  ï2  cent,  la  pièce,  pour  les 

3,600  pièces/ ci 1 4,833         w 


Total  de  la  dépense  pour  les  3,6oo  pièces  de  cotonne,  ci.   185,947 
Les  cotonnes  ci-dessus  à  Fusage  des  voiles  se  vendent 
60  fr.  la  pièce,  pour  les  3,6oo,  ci 216,000 


» 


Donc  leïaarchand  fait  un  bénéfice  sur  cette  vente  de,  ci.     3o,5o3         » 

La  vente  des  3,600  pièces  produisent »  .  .  216,000         » 

Le  profit  du  marchand  étant  de.     .  .  .     3o,5o3  fr.  »  c. 

Le  pi4x  du  coton  de .  129,600      »      \  i79,5o3 

Et  celui  du  chanvre  de. 19,400      » 


» 


Il  reste  pour  le  bénéfice  de  la  simple  industrie  sur  cette 
partie 36,497 
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Report ^6>497  fr-    »  ^* 

Les  1,200  pièces  de  cotonne  pour  habillement,  dont 
la  main-d'œuvre  est  à  peu  près  la  même  que  ci-dessus,  don- 
neront un  profit  égal  au  tiers  en  sus,  ci 12,162       33 

Total  du  bénéfice  annuel  de  Findustrie  sur  les  cotonnes.     4^9659      33 
CHANTIERS  DE  CONSTRUCTION. 


Les  chantiers  de  construction  de  la  Ligurie  sont  d  une  époque  très  an- 
cienne: il  est  constant  qu  ils  étoient  en  grande  activité  dans  le  treizième  ûè- 
cle.  Les  villes  du  littoral  fburnissoient  alors  de  grands  moyens  de  transport 
pour  les  croisades  :  la  tendance  des  peuples  de  FEurope,  à  cette  époque,  déve- 
loppa le  commerce  en  Ligurie  et  Fenrichit  de  ses  trésors;  chaque  ville 
jouissoit  alors  de  son  indépendance,  et  vouloit  posséder  une  marine  im- 
portante qui  la  fit  redouter  de  ses  voisins ,  et  qui  pût  lui  procurer  les 
moyens  de  s'agrandir;  tout  propriétaire  de  galère  avoit  le  droit  de  bâtir 
une  tour:  un  grand  nombre  de  ces  édifices  existent  encore;  c'étoit  en  quel- 
que sorte  un  titre  de  noblesse. 

Les  documents  anciens  attestent  que  sur  chaque  point  on  entretenoit  un 
nombre  considérable  de  bâtiments  de  guerre. 

Depuis  que  les  grandes  puissances  se  sont  appliquées  à  développer  des 
moyens  maritimes  porportioniiés  à  leur  forces,  et  quelles  ont  cessé  de  louer 
des  vaisseaux  pour  leurs  expéditions,  tout  cet  attirail  militaire  disparut; 
mais  les  chantiers  subsistèrent  et  construisirent  des  bâtiments  pour  le  com- 
merce, et  des  bateaux  pour  le  cabotage.  Il  existoit  alors  des  chantiers  sur 
presque  tous  les  points;  peu-à-peu  ils  se  restreignirent  dans  les  lieux  les 
plus  voisins  des  forêts;  avant  1789,  on  en  construispit  de  temps  à  autre  à 
Cervo,  Diano,  Oneille,  et  Port-Maurice,  mais  les  vrais  chantiers  n  existoient 
quà  Arenzano,  Varazze,  Savone,  Finale,  Cervo,  Alassio,  Laiguegha,  et 
Saint-Etienne. 

Ces  chantiers  ne  se  bornoient  pas  à  fournir  à  Fentretien  des  bâtiments  de 
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la  cote,  ils  fourni ssoient  aux  plages  des  Alpes  maritimes,  des  Apennins, 
aux  ports  de  Provence,  de  Languedoc,  et  des  îles  d'Elbe  et  de  Corse;  lacti- 
vité  ëtoit  alors  considérable. 

Les  vaisseaux  sortis  de  ces  chantiers  sont  généralement  bons  voiliers, 
construits  avec  économie,  et  cependant  assez  solides:  ils  durent  en  général 
i5  à  20  ans  à  la  mer.  Les  quatre  premières  années  coûtent  un  très  modique 
entretien:  on  calcule  qu'à  moins  d accident  imprévu,  ils  coûtent  pendant 
les  16  dernières  années  environ  le  quart  du  prix  d'achat,  ou  tout  au  plus  le 
tiers.  Le  prix  moyen  du  tonneau  est  d'environ  200  fr.  tout  gréé.  Ce  prix 
peu  élevé  suppose  une  grande  épargne  dans  la  construction.  La  cause  en 
provient  sans  doute  de  ce  que  les  vaisseaux  étoient  sujets  à  être  pris  par 
les  barbaresques;  elle  tient  encore  à  ce  que  la  mer  est  peu  orageuse  sous 
le  beau  climat  des  côtes  de  la  Ligurie.  On  construit  ces  bâtiments  sur  le 
sable  de  la  plage,  et  on  les  lance  à  la  mer  sur  des  rouleaux  de  bois  de 
chêne  vert,  déjà  matés  de  leurs  mâts;  en  sorte  qu'ils  sont  au  moment  même 
en  état  de  voguer  et  de  mouiller  dans  la  rade  la  plus  prochaine.  Le  chantier 
de  Varazze  est  le  plus  actif:  il  construit  à  lui  seul  plus  que  tous  les  autres 
à  la  fois;  mais  depuis  quelques  années,  l'activité  diminue  sensiblement  et 
se  rale^it  encore;  on  verra  dans  le  tableau  suivant  l'état  actuel  de  cette 
industrie. 
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SOUS-DÉTAIL  DES  PRIX  DE  CHAQUE  TONNEAU  DE  CONSTRUCTION. 


DÉSIGNATION  DES  OBJETS 


HEGES8AIBES  A  LA  PàUUCATlOK. 


Bois 

Fer 

Qou^ron  et  étoapes 

Gréement  et  voiture 

Main-d'œuvre 

du  charpentier. . 

sur  le  grëement . 


BédéSoe 


Totaux. 


POUR  LES  BATIMENTS 


0«  100  à  i3o 
tonneaux. 


t 


38 

9 
5 

133 

38 
lO 

i5 


338 


De5o 
tonneaoz. 


45 

II 
40 
99 

34 

II 
II 


307 


De3o 
tonneaoï. 


40 

i5 

7 

130 

18 

i3 
18 


33l 


Des  l 

tonneaux. 


44 
8 
6 

»4 

10 

30 


160 


On  voit  par  le  premier  tahleau,  que  le  bénéfice  des  ouvriers  est  de 
168,680  fr.,  et  par  le  sous-détail  que  le  bénéfice  des  maîtres  sur  la  coque  des 
bâtiments  est  de  87,040  fi:.,  et  celui  des  entrepreneurs  sur  le  gréement  de 
I  ïi,io5  fr. j  le  prix  du  bois  rendu  à  pied  d œuvre  est  de  269,845  fi:. ;  celui 
du  fer  de  67,455  fi^.,  celui  des  goudrons  et  étoupes,  37,625  fi-.;  le  gréement 
et  la  voilure  sont  à  peu  près  la  moitié  du  prix  total  des  vaisseaux  qui  est  de 
1,534,670  fi*.  Tel  est  l'état  actuel  de  cette  branche  d'industrie;  elle  ne  tardera 
pas  sans  doute  à  se  développer  davantage,  et  même  à  prendre  plus  d'exten- 
sion qu'autrefi)is:  les  mâtures  de  la  fi>rêt  du  Pega,  les  routes  nouvellement 
ouvertes,  le  régime  des  bois  amélioré,  une  garantie  contre  les  attaques  des 
Barbaresques,  tout  contribuera  à  ses  progrès.  Mais  il  faut  que  ces  chantiers 
soient  ménagés  lors  de  l'appel  des  constructeurs  aux  arsenaux  *  il  est  arrivé 
quelquefois  que  tous  les  charpentiers  ont  été  appelés,  et  si  on  n'avait  pas  ac- 
cueilli les  représentations  qui  ont  été  faites,  l'art  se  seroit  perdu,  et  la  ma- 
rine auroit  vu  détruire  une  excellente  école  pour  la  construction  navale. 
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Le  bénéfice  du  département  consiste  dans  les  profits  dont  nous  avons 
parlé,  lesquels  se  montent  ensemble  à  la  somme  de  364,725  fr. 

CORDAGES. 

La  fabrication  des  câbles  et  autres  cordages  étoit  autrefois  considérable 
dans  le  pays  maritime,  particulièrement  à  Varazze,  Savone,  Finale,  Alassio, 
et  Oneille;  on  en  faisoit  un  grand  débit  le  long  de  la  côte.  Les  gros  câbles 
étoient  envoyés  jusque  dans  les  chantiers  d'Espagne  pour  le  service  des 
vaisseaux  de  guerre.  Cette  manufacture,  ainsi  que  toutes  les  autres  qui 
tiennent  au  service  maritime,  languissent  aujourd'hui.  Varazze  fabrique 
encore  à  cause  de  sa  proximité  du  port  de  Gênes,  qui  s'y  fournit  en  partie; 
d'ailleurs  c'est  le  lieu  oii  l'on  construit  la  plupart  des  bâdments  pour  le 
cabotage  de  la  côte,  et  sa  fabrication  annuelle  est  encore  de  700  quintaux 
métriques;  celle  de  Savone  de  4oo,  et  celle  des  autres  lieux  de  588,  ce 
qui  fait  au  total  1,688  quintaux. 

Le  chanvre  de  Bologne  et  du  Piémont  est  préféré  à  celui  du  départe- 
ment, parceqn'il  est  plus  long  et  plus  fort  :  il  se  vend  80  francs  le  quintal 
métrique,  attendu  que  dans  cette  fabrication  on  y  mêle  souvent  le  rebut  du 
chanvre  du  pays. 

Le  travail  de  corderie  se  paie  soit  à  la  journée,  soit  au  poids;  le  prix  de 
la  journée  est  d'un  franc  65  centimes;  le  prix  au  poids,  est  de  20  centimes, 
pour  chaque  kilogramme  :  nous  suivrons  cette  dernière  évaluation  pour 
rechercher  le  bénéfice  de  cette  industrie,  comme  étant  la  plus  sûre,  car  le 
travail  de  la  journée  varie  à  raison  de  la  force,  de  l'activité,  et  de  la  bonne 
foi  des  ouvriers. 

On  peut  diviser  les  1,688  quintaux  de  cordages  en  deux  qualités:  la  pre- 
mière est  le  cordage  noir  ou  goudronné,  pour  le  service  maritime:  elle  s'é- 
lève à  1,488  quintaux;  la  seconde  est  le  cordage  blanc  ou  non  goudronné  qui 
est  de  200  quintaux. 

11  faut  24  kilogrammes  de  goudron  pour  chaque  quintal  de  câble,  et  pour 
les  1488  quintaux  il  faudra  288  quintaux  de  goudron.  Le  goudron  se  paie 
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66  fr.  le  quintal 9  et  pour  les  â88  quintaux  ci 1 28,200 f.    wc. 

La  peig^nure  des  i54o  quintaux,  à  20  francs  le  quintal, 

fait  ci , 3o,8oo       » 

Filature  et  tout  autre  travail  nécessaire  à  la  confection 
à  20  francs  prix  moyen,  pour  les  1688  quintaux  ci.  •  .  .       33,760       ù 

Montant  de  la  dépense 206,768       » 

Le  prix  des  cables  goudronnés  est  de  1 35  francs  le  quintal  ;  les  cordes 
de  toute  autre  qualité  plus  fine,  pour  le  service  de  terre  et  l'usage  domes- 
tique, eu  égard  à  la  vente  qui  s'en  fait  généralement  en  détail,  se  paient 
jusqu'à  180  fr,  le  quintal. 

Donc  le  produit  de  1,488  quintaux  de  câbles,  ou  cordes 

goudronnées,  à  i35fr.,estde 200,880  f.    wc. 

Celui  de  200  quintaux  non  goudronnés,  de 36,ooo       » 

Produit  total  sur  la  vente  annuelle  des  cordages.  .  .     286,880       » 
Sur  lequel  le  fabriquant  gagne.     3o,  *  ^  ^  f-  ^^  ^-l /^^  q      r» 
Et  les  ouvriers  et  l'industrie.  .  .     33,760     00     j 

La  quantité  de  cordages  exportés  peut  être  évaluée  à  la 
moitié  de  cette  fabrication;  en  conséquence  le  bénéfice 
du  département  n'est  que  de 31,986 

FILETS  POUR  LA  PÊCHE. 

Le  village  de  Celle,  canton  de  Varazze,  est  le  lieu  oii  cette  fabrication  est 
de  quelque  rapport:  c'est  l'occupation  des  femmes  de  tout  âge  dans  cette 
commune;  on  y  voit  par-tout  filer  le  lin  et  travailler  les  filets.  Varazze,  Fi- 
nale et  quelques  {>ays  de  la  côte  s'occupent  aussi  de  ce  travail,  mais  ils  ne 
font  pas  commerce  au-dehors;  en  général,  les  filets  s'achètent  à  Celle,  quoi- 
que ce  soit  le  lieu  où  les  pêcheurs  sont  en  plus  petit  nombre. 

Indépendamment  du  débit  des  filets  dans  la  côte  ligurienne,  on  en  fait 
commerce  sur  la  côte  méridionale  de  France,  il  est  à  observer  que  pen- 
dant que  toutes  les  autres  manufactures  languissoient  depuis  la  guerre, 
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celle-K^i  a  considérablement  augmenté:  le  nombre  de  filets  quon  exportoit 
précédemment  nexcédoit  pas  200,  aujourd'hui  il  s'élève  jusqu'à  Soo.La  stag- 
nation du  commerce  doit  en  être  la  cause  :  un  nombre  considérable  de 
gens  de  mer,  se  trouvant  désœuvrés,  après  la  perte  de  leurs  bâtiments,  ont 
été  forcés  de  s'adonner  à  cette  profession ,  qui  les  rapprochoit  de  leur  ancien 
état  et  qui  assuroît  leur  subsistance, 

La  perfection  et  l'économie  de  ce  genre  de  manufacture  dépendent  sur-tout 
de  la  manière  de  filer  le  lin,  industrie  particulière  aux  femmes  de  Celle;  le 
lin  doit  être  filé  au  grand  rouet  extrêmement  fin,  ou  filé  à  la  quenouille  ;  on 
tourne  le  fuseau  en  sens  contraire  de  la  filature  ordinaire. 

Les  filets  sont  de  plusieurs  espèces;  la  plus  considérable  est  celle  qui  sert 
à  la  pèche  des  anchois  et  des  sardines;  un  filet  pour  la  pèche  des  anchois  est 
de  400  mailles,  sa  longueur  est  de  21  mètres  sur  dix  de  largeur.  On  fait  des 
filets  à  mailles  plus  étroites;  ils  en  comportent  alors  5oo,  et  ont  une  longueur 
de  16  mètres  et  demi,  sur  une  largeur  de  12.  Lorsque  le  lin  est  bien  filé,  il 
en  faut  moins  de  deux  kilogrammes  pour  un  filet  de  première  qualité;  il  en 
faut  deux  et  demi  pour  un  de  la  seconde.  Le  lin  prêt  à  être  filé  se  paie  3  fr. 
75  cent. le  kilogramme;  et  la  filature,  4  fr.  5o  cent.  La  main  d'œuvre  de  cha- 
que filet  se  paie  1 1  fr.  48  cent.  11  faut  20  journées  pour  en  faire  un ,  à  cause 
du  temps  que  les  femmes  doivent  donner  à-la-fois  au  travail  du  ménage , 
dont  elles  sont  chargées. 

D'après  les  observations  que  nous  venons  de  faire,  les  5oo  filets  que  Ion 
exporte,  pesant  chacun  deux  kilogrammes,  et  ensemble  1,000,  font  à  3  fr. 
75  cent.,  l'un,  prix  du  premier  achat.  .  ; 3,7 5of. 

A  ajouter  la  moitié  pour  le  débit  de  l'intérieur  et  pour 
toute  autre  espèce  de  filets  peu  difiBérents,  et  que  nous 
comprenons  sous  la  même  dénomination .  .     1,875 

La  filature  de  i,5oo  kilogrammes  de  lin,  à  4  francs  5o 
•centimes  l'un,  font 6,750 

La  main-d'œuvre  de  750  filets,  à  11  francs  48  centimes 
l'un,  ci 8,610 

Total 20,585 
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A  lacpelle  somme,  il  faut  ajouter  3  francs,  pour  les  cor- 
dages que  le  filet  exige 2,260 

Total  de  la  dépense 23,235    . 

Les  filets  se  vendant  38  francs  l'un,  les  760  filets  pro- 
duisent  28,5oo 

Le  bénéfice  sur  la  vente  est  donc  de 5,265 

Mais  comme  les  fabricants  vendent  eux-mêmes  les  filets,  en  les  envoyant 
hors  du  département,  tout  le  bénéfice  est  pour  le  département.  Le  bénéfice 
des  deux  opérations  s'élève  pour  les  5oo  filets  qu'on  envoie  au  dehors, 

savoir:  filature  du  lin 45oo 

fabrication  des  filets ^^74^ 

Total 10,240 

Auqu^  il  &Ut  joindre  le  profit  de  la.vente,  qui  pour  les 
5oo  filets  e»t  de • 3,5io 

Total  du  profit  de  l'industrie  au  bénéfice  du  département.   1 3, 7  5o 

SAVONNERIES. 

Les  fabriques  de  savon  de  ce  département  doivent  leur  création  à  la 
révolution  fraâÇcHse:  la  stagnation  de  celles  de  Marseille,  à  cette  époque, 
força  de  recouiir  à  celles  àe  la  Ligurie.  Les  commissions  multipliées  de  la 
France,  du  M«laDàis,  et  du*  Ptémont,  augmentërent  sensiblement  et  en  peu 
de  temps  les  spéculations  des  fabricants  de  savon;  Finale,  Loanô,  etPort- 
Ma»rîee,  cMlf>feèrent  bienfèt  jusqu à  25  fabriques,  qui  étcnent  daas  la  plus 
grande  activité,  particulièrement  en  lygS  et  1796;  le  prix  du  savon  étoit 
alors  de  100  fr&m»  le  qain^l  métriqye,  mais  dès  que  la  tranquillité  reparut 
en  France,  les  fabricants  de  Marseille,  qui  avoient  conservé  leurs  vastes  éta- 
blissements, s'empressèrent  de  rétablir  des  fabriques  qui  formoient  une  des 
branches  les  plus  considérables  du  commerce  de  leur  ville. 
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Toutes  les  demandes  se  dirigèrent  bientôt  sur  Marseille  et  Gênes,  qui,  par 
leur  situation  et  leur  crédit,  favorisoient  davantage  les  grandes  S[>écuiations; 
ces  motifs  firent  tomber  les  fabriques  de  ce  pays,  en  sorte  qu'il  n  en  reste 
maintenant  que  six,  dont  deux  à  Savone,  une  à  Finale,  deux  à  Loano,et 
une  à  Port-Maurice.  Uouverture  des  grandes  routes  ,  en  rapprochant 
davantage  les  pays  du  Piémont  de  la  côte  maritime  du  département, 
donne  aux  fabricants  l'espoir  d'un  débit  plus  assuré  et  d'une  fiabrication 
plus  étendue. 

Alicante  et  Garthagène  fournissoient  autrefois  les  meilleures  soudes,  à 
un  prix  très  modéré  et  qui  n'excédoit  pas  4^  francs  le  quintal  métrique; 
celles  de  Sicile  rivalisoient  avec  celles  d'Espagne,  pour  la  bonté  et  la  modi- 
cité du  prix.  On  trouve  dans  cette  île,  des  dépôts  de  ce  genre  très  considéra- 
bles; mais  la  cessation  des  rapports  commerciaux  avec  les  provinces,  a  forcé 
les  fabricants  à  recourir  à  celles  de  la  Romagne. 

Leur  qualité  inférieure, et  leur  prix,  qui  augmente  à  raison  des  dangers 
quon  rencontre  dans  le  trajet,  ont  suggéré  à  quelques  fabricants,  l'idée 
d'employer  la  potasse  mêlée  avec  cette  soude.  On  croit  que  la  potasse  en 
économisant  la  soude,  rend  la  qualité  du  savon  meilleure.  Marseille  donna 
l'exemple  de  cette  composition-,  et  on  assure  qu'elle  réussit  parfaitement; 
d'autres  voulant  l'employer  n'obtinrent  que  de  très  mauvais  savon,  et  aban- 
donnèrent bientôt  le  procédé;  on  attribua  même  à  cette  cause  la  mau- 
vaise qualité  du  savon  que  l'on  vit  sortir  des  fabriques  qui  en  fiaisoient 
usage. 

On  se  sert  généralement  de  bois  pour  la  cuisson  du  savon;  ce  n'est  que 
depuis  que  M.  Galois ,  ingénieur  des  mines  du  département,  a  donné  le 
dessein  des  fourneaux  à  charbon  fossile,  que  quelques  fabricants  ont  com- 
mencé à  l'employer  avec  succès. 

L'huile  d'olive  de  rebut  ou  de  dernière  qualité ,  est  la  setlle  dont  on  se 
sert  dans  la  fabrication  du  savon. 

Le  tableau  suivant  présente  le  prix  de  l'huile,  de  la  soude,  et  du  savon, 
pendant  le  cours  de  seize  années. 


Digitized  by 


Google 


INDUSTRIE. 


337 


TABLEAU. 


ANNÉES. 

Dabvildliaik 
<k74kiIosr»aim. 

PRIX 

OBSERVATIONS. 

baquntel 

dew«d« 

<U5okUocmiiim. 

Da  qniaul 

dewToa 

ikSokaogiailUB. 

1795. 
1796. 
«797- 

60  à  67'' 
6a  à  67 
Idem, 

f. 

a5 
3o 
45 

r. 
100 

97 
73 

Cett  en  1806  et  ea 
1807  qnerhnUe  a  coûte 
le  plut;  c'en  en  1 795  aue 
le  Mvon  a  été  au  plut, 
haai  prix.  Cela  tient  aux 
demandes  et  aux  besoiiu! 

179S. 

Idem. 

Idem. 

75 

du  coiBfliierce. 

1799- 

Idem. 

Idem. 

70 

1800. 

5a  k  58 

5o 

6a 

1801. 

Idem. 

Idem. 

/</em. 

i8oa. 

6a  à  67 

Idem. 

Idem. 

i8o3. 

Idem. 

54 

63 

1804. 

70  k  77 

58 

77 

i8o5. 

73  à  80 

Idem. 

67 

1806. 

90  à   100 

Idem. 

80 

1807. 

89  à  96 

64 

Idem. 

1808. 

Idem. 

68 

83 

1809. 

76  à  80 

7^ 

9û 

1810. 

6a  k  70 

80 

85 

^ 

Les  fabriques  dont  nous  venons  de  parler  n  ont  qu  une  chaudière,  excepté 
celle  de  Finale  qui  en  a  deux,  quoique  aujourdliui  il  n  y  en  ait  qu  une  en 
activité. 

Une  chaudière  fait  par  an  4o  cuissons  de  23  quintaux  de  5o  kilogrammes  ; 
chaque  cuisson  exige  les  dépenses  suivantes  : 
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12  barils  d'huile  de  76  kil.  l'un,  à  70  fr.  le  baril,  ci.  .  .  ,      84o  fr.    »  c 
10  quintaux  de  soude  de  5o  kilogrammes  au  prix  moyen 

de  80  fr.  .  .  ^ 800         » 

5  quiûtaux  de  chaux 7          w 

1 10  quintaux  de  bois  à  76  c.  ci 82       5o 

3  journées  du  premier  ouvrier,  à  6  fr. 18         » 

6  Id.      du  second  à  3  fr 18         » 

Frais  de  réparations  et  entretien 8       5o 

Montant  de  la  dépense 1,774  fr.   » 

La  cuisson  produit  23  quintaux  de  savon;  le  prix  moyen 

est  de  85  fr.  et  pour  les  23 i^gSS 

Le  profit  du  fabricant  par  cuisson  est  donc  de..  .  181          » 

Etpour  les  cuissons  annuelles,  ci 7)^4^ 


» 


u 


Le  bénéficeannuel  desix  fabriques  du  département  estde.  4^>44o 

CHAISES  EN  PAILLE. 

Cette  fabribation  na  lieu  qu'à  Savone  :  les  montants  sont  en  bois  de  sa- 
pin et  de  vergne  j  les  fonds  ou  sièges  sont  tissus  en  feuilles  de  roseaux.  Les 
villages  de  la  vallée  de  Vado,  de  Segno,  et  de  Mallare  fournissent  le  bois 
dégrossi  pour  la  construction  des  chaises;  et  les  environs  de  Savone,  les 
feuilles  de  roseaux.  Les  sièges  ou  chaises  sont  mal  collés  et  peu  sohdes;  ils 
sont  ordinairement  peints  en  jaune  ou  bleu  clair  avec  des  lisières  rouges. 
Cette  manufacture  étoit  anciennement  en  grande  activité:  il  y  avoit  10 à  12 
maîtres  qui  occupoient  chacun  quatre  ou  cinq  ouvriers,  et  deux  ou  trois 
femmes  destinées  à  empailler  les  diaises. 

Les  sièges  en  paille  qu'on  fabrique  à  Nice  et  à  Marseille,  plus  soignés, 
plus^fbrts,  et  mieux  façonnés,  ont  fait  tomber  peu*à*peu  les  ateliers  de  Sa- 
vone. Cependant  ces  fabricants  tâchent  de  donner  du  ressort  à  leurs  fabri- 
ques, en  améliorant  leurs  manufactures  :  sans  abandonner  leurs  anciennes 
méthodes,  ils  ont  commencé  à  fabriquer  des  sièges  dune  autre  quaUté; 
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ils  sont  peints  en  couleur  d'ébéne,  ou  d'acajou;  les  fauteuils  et  les  canapés 

sont  faits  avec  plus  de  soin.  Les  sièges  les  plus  grossiers  servent  spécialement 

pour  les  églises,' et  on  «n  fait  un  grand  débit  à  Gènes. 

On  peut  calculer  à  800  douzaines,  la  totalité  de  la  fabrication  annuelle  des 

$iéges  communs,  et  les  autres  à  200  douzaines. 

Il  n'y  a  plus  maintenant  à  Savone  que  cinq  fabricants  qui  occupent  trois 

ouvriers  et  deux  ouvrières.  Les  ouvriers  sont  payés  i  fr.  66  c.  par  jour;  les 

femmes  reçoivent  3o  c.  pour  chaque  chaise  de  première  qualité  qu'elles 

empaillent,  y  compris  la  feuille,  et  18  c.  pour  les  autres. 

Le  bois  des  montants  est  payé  à  raison  de  70  c.  la  douzaine,  et  les  traverses 

à  raison  de  5o  c.  le  cent. 

U  faut  quatre  montants  et  quatorze  traverses  pour  une  chaise  com^ 

mune,  six  montants  et  huit  traverses  pour  les  autres. 

Prix  du  bois  pour  une  chaise  commune »  fr.  24  c 

Petit  bois  pour  traverses »         3 

Colle  et  couleur »         3, 

Feuilles »         6 

Façon  et  tissu  de  siège w       12 

Total »       53 

Pour  une  douzaine 6       36 

Un  ouvrier  peut  en  faire  trois  douzaines  en  six  jours,  il 
est  payé  i  fr.  66  c.  par  jour,  et  la  douzaine  revient  au  fa- 

l)ricantà 3       32 

Total  de  la  dépense  pour  une  douzaine  de  chaises  com- 
munes   9       68 

Elle  se  vend 12         » 

Reste  pour  le  profit  du  fabricant 2       32 

Les  800  douzaines  semblables  produisent  donc  un  béné- 
fice de • 1,656  fr.    »  c. 

Cette  somme  étant  au  profit  des  fabricants  qui  dirigent 
eux-mêmes  les  ouvriers,  et  qui  travaillent  en  mème«-temps, 
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Report 1,656  fr.    »  c. 

peut  être  ajoutée,  au  gain  des  ouvriers,  qui,  pour  les  800 

douzaines  de  chaises  ci-dessus,  s'élève  à ^  .  .  •     6,112         » 


Total  des  sommes  réunies 7^768 

On  peut  porter  à  quelque  chose  de  plus  le  bénéfice  des 
fabricants  sur  les  200  autres  douzaines  de  chaises  ;  les  détails 
suivis  pour  connoître  la  dépense  de  chaque  douzaine,  nous 
ont  donné  un  prix  de  24  fr.  pour  la  fabrication;  la  dou- 
zaine se  vend  27  fr.,  le  profit  est  de  3  fr.  »  c,  et  pour  les  200 

douzaines,  ci 600  fr.  »  c. 

Le  profit  de  l'industrie  des  ouvriers  est  à 
peu  près  la  moitié  du  prix  des  matières  pre- 
mières, c'est-à-dire  11  fr.  5o  c.  la  douzaine, 
et  pour  les  200 2,3oo      » 


» 


Total. 


2,900       »         ^9900 


» 


Total  pour  le  profit  de  1,000  douzaines  de  chaises  .  .  .  .  10,868         » 
Cette  somme,  divisée  entre  les  3o  fabricants  et  ouvriers,  donne  à  cha- 
cun un  bénéfice  de  362  fr.  par  an. 

La  moitié  des  10,868  fr.  est  payée  par  l'étranger. 

SCIERIES. 

Les  cantons  de  Calizzano,  de  Sassello,  et  de  Cairo,  ont  une  quantité  de  scie- 
ries à  eau  servant  à  débiter  de  grandes  et  petites  planches  ;  cette  industrie 
étoit  autrefois  une  ressource  précieuse  pour  ces  villages  situés  en  pays  de 
montagnes,  et  en  général  fort  pauvres. 

Les  bois  châtaigniers,  les  hêtres,  les  aulnes  et  les  sapins,  sont  communs 
dans  ces  cantons:  les  ruisseaux  et  les  torrents  en  sont  bordés;  les  planches 
qu'on  obtient  servent  à  la  construction  des  fonds  de  tonneaux,  des  barri- 
ques, des  caisses  nécessaires  aux  transports  des  oranges,  citrons,  et  fruits 
secs,  elles  servent  aussi  à  planchéier  les  maisons.  Savone,Finale,  San-Remo^ 
et  toute  la  côte  maritime  ofProieut  un  grand  débit  à  ce  produit  de  l'indus- 
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trie;  mais  les  gelées  de  1782  et  1799,  dont  les  effets  désastreux  sont  encore 
sensibles  dans  les  plantations  des  orangers  et  citronniers ,  la  guerre  mari- 
time qui  empêche  le  transport  du  thon  et  de  Thuile,  ont  fait  diminuer  le 
produit  de  ces  machines. 

*  U  feut  2,000  francs  pour  construire  une  cierie;  elle  ne  travaille  que 
huit  mois  de  Tannée;  dans  cet  espace  de  temps,  chaque  scie  peut  faire 
4,000  canelles  de  planches;  la  canelle,  mesure  carrée  du  pays,  corre^x)nd  à 
un  carré  de  trois  mètres  de  côté,  ou  9  mètres  de  surface..  Dans  l'état  actuel 
des  choses,  cette  fabrication  est  diminuée  de  moitié.  Une  quantité  de  bois 
coupé,  capable  de  donner  deux  canelles  ou  18  mètres  carrés  de  planches, 
coûte  sur  place  deux  francs  :  une  canelle  de  planche  sciée  vaut  i  fr.  80  c. 

Les  23  scies  qui  sont  en  activité,  produisent  maintenant,  l'une  dans  l'autre, 
deux  mille  canelles  de  planches  par  an,  ce  qui  fait  un  total  de  46,000  canelles. 

L'achat  du  bois  sur  place  à  i  fr.  par  canelle,  emporte 
une  somme  de 469O00  fr.  » 

Chaque  scie  exige  des  ouvriers  qui,  à  3  fr.  par  jour,  ga- 
gnent pour  les  8  mois i6,836       » 

Transport  du  bois  à  la  scierie,  réparations  du  local,  des  ca- 
naux et  des  machines,  à  10  pour  cent,  ci 8,280       » 

Total  de  la  dépense  annuelle \  .  .  .     71,116  fr.)) 

Le  prix  total  de  la  vente  à  raison  d'un  franc  80  c.  pour 
chaque  mesure  de  trois  mètres  carrés  ou  canelle  est  de  .  .  .     82,800         n 

Le  profit  total  de  l'industrie  des  febricants  est  donc  de.  .   1 1,684         » 
Celui  des  journaliers  ou  ouvriers,  est  de 1 6,836         » 

Et  le  bénéfice  total,  de 28,520  )> 

Ce  profit  n'est  pas  tout  à  l'avantage  du  département,  puisque  les  deux 
tiers  de  ces  planches  se  consomment  dans  l'intérieur:  on  peut  évaluer  à  un 
tiers  celles  qu'on  exporte.  Quant  à  celles  destinées  aux  fonds  de  tonneaux 
et  de  barriques ,  elles  se  trouvent  portées  en  masse  dans  l'article  suivant. 

Le  tiers  du  profit  considéré  comme  bénéfice  du  départe- 
ment, sera  donc  de 9,506  fr.  66  c. 
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BARRIQUES  ET  TONNEAUX. 

Le  commerce  de  l'huile,  des  poissons  salés,  et  du  thon,  que  l'on  tire  de  Ta 
Sardaigne,  a  nécessité  la  fabrication  des  tonneaux  et  des  barriques.  L'état 
de  Naples  et  la  Romagne  fournissent  les  douves  pour  les  tonneaux  et  les 
cercles;  les  cantons  de  Galissano,  Sassello,  Quigliano,  fournissent  les  pe- 
tites douves,  le  bois  pour  les  cercles,  et  les  planches  pour  les  pièces  de 
fond;  les  douves  et  les  cercles  sont  ordinairement  en  châtaignier,  les  pe- 
tites douves  en  bois  de  vergne  et  de  tremble. 

La  mesure  usitée  pour  l'achat  des  douves,  grandes  et  petites,  varie  dans 
la  dénomination  et  dans  les  dimensions.  On  achète  les  douves  à  Savone  et 
à  Finale,  à  la  coperta;  cette  mesure  correspond  à  i  mètre  aS  centimètres 
carrés;  le  prix  est  de  deux  francs.  La  bottada  est  la  mesure  usitée  à  la  Piétra, 
Oneille  et  Port-Maurice;  elle  correspond  à  6  mètres  carrés;  son  prix  moyen 
est  de  lo  à  1 1  fr.  La  caratta  à  Diano,  est  une  superficie  de  i5  mètres  carrés, 
au  prix  de  i4  fr. 

La  capacité  ordinaire  dés  tonneaux  est  de  sept,  dix  et  même  quinze  barri- 
ques, pesant  quand  ils  sont  pleins  de  54o  kil.  à  i,o8o  kil.;  la  barrique  pleine 
pèse  72  kilogrammes. 

Il  faut  cinq  coperte,  mesure  de  Savone,  pour  la  construction  d'un  tonneau 
de  dix  barriques;  une  bottada  mesure  d'Oneille,  suffit  pour  un  tonneau  de 
même  capacité.  La  caratta  de  Diano  donne  un  tonneau  de  700  kilogram. 

On  vend  les  petites  douves  au  cent.  Le  cent  suffît  à  la  construction  de 
quatre  barriques.  Le  prix  de  ces  douves  varie  selon  la  distance  du  pays  d'où 
on  les  tire.  En  réunissant  tous  ces  prix,  le  moyep  est  à  peu  près  de  4  francs 
le  cent.  Les  cercles  se  vendent  en  faisceaux  de  6,  8,  12  et  21  pièces;  leur 
longueur  varie;  il  y  en  a  de  i  mètre  5o  centimètres,  de  3,  de  4?  de  4  et  demi. 
Le  prix  commun  est  de  3o  c,  chaque  faisceau  de  i5  à  20  pièces.  Le 
nombre  des  fabricants  est  diminué  de  moitié  depuis  la  guerre:  il  ne  s'élève 
actuellement  qu'à  80. 
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TABLEAU  DE- LA  CONSOMMATION  DES  DOUVES,  DES  CERCLES,  ET  DE  LA 
CONSTRUCTION  DES  TONNEAUX  ET  BARRIQUES,  PAR  COMMUNE. 


! 

COMMUNES. 

DÉNOMINATION 

des  menues  et  quantité 

de  douves. 

MÈTRES 
carrés. 

reriTBs 

douves 
au  ccDt. 

CERCLES 

*&isGe«ux  de 
i5  pièces. 

TONNEAUX 

deâoo 
kilogramm. 

BARRIQUES 

de  60 
kilogmmin. 

SàVOHB 

FlSALB  

PiB'nu 

Di4no 

Coperte      aSo 

Garatte      400 

Bottade  i,5oo 
Idem.      4)000 

3oo 

6,000 

9,000 
a4,ooo 

75o 
450 
100 

1,000 
5oo 

3,000 
9 

3,aoo 

1,800 

400 

8,000 

a,ooo 

18,000 

16,000 

5o 

9 
1,000 

n 

i,5oo 
4,000 

3,000 

1,800 

400 

4)000 

a, 000 
la, 000 

XjQ4{|0       

Oheillb '  . 

Pobt-Maumcb.  . . 

Totaux 

39,300 

5,800 

49,400 

6,55o 

a3,aoo 

Les  6,55o  to;aneaux  de  600  kilogrammes  réduits  à  la  mesure  des  barri- 
ques de  Gokilogrammes,  font  65,5oo  barriques,  lesquelles  réumes  aux  22,800, 
font  un  total  de  88,3oo. 

Le  commerce  de  Fhuilede  cette  côte  avec  les  villes  d'Hambourg,  Amster- 
dam, Copenhague,  etc.,  se  trouvant  depuis  long^temps  en  stagnation,  l'ex- 
portation des  tonneaux  et  des  barriques  par  mer  a  dû  naturellement  dimi- 
nuer. Le  débouché  de  Marseille  est  le  plus  important,  le  petit  cabotage, 
entre  les  pays  du  littoral,  ne  produit  qu'une  foible  consommation.  La  réunion 
de  la  Ligurie  à  la  France  ayant  fait!  cesser  le  paiement  de  Fimpôt  qui  étoit 
porté  jusqu'à  10  fr.  par  baril  pour  l'introduction  des  huiles  dans  le  Pié- 
mont, le  commerce  a  dû  augmenter  sensiblement;  mais  les  muletiers  de  ce 
pays,  ainsi  que  ceux  du  Milanais,  donnent  la  préférence  aux  outres. 

Il  faut  pour  le  transport  de  lliuile  par  toer 67,000  barriques. 
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Report.  67,000  barriques. 

Pour  le  transport  du  vin i4>ooo 

Des  poissons  salés 6,3oo 

Du  thon 1,000 

Total 88,3oo 

Dans  ce  calcul  nous  n  ayons  pas  compris  les  cuves  pour  le  vin.  Chaque 
propriétaire  le^  fait  construire  à  son  compte;  ces  cuves  restent  toujours  en 
place  et  par  conséquent  durent  très  long-temps. 

Les  frais  de  fabrication  sont  payés  à  la  journée,  ou  à  la  pièce:  un  botaro  ou 
tonnelier  gagne  jusquà  2  fr.  10  c.  par  jour.  La  main-d  œuvre  et  les  répara- 
tions des  outils  eugent  une  dépense  totale  de  6  fr.  par  chaque  tonneau  de 
600  kilogrammes,  et  de  80  c.  par  barrique. 
Une  mesure  de  douves  pour  un  tonneau,  égale 

6  mètres  carrés  et  coûte 10  fr.    »  c. 

Main-dœuvre  et  osier 6         » 

Quatre  faisceaux  de  cercles  à  3o  c.  lun,  ci.  .  .     i       20 

Total 17  .    20  c. 

Ce  même  tonneau  se  vend 23  fr.    »  c. 

m  ^ 

Profit  du  fabricant  sur  un  tonneau  de  600  kil. .     5      .80 

Les  6,55o  tonneaux  donnent  un  profit  total  de 37,99ofr.»c. 

Les  petites  douves  pour  barriques  coûtent  4  fr. 
le  cent  :  2 1  petites  douves  pour  une  barrique  coûtent     1         »  c. 

Main-d'œuvre,  osiers,  etc »       80 

Un  faisceau  de  cercles »       3o 

Total 2       10 

Les  barriques  se  vendent  prix  moyen,  ci.  ...     3         » 

Le  profit  du  fabricant  sur  une  barrique  est  de. .     »       90 

Les  22,800  barriques  semblables  à  90  c.  lune,  ci 20,520       » 


Total  du  profit  des  fabricants 58,510       11 
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Pour  fixa:  le  profit  réel  que  le  départemeiit^  relire  de  ce  produit  auk 
iriEU»  de  l'étranger,  il  faut  éter  i/5  pour  là  oonmmmation  de  1  intérieur. 
Reste  dcmc  au  bénéfice  du  département. 4^?^^^  ^'  ^* 


.    FARRIQUE  DE  CARTES  A  JOUER  ET  Ï^APETERIES.      , 

L'établissement  des  papeteries  est  très  ancien  dans  la  Ligurie.  Avant 
Tan  1600,  il  y  avoitdans  le  pays  qui  compose  aiîjourdTiui  Farrondissement 
de  Savone,  60  fabriques  de  5  à  6  cuves  chacune;  Arenzano,  Finale,  Piètre, 
et  Quigliano,  étoient  les  pays  les  plus  riches  dans  ce  genre  de  fabrication.  La 
Corse,  la  Sicile,^  FEspagne  et  FAmérique  tiroient  de  ce  pays ,  et  des  environs 
de  Gènes,  tout  le  papier  nécessaire  à  leur  consommation.  Ce  genre  de  fa* 
br^tion  s'étant  peu-à-peu  introduit  en  France,  fit  diminuer  sensiblement 
celle  delà  Ligurie.  En  Fan  1620,  les  propriétaires  des  fabriques  de  Finale 
voulant  leur  doniiér  un  nouvel  essor,  fabriquèrent  des  cartes  à  jouer:  26  de 
ces  fabriques  étoiënt  eh  activité  ;  la  bonne  qualité  des  cartes  comparée  à  celles 
du  Piémont,  facilita  le  débit.  L'Espagne,  la  Corse  et  la  Sicile  en  tiroient  de 
16  à  20  mille  paquets  de  60  jeux  chaque,  et  une  grande  quantité  passoit  en. 
Italie. 

'  Un  certain  Zolepio,  fabricant,  mécontent  sans  doute  des  bénéfices  qu'il 
faisoit  dans  son  pays,  passa  en  Espagne,  s  y  établit,  et  obtint  non  seulement 
la  fabrication  exclusive  des  cartes,  mais  à  ses  sollicitations,  le  gouvernement 
espagnol  en  défendit  encore  1  importation,  ce  iqui  pensa  ruiner  totalement  les 
fabriques  hguriennes  :  quelques  unes  ne  parvinrent  à  se  soutenir  qu  en  adres- 
sant leurs  cartes  à  Zôlepio,  qui  les  vendoit  comme  sortant  de  sa  fabrique,  et 
qui  transgressoit  ainsi  un  règlement  qui  étoit  tout  en  sa  faveur.  Enfin  la 
guerre  maritime,  et  Finterruption  des  rapports  commerciaux  avec  la  Sar- 
baigne  et  la  Sicile,  ont  presque  achevé' là  ruine  de  cette  industrie:  de  26 
Csibriques,  il  nen  existe  aujourdliui  que  quatre,. qui  sont  à  Finale. 

De  60  papeteries ,  il  n  en  reste  que  vingt  dont  le  travail  est  inconstant 
et  très  incertain.  ^ 

En  général,  les  propriétaires  de  ces  dernières  febriques donnent  leur  éta-^ 
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blissement  à  bail;  le  prix  du  loyer  étoit  autrefois  denriron  600  fr.  par  an; 
aujourd'hui  ce  prix  est  diminué  de  moitié  :  il  y  en  a  même  qui  sont  forcés  de 
les  accorder  gratis,  à  la  seule  charge  de  maintenir  les  machines  en  bon  état. 

On  tiroit  anciennement  les  chiffons  de  Livoume,  de  Givitta-Vecchia,  et 
des  environs  de  la  Toscane:  aujourdliui  le  Piémont,  la  France  etle  dépar- 
tement en  fournissent  une  quantité  {Jus  que  suffisante,  quoique  ceux  de 
la  Toscane  soient  préférables  en  ce  qu  ils  arrivent  ici  tout  lavés. 

Les  vieux  cordages,  mêlés  avec  Tétoupe  de  chanvre,  servent  à  la  compo* 
sition  du  papier  brouillard. 

Les  chiffons  fins  coûtent  aujourd'hui  3i  fr.  le  quintal  métrique;  ceux 
de  rebut  fins  24  fr.,  les  plus  communs  17  fr.,  et  les  vieux  cordages  i5  fr.; 
la  colle  que  Ion  tire  de  Gênes  et  de  Mondovi  se  paie  100  francs  le  quintal. 

Un  pilon  peut  fabriquer  dans  une  journée  une  rame  et  demie  de  papier 
ordinaire,  du  poids  de  5  kilogrammes.  ^ 

Une  rame  de  papier  superfin  pèse  5  i/3  kil.  et  se  vend 4  fr-  5o  c. 

Une  de  papier  fin  pesant  4  2/3  kil. 3        96  » 

Une  de  papier  ordin.  pesant  3  2/3  kil 2         12» 

Une  de  papier  brouillaixl  de  toute  qualité,  pesant  5  kil 2  »  » 

Une  fabrique  exige  à  lavance  un  capital  de  10,000  fr.  pour  le  travail  de 
Tannée.        m 

Dans  Fétat  actuel  des  choses,  les  28  fabriques  de  papier  ne  peuvent  en- 
tretenir que  4  cuves  chacune  :  en  conséquence  le  nombre  total  de  cuves  pour 
les  28  fabriques  est  de  1 1 2. 

Le  maximum  de  leur  produit  est  d'une  rame  et  demie  par  jour,  qui  doit 
encore  être  réduit  à  une  seule  rame,  à  cause  du  peu  de  débit. 

Les  112  cuves  donnent  un  produit  de  4^799^  rames  de  papier  de  toute 
qualité  par  an.  • 

Le  prix  moyen  des  diverses  qualités  de  papier  est  de  3  fr .  5o  c.  la  rame,  et  les 
40,992  rames,  font  à  ce  prix. .* 143,47^  fr-  »  c. 

Le  poids  des  4^999^  rames  à  5  kilogrammes  lune, poids 
moyen,  est  de  204,960  quintaux  métriques,  dans  lesquels 
la  colle  entre  pour  1/8  environ,  ou  256  quintaux;  reste 
donc  pour  les  chiffons  179,  35o  quintaux. 
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Report  -..i •-.  .  .  ,  ; ^  .  .  iiij.ij2fw.  »  c. 

Le  prix  moyen  des  chiffons  est  de  a8  fr.  le  quintal,  et  pour  les  i79f35oi 
ci : 5o,a  18  f.     »  c  I  • 

Les  a56  quintaux  de  colle  à  100  fr.  font a5,6oo        »     | 

Les  ouvriers  sont  payes  à  raison  dé  5a  centime^  par  rame,  \  109,064      ai 

tout  compris,  ci ;•••?•• ,..^....^  :%i,$i5  .  84  .   l 

A  ajouter  le  dixième  pour  réparation  des  bâtiments  et  en-  1 

tretien  des  machiiie»  ••.•••• ^  »  «  «  •  « .  ^  • .  •.«  ^  • . . .«. .  •:.  «  .i  ia,83p  *  -4^  ,1  ^  *  i 

Reste  pour  le  profit  des  fabricants..  • .' :  i .  35,5o7     7^ 

Celui  des  ouvriers  étant  de ai,3i5      84 

Total  du  bénéfice  pour  cette  branche  d*iàdûstrie. 54,8a3      60 

Les  trois  quarts  dé  cette  somme  sont  payés  par  les  étrangers;  mais  comme 
on  en  tire  aussi  du  Piémont ,  le  bénéfice  net  du  département  ne  doit  être 
évalué  qu'à 27,411  fr.8oc. 

DÉTAIL  POUR  LES  GARtEâ  A  JOUER, 

La  grosse  de  cartes  contient  60  douzaines  de  jeux,  et  pèse  60  kilo- 
grammes, en  conséquence  le  quintal  métrique  contient  1,280  jeux.  Le  carton 
fin  pour  la  fabrication  de  ces  cartes  coûte.  ....     90  fr.    »c.  le  quintal. 

Frais  de  colle  et  couleurs  à  deux  cent,  par  jeu, 
pour  les  i,â3o,  ci 24       60  » 

Deux  ouvriers  payés  à  raison  de  sept  cent,  pour 
chaque  jeu,  ci .     86       lo  >i 

Total  de  la  dépense. 200       70 

Chaquejeu,  déduction  faite  des  droits,  \ 

se  vend  3o  c.  et  pour  les  1,^0,  ci.  .  369  fr.    »  ci 

A  déduire  de  ce  produit  10  pour  cent. .  j 

pour  réparation  et  entretien,  ci.  •  .     36       90»; 

"  '       "     .  -.      . 
Reste  pour  le  profit  du  fabricant i3i       4^ 

Chaque  fabrique  ne  donne  annuellement  que  720  douzaines  de  jeux,  ou 
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12  groôses,  Ie8(|uelle8  pèsent  720  quintaux  métriques,  quiibnt  946  fr.  8  c. 

Et  pour  les  quatre  fabriques  ensemble 3,784     Sa  c. 

Lamoitié  de  ce  bénéfice  étant  au  profit  du  département,  ci.     1,892     16  c- 
Réunissant  à  cette  somme  celle  prioduite  par  les  papete- 
ries, ci .  .  .• i 27^4^^  f.8oc- 

Total  du  bénéficepoar  le  département^  suf  ces  deux  bran- 
ches d'industrie.  29,3q3  fr.  96  c. 

VERMICEU-E; 

La  gi-ande  consommation  de  la  ligiirie,  en  pâtes  de  toutes  qualités,  né- 
cessite un  nombre  considérable  de  fabriques  de  pâtes  \  les  arrondissements 
de  Savone  et  de  Port-Maurice  en  ont  148.  Indépendamment  de  la  consom- 
mation du  département,,  on  en  exporte  une  grande  quantité  en  Provence 
et  en  Piémont,  ftes  marins  s  en  procurent  pour  leurs  voyages  et  l'Espagne 
en  tiroit  beaucoup  avant  la  guerre. 

Les  blés  durs  de  Sicile,  de  Rome,  Mogador,  Tunis,  et  Termîni,  étoient 
très  propres  à  ce  genre  de  fabrication;  ceux  de  la  Romagne  et  du  Piémont 
les  remplacent  aujourd'hui,  mais  leur  sont  très  inférieurs. 

Le  prix  moyen  du  blé  est  de  33  francs  Fémine,  du  poids  de  100  kilo- 
grammes, lesquels  produisent  5o  kilogrammes  de  pâtes  fines,  3o  de  pâtes 
ordinaires,  et  20  kilogrammes  de  farinette  et  de  son. 

U  faut  pour  chaque  fabrique  cinq  ouvriers,  dont' deux  hommes  et  trois 
femmes;  les  «hommes  sont .  destinés  .à  la  fiifarication;  lesi  femmes  au  lavage 
et  préparation  du  blé,  et  fdnt  sécher  les  pâtes;  le  prix  de  la  journée  des 
hommes  est  de  2  francs  4o  centimes,  et  celui «ies  femmes  de  70  cent. 

Dans  le  temps  que  l'exportation  du  département  étoit  plus  considérable, 
chaque  fabrique  consotniQoit  jusqu'à  700'émines  de  blé  par  an;  on  ne  peut 
calculer  aujourd'hui  que  sur  35o.  La  fabrication  totale  est  donc  de  61,948 
émines. 

Le  produit  de  chaque  fabrique  est  de  280  quintaux  de  pâtes  par  an,  dont 
176  fines  et  io5  communes. 
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En  conséquence,  les  i48  fabriques  produisent  4^944^  quintausr  de  pâtes 
par  an,  dont  25,900  fines  et  1 5,546  communes. 

Les  5 1,948  émines  de  blé,  à  33  fr.  lune,  font 1,71 4284 f-    »€!. 

Deux  ouvriers  sont  payés  à  2  francs  4o  centimes  par 
jour,  les  296  ouvriers,  7.10  francs  4^  cent,  par  jour  et 
pour  un  an,  ci 204,595     20 

Les  femmes  le  sont  à  70  centimes,  ci 89,798     80 

Les  frais  du  premier  établissement  dune  faibrique 
sont  de  i  ,800  francs  et  pour  les  1 48 ,  de  266,400  francs  ; 
ceux  d'entretien,  de  réparation,  et  de  loyers  convenables 
à  cette  fabrication ,  peuvent  s'élever  au  dixième  de  cette 
dernière  somme ,  ci • •      26^640       » 

n  entre  dans  chaque  quintal  de  pâtes,  pour  un  franc 
5o  cent,  de  safran,  <;eqm  fait  pour  le  tout •.  •  •  •  28,416       » 

Total  de  la  dépense  annuelle 2,663,733       60 

Le  prix  moyen  des  pâtes  fines  ^9t  de  66  francs  4e  quintal,  et  c^ui  des 
pâtes  ordinaires,  S7  francs  80  cent.,  donc  les  25,900 quintaux  de  pâtes  fines 
produisent. 1,709,400  f.    »  c. 

Et  les  1 5,540  de  pâtes  ordinaires. 587,412       » 

Chaque  émine  de  blé  fabriquée,  produit  20  kilogram- 
mes de  semoule  et  de  son;  les  5 1,948  émines  produiront 
donc  10,389,  quintaux.  2,296,812       n 

Or,  le  prix  moyen  de  la  semoule  et  du  son  est  de  i4 
francs  4o  cent.; les  10,389.  quintaux,  font  à  ce  prix.  .  .        149^610     24 

Totaux.  .• 2,446,4^^     ^4 

Dépense  à  déduire. 2,063,733     60 

Reste  pour  le  profit  des  fabricants. 3fi2,6&8     64 

Eu  égard  à  lexportation ,  un  tiers  peut  être  consi- 
déré comme  bénéfice  du  département,  ci  127,562      88 
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MOUTURE  DES  GRAINS  ET  DES  OLIVES. 

Il  y  a  dans  ce  département  536  moulins  àUé,  dont  trois  moulins  à  yent^ 
ceux  des  arrondissements  de  Savone  et  de  Port-Maurice  n  ont  qu'une  ou 
deux  roues;  le  manque  d'eau  dans  les  chaleurs  les  empêche  de  tourner 
pendant  quelques  mois  de  Tannée;  dans  les  arrondissements  d'Acqui  et  de 
Géva,  les  moulins  ont  deux,  trois,  jusqu  à  quatre  roues. 

La  mouture  se  paye  de  différentes  manières. 

Dans  les  arrondissements  maritimes,  elle  se  paie  en  arguent,  à  raison 
de  I  francs  84  cent.  Fémine  ou  loo  kilogrammes.  Ce  paiement  paroît 
suffisant;  cependant  les  propriétaires  se  plaig^nent  généralement,  que  plu- 
sieurs meuniers  mouillent  le  blé  et  le  mettent  dans  la  trémie,  sans  le  (aire 
sécher:  par  ce  moyen  ils  augmentent  le  poids  de  la  farine,  dont  lexcédant 
augmente  le  bénéfice  du  meunier.* 

Dans  les  arrondissements  d'Acqui  et  de  Céva,  on  paie  tantôt  en  argent, 
à  raison  d'un  franc  5o  cent,  par  quintal  décimal,  tantôt  en  ^prain.  Cette 
dernière  méthode  varie  encore:  dans  de  certains  cantons,  les  boulangers 
paient  moins  que  les  simples  habitants  ;  dans  d  autres,  les  propriétaires  et 
les  boulangers  paient  également.  Le  prix  moyen  de  la  mouture  peut  être  fixé 
à  I  franc  4^  cent,  pour  chaque  quintal  décimal. 

Les  diverses  espèces  de  grains  moulus  pour  la  consommation  «nnuelle 
consistent  en 

Froment 338,722  quint,  métr. 

Maïs 108,077 

Seigle 27,222 

Avoine ^   2»09a 

Légumes,  tels  que  pois  chiches,  châtaignes,  etc. 
.  que  1  on  moud  pour  divers  usages,  déduction  faite 
de  ce  que  Ion  consomme  en  nature 25,200 

Total 5oi,3i3  ».  quint,  métr. 
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Lesquels  5oi,3i3  quintaux  métriques  de  grains  de  toute  espèce,  à  i  franc 
48  centimes  le  quintal,  font 74i9943f- 24  c. 

A  déduire  le  prix  des  loyers  des  mou- 
lins, ci i29,i93f.    »c-\ 

Réparations  et  entretien  calculés  au 
dix  pour  cent  du  produit .       74îI92     4^^ 

Frais  de  nourriture  des  animaux  de 
transport,  3oo  fr.  Fun  et  calculant  une  .    \     620,796     ^2 

bète,  pour  chaque   moulin;  les  536 
font 160,800     » 

Salaire   d'un   garçon,  pour  chaque 
moulin,  à  80  cent,  par  jour,ci.  •••..'    1 56,6 12     » 


Reste  pour  le  profit  annuel  des  meuniers.  ......     221,146  £.820. 

Appliquant  à  l'industrie  les  journées  des  garçons,  ci.  .  .     1 56,6 1 2       » 

Total  du  bénéfice  sur  cette  branche  d'industrie.  .  .  .     377,758f.  82  c. 

OLIVES. 

Le  nombre  des  moulina  moudre  les  olivçs  est  de  280.  Ces  moulins  sont 
appelés  gombo'y  leur  travail  varie  selon  la  manière  dont  on  les  fait  tourner; 
les  uns'sont  à  eau,  les  autres  à  bras,  d'autres  tournent  par  le! moyen  des 
bétes. 

On  ne  peut  garantir  que  ce  nombre  de  moulins  ci-dessus  reste  le  même, 
attendu  qu'on  peut  facilement  en  construire  des  deux  dernières  espèces 
que  les  propriétaires  augmentent  ou  diminuent,  à  raison  de  leurs  besoins 
et  de  leur  spéculation.  ^  ' 

Le  mode  de  payement  pour  les  olives  varie  ainsi  que  celui  de  la  mou- 
ture du  bté,  ici  on  paye^  en  argent,  là  on  abandonne  le  marc  en  paye» 
meflf  ailleurs  on  exige  une  quantité  d'huile  ou  d'olives,  enfin  la  près* 
suration  des  olives  coûte  moins  dans  W  moulins  à  eau  que  dans  les 
autres. 
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Vu  ceê  divemtés,  naos  pensons  que  le  meilleur  parti  et  le  plu»  sknple 
est  de  se  tenir  à  la  base  que  nous  avons  tirée  des  expertises  terminées 
jusqu*à  ce  jour,  desquelles  il  résulte  que  1  abandon  du  marc  supplée  aux 
frais  de  la  ^B^bricatton  des  huiles. 

Nous  avons  observé,  dans  le  mémaîre  sur  les  oliviers,  que  llnûle  de  rebut 
que  Ion  tire  du  marc,  qui  reste  au  profit  des  fabricants,  monte  à  i5,ooo 
barils,  lesquels  au  prix  de  4^  francs  Tun,  donnent  un  re* 
venu  de 675,000(1*. 

A  déduire  les  loyers,  ci..  •  .  *. 4^,169  ir;ii^ 

Réparation  et  entretien,  et  dépenses  de  soies 
en  jonc,  10  pour  cent i  .  .    63,ooo 

Nourriture  des  bètes  p<Htr  toumél'  les  3/4  des 
moulins,  à  3oofr.,  ci ••  .  .  ,     63,ooo 

Deux  garçons  pour  chaque  mouliù,  à  i  fr.  \  3i6,4iofr.  » 
par  joui^,  pour  200  jours,  compris  le  temps  né- 
cessaire au  lavage,  ci.   .  .  .  .  • 111,000 

Frais  pour  laver  les  noyaux  et  bois,  5  pour 
cent  du  produit,  dé4uction  faite  du  profit  que 
Ion  retire  de  la  veivte  du  marc 33,75o       » / 

Reste  pour  le  profit  des  fabricants % 358,590  fr.  » 

Auquel  on  peut  ajouter  celui  que  retirent  les  garçons. ...  1  ia,ooo       » 

Total  du  profit  sur  cette  partie  de  l'industrie 47^9^9<>  ^'  ^^ 

RÈGNE  ANIMAL. 

FILATURE   DES   COCONS. 


p^cte- 
il^la 


La  filature  des  cocons  ebt  encore  un  article  important  dans  le  dëj 
ment,  malgré  le  dépérissement  dune  grande  quantité  de  mûriers  q 
guerre  à  détruits,  et  malgré  la  cessation  des  rappbi^ts  commerciaux  avec 
FAngleterre. 
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Cette  branche  d'industrie  qui  est  peu  considérable  dans  larrondissement 
de  Savone,  et  presque  nulle  dans  celui  de  Port-Maurice,  est  la  principale 
dans  les  arrondissements  d'Âcqui  et  de  Géva.  Le  premier  de  ces  arrondis- 
sements a  39  filatures;  le  nombre  de  fourneaux  varie  dans  chacune;  il  y  en 
a  en  tout  680.  Celui  de  Céva  a  i4  filatures  qui  comportent  ensemble  396 
fourneaux.  Celui  de  Savone  nen  a  que  12  petites  et  100  fourneaux.  Le 
total  de  ces  fourneaux  est  de  1,176. 

Chaque  fourneau  exige  une  fileuse  et  une  tourneuse;  la  journée  de  la 
première  est  de  i  fr.  ;  celle  de  la  seconde  est  de  5o  c.  Lorsque  la  fileuse  a 
de  l'activité  et  de  la  bonne  volonté,  on  peut  filer  avec  un  fourneau  jus- 
qu'à 4  kilogrammes  1/2  de  coton  par  jour;  mais  ces  qualités  étant  fort  rares, 
on  peut  établir  la  moyenne  à  3  kilogrammes  1/2. 

D'après  des  renseignements  exacts,  la  soie  que  l'on  retire  des  cocons  filés, 
égale  le  quatorzième  de  leur  poids,  produit  moyen,  eu  égard  à  la  différence 
des  produits  annuels. 

Chaque  fourneau  filant  3  kilogrammes  172  de  cocons  par  jour,  les  1,176 
en  fileront  4i^  16,  ou  4i  i  myriagrammes,  60  grammes;  le  temps  moyen  de 
la  durée  annuelle  de  ce  travail  étant  de  100  jours,  la  filature  sera  donc  de 
4 1,160  myriagrammes  de  cocons.  Cette  quantité  est  au-dessous  du  produit 
que  nous  avons  fixé  à  53,584  myriagrammes  à  l'article  des  cocons;  cette 
différence  vient  de  ce  que  les  fileuses  des  départements  limitrophes  étant 
plus  riches  que  les  autres ,  viennent  acheter  les  cocons  dans  le  département 
pour  les  travailler  chez  elles;* 

La  soie  tirée  des  cocons  égalant  le  quatorzième  de  leur  poids,  les  4^5160 
myriagrammes  produisent  2,940  myriagrammes  de  soie,  parmi  lesquels  il  s'en 
trouve  dedeux  qualités,  dont  l'une  sert  à  faire  l'organzin,  et  l'autre  la  trame. 
Le  prix  commun  de  ces  deux  qualités  de  soie  est  de  45o  fr.  le  myria- 
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gramme,  et  les  2,940  à  ce  prix  produisent,  ci i,323,ooofr.  » 

A  déduire  le  prix  de  4 1 9 1 60  myriagrammes  \ 

de  cocons  à  24  fr.,  ci 987,840  fr.  w 

Rétribution  des  commis  acheteurs  à  5o  cent, 
pour  chaque  myriagramme,  ci 20,58o 

Réparation  et  entretien  calculés  à  4  fr-  par 
chaque  fourneau,  ci 4î5o4 

1,176  fileuses  à   i   franc   par  jour,  pour 
cent  jours,  ci 117,600 

1, 176  tourneuses  à  5o  cent,  par  jour,  pour 
cent  jours,  ci. 58,8oQ       » 

Bois,  12  fr.  pour  chaque  fourneau,  pour 
les  1,176,  ci 149I12 

Reste  pour  bénéfice  des  fabricants 129,664       » 

Auquel  on  peut  ajouter  celui  des  fileuses  et  tourneuses.      1 76,400       » 


\  1,193,436       » 


Total  du  profit  sur  cette  branche  d'industrie 306,964       » 


MOULINS  A  SOIE. 


Une  loi  du  gouvernement  du  Piémont  défendoit  l'exportation  des  soies 
grèges  ou  non  ouvrées;  cette  loi  donna  lieu  à  la  construction  dune  grande 
quantité  de  moulins  pour  y  travailler  la  soie,  c'est-à-dire  la  réduire  en  or^ 
ganzin.Par  suite  de  la  réunion  du  Piémont  à  la  France,  ce  genre  de  travail 
est  tombé  en  partie,  et  le  nombre  des  moulins  est  diminué:  il  iren  reste 
plus  que  trois,  dont  un  dans  l'arrondissement  d'Acqui,  et  deux  dans  celui 
de  Céva. 

La  plus  considérable  de  ces  machines  est  à  Céva,  elle  appartient  à  M.  Da- 
vico,  elle  est  composée  de  six  plantes;  une  autre  à  Montbasiglio,  même 
arrondissement,  appartient  à  M.  Wiason,  elle  se  compose  de  trois  plantes. 
Le  moulin  de  M.  Abraham-Levi,  dans  la  ville  d'Acqui ,  n  a  que  deux  plantes. 
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Le  moulin  de  Céva  qui  est  le  plus  vaste,  exige  yS  ouvriers,  savoir, 
I  directeur. 
I  sous^irecteur. 
10  ouvriers  principaux. 
3  ouvriers,  pour  tordre  la  soie. 
6o  ouvriers  pour  dévider. 


Total  y  S  ouvriers. 

Le  prix  moyen  du  salaire  du  directeur,  sous-directeur,  et  ouvriers  prin- 
cipaux, peut  être  fixé  à  i  fr.  3o  c.  par  jour,  et  celui  des  autres  à  ^5  c. 

Le  moulin  de  Montbasiglio  a  4o  ouvriers,  celui  d'Acqui  32;  le  total  est  de 
i47  ouvriers,  dont  3o  à  i  fr.  3o  c.  par  jour,  formant  la  première  classe,  et 
117  à  75  cent,  aussi  par  jour,  formant  la  seconde  classe;  total  147  ou- 
vriers. 

La  durée  du  travail  de  ces  machines  est  en  raison  du  prix  de  la  soie,  du 
débit  que  Ion  peut  en  e^)érer,  et  de  l'esprit  spéculatif  qui  varie  selon  les  cir- 
constances, ce  qui  rend  cette  durée  très  incertaine:  nous  avons  pensé  quelle 
ne  peut  excéder  six  mois,  chaque  année. 

irfaut  un  capital  considérable  pour  faire  marcher  ces  établissements ,  car 
les  avances  pour  1  achat  des  matières  premières  et  le  salaire  des  ouvriers 
exigent  de  4o  ^  ^o  mille  fr.  Les  fabricants  pauvres  empruntenf  à  6  pour 
cent  des  marchands  et  négociants  de  Turin,  et  déposent  la  soie  entre  leurs 
mains  à  mesure  qu  elle  est  travaillée,  pour  être  vendue  ensuite  à  Turin  ou 
à  Lyon. 

Les  moulins  dont  nous  parlons  ont  ensemble  onze  plantes,  qui  lune  dans 
lautre  peuvent  travailler  600  kilogrammes  de  soie  par  campagne  de  six 
mois,  ce  qui  fait  pour  les  1 1  plantes,  6,600  kilogrammes. 
Le  prix  moyen  de  la  soie  grége  est  de  45  f.:  achat  de  6,600 kil.,  ci.  297,000  fr.  » 

Le  prix  de  la  vente  de  la  soie,  après  avoir  été  travaillée,  est 
de  54  francs, et  pour  les  6,600  kilogrammes,  de.  .......  356,4oo       » 


Profit  brut  des  trois  moulins ^9,400 
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Profit  brut  des  trois  moulins,  ci Sg^^^^       *^ 

A  déduire,  pour  le  déchet  et  réparation,  1 2  pour  \ 

cent 7,128  f.» 

Transport  de  la  soie  et  salaire  des  courtiers,  2 
pour  cent ^994o     *> 

Salaire  d«  3o  ouvriers  de  première  classe,  à 
I  fr.  3o  cent,  par  jour 7,020     »       ^^'79 

Salaire  de  1 1 7  ouvriers  de  seconde  classe ,  à 
75  cent,  par  jour i5,795     » 

Intérêts  de  297  mille  fr.  à  6  pour  cent  pour 
6  mois 8,910     »/ 

Bénéfice  annuel  des  trois  moulins ï  457^7       " 

DENTELLES    NOIRES. 

Il  existe  une  manufacture  en  soie  de  dentelles  noires  dans  la  commune 
d'Albissola,  canton  de  Savone;  on  en  fait  de  toute  façon  et  de  la  largeur 
d'un  demi  jusqu'à  deux  décimètres;  on  a  imité  depuis  peu  le  dessin  des 
dentelles  de  Paris  avec  succès;  leur  plus  fort  prix  est  de  20  fr.  le  décimètre, 
sur  une  largeur  égale. 

On  débitoit  particulièrement  les  dentelles  d'Albissola  en  Espagne;  elles 
servoient  de  garnitures  aux  robes  et  aux  zendales  des  dames.  Rome,  Gênes, 
et  Milan  en  tiroient  une  quantité  considérable.  Le  produit  annuel  s'élevoit 
jusqu'à  3o  mille  francs;  présentement  cette  manufacture  est  diminuée  de 
deux  tiers:  on  ne  travaille  plus  que  pour  des  commissions  de  l'intérieur;  le 
profit  que  Ton  retire  de  l'étranger  pour  le  bénéfice  du  département  n'excède 
pas  i,5oo  fr. 

MANUFACTURE    DE    LAINE. 

Il  y  a  deux  fabriques  de  draperie  en  laine  dans  le  département,  celle 
d'Orméa  arrondissement  de  Céva,  et  celle  de  l'hospice  des  pauvres  à 
Sa  von  e. 
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La  manufacture  d'Orméa  fut  établie  en  Tau  1 7^3  par  le  marquis  d'Orméa, 
alors  grand  chancelier  du  Piémont,  afin  de  secourir  les  habitants  pauyres  et 
nombreux  des  montagnes  voisines.  La  moitié  de  ce  grand  établissement  fîit 
achevée  en  deux  ans;  toutes  les  macJiines  nécessaires  à  laver,  à  fouler,  et  à 
teindre  les  laines  furent  construites-  dan^  les  environs.  On  fit  ensuite  venir 
d'habiles  ouvriers  de  France,  d'Angleterre,  de  Florence,  et  de  Rome» 
Le  gouvernement  pour  favoriser  lentrepriae,  lui  accorda  plusieurs  privi- 
lèges. Les  fabricants  furent  exempts  des  droits  de  douanes  pour  les  matières 
premières,  Ilfi,<^btinrent  même  le  privilège,  exclusif  de  faire  filer  la  laine, 
et  de  fabriquer,  le^  draps  daqar  tqut  le  ress<)rt  âM  majx}uisat  de  Céva,:ét  £11* 
rent  exempts,  de.  la  contribution  personnelle.  ^ 

Le  marquÂs^  aprè^  plusieurs  années  de  travail  eit>de  dépenses,  remit  la 
manufacture  à  ujie  société  de  n^oeiants ,  à  laquelle  le  Gouvernement  con-» 
servia  les  mèm^s  privil^es*  Cet  établissement  se  soutint  dans /llélat  le  plus 
florissant,  jusqu'en  17949  ^  cette  époque  l'armée  française  occupant  cette 
ville,  la  manufaOtfire  fiit  détruite.  Les  meubles  et  outils,  les  fonds  en  laine 
et  en  drap,  tout  disparut,  et  la  fabriqu;e^  fbt  abandonnée.  Le  Gouverne- 
ment indemiûfi^  les  associés  en.  leur  cédant*  difiBér^ates  fermes  nationales 
dans  la  commune  de  Farigliano. 

Après  la  paix  de  1796,  cette  fabrique  se  rétablit  peu-à-pèu,  mais  la 
guerre  s'étant  rallumée  en  1799,  les  travaux  furent  suspendus.  Cette  épo- 
que lui  fut  plus  fatale  que  la  première  :  le  bâtiment  principal  fut  incendié 
le  i3  décembre  de  la  même  année. 

En  1801  les  fabricants  firent  un  effort  pour  relever  cette  manufacture: 
ils  étabUrent,  dans  des  maisons  particulièiiegr^. des  filatuires  et  des  ateliers 
pour  carder  et  pour  tisser  les  laines^le marquis^ Ferir^t)  vint  encore  à  leur 
secours;  il  i&t  rétablir  les  deux  tiers  du. bâtiment  incendié^  il' renouvela  les 
anciens  baux  ei^f£gLVQ\ir  de  M.  Félix  <le  Papli  et  compagnie  qui  augmenta 
ses  ateliers,  et  les  fit  transporter  dans  des  bâtiments  réparés. 

Le  gouvernement.  Piémon tais,  ,qai  .ne  laissoit  échapper  aucune  occa- 
sion dêtre  utile  à  cet  établis9ement^  y  achetait  annuellement  «une  quan-> 
tité  de  pièces  de  drap  de  première  qualité  bleu  et  rouge  écarlate  pour 
l'usage» de  la  cour;  les  officiers  étoient  obligés  d'employer  ces  draps  pour 
leur  unUbrme. 
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Il  sortoit  annuellement  de  cette  ^etbrique  1,200  pièces  de  draps  de  toute 
qualité,  dont  la  moitié  très  fins*,  elle  occupoit  i,aoo  individus  presque  tous 
originaires  du  pays;  elle  avoit  une  maison  de  commerce  établie  à  Turin,  oii 
Ton  déposoit  tous  les  objets  manufacturés,  que  Ion  yendoit  en  gros  aux 
marchands  de  la  ville  et  des  provinces  :  on  accordoit  aux  acheteurs  un  délai 
de  six  mois  pour  leurs  paiements. 

Après  la  réunion  du  Piémont  à  la  France,  la  suppression  des  privilèges 
accordés  au  marquis  d'Orméa,  laugmentadon  du  prix  des  laines  étrangères, 
la  diminution  du  débit  des  draps  fins,  par  la  concurrence  de  ceux  de  France, 
ont  bien  changé  Timportance  de  cette  manufacture  :  aujourd'hui  elle  se 
borne  à  la  seule  fabrication  d'étoflfes  ordinaires  pour  la  troupe. 

Les  £BJ>ricants  sont  entrepreneurs  pour  Thabillement  militaire;  on  ftbri- 
que  des  draps  façon  de  Lodève,  et  quelques  draps  de  seconde  qualité  qui 
peuvent  servir  pour  les  officiers,  des  tricots  fins  et  ordinaires,  ou  autres 
dits  de  Montauban. 

On  ne  fSedt  maintenant  que  les  premières  opérations  de  fabrique. 

Toutes  les  autres,  pour  perfectionner  les  pièces,  savoir  le  garnissage  et 
lapprét,  se  font  à  Savillane,  près  de  la  Stura,  où  les  fabricants  ont  établi 
une  autre  fabrique. 

Etat  actuel  de  la  fabrique. 

L'atelier  où  on  sépare  les  laines,  occupe  ordinairement 
trois  hommes  qui  gagnent  chacun  i  firanc  par  jour;  pour 
3oo  journées  3oo  francs,  pour  les  3  ouvriers,  ci 900  fr. 

Il  y  a  quatre  hommes  à  latelier  du  battage  des  laines, 
à  I  firanc  chacun  par  jour,  pour  les  4>  ci 1,200 

Il  y  en  a  cinq  autres  pour  purger  et  laver,  k  i  franc  pour 
les  cinq,  ci i,5oo 

Quarante  femmes  sont  occupées  à  nétoyer  ou  pohr  les 
laines,  à  3o  cent,  lune  par  jour,  pour  les  4o  femmes,  ci..  .  .       3,6oo 
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Report 7,2oof. 

Nota.  Cet  atelier  n'existe  pas  encore  dans  le  local  du  bâtiment 
de  la  fabrique^  les  femmes  font  ce  travail  dans  des  maisons  par^ 
ticulihres. 

Quatre  cents  fileurs  ou  fileuses,  ou  cardeurs  de  laines,  ga- 
gnent chacun  28  cent.,  ci 33,6oo 

Nota.  Les  ouvriers  travaillent  partie  dans  la  fabrique^  partie 
dans  les  maisons  particulières. 

Dix  femmes  pour  dévider  et  ourdir,  gagnent  chacune  4oc. 
pour  les  10,  ci 1,200 

Latelier  des  tisserands  renferme  i3  grands  métiers  et  i5 
petits,  et  occupe  quarante-un  ouvriers,  payés  à  la  pièce,  et 
gagnant  i  franc  35  centimes  par  jour  ^  pour  les  J^iy  à i6,6o5 

On  leur  accorde  en  outre,  savoir  : 

Pour  le  drap  dit  de  Lodéve  en  1,600  (ils.  • 

Pour  le  drap  de  Roybon  en  2,100  fils.  . 

Pour  les  draps  de  seconde  qualité  2,400  fils.  . 

Pour  les  tricots  fins 1,600  fils.  . 

Pour  les  tricots  fins  ordinaires  1,200  fils.  . 

Pour    idem,  dits  de  Montauban  i,4oo  fils.  . 

Ce  qui  fait  1 6  fr.,  prix  moyen  par  pièce,  qui  reviennent 
aux  tisserands,  et  pour  900  pièces,  que  Ion  suppose  être 
le  produit  annuel  de  la  fabrique,  ci i4,4^^ 

Douze  femmes  ou  enfants  dans  le  même  atelier  dévident  la 
trame  et  gagnent  chacun  35  centimes,  ci 1,260] 

Trois  hommes  à  latelier  des  foulons  et  purgeages  des  piè- 
ces, gagnent  chacun  i  fr.;  pour  les  3,  ci 906 

Un  maître  tisserand,  qui  en  sus  de  son  travail  gagne  20 fr., 
par  mois;  pour  un  an,  ci 240"^ 

Un  autre  pour  les  drapeurs,  gagne  environ  \o  francs  par 
mois,  -ci , 480 
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.  .  Report 75,8256:. 

Deux  maîtresses  jx>ur  là  filature,  gagnent  chacune  i5  fr. 
20  cent,  par  mois;  pour  les  3  ci 36o, 

Un  menuisier  pour  l'entretien  des  machines,  payé  à  2  fr. 
par  jour  de  travail-,  ci.  ' > .  .  .  .  ^ .  '        600 

Deux  commis  ou  teneurs  de  livres,  et  surveillants  de  tra- 
vaux, ensemble.  ......: i,0€to 

Total 78,785  fr. 

La  laine  qu'on  emploie,  pour  la  trame,  vient  de  Rome  et  de  la  Fouille, 
et  celle  employée  poisur  la  chaine  se  tire  de  Provence. 
Les  pièces  de  draps  se  vendent,  savoir  : 

Le  drap  dit  de  Lodéve iifr/72d.  le  mètre. 

Le  drap  à  2,100  fils .12       50 

Le  drap  deuxième  qualité  pour  les  officiers.  20     >    » 

Le  tricot  fin^ 8^       5o 

Le  tricot  ordinaire 6         » 

Le  tricot  dit  de  Montauban «  .  .     6       75 

La  société  des  fabricants,  sous  le  nom  de  M.  Félix  de  Paoli  et*  compagnie, 
a  son  magasin  à  Turin,  où  elle  a  établi  UB^  maison  de*  commerce.  C'est  là 
quon  fait  la  vente  des. marchandises  fabriquées  à  Orméa,  et  à  Savillane, 
lesquelles  sont  connues  sous  la  dénomination  de  drap  d'Orméa. 

Il  seroit  très  utile  que  les  fabricants  remissent  cette  mantrfactlire  sur  le 
pied  où  elle  étoit  avant  la  guerre,  en  y  faisant  faire  cotnme  auparavant 
toutes  les  opérations  nécessaires  au  perfectionnement  des  draps  t;  il  en  résul- 
teroit  un  grand  avantage  par  le  commerce  du  département^  et  sur-tout 
pour  les  pauvres  habitanta  de  cette  commune.  En  ce  moment,  un  grand 
nombre  d'ouvriers  qui  y  étoient  employés,  languissent  misérablement  ainsi 
que  leurs  familles,  ou  sont  obligés  d'émigrer  pour  chercher  des  moyens  de 
subsistance;  ce  malheur  est  cause  que  la  population  d'Orméa  diminue  sen- 
siblement au  lieu  d'augmenter. 

On  observe  de  plus  que  la  nature  des  eaux  de  ce  pays  est  très  &vorable 
aux  teintures  des  draps,  sur-tout  pour  les  couleurs  bleues  et  écarlates. 
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L'on  ne  peui  îmjjtltér  aw  pi^ofit  <la  département  le  bénéfice  que  les  fa- 
bricants retirent  de  lén^  mannlactiiréy  puife<jite  nbua  venons  de  voir  que  la 
vente  des  marchandises  se  fait  à  Turin  oii  elles  sont  transportées.  La- seule 
-niai|i-d  œuvre  et  le  prix  de  'tâ^v^fnte  de  la  laine  prise  dans  la  commune  et 
dans  celles  environnantes, 'J>è^Tent  être  donfeidérés  comme  un  revenu  qui 
i^te  «au  département.  •  i  •  .     i 

Sur  une  quantité  de  334  ^i^ï^tà^x  métriques  de  laine  qui  se  travaillent 
annuellement  dans  cette  fabrique,  étqUe  Ion  tire  du  dehors,»on  peut  fixer 
à  loo  quintaux  celle  que  Ion  retire  de«  pays  environnants,  et  que  l'on  tra- 
vaille dans  rétablissement.  i 

Les  loo  quintaux  à  180  fr.  IVin,  font  ï8,ooo'fr.;  lesquels  ajoutés  ou 
profit  de  la  main-d œuvre,  donneroient'  un  bénéfice  de  '80,000  fr.  pour 
le  département. 

FABRIQUE  DE  DRAPS  DE  L'HOSPICE  DES  PAUVRES  DE  SAVONE. 

La  fabrique  des  draps  de  l*hospice  des  pauvres  à  Savone  est  établie  de- 
puis Tan  1809:  le  zèle  de  la  commission  de  Thospice  et  notamment  celui  de 
M:  Demarini,  ont  puissamment  contribué  à  sa  fondation.  On  a  eu  à  lutter 
contre  les  habitudes  de  deux  siècles,  et  contre  les  obstacles  qui  s  opposent 
aux  efforts  d\ine  prévoyance  industrieuse  et  active. 

L*hospice  renferme  dans  son  sein  une  population  de  200  pauvres,  com- 
posée de  vieillards,  d  aveugles,  de  valétudinaires  et  orphelins;  on  a  su  pro- 
fiter de  leur  peu  de  force  pour  l'avantage  de  l'établissement  :  cinquante  in- 
dividus sont  employés  aux  différents  travaux.  Les  vieillards  choisissent  la 
laine,  les  aveugles  cardent,  les  estropiés  filent,  les  enfants  apprennent  à 
monter  les  pièces  sur  le  métier  et  à  tisser.  On  n  a  pu  jusqu  à  présent  occujper 
un  plus  grand  nombre  de  ces  pauvres ,  parcequ'e  ceux  dont  les  forces  sont 
susceptibles  de  quelque  travail ,  sont  destinés  pour  le  service  intérieur  de 
rhospice,  tels  que  les  serruriers,  menuisiers,  cordonniers,  tailleurs,  etc. 

On  a  mis  à  la  tété  de  cet  établissement  un  chef  d'atelier  très  exercé  et  fort 
intelligent.  Son  premier  but  est  de  faire  des  élèves  parmi  les  enfants;  c'est 
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lui  qui  dirige  entièrement  lee  opér£itÎQii$:  de  fe  maiiufa€f;ure.  -■  Un  iiiapeo 
teur  eS(t  char(};é<ie  toute  réoonomie  et  4e  toute  ï^  sunreillaiiçe  $ur  les  objets 
de  conj^icDmation.  Un  secrétaire .tieoA  les  registres  des  dépenses,  rédige l<)s 
listes  hebdomadaires  des  travaux  et  des  ouvriters,  délivre  les  bons  de  paie^ 
nuent,  et  présente  à  la  fin  d^  Tannée  un  état  général  des  objets  mann- 
facturés,  des  dépenses  faites,  des  ventes,  et  des  objets  i¥>n  vendus.  On 
y  voit  la  balance,  l'inventaire,  et  lasituatmi  plus  ^u  moins  prospère  de 
la  fabrique.  Le  contrôleur  de  la  econmissian  de  Tbospice  vérifie  le  tout. 
Un  député  de  la  même  conunis^ion.est  chargé  de  la  surv^Uance.  de  tous 
les  employés  et  de  toutes  les  opérations;  il  propose  à  lacommission  les  règle- 
ments nécessaires  à  Tordre,  à  la  police^  et  à  récoqomie  de  rétablissement  ; 
il  régie  Tachât  des  matières  premières,  et  en  instruit  la  commission  ;  fixe  le 
prix  des  objets  manufacturés  d  après  Tétat  des  dépenses,  examine  les  listes 
hebdomadaires,  et  arrête  les  paiements  approuvés  par  la  commission;  les 
paiements  se  font  par  mandats  sur  la  caisse  du  receveur  général  des  hospices. 

Le  chef  d  atelier  jouit  d'un  traitement  annuel  de  600  fr.;  la  commission 
lui  accorde  en  outre,  pour  les  premières  années  seulement,  le  quart  du  béné- 
fice net  qui  revient  à  cette  fabrique;  quanta  Tinspecteur  et  au  secrétaire,  la 
distance  d  une  lieue  et  demie  de  Savone  à  Tétabltssement  a  engagé  la  com- 
mission à  nommer,  pour  remplir  ces  emplois,  deux  individus  établis  à  llios- 
pice,  et  payés  en  qualité  de  médecin  et  chirurgieii;  ils  reçoivent  une  gratifi- 
cation annuelle,  savoir,  Tinspecteur,  de  45  fr.,  le  secrétaire ,  de  âSofr. 

Cette  fabrique  prenant  chaque  jour  plus  de  consistance,  les  5o  pauvres 
qu  on  a  pu  y  employer  sont  insuffisant^  ;  il  a  fallu  admettre  des  étrangers , 
ensorte  que  le  nombre  actuel  des  ouvriers  est  de  100  tout  compris. 

Les  ouvriers  attachés  à  l^ospice  ne  reçoivent  que  le  tiers  du  prix  que  Ton 
donne  aux  ouvriers  étrangers  ;  ceux-ci  sont  payés  trois  quarts  comptant, 
et  Tautre  quart  à  la  fin  de  chaque  trimestre.  Cette  mesure  est  une  garantie 
contre  les  petits  vols  dont  ils  pourroient  se  rendre  coupables. 

L'établissement  contient  deux  petits  métiers  pour  Tapprentissage  des  en- 
fants, trois  pour  les  draps,  un  grand  métier  pour  les  couvertures,  un  fou- 
lon, une  presse,  une  calandre,  et  deux  chaudières  pour  teindre  les  laines 
et  les  pièces  de  drap. 
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Le  bâtiîûéfttpôtir-te  fbiitenratTHWidtrttîT  k  ne^Vtes  âa»e$  tnàchines  sont 
placées  dans  une  des  maisons  de  l'hospice;  rétablissement  n  ayant  pu  se 
procurer  les  machineB  nécessaires,  la  tonte  dés  drapi  fabriqués  9e  fiatit  à 
Gènes.  •  I 

L  ordre  et  Féconomie  ont  présidé  à  cet  établissement  :  la  première  mise 
nétoit  que  de  3,277  ^-  7^  ^-î  ^^^®  *  ^^  proçressi^ement  augmentée  dans  le 
cours  du  premier  exercice  jusqu'à  7^83^  fr.  Avec  ce  petit  capital  il  falloit 
faire  face  aux  dépenses  de  premier  .établissement,  à  Tachât  des  matières 
premières,  -aux  frais^^  iaaia^'œuKce,-.et>  &ur<-tout  à  la  construction  du 
foulon;  éette  construction  fut  donnée  à  l'entreprise,  ainsi  que  celle  des 
autres  grosses  machines;  le  tout  ensemble  n'a  coûté  que  5,8 12  fr.  80  cent. 
L'état  suivant  présente  le  résultat  des  travaux  et  de  l'augmentation  pro- 
gressive de  la  fabrique  pendant  les  deux  premiers  exercices.  La  disette,  la 
mauvaise  récolte,  et  le  renchérissement  extraordinaii^  des  objets  de  pre- 
mière nécessité  dans  le  courant  du  second  çxercice,  ont  f^it  languir  le  débit 
des  marchandises;  on  espère  que  le  kélje  de  la  commission  surmontera  en- 
core les  obstacles  que  cet  accident  opposeit  la  prospérité  de  l'établissement. 

DÉPEPreE  DE  LA  FABRIQUE  DE  DRAPS  DE  L'HOSWCE  DES  PAUVRES, 

DE  1809  à  1810.  i 


ACHATS  DE  tAINES 


d^ttCM«Bt. 


lilOflWB. 


tfa4»4« 


Ktbfrm. 
1,430 


^RIX  DES  LAINES 


r.    c 
3,678    . 


dunvBE 

su. 


t.    •. 
6,493    • 


5o 


IL       «. 

'79    • 


r.    c. 
3,095  i3 


TnttCBivi 
ck.rbe>.  ï 


t,       c. 

î,5o7     ■ 


TOTAL 
4«  U 

MpCBM. 


f.         C. 

5,95a  i3 
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DÉPENSE  DE  LA  FABRIQUE,  DE   1810  à    1811. 


ACHATS  DE  LAINES 

PRIX  DES 

1  IiAINES 

GHANVIŒ. 

m. 

PAIX. 

PABRIGA-nON 

TBAllUb^h  «9 , 

huik,  boit, 

MTOD,  colles, 

cb«lN»,etc. 

TOTAL. 

Daask 

Da 

Da 
defaoït. 

kaAUpram. 
5,6a8 

kikMnm. 
a,o65 

f.      c. 

8,33i  la 

6,349^  58** 

■fsr 

f.     c. 

5oi  35 

t.      c. 
6,607    17 

l       C. 

3,970  17 

a5,75o''53' 
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FABRIQUES   DE   BAS   DE    LAINE. 


Il  y  a  à  Savone  trois  fabricants  de  bas  de  laine  qui  occnpMiC  beaucoup 
de  fileuses  et  de  tricoteuses  ;  ils  donnent  la  laine  à  domicile  à  un  millier  de 
femmes  dispersées  dans  la  ville;  depuis  ces  derniers  temps  ils  ont  été  obligés 
de  se  restreindre  et  de  réduire  le  nombre  des  femmes  à  4oo,  à  cause  de  la 
cessation  des  affaires  en  Corse  et  en  Sardaigne.  Cette  espèce  de  fabrique 
produisoit  autrefois  plus  de  49<><>o  douzaines  de  paires  de  bas,  tant  pour 
hommes  que  ix)ur  femmes;  aujourdliui  elle  n'excède  pas  i,ooo  douzaines. 

On  tire  les  laines  fines  de  Rome  et  de  Turin;  la  première  qualité  du  pays 
est  aussi  employée;  la  laine  de  Rome  et  de  Turin  revient  à  290  fr.  le  quintal 
prix  moyen ,  celle  du  pays  à  60  fr.  Les  deux  premières  éprouvent  un  dé- 
chet dans  le  lavage  d'un  dixième,  celle  du  pays  d'un  quart. 

Les  fabricants  font  carder  la  laine  par  leurs  domestiques:  un  cardeur 
fort  et  adroit  peut  en  carder  jusqu'à  2^  kilogrammes  par  jour;  le  prix  du 
cardage  est  de  5  fr.  par  quintal  de  5o  kilogrammes. 

La  filature  se  paie  i  fr.  10  cent,  pour  un  kilogramme  de  laine  du  pays, 
et  I  fr.  20  cent,  pour  celle  de  Rome. 

Les  tricoteuses  reçoivent  Sa  cent,  pour  chaque  paire  de  bas  d'homme 
en  laine  du  pays,  et  26  cent,  pour  une  paire  de  bas  de  femme  ;  les  bas  en 
laine  de  Rome  se  paient  4o  centimes  pour  homme,  et  3o  centimes  pour 
femme. 

Il  faut  48  quintaux  de  laine  brute  du  pays  pour  faire  600^  douzaines 
de  paires  de  bas  pour  hommes  et  pour  femmes;  chaque  douzaine  pèse  en- 
viron deux  kilogrammes  et  demi. 

Les  quarante-huit  quintaux  de  laine  à  60  fr.  l'un,  font .  .  .     2,880  fr.  » 

Frais  de  lavage,  à  I  fr.  5o  cent,  le  quintal, ^.  72       )> 

Cardage  de  36  quintaux,  déduction  faite  du  déchet  à  5  fr. 
le  quintal.,  ci 180       » 

Filature  à  1  fr.  10  cent,  le  kilogramme,  ci 1^980       » 


A  reporter 5,ii2 
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Ci-contre. 5,ii2f. 

Tricotage  de  3,6oo  paires  de  bas  pour  homme,  à  3^  cent.  lune,  i,  1 52 
Idem.                           pour  femme,  à  25  cent.  Fune.        900 


Pour  le  foulage  de  7,200  paires  de  bas,  à  5  cent,  lune,  ci. 

Total 


36o 


7,524 


Les  quatre  cents  douzaines  de  paires  de  bas  de 
laine  de  Rome,  pèsent.  Tune  dans  lautre,  deux 
hectogrammes  et  un  tiers  la  paire;  ils  exigent 
23  quintaux  de  laine  brute,  lescjuels  à  290.fr.  le 

quintal,  font *  6,670 

Frais  de  lavage,  à  i  fr .  5o  c.  le  quintal ,  ci. .  .  .        34 
Id.  de  cardage,  à  5  fr.  le  quintal,  pour  les  22 

quintaux  nets,  après  le  lavage,  ci iio 

Id.  de  filature,  à  i  f.  20  c.  le  kilogramme,  ci.   i,320 
Id.  de  tricotage  de  2,400  paires  de  bas  pour 

homme,  à  4o  cent.  Fune,  ci 960 

Et  pour  femme,  à  3o  cent.  Fune,  ci 720 

Id.  de  foulage  pour  les  4^800  paires  à  5  cent. 
Fune,  ci 240 

Total  de  la  dépense 

Les  bas  de  laine  du  pays,  pour  hommes,  se 
vendent  19  fr.  la  douzaine;  pour  les  3oo  dour 
zaines,  ci __ 5,700 

Ceux  en  laine  pour  femmes,  se  vendent  1 3  fr. 
la  douzaine;  pour  les  3oo  douzaines,  ci 39900 

Ceux  en  laine  de  Rome,  pour  hommes,  se 
paient  36  fr.  la  douzaine,  et  pour  les  200  dou- 
zaines, ci :  7,200 

Ceux  en  laine  de  Rome  pour  femmes,  se 
paient  25  fr.  la  douzaine,  et  pour  les  200  dou- 
zaines, ci 5,000 


»  c. 
5o 


io,o54  5oc. 


Il 

» 


17,578  Soc. 


l     21,800       » 
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Partant  le  bénéfice  des  fabricants,  est  environ  de.       49<>^^  ^- 
Et  celui  de  la  main*d  œuvre  de 8,000 


Total  général  des  profits 4a,ooo(r. 

Les  mêmes  fabricants  font  aussi  confectionner  des  bonnets  de  laine  de 
la  même  manière  que  ci-dessus,  mais  lactivité  des  fabriques  de  Gênes  a 
limité  le  débit  à  environ  3,ooo  bonnets  par  an,  qui  se  vendent  tous  dans  le 
département,  au  prix  de  la  fr.  la  douzaine;  les  deux  tiers  de  cette  somme 
forment  le  bénéfice  des  fabricants,  et  le  prix  de  la  main-d oeuvre. 

Les  3,000  bonnets  ou  260  douzaines,  vendus  à  12  fr.  lune, 
font  3,000  fr.,  dont  les  2/3  sont  de ,......,       2,ooofr.  » 

CHAPEAUX. 

« 

Il  y  à  dans  le  département,  24  marchands  de  chapeaux  qui  tirent  leurs 
marchandises  de  Gênes,  Lyon,  ou  Marseille;  il  y  en  a  deux  qui  fabriquent; 
mais  ces  chapeaux  sont  grossiers  et  ne  conviennent  qu  aux  gens  de  la  cam* 
pagne.  Ils  fabriquent  aussi  des  clyipeaux  en  poil  de  lièvre,  et  en  poil  de 
lapin;  mais  ils  sont  bien  éloignés  d atteindre  le  degré  de  perfection  de  ceux 
de  Gênes  et  de  Lyon.  Cet  article  de  consommation  est  presque  tout  à  la 
charge  du  département. 


CIRE. 


Les  &briques  de  cire  dans  xe  département  réunissent  les  opérations  du 
blanchissage  aux  divers  travaux  de  manufacture.  Avant  la  guerre,  il  y  avoit 
dans  les  arrondissements  maritimes  un  nombre  assez  considérable  de  ces 
fabriques,  savoir  deux  àSavone,  trois  à  Finale,  une  à  Port-Maurice,  deux 
k  la  Piève,  et  une  à  Sassello.  Elles  sont  tombées  peu-à-peu;  les  deux  de 
Savone  et  celle  de  Port-Maurice,  sont  encore  de  quelque  rapport;  il  en 
est  resté  une  à  Finale,  mais  ses  bougies  ne  sont  pas  comparables  à  celles  de 

47 


Digitized  by 


Google 


370  CHAPITRE  V. 

Savone  et  de  Port-Maurice;  les  autres  fabriques  se  bornent  à  refondre  les 
bouts  et  en  forment  des  cierges  de  la  dernière  qualité. 

Lorsque  le  commerce  étoit  libre,  on  tiroit  les  cires  du  Levant,  par  Li- 
vourne,  Gênes,  et  Marseille;  aujourd'hui  on  y  supplée  avec  les  cires  de  Mon- 
tenotte,  de  Corse,  de  France  et  de  Pologne;  celles  de  France  sont  d'une 
qualité  inférieure,  elles  sont  plus  difficiles  à  purger  et  à  blanchir.  La  cire  de 
Corse  est  préférée  par  sa  qualité  qui  approche  de  celle  de  Smyrne,  la  plus 
par&ite  de  toutes. 

Le  prix  de  la  cire  du  Levant  et  de  Corse  est  de  6  francs  le  kilo- 
gramme; les  autres  coûtent  à  peu  près  dix  pour  cent  de  moins;  la  pre- 
mière qualité  éprouve  un  déchet  de  dix  pour  cent,  en  blanchissant;  les 
autres  ne  perdent  que  six,  mais  elles  conservent  toujours  une  couleur 
jaunâtre. 

Ces  fabriques  nont  ordinairement  quun  garçon,  quelquefois  deux,  selon 
le  besoin,  et  ils  sont  payés  à  raison  de  ^2  (r.  par  mois. 

Les  fabriques  dont  on  vient  de  parler,  étoient  actives  avant  la  guerre  :  elles 
confectionnoient  ensemble  jusqu'à  i5,ooo  kilogrammes  de  cire. 

Le  débit  s'en  faisoit  en  Espagne,  en  Corse,  dans  Yi\e  d'Elbe,  et  sur-tout 
dans  l'intérieur  du  département.  La  pkis  grande  consommation  se  (aisoit, 
comme  elle  se  fait  encore,  dans  les  églises,  où  les  cierges  et  les  torches  sont 
employés  avec  profusion.  Les  processions  extrêmement  multipliées  dans  le 
cours  de  l'année  augmentent  beaucoup  cette  consommation.  Uh  grand  Nom- 
bre d'églises  ayant  été  supprimées,  le  débit  est  diminué  sensiblement;  les 
quatre  fabriqués  existantes  ne  livrept  plus  que  9,332  kilogrammes  de  cire  par 
an,  dont  un  tiers  à  peu  près  est  de  seconde  qualité,  ainsi  que  les  petites 
bougies  qui  se  font  avec  de  la  cire  vierge. 

Les 'frais  dé  fabrication  corisféient  dails  là  ïriàin  d'oeuvre,  lé  bois,  le  char- 
bon, le  loyer  des  magasins  ht  des  tburs,  lès  dépensée  de  cotoù,  et  le  déchet; 
toutes  les  dépenses  Calculées  •^^a^Vèîit'â'V 5*  jiclUt  cent  sur  lé  prix*  d'achat* des 
litières  premières  deé'aelix  qiiaUti?^:''^  '   ■'^'' '  "^  '    ^''  ''    ''''''  '       ;     '         " 

tJes  cirés  fabriquée^  dé  l'out!es¥àç6n^^  et  de  toutes  qt/Alités,éeTèiiaèiit, 
prjxmbyen,  8fr.1é^kil%amme:   ^"' '    '    ''  ''"'''     "  "    "  .;-'./- 

Les  6,220  kilograinméi  <ïe*'cire'(ïe  commerce  de  prfeiiiière  qualité,  à  Gfr. 
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Fun,  font .  /. 87,320 f.    wc. 

i5  pour  cent  pour  le  déchet,  frais  de  fabrication,  etc.  .  .       5,298       » 
Les  3,1 12  kilogrammes  de  seconde  qualité,  10  pour  cent. 

au-dessous  du  prix  de  la  première i6,8o4     20 

1 5  pour  cent  du  déchet,  frais  de  f3Bd)rication  etc 1,620     61 

Total  de  la  dépense 60,942  f.  81  c. 

Les  9,332  kilogrammes  de  cires  fabriquées  à  8  fr.  Fun, 
produisent 74,656       » 

Reste  pour  le  profit  des  fabricants 18,7  i3f.  19  c. 

TANNERIES. 

La  ville  de  Savone  possédoit  anciennement  des  tanneries  qui  formoient 
une  des  branches  les  plus  considérables  de  son  industrie.  Un  quartier 
qu  on  appelle  encore  aujourd'hui  contrée  des  Tanneries  en  contenoit  jus- 
qu'à dix.  Le  Piémont  et  la  Ligurie  ouvroient  en  tout  temps  un  débouché 
sûr  au  commerce  des  cuirs  tannés  de  toute  qualité  qu'on  tit^oit  de  ces  fabri- 
ques. Mais  ces  pays  peu-à-peu  ont  cherché  à  s'affranchir  de  ce  tribut  :  il  ne 
leur  a  pas  été  difficile  d'établir  de  semblables  fabriques  dans  des  lieux  où 
l'esprit  de  spéculation  étoit  encouragé. 

Gênes  avoit  amélioré  ses  manufactures,  et  avoit  acquis  un  crédit  consi- 
dérable dans  le  Piémont.  Finale,  Alassio,  Piéve,  et  Oneille  dans  la  Ligurie, 
Acqui,Céva,  et  Nice  dans  le  Piémont,  eurent  aussi  leurs  tanneries.  Le 
concours  des  manufiatctures  de  France  portées  au  plu*  haut  degré  de  perfec- 
tion a  porté  un  coup  mortel  aux  fabriques  de  Savone,  qui  sont  tombées 
peu-à-peu.  Celle  de  Céva  n'a  pu  se  soutenir. 

Voici  l'état  général  des  tanneries  qui  existent  maintenant  dans  le  dépar- 
tement. 

A         j.  ,    ^  (  Savone 3 

Arrondissement  de  Savone.  { 

(Finale 2 
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De  lautre  part • 5 

ÎAlassio 2 
Piéve 4 
Oneille i 

Acqui 2 

Nizza 3 

Idem.     d'Acqui.  ^  Tagliolo i 

Castel-Nuovobelbo.  i 

Vesime i 

Total 2o 

La  plus  grande  partie  des  peaux   sont  achetées  dans  le  département. 

Ce  pendant  malgré  la  hausse  du  prix,  on  en  tire  encore  quelque  quantité 

de  Buenos-Ayres  et  des  colonies,  par  Fentrepôt  de  Gènes  et  de  Marseille. 

Les  cantons  d'Alexandrie,  Tortona,etVoghera,  fournissent  sur^tout  les  &bri- 

ques  de  larrondissement  d'Acqui. 

La  Sicile  envoyoit  jadis  le  tan  ou  somali  on  le  payoit  à  raison  de  1 4  &. 
le  sac  pesant  7  5  kilogrammes.  Son  prix  ayant  augmenté  jusqu'à  5o  francs, 
on  a  dû  le  remplacer  par  les  feuilles  de  myrte  et  d  arbousier.  L  apprêt  des 
peaux  avec  ces  ingrédients  est  plus  coûteux,  et  laisse  moins  de  poids  à  la 
marchandise,  ce  qui  donne  moins  davantage  aux  fabricants  et  plus  de 
profit  à  lacheteur. 

Prix  des  ingrédients. 

Huile  de  poisson  pour  un  quintal  de  5o  kilogrammes  .       80  f .    »  cent. 

Graisse  . idem 67       » 

Chaux idem 2       » 

Feuilles  de  myrte,  d  arbousier,  et  écorce  de  chêne  .  •.         3     5o 
Les  peaux  à  tanner  au  prix  courant  reviennent  ainsi  qu  il  suit  : 
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Veaux  étrangers,  le  quintal i83f.  >)  cent. 

Veaux  du  pays 124  » 

Bœufe  et  vaches  ' .  .  98  » 

Chèvres,  agneaux^  et  moutons 4^  » 

Le  prix  commun  de  toute  espèce,  ayant  égard  à  la  plus  forte  quantité  de 
peaux  de  chèvres,  agneaux  et  moutons,  revient  à  peu  près  à  100  francs  le 
quintal  de  5o  kilogrammes. 

La  fabrication  est  peu' considérable  :  on  peut  calculer  à  126  quintaux  de 
5o  kilogrammes  le  produit  de  chaque  febrique. 

Chaque  fabrique  a  de  deux  à  quatre  travailleuirs,  qui  sont  payés  à  raison 
d'un  franc  60  centimes  par  jour.  S'il  sy  trouve  un  maître  ou  directeur 
capable  de  diriger  toute  la  manufacture,  il  reçoit  un  traitement  annuel  de 
1,000  fr.;  tout  calculé,  on  peut  porter  la  dépense  de  la  main  d œuvre  à 
1,400  fr.  pour  chaque  febrique. 

Les  frais  dapprèt  montent  à  peu  près  au  quart  du  prix  de  la  matière 
première,  lorsque  le  fabricant  ne  veut  pas  diminuer  les  doses  ou  le  temps 
nécessaires  à  Fapprèt,  et  quil  aime  mieux  bien  faire,  que  d  obtenir  un 
avantage  au  préjudice  de  la  bonté  des  produits. 

Voici  le  résultat  de  ces  observations  : 

Les  20  tanneries  fabriquant.  Tune  dafts  Fautre,  I25  quintaux  de  peaux 
par  an,  produisent  un  total  de  2,5oo  quintaux. 

Le  surplus  des  peaux  du  département  qui  ne  peuvent  être  tannées  sont 
vendues  aux  fabriques  de  Gènes  et  autres  cantons  limitrophes. 

Le  prix  des  peaux  tannées  est,  savoir  : 
Veaiix  étrangers  par  quintal  de  5o  kilogrammes.     240  f.      »  c. 

Bœufs  et  vaches 180         » 

Veaux  du  pays  ...  * 200         » 

Moutons,  chèvres  et  agneaux 1^5         » 

Le  prix  commun  de  toutes  les  diverses  qualités,  eu  égard  à  la  plus  forte 
quantité  de  peaux  de  la  dernière  classe,  est  de  190  fr;,  et  par  conséquent  le 
prix  total  de  2,5oo  quintaux  monte  à 47^,000  f.    »  c. 

Il  faut  rabattre  de  cette  somme  celle  qu'on  paie  à  l'étranger  pour  les  peaux 
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tirées  du  dehorsj  c'est  à  peu  près^  le  quart  du  prix  du  pre- 
mier achat  cjui  monte  à  a5o,ooo  fr.  ^  c'est-à-dire  62,5oo  fr, , 
""ci.  .  .  .  * i .       62,500       « 

Ainsi,  il  reste  pour  le  profit  du  département 4i^9^<>^       " 

Pour  connoître  le  profit  de  la  simple  industrie ,  il  fout 
raÉattre  d'u  produit  total  des  fabriques,  le  prix  du  premier 

achat 260,000  f.    »c.1 

La  main  dœuvre 28,000       »     f 

Les  fraisdes  objets  nécessaires  àlapprêt.       83,335    .33    |        '' 
Id.  de  répar.  à  3oo  f.  pour  chaque  feb.  6,000       »    j 

Reste  pour  le  profit  de  Findustrie  des  fabricants.  .  .  •     107,666    67 

Il  faut  observçr  cependant  que  souvent  des  déchets  considérables  dimi* 
nuent  ce  bénéfice,  sur-tout  lorsque  les  peaux  qu  on  tanne  ont  été  séchées 
au  soleil.  Après lopération,  on  découvre  que  ces  peaux  se  casseyat  très  facile- 
ment, et  dans  ce  cas  on  les  vend  aux  fabricants  de  colle  à  un  prix  inférieur. 
D'après  cette  remarque,  il  convient  de  diminuer  le  bénéfice  de  dix  pour 
cent,  et  conséquemment  il  reste  à  96,900  francs,  ce  qui  fait  4»^4^  ^-  pour 
chaque  fabrique,  bénéfice  net  du  tanneur. 

COLLE. 


Il  y  a  trois  fabriques  de  colle  dans  le  département,  deux  à  la  Piéve, 
arrondissement  de  Port -Maurice,  et  une  à  Finale,  arrondissement  de 
Savone. 

Gomme  elles  ne  travaillent  pas  toujours,  le  département  est  tributaire 
pour  cet  article  des  pays  limitrophes:  Marseille,  Gènes  et  Mondovi  four- 
nissent ce  qui  manque;  la  différence  nest  pas  compensée  par  quelques 
exportations  à  Nice. 

La  colle  de  ces  fabriques  est  bonne.  On  préfère  cependant  toujours 
celle  de  Marseille  quoiqu'elle  coûte  un  peu  plus  cher. 
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Chaque  fabrique  donne  à  peu  prèa  un  produit,  (de  y2o^mnf;s^^x4^col]e 
par  an,  qui,  au  prix  de  80  fr.,*mo];iten1i  en  total  k...  .....  .     28,800  fr. 

On  tire  du  dehors  presque  toute  la  matière  première.  Le 
profit  des  fabricants,  toiite  dépepse  compensée,  nexcëàe  pas .:.,;.. 
pour  chacun .  •  •..;;..  .  .:  •  ,..  .  .  ,  .  4  .....ii  ,    ^^^oOj 


MANUFACTURE  DE  RUBANS. 

Il  y  avoit,  avant  la  guerre ,  à  Acqui  plusieurs  fabriques  de  rubans  de  soie 
de  toute  couleur,  et  de  passementeries  en  galon  de  filoselle. 

La  qualité  inférieure  des  produits  de  cette  manufacture,  et  le  peu  de  soin 
quon  a  mis  à  la  perfectionner,  le  concours  des  objets  manufaicturés  qu'on 
tire  de  la  France  et  de  Florence,  sont  la  cause  principale  de  sa  déca- 
dence. 

En  lan  i8o3,  trois  de  ces  fabriques  étoient  encore  en  activité.  Main- 
tenant il  n  en  existe  qu  une  seule  ;*1es  deux  autres  ont  été  transportées  à 
Gênes. 

Celle  qui  existe  appartient  au  sieur  Viotti.  Elle  contient  six  métiers 
sur  chacun  desquels  on  travaille  24  pièces  de  ruban  à-la*fbis;  mais  ce 
travail  n'est  pas  constant  et  n'occupe  pas  tous  les  métiers.  On  le  mesure 
sur  des  demandes  et  des  commissions  qui  en  assurent  le  débit. 

Un  maître  tisserand  est  à  la  tête  de  Fateher,  et  lui  seul  fait  presque 
tout  le  travail  ;  il^est  assisté  de  trois  garçons  qui  font  leur  apprentissage. 

Le  maître  tisserand  a  un  traitement  de  24  fr.  par  mois.  On  le  paie  par 
jour  à  raison  de  18  sols. 

Les  garçons  apprentis  n'ont  qu'une  gratification  de  5  à  6  sols  par  jour, 
ou  de  6  fr.  par  mois..  On  achète  la  soie  en  organsin  dans  les  fabriques  du 
pays. 

La  quantité  annuelle  qu'on  travaille  maintenant  n'excède  pas  200  liv. 
Le  total  de  la  fabrication  annuelle  s'élève  à  i,5oo  pièces  de  i5  mètres 
chacune.  Le  fabricant  a  un  profit  de  2  sols,  pour  chaque  mètre. 

Les  frais  de  premier  établissement^  d'une  de  ces  fabriques  montent  à 
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4,5oo  francs.  Si  on  y  ajoute  le  prix  des  deux  cents  livres  de  soie ,  à  54  francs 
la  livre,  le  tout  forme  un  capital  de  1 5,3oo  fr: 

Sur  lequel  le  propriétaire  a  un  bénéfice  brut  de 2,a5o 

Il  faut  déduire  le  salaire  des  ouvriers  montant  \ 

Et  les  frais  de  réparation  qu  on  peut  calculer  à. 


intà.     540  £| 
i.  ,  .     100     ) 


Reste  pour  le  profit  net i,6iofr. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 


COMMERCE. 


Le  commerce  forme  une  partie  considérable  des  richesses  de  ce  dépar- 
tement; il  est  indispensable  à  lexistence  des  habitants,  et  tout  semble 
favoriser  son  essor.  La  situation  géographique  du  pays  facilite  le  trans- 
port des  marchandises,  depuis  le  rivage  delà  mer  jusque  dans  l'intérieur 
du  Piémont.  Les  montagnes  dont  il  est  couvert,  établissent  une  barrière 
de  trente  lieues  de  longueur  entre  le  Pô  et  la  Méditerranée;  enfin,  la  di- 
sette des  denrées  de  première  nécessité,  oblige  à  un  échange  continuel  des 
produits  du  sol  et  des  manufactures ,  contre  du  blé  ,  du  riz  et  autres 
^denrées.  Nous  ajouterons  que  la  nature  même  des  productions  du  littoral 
appelle  les  propriétaires  au  commerce:  la  culture  des  oliviers  est  dun  pro- 
duit variable;  elle  offre,  en  général,  une  foible  ressource  dans  les  années 
moyennes,  tandis  qti  elle  porte  une  grande  abondance  dans  les  bonnes 
années.  Celles-ci  se  présentent  rarement,  il  est  vrai;  mais  la  valeur  dune 
récolte  aussi  précieuse  crée  de  temps  à  autre  des  capitaux  considérables , 
qui  sont  versés  dans  le  commerce  pour  tirer  le  meilleur  parti  de  cette  abon- 
dance inattendue.  On  remarque  que  la  plupart  des  familles  commerçantes 
débutent  de  cette  manière;  de  sorte  que  jamais  commercé  ne  fiit  assis  sur 
des  bases  plus  solides,  et  des  circonstances  locales  plus  impérieuses. 

'On  peut  distinguer  trois  espèces  de  commerce:  le  commerce  maritime 
qui  se  fait  à  Faide  du  cabotage  ou  des  voyages  de  long  cours  ;  celui  de  l'in- 
térieur qui  consiste  dans  la  vente  des  soies,  des  vins,  et  des  objets  manu- 
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facturés,  dont  il  a  été  question  au  chapitre  de  l'industrie; enfin,  celui  de  trans- 
port organisé  sur  la  chaînedes  Apennins.  Gedernieresttrèsborné:on  Faban- 
donne  à  la  classe  des  muletiers,  qui  font  eux-mêmes  des  spéculations  pour 
tirer  toute  Futilité  possible  des  mulets  qu'ils  entretiennent  dispendieuse* 
ment.  Nous  allons  parcourir  dans  des  chapitres  distincts  les  divers  genres 
de  commerce. 


COMMERCE  MARITIME. 

Les  cotes  qui  bornent  le  département  ont  un  développement  de  1 10,000 
métrés*,  la  mer,  rarement  orageuse,  permet  une  navigation  constante; 
abritées  par  des  montagnes  élevées  des  vents  du  nord  et  de  Fouest,  qui 
sont  les  plus  violents  dans  ces  parages,  elles  présentent  presque  par-tout 
une  retraite  sûre  aux  iiâtiments. 

Toutes  les  plages  n  offrent  pas,  à  la  vérité,  une  sécurité  parfaite  pendant 

les  hivers;  mais  on  y  remédie  en  trtdnant  sur  la  rive,  à  laide  des  palans  ou 

^d autres  machines  fort  simples,  des  vaisseaux  même  d'une  assez  grande 

portée;  ils  ne  souffrent  aucune  avarie,  et  la  dépense  du  tirage  est  peu 

considérable. 

Les  vaisseaux  qui  ne  sont  pas  préservés  de  cette  manière,  trouvent  leur 
sûreté  pendant  les  temps  orageux  dans  les  rades  de  Yado  et  Alassio;  il  est 
bien  peu  de  tempêtes  qui  puissent  les  empêcher  de  s  y  rendre,  et  d  y  mouil- 
ler à  Fabri  de  tout  danger.  Les  plus  petits  bâtiments  se  retirent  aussi  dans 
le  port  de  Savone,  qui  offrira  un  asile  aux  gros  vaisseaux,  lorsque  les  tra- 
vaux projetés  y  auront  été  exécutés. 

Il  s'est  formé  sujr  plusieurs  points  du  rivage  des  établissements  et  des 
chantiers,  ou  l'on  crée  tous  les  inoyens  nécessaires  à  l'entretien  de  la  navi- 
gation. Ces  établissements  favorisent  à-lâ-foîs  le  commerce,  et  stimulent  Fac-. 
tivité  d'une  population  maritime  très  nombreuse.  La  partie  la  moins  consi- 
déi*ab1e  de  cette  population  composée  de  vieillards,  d'enfants  et  de  femmes  y 
estemployée  à  la  pêche;  les  autres  se  livrent  au  petit  cabotage,  ou  à  dès  entre- 
prises plus  étendues.  . 
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Les  malins  de  )a  Lâgurie  sont  actife,  ils  sentent  le  prix  du  temps:  ausâ 
les  cargaisons  sont-elles  prêtes  en  un  moment,  et  les  matelots  s  empresse;it 
de  profiter  du  moindre  souffle  de  vent  favorable  à  leur  voyage;  ils  vont 
souvent  à  la  rame,  dans  les  temps  de  calme,  et  sont  cités  pour  leur  padence 
0t  la  continuité  de  leurs  efiforts  dans  cet  exercice  violent;  ils  sont  sobres 
dans  leur  juournture,  mais  ils  boivent  beaucoup  de  vin.  Us  ont  du  pain  à 
discrétion,  mangent  une  soupe  de  pàtcis  à  qiidi^  ^t  un  plat  de  stokfisch  le 
soir;  on  leur  donne  deux  bouteilles  de  vin  par  jour  ;  leur  nourriture  jour- 
nalière peut  être  évaluée  à  vingt  soU,  et  leur  bépéfiçe  net  à  3o  livres  par 
mois,  toutes  les.  fois  qu'ils  nont  pas  un  .intérêt  dans  les  spéculations  du 
commerce.  Ce  gain  suffit  à  peine  au  soutien  de  leurs  familles  qui  sont ,  en 
général,  d  autant  plus  pauvres  qu  elles  sont  très  nopil^reuses. 

C'est  ordinairement  dans  la  classe  des  marins,  quon  trouve  Tespéce 
dliommes  la  plus  robuste  du  département;  le  repos  quils  prennent  pendant 
les  calmes,  et  les  travaux  forcés,  dans  la  tempête,  qui  les  exercent  sans  les 
épuiser,  donnant  à  leurs  muscles  un  développement  extraordinaire.  On 
trouve  dans  laclasse  des  patrons  de  barques,  des  hommes  d  une  taille  superbe 
et  de  la  plus  belle  proportion  ;  parmi  les  simples  marins  qui  sont  quel- 
quefois mal  nourris,  on  remarque  des  hommes  maigres,  mais  musculeux, 
portant  sur  leur  physionomie  un  caractère  qui  leur  est  propre;  leur  teint 
est  en  général  hàlé  au  point  quon  les  prendront  pour  une  race  étrangère. 

Les  marins  les  j)lus  cités  par  leur  courage,  leur  adresse,  et  leur  habitude 
de  la  mer,  sont  ceux  d'Alassio  et  de  Langu^ia.Les  voyages  de  long  cours  leur 
sont  plus  famiUers,  et  la  pêche  sur  les^côtes  de  Sardaigne  les  accoutume  à  des 
travaux  fatiguants.  Us  sont  les  plus  entreprenants,  et  ce  sont  aussi  ceux  dont 
le  sort  est  plus  heureux.  Les  autres  se  livrent  trop  au  petit  cabotage,  afin 
de  rester  davantage  auprès  de  leurs  fapûlles.  Souvent  ils  sont  sans  emploi  ; 
ils  s'habituent  à  vivre  dans  les  auberges,  et  finissent  par  n  avoir  d  autre  res- 
source que  celle  qu  accorde  le  Gouvernement  aux  invalides,  c  est-à-dire 
i4  hvrespar  mois;  souvent  au^i  ils  se  rangent  parmi  les  pécheurs  qui  for* 
ment  la  classe  la  plus  misérable  des  marins. 

Les  matelots  des  petites  felouques  s  enrichissent  rarement:  on  en  a  vu  ce- 
pendant qui,  par  beaucoup  d  application,  et  une  excellente  conduite,  ont 
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çagnë  jusqu'à  4o,ooofr.  en  3o  années;  mais  ils  ne  commencent  à  s'enrichir, 
qn après  avoir  acquis,  à  force  d'économie,  une  part  dans  les  fonds  de  la 
felouque. 

Le  grand  cabotage  est  bien  plus  favorable  aux  matelots:  ils  restent'embaiv 
qués  et,^par  conséquent,  défrayés  plus  long-temps;  ils  trouvent  moins  d'oc- 
casion de  hanter  les  cabarets,  et  ils  rapportent  toujours  de  leur^  voyages  une 
somme  assez  forte  qu'ils  peuvent  placer  pour  le  bien-être  de  leurs  familles  ; 
on  a  vu^e  former  ainsi  des  fortunes  de  3à  4  cent  mille  francs.  Ces  exemples 
sont,  à  la  vérité,  assez  extraordinaires.  Us  ne  peuvent  être  dus  qu'à  beaucoup 
de  conduite  et  de  bonheur  ;  mais  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  matelots,  occu- 
pés au  grand  cabotage,  acquérir  une  fortune  de  60,000  fr. ,  et  le  dixième 
de  cette  classe  y  parvient  communément.  Le  plus  difficile  pour  eux  est  d'ac- 
quérir les  premiers  fonds;  dès  qu'ils  sont  possesseurs  de  mille  fr.,  et  qu'ils 
joignent  à  ce  commencement  de  fortune  une  bonne  réputation,  ils  pren- 
nent une  part  dans  les  entreprises,  et  se  livrent  à  un  petit  commerce  qui 
soutient  leur  famille,  et  la  met  à  même  de  travailler  de  son  côté. 

Le  nombre  des  marins  en  état  de  naviguer  est  d'environ  7,000.  Il  est  moins 
considérable  qu'en  1787;  un  dixième  au  moins  ayant  passé  au  service  de 
l'Angleterre  ou  de  l'Espagne,  avant  la  réunion  du  pays*à  la  France. 

C'est  à  l'ensemble  de  ces  moyens  maritimes  que  nos  rivages,  dépourvus 
de  produits  territoriaux,  doivent  leurs  richesses  et  leurs  avantages.  L'état 
constant  de  guerre  avec  lesBarbaresques  a  long-temps  entravé  leur  dévelop- 
pement; mais  combien  ces  avantages  naturels  ne  s'accroissent-ils  pas,  dès  que 
ces  peuples  navigant  sous  un  pavillon  respecté,  n'auront  plus  rien  à  re- 
douter des  pirates  qui  infectent  la  Méditerranée!  Les  navigateurs  ne  seront 
plus  alors  bornés  à  visiter,  en  tremblant,  les  côtes  de  l'Italie,  de  la  France, 
de  l'Espagne,  ou  de  la  Sicile;  et  ils  sauront  profiter  des  voyages  de  long  cours, 
inspirés  par  l'exemple  de  leur  compatriote  qui  découvrit  un  nouveau  monde; 
et,  des  rivages  lointains,  ils  porteront  alors  dans  leur  patrie  les  richesses  qui 
auroient  dû  rester  son  héritage.  Nous  allons  donner  une  id^e  générale  de  la 
nature  du  commerce  tel  qu'il  étoit,  il  y  a  quelques  années,  et  tel  qu'il  est  en 
ce  moment. 

Quoique  la  guerre  des  Barbaresques  restreignit  autrefois  les  voyages ,  le 
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commerce  du. département  ne  laissoit  pas  d'avoir  acquis  une  certaine  im- 
portance dans  la  Méditerranée.  Il  consistoit  dans  le  commerce  territorial, 
c est-a-dire  l'exportation,  sur  les  côtes  de  France,  de  la  presque  totalité  des 
huiles  qui  se  récoltent  dans  le  pays,  et  de  divers  objets  manufacturés.  Les 
marins  faîsoient  en  biitre  le  commerce  du  thoiï  et  du  fromage  eii  Sardaigne , 
du  blé  et  de  Fhuile  dans  le  royaume  de  Sicile^  des  grains  dans  la  Romagne 
ou  le  golfe  de  Venise;  ils  aidoient  le  commerce  de  Gênes,  celui  du  Langue* 
doc  et  de  la  côte  maritime  dé  France;  ils  échangeoîent  le  blé  qu'ils  tiroient 
en  abondance  .de  TAdriatiquiS,  contre  les  vins  de^  côtes^  d'Espagne  et.de 
Provence.  .      >    i    m     .•.,/,....»■•.•  î    !•..  u    ;< 

On  ne  pou  voit  se  li  virer  Sans  danger*  aux  i^pécnlations  de  ces  Voyages  de 
long  cours,  à  cauke  'du  peu  de  i^espèct  que  les  Barbarescfues  portoient  au  ^ 
pavillon.  A^ucun  vaisseau  ne^e  rendpit  en  Amérique,  encore  moins  dans 
les  Indes  (  on:  étoit  tributaine,  pour4eS'  denrées  t^oloniales^i de  Gênes  et  de 
Marseille;*  mais  les 'guerres  entre  la'FVance  et  l'Angleterre  d^nrent  une 
occasion  r  on  emprtiaiftoit,  lorqu'il  s'agissoit  de  négocier  avec  la  France,  le 
pavillon  de  cette  nation.  Lamirauté  se  prôteit  à  cet  lârrangement.  Le  com- 
merce se  fiiisoit,  «par  ce -moyen,  pour  le  compte  des  M)irseillois;.les  patrons 
des  bâtimeôtS' avançoient  les'ft^nds^  et  le  commerce  de. Marseille  payoit, 
pour  prêt  et  intérêt  du  capital,- jusqu'à  4^  ®^  5o  pour. 'cent.  On  alloit 
alors  hardiment  chc^rget:  lés  marehandlsesîdtt  Lei^ant^  ion  jnontroît  aux  Bbr- 
baresques  le  passepnrti  Êranocipd,  aux  Ahgloia  le  pa^eport^génois;  et  à  l'aide  ' 
de  cette  ruse,  les^bénéfices  étaient. assutés  etaVantageuxi 

On  peut  diviser,  le  qommeree*  littoral,  en>deux  classes^  celui  d'itnportetion 

)t  d'expm'iatâoni.  Le  définit,  des  defiirécs  de  premiiërej  nécessité  fdrboit  le  pays 

1  se  procurer,. chas  TétMnger,  tout  ce. qui  est lobjet ide  subsistance^  d'ba'»' 

lillement^et  même  des  engrais  pour  le  sol.  Ge  commerce  d'importation  se 

aisoit  sjpàt  les  bÀtiments  du>pays<]ui  falloiéat  dans. le  royaume  de  N^ples^ 

a  RomagjMv^^'  Sicile^,  le  î^lfe  Adf;iadx|oe.y  la» Toscane^  la . Sardaigne, 

l'Espagne  et  la  France;  ils  revenoient  de  làtohargés  de  grains^  devins,  de 

lëgunies/da£poipageSyde.5alés,dè<liqDèuvs,  de. draperies-,  toileries,  cuirs, 

chif)bnsdé.}aine9.eolombin^.rapùx*e:de'comes,  douves,  coules  de  fer,  cire 

travaillée,  mîjie'deiifien  ettclianvi?es.,lijfisidenrées  colotiialasv  les quincail- 
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Ierie8  se  tiroient  de  Gènes,  Mairâeille  ai  LivourDe^  mais  en  petite  quaiMite 
et  seulement  pour  Tusage  des  riches,  œ  qui  céduisoit  à  bien  peu  de  chose 
cette  branche  de  commerce. 

L'importation  produisoit ,  tterme  moyen,  jusqua  vingt  poàr  cent  aux  ma- 
rine, et  dix  de  plus  pour  lea^Wbitants.  Ce  calcul  a  été  fait  par  des  négociants 
habiles  qui  pnt  établi  un  terme  moyen  sur  le  relevé  de  plusieurs  smnées. 
Le  prix  actuel  des  marchandises  ayant  doublé  depuis  2S  ans,  cette  variation 
a  apporté  quelque  changement  <kins  les  bénéfices. 

L'exportation  se  borne  à  peu  dWticlw*,  la  pauvreté  et  le  goût  g^rossîer  de 
la  plupart  des  habitants,  ne  tendant  ni  à  perfectionner  les  manufactures,  ni 
à  forma*  d'habiles  ouvriers  ;  aussi  les  gens  aisés  neoourentrils  au<lehors  pour 
tout  ce  dont  ils  ont  besoin.  Il  en  résulte  que  les  exportations  de  nos  manu« 
fieurtures  sont  sans  importance,  et,  ce.qui  étonnera  Je  plus,  cest  que  le  savon 
fabriqué  dans  le  département  «st  lui»*mème  de  quciliilé  inférieure  à  celur 
qui  se  fabrique  ailleurs  avec  les  matières  prmnièpes  du  département  même. 
Les  navigateurs  et  les  propriétaires  tirent  cet  objet  du  dehors.  Lexportati<m 
du  département  se  réduit,  dans  larrondiasement  de  Pcwt-Maurice,  à  lliuile 
qui  est  son  unique  produit,  et  dans  celui  de  Savone,  à  Thuile,  au  fer,  et 
au  produit  de  quelques 'manufactures,  telles  que.eorbeiUes,  briques,  po- 
terie, doux,  etc. 

Il  est  difficile  d  activer  ees  manufactures  et  de  les  perfeodonner.  Elles 
manquent  en  général  de  commandes,  quelquefois  même  des  matières  pre* 
mières  quelles  doivent  employer.  Les^ savons  seuls  pourroient  édne raffinés 
de  manière  k  obtenir  la  préférence  chee  les  étrangers,  et  à  devenir  un 
objet  considérable  d'exportation;  il  feudroit  pour  cela  assujettir  leur  febri* 
cation  à  des  règlements  et  à  des  inspections  sûres  et  répétées. 

Les  huiles  auroient  aussi  besoin  d'être  soumises  à  un  mode  de  vérifîca- 
vtion  ;  autrement  la  mauvaise  foi ,  la  paresse,  ou  la  maladresse  des  meuniers 
feront  bientôt  perdre  à  cet  unique  produit  du  littoral  la  réputation  qu'il  a 
acquise,  et  conséquemment  son^débit. 

Pour  donner  une  idée  précise  des  spéculations  en  iisage  sur  chacun  des 
points  de  la  côte,  nous  joindrons  à  ce  chapitre  un  tableau  général  des  rades, 
renfermuut  tous  les  détails  que  Ion  peut  souhaiter  sur  chacune  d'elles;  il 
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est  à  remarquer  qu  elles  ont  cbacuR  un  genre  de  commerce  qui  lui  est 
propre:  et  cest  à  cette  division  de  travail,  qui  li'ëtabli't  pM  une  concur- 
rence trop  forte,  que  chaque  point  de  la  eéte  doit  laisaneedont  il  jouit. 

(  Voyez  le  tableau  ci-joint.  ) 

On  voit  par  ce  tableau  qn^'Alatsio  se  distingue  par  son  cemmerce  avec  k 
8ardaigne;Ldngneg}ia  et  Cervo,  par  leur  <XHnmeree  en  tout  g^ènre  avee  la 
Galabre  et  le  Levant;  Disino.)  par  le  coiMnerce  du  golfe  Adriatique;  Spo- 
torno,  la  Piétra  et  Port^^MadMce^  par  e^lui  de  la  côte  de  Catalogne;  Finale, 
par  celui  de  la  Sicile  ;  Savone  et  ses  alentours,  par  celui  du  Languedoc. 

11  convient,  avant  d'entrer  dans  les  détail»  du  coipmërae,  de  parler  des 
associations  et  de»  usages  qui  servent  de  base  à  la  «épartkion  des  bénéfices. 
Il  est  rare  que  les  bâtiments  soient  frétés  pour  le  compte  des  étrangers , 
ou  pour  celui  des  négociants.  Presque  tous  les  vaisseaux  d  une  portée  consi- 
dérable avoient  autrefois  leurs  fonds  qui  étoient  connus  soiis  le  nom  de 
colonne.  On  entendoit  par  ce  nom  la  réunion  de  plusieurs  intéressés  qui 
prenoient  uti  cettéiA  nombre  d'acMms.  On  distingue  dans  la  colonne  les 
actions  des  bâtiments  et  celles  de  la  colonne  proprement  dite  ;  les  actions 
de  bâtiméiM  6^  de  là  carcasse  sont  de  4oo  fVancs  seulement,  parceque  le 
bâtiment  dëpérît  anniielleméoftt;  c^ies  de  la  colonne  :sont  de  Soo  francs. 
Celui  qtli  ptend  une  action  dans  la  cairoasse  en  acommanément  deux  dans 
la  colonne.  Ainsi,  tm  bâtiment  de  iSo  tonneaux  destiné  jk  une  cargaison 
d'huile  aura  communément  trois  cents  actions^  savoir:  deux  cents  pour 
la  colonne  prùprem^nt  4ite,  à  5oo  9t. ^^^  cent  pocir  la  caroasse,  à*  4oo  fr. 
Il  y  a  en  outre  tx^Mè  aietiotts  pour  Téquipage ,  et  deux  pour  le  x^apitaâne, 
dont  les  fond^  sont  jfi^tîfe,  et  qui  ne  répoiideat  pas  des;  pertas  f^pie  peut 
faire  la  cdionne.  Outve  les  irente^deux  aotÛHis  fictives^  Téqulpage  se. ré- 
serve le  bénéfice  brut  qui  résulte  de  lâchât  à  4a  vente  de:deux  banJa  et  déni 
d'huile,  et  le y^pitâfinê  lé d^juble*'  « 

Après  les  voydge^^  le  eaptuine  rend  omvptedel'ac^aty  de  la  vente,  et  des 
dépenses.  Dans  ces  dernière»  SDnt  comprises?  les  avaries,  les  frais  de  nour^ 
riturè ,  etc.  Le  icàjyitaine  du  bâtiment  est  administrateur  universel  et  n  a 
pas  de  conseil;  le  bénéfice  net,  déduction  iaiie  du  léger  profit  assigné  au 
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capitaine  et  à  chaque  homme  de  réqui|>ag'e  sur  la  veute  de  deux  barils  et 
demi  d'huile,  se  divise  en  332  actions  dont  deux  reviennent  au  capitaine, 
trente  à  lequipaçej  les  3oo  autres  forment  le  bénéfice  des  actionnaires. 
Cet  usage  est  presque  général  sur  toute  la  côte  du  département  :  mais  il  a 
lieu  sur-tout  depuis  Alassio  jusquau-delà  de  Port-Maurice.  Quarante  bâti- 
ments de  la  même  portée  fatsoient  le  mèm^.comraerce':  savoir,  !î4^  Langue- 
glia,  12  à  Çervo,  et  4  à<I>îaiio.  Tous;  avoieût  leurs  capitaux  <x>mplets; 
lorsque  les  huiles  étoient  à  bas  piix,  lexcédent  de&  fcHids  étoit  placé  à  inté- 
rêt par  le  capitaine;  lorsqu'elles  étoient  ghëres,  on  ajoutoit  aux  capitaux 
par  un  emprunt.  :      •  ,,  .    '      :  . 

Le  bénéfice  de  <îhaque^actioui  ét(>it,  dasB  les  temps  favorable^»  de  20  pour 
cent;  dans  les  ciroonsâaiv^es  les  plus  fâcheuse. de  Io;^^tde  1 5,  terme  moyen. 

BANQUES  ET   FONDS  ÔÏSPONlBtES. 

Il  ne  se  feit  pas  d opérations. de  baaque  dans  Montenotte.  On  la  tenté 
un  moment  à  Port»>Maunce,  mais  ^ns  sucisès.  Toutes  les  lettres-de-change 
sont  négociées. à  Génes^,  pac  les  banquiers  de  cette  vi)le^  qui  mcancent  des 
fonds  aux  négociants, de  ce  département  poMr  le^  àçha^  qu>ls.  doivent  faire. 
Les  conditions  conaatent  dans  le  droit  d'un  tiers  poiiHfCCtat  pQ^r  pçqimission  ; 
dun  cinquième  pour  ihille  pour  droit  de  courtage^  indépendamment  des 
intérêts  qui  sont  de  6  pour  cent. 

Le  commerce  du. département  avoit  auttefois  des  capitaux  très  considé- 
rables ;  Timportatijon  des  huiles  exigeoît  seule  vue  masse  de  quatre  .wllions, 
pour  fonds  de  colonne,  et  d\in  million  six  oent  mille  ^francs  pour  les  car- 
casses ;  quelqueé  négociants  génois^  napolitains ,  et  marseillois  avoient  une 
part,  mais  fort  petite,  dans  les  capitaux.'  ' 

Le  commerce  du  blé  se  faisoit  avec  un  capital  de^deiux  millions,  dont 
5oo,ooo  firancs  représentoiênt  la  valeîjur  desoarcassiesi Le  conamerce de  Sar- 
daigne  exigeoit  pour  le  thon  èt.le  fromage ,  7  à  8oo,opo  francs  *,  le  commerce 
du  vin  demandoit  environ  deux  milUons;  celui  du  fer  un  million,  etc. 

On  peut  dire  sans  exagération  que  ces  capitaux  employés  dans  le  com- 
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merce  maritime  de  tout  genre ,  excédoient  douze  millions  ;  ces  fonds  ont 
aujourdliui  disparu  en  partie,  ou  sont  cachés. 

PRODUIT  pu  COMMERCE. 

Quoiqu'il  arrive  souvent  que  les  bâtiments  ne  soient  pas  frétés  par  le 
commerce  du  département,  il  devient  cependant  indispensable  de  recher- 
cher quelle  est  la  yaleur  de  ce  fret,  soit  parcequ  il  se  paie  quelquefois  aux 
propriétaires  et  aux  marins,  d après  les  conventions  faites,  soit  parceque 
le  gain  des  entrepreneurs  étant  toujours  calculé  d  après  le  bénéfice  net, 
il  est  important  de  connoître  les  dépenses  auxquelles  ils  sont  forcés. 

Le  commerce  de  la  côte  s  effectue  en  ce  moment  à  1  aide  d  un  matériel 
en  vaisseaux  de  12,882  tonneaux,  dont  3,433  sont  enipioyés  à  transporter 
sur  les  rivages,  et  d'un  village  à  l'autre,  les  marchandises  nécessaires  à  la 
consommation  locale.  Le  reste  est  destiné  au  grand  cabotage. 

Les  vaisseaux  ou  felouques  de  petit  cabotage  font,  terme  moyen,  vingt- 
cinq  allées  et  retours,  ce  qui  suppose  un  mouvement  de  171,700  tonneaux 
environ  ;  mais  il  est  rare  que  les  chargements  soient  complets. 

Le  grand  cabotage  se  fait  à  Taide  d'un  matériel  de  8,94s  tonneaux,  qui 
produisent  un  mouvement  de  60,000  à- 80,000  tcmneaux,  sdion  que  les  cir«- 
constances  sont  plus  ou  moins  favorables.    . 

Nous  allons  rechercher  maintenant  quel  est  le  prix  moyen  du  fret  pour 
le  petit  cabotage,  de  même  que  pour  le  grand.  Nous  le  inultiplierons  ensuite 
par  le  nombre  de  tonneaux,  pour  connoître  le  produit  total. 

Nous  prendrons  pour  terme  moyen  du  petit  cabotage,  le  voyage  de  Sa«- 
vone  à  Gênes ,  sur  une  distance  de  onze  lieues.  Une  felouque  de  trois  ton- 
neaux a  4  marins;  elle  se  loue  communément  i4  francs  pour  l'allée  et  au* 
tant  pour  le  retour.  Le  bénéfice  est  partagé  en  7  parts,  dont  une  et  demie 
au  bâtiment,  autant  au  patron ,  et  une  à  chaque  matelot.  D'après  les  condi- 
tions, ceux-ci  ont  34  sous  par  jour,  le  propriétaire  en  a  5i ,  ainsi  que  le  pa- 
tron. Le  fret  est  de  4  francs  par  tonneau.  Cet  exemple  nous  paroît  le  plus 
juste  et  le  plus  exact  que  l'on  puisse  choisir.  Les  171,700  tonneaux  que 
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comporte  le  mouvement  du  petit  cabotage,  coûteront  686,800  francs  de 
louage,  qui  seront  partagés,  comme  nous  venons  de  le  dire,  entre  les  marins 
et  le  propriétaire. 

Pour  fixer  la  valeur  du  fret  dans  le  grand  cabotage,  nous  prendrons  les 
deux  limites,  c'est-à-dire  le  voyage  le  plus  éloigné,  et  celui  qui  est  le  plus 
prochain.  Un  bâtiment  allant  de  Savone  à  Nice  est  frété  en  général  à  20  fr. 
le  tonneau.  On  divise  le  gain  en  six  parts  et  demie,  dont  deux  pour  le 
bâtiment,  et  quatre  et  demie  pour  les  marins. 

Un  bâtiment  allant  à  Barcelone  est  frété  à  raison  de  4  francs  le  quintal, 
ce  qui  suppose  80  fr.,  pour  le  prix  de  chaque  tonneau  de  transport;  mais  on 
doit  observer  que  ce  voyage,  est  un  des  plus  longs  qui  soient  entrepris  par 
Jes  marins  de  Montenotte,  et  que  d'ailleurs  le  chargement  est  souvent  in- 
complet. D'après  ces  considérations  l'on  doit  réduire  le  prix  de  louage  d'un 
tonneau  à  60  fr.  ;  et  prenant  un  terme  moyen  pour  représenter  un  voyage 
habituel  (par  exemple,  un  voyage  en  Languedoc),  on  peut  fixer  à  4o  fr. 
la  valeur  de  chaque  tonneau  de  transport. 

Un  mouvement  de  60  à^  80,000  tonneaux  couteroit  donc  au  commerce 
environ  de  2  à  3  milHons;  ainsi  les  frais  de  transport  par  mer  se  por- 
tent en  tout  à  3,o86,8oo  fr. ,  au  minimum. 

Les  3,086,800  fr.  se  divisent,  dans  ce  cas,  en  six  parts  et  demie,  dont  deux 
au  bâtiment,  et  quatre  et  demie  aux  marins;  ainsi  le  bénéfice  des  proprié- 
taires de  vaisseaux  est  de  949,^5  fr.,  celui  des  marins  de  2, 1 37,0 1 5  fr. 

Les  frais  d'achat,  pour  le  matériel  employé  au  transport,  sont  de  200  fr. 
par  tonneau ,  au  plus  ;  ainsi  sa  valeur  totale  est  de  2,^46,4^^  fr*  ^^  ^^^  obligé 
de  le  renouveler  tous  les  douze  ans,  à-peu-près;  le  fonds  pour  le  renouvelle- 
ment est  de  2o6,o34  fr.;  les  frais  d'entretien  pour  avaries,  réparations,  calfa- 
tage, etc.,  s'estiment  à  4  pour-cent  de  la  valeur  de  l'achat.  Le  bénéfice  net 
des  propriétaires  de  bâtiments  se  réduit  donc  à  604,696  fr.,  qui  représentent 
l'intérêt  des  capitaux  employés  à  l'achat  du  matériel. 
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NATURE  ET  QUANTITÉ  APPROXIMATIVES  DES  OBJETS  QUI  COMPOSENT  LE 
CHARGEMENT  POUR  LE  GRAND  ET  PETIT  CABOTAGE. 

Le  petit  cabotage  sert  presque  uniquement  à  transporter  d'un  village  à 
lautre  les  produits  du  sol  ou  des  manufactures.  Les  chargements  se  corn* 
posent  toujours  de  jardinage,  de  fruits,  de  blé,  de  légumes,  de  bois,  de 
chaux,  de  briques,  de  chaises,  et  de  tonneaux  qui  sont  le  produit  de  quel- 
ques manufactures  grossières.  Nous  devons  observer  que  le  quart  au  plus 
de  ce  commerce  se  fait  hors  du  département,  et  que  les  objets  importés  de 
Gênes  compensent  à  peu  près  la  valeur  des  fruits  et  des  jardinages Ijui  y  sont 
envoyés  ;  le  petit  négoce  est  payé  sur  les  fonds  du  département,  qui  n'y 
trouve  aucun  bénéfice; 

Le  grand  cabotage  se  compose  du  commerce  d'exportation ,  et  de  celui 
d'importation  ;  il  est  fecile  de  les  évaluer.  Le  commerce  d  exportation 
consiste  en  huile,  poterie,  briques,  fers,  jardinage  et  fruits,  thon  salé  et 


poisson.  L'huile  y  entre  pour 

8,000  tonneaux. 

Les  briques 

3,000 

La  poterie 

3,000 

Les  meules  de  moulin 

200 

Le  fer 

2,000       ^ 

La  pâte 

1,000 

Lerts 

4i5oo  à  6,000 

La  chaux 

4,000 

Le  chanvre                                                          , 

1,200 

Les  châtaignes 

400 

Futailles,  cercles 

4,600 

Fruits,  oranges,  limons,  poires,  et  pommes 

600 

Papier 

i53 

Ancres 

5o 

• 
Verreries 

i5o 

Le  commerce  d'importation  consiste  principalement  dans  le  blé,  lé  riz, 
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les  légpimes,  le  vin,  le  sel  marin,  les  ardoises  de  Lavagna,  les  cuirs,  les 
chiffons,  la  mine  de  fer  de  l'île  d'Elbe,  les  draps,  la  toile,  et  divers  autres 
objets  qu'il  seroit  trop  long  de  détailler.  On  peut  les  classer  de  la  manière 
suivante  : 

Fonte  ou  gueuse 

Sel  nliarin 

Minerai  de  Vt\e  d'Elbe 

Chiffons 

Vin 

Blé  et  légumes 

Ardoises 

Cuirs 

Toilerie  et  draperie 

Thon,  stokfisch,  et  morue 

Fromage,  huile,  et  poissons  secs  et  salés 

Objets  divers,  tiofixdegale,  ahm,  pozzolane 


4o6  tonneaux. 
io,5oo 
4,060 
3,000 

10,000  &  12,000 
6,000 
900 
100 

lOO 

2,400  à  3,000 
800 
5oo 


COMMERCE  D  HUILE. 

On  distinguoit  autrefois  deux  genres  de  commerce  d'huile  datis  le  dé- 
partement, celui  des  huiles  de  Naples  et  de  Sicile,  et  celui  qui  résultoitde 
la  vente  des  produits  territoriaux.  Le  premier  genre  de  comitierce^  qui 
étoit  très  avantageux,  a  totalement  cessé.  Le  second  a  changé  de  oature,  et 
par  suite  est  devenu  plus  incertain. 

On  comptoit  autrefois  4o  bâtiments  de  i5o  tonneaux  employés  au  com- 
merce d'huile  du  royaume  de  Naples.  De  ces  4o  bâtiments,  24  appartenoient 
à  Langueglia,  12  a  Cervo,  et  4  à  Diano.  Les  huiles  dune  qualité  inférieure, 
et  proprés  seulement  à  faire  du  savon,  étoient  transportées  à  Marseille;  la 
quantité  des  achats  dépendoit  des  circonstances  plus  ou  moins  favorables; 
mais  chaque  année  on  importoit  au  moins  100,000  barils  et  quelquefois 
200,000.  Le  bénéfice  net  étoit  de  10  à  i5  pour  cent,  tous  frais  de  nolis  et 
d^emmagasinage  payés.  * 
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Le8  fonds  employés  étoient  de  quatre  millions  pour  la  colonne  propre- 
ment dite,  et  d'un  million  six  cent  mille  francs  pour  les  carcasses  de  bâti- 
ments ;  aijasi  le  revenu  net  ëtoit  de  56o,ooo  à  840,000  fr.  qui  retournoient 
presque  entièrement  aux  maisons  de  Langueglia ,  Cervo,  et  Diano.  Trois 
maisons  fournissoient  k  elles  seules  1,100,000  fr.,  les  autres  actionnaires 
étoient  moins  forts,  mais  ils  étoient  presque  tous  du  département.  Les  Gé- 
nois, les  Marseillois,  les  Napolitains,  a  voient  quelque  part  aux  avances  de 
fonds  et  au  bénéfice;  mais  cette  part  étoit  trop  peu  considérable  pour  en 
tenir  compte. 

Le  commerce  des  huiles  du  pays  se  faisoit  presque  en  totalité  par  les 
négociants  de  Port-Maurice.  Ceux-ci  recevoient  toutes  les  demandes  direc- 
tement de  France,  de  la  Hollande,  et  du  Nord;  ils  en  remplissoient  la  plus 
grande  partie,  et  envoyoient  celles  dont  ils  ne  pouvoient  se  charger  à  Oneille, 
Diano,  Cervo,  et  Riva,  dans  le  département;  à  Taggia  et  Bordighiera  hors 
du  département. 

Les  banquiers  de  Gènes  avançoient  une  grande  partie  des  fonds  néces- 
saires pour  l'achat  des  huiles.  Les  commissionnaires  de  Port*Maurice  les 
remboursoient  par  des  traites  qu'ils  tiroient  sur  les  commettants,  et  que  les 
banquiers  de  Gênes  négocioient  souvent.  Des  vaisseaux  étrangers  venoient 
chargerleshuiles,parceque  leurs  pavillons  étoient  en  paix  avec  lesBarbares- 
ques,  et  ils  les  portoient  ^  leur  destination  ;  d'autres  fois  les  vaisseaux  du 
département  les  transportoient  jusqu'à  Marseille  ou  en  Languedoc.  Dans 
tous  les  cas,  le  bénéfice  net,  et  tous  frais  de  nolis  payés,  étoit  de  7  pour 
cent,  en  faveur  du  département,dont  3  pour  cent  formoient  le  droit  de  com- 
mission et  se  distribuoient  aux  chargeurs,  bateliers  employés*  à  rembarque- 
ment, tonneliers,  et  serruriers  chargés  de  préparer  les  tonneaux.  Ainsi,  en 
estimant  à  7  millions  la  valeur  de  cette  exportation,  calcul  qui  est  très 
approximatif,  le  bénéfice  du  département  sur  ce  genre  de  commerce,  étoit 
de  490,000  fr.,  indépendamment  du  gain  provenant  du  nolîs  qui  se  faisoit 
en  grande  partie  par  les  moyens  locaux. 

Le  commerce  actuel  est  tout  différent:  il  se  fait  pour  le  compte  même 
des  proriétaires  et  négociants  dit  département;  il  s'étend  sur  toute  la  côte 
dépuis  Finale  juscfu'à  Riva;  les  bâtiments  sont  nolisés  à  3  fr.^  5o  c.  le  quintal, 
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ou  35  fr.  le  tonneau  ;  les  marchandises  sont  portées  à  Marseille,  et  quelque- 
fois même  à  Paris. 

Ce  genre  de  commerce  .est  fort  incertain  :  il  a  dernièrement  ruiné  plu* 
sieurs  maisons  parcequ'elles  ont  voulu  soutenir  les  huiles  à  un  prix  trop 
élevé,  parle  double  intérêt  quelles  y  ont,  soit  comme  propriétaires,  soit 
comme  marchands.  Depuis  cinq  à  six  ans  il  n'y  a  pas  eu  de  bénéfice  sen- 
sible dans  les  ventes,  en  sorte  que  le  nolis  seul  a  été  défrayé. 

Les  chances  de  ce  commerce  n'étant  pas  constamment  défavorables,  on 
peut  calculer  le  léger  bénéfice  qu'il  produit  à  cinq  pour  cent,  ce  qui  fait 
sur  une  somme  de  huit  millions  environ,  au  prix  actuel,  un  profit  de 
400,000  fr. 

COMMERCE    DU    BLÉ. 

Le  commerce  du  blé  étoit  fort  important  dans  ce  département  :  indépen- 
damment de  ce  qu'il  fburnissoit  aux  habitants,  il  approvisionnoit  encore 
toute  la  cote  de  la  Méditerranée  jusqu'à  Nice^  et  souvent  même  quelques 
parties  des  côtes  de  la  Provence. 

On  tiroit  anciennement  le  blé  de  Naples,  des  côtes  de  la  Sicile,  de  la 
Sardaigne,  et  de  la  Romagne.  En  1 770,  le  commerce  prit  une  autre.direction  : 
on  commença  à  l'approvisionner,  avec  avantage,  dans  le  golfe  Adriatique, 
ce  qui  produisit  une  sorte  de  révolution  ;  le  commerce  se  faisoit,  soit  par  les 
capitaines,  soit  parles  négociants.  Les  capitaines  employoient  leurs  navires 
en  colonne  :  les  négociants  nolisoient  des  bâtiments,  et  employoient  leurs 
capitaux  particuliers  aux  achats  et  à  l'acquit  des  frais. 

Ce  n'est  j>as  une  exagération  que  d'évaluer  à  800,000  quintaux  de  5o  kilo- 
grammes, la  quantité  de  blé  que  le  commerce  maritime  du  département  tiroit 
chaque  année  du  dehors.  Le  Piémont  faisoit  encore  un  échange  considérable 
de  ses  grains  avec  le  littoral.  Ces  approvisionnements  étoient  distribués,  non 
seulement  dans  le  département,  mais  dans  les  pays  voisins.  On  calculoit  en 
général  à  quatre  quintaux  ou  deux  septiers  par  tête,  la  quantité  de  grain 
qu'il  falloit  tirer  du  dehors  pour  les  habitants  du  littorai 
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Ce  genre  de  spéculation  appartenoit  principalement  à  Port-Maurice  et  à 
la  plage  de  Diano.  Les  fonds  qui  y  étoient  affectés,  étoient  d  environ  un 
million  et  demi,  indépendamment  dune  masse  de  600,000  fr.,  qui  repré- 
sentoit  la  valeur  des  carcasses  ou  des  bâtiments  employés  au  transport.  Une 
seule  maison ,  celle  de  M.  Arduino ,  tiroit  du  golfe  Adriatique,  1 20,000  quin- 
taux de  blé  par  an. 

Le  bénéfice  étoit  de  6  pour  cent  net  sur  la  valeur  de  la  marchandise, 
déduction  faite  des  frais  de  nolis;  il  étoit  à  peu  près  le  même  pour  les 
négociants  qui  frétoient,  et  pour  les  bâtiments  à  colonne  :  ces  entreprises 
avoient  leurs  chances;  mais  on  a  remarqué  quelles  nont  ruiné  aucune 
maison. 

D  après  ces  données,  le  gain  du  commerce  étoit  de  878,000  à  4oo,ooo  fn 
Celui  des  marins,  pour  le  fret  de  40,000  tonneaux  qui  composôient  les 
chargements,  d  environ  deux  millions. 

Le  commerce  actuel  du  blé  a  éprouvé  une  grande  variation  j  la  majeure 
partie  arrive  par  le  Piémont.  L'arrondissement  de  Port-Maurice  exporte 
encore;  mais  cette  exportation  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'elle 
étoit  autrefois.  L'excédant  de  la  consommation  est  employé  à  faire  des  pâtes 
et  vermicelles  qui  se  vendent  au  dehors;  ce  que  le  commerce  par  terre  ne 
peut  fournir  est  tiré,  en  seconde  main,  de  Gênes  ou  du  Languedoc.  Ainsi 
le  commerce  du  blé  est  aujourd'hui  purement  passif.  Les  marins  y  ont  seuls 
une  part  qui  représente  les  frais  de  nolis;  mais  l'importation  par  mer  est 
peu  considérable,  et  le  bénéfice  peu  important.  La  quantité  de  blé  exportée 
varie  suivant  la  récolte  du  Piémont;  en  la  supposant  de  6,000  tonneaux, 
et  le  prix  moyen  du  nolis  d'environ  3o  fr.,  le  bénéfice  du  marin  se  borne 
aujourd'hui  à  180,000  fr. 
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COMMERCE  DU  THON. 


La  pêche  et  le  commerce  du  thon  dans  Tîle  de  Sardaigne  se  trouvent 
partagés  entre  les  Siciliens  et  les  habitants  de  Montenotte  :  mais  leur  ma- 
nière de  préparer  ce  poisson  est  différente.  Les  Siciliens  se  bornent  à  le 
mettre  dans  la  saumure,  et  vont  le  vendre  ensuite  dans  le  royaume  de  Naples, 
dans  la  Romàgne,  le  Levant,  etc.  La  préparation  à  Thuile  semble  avoir  ap- 
partenu de  tout  tem]>s,  dune  manière  exclusive,  aux  habitants  du  golfe  du 
Cap-Mêle,  et  quoique  ceux-ci  en  salent  une  quantité  considérable,  le  pre- 
mier genre  de  préparation  constitue  la  branche  la  plus  importante  de  leur 
commerce  du  thon.  D'après  les  renreignements  qu'on  a  pu  se  procurer  sur 
"l'origine  de  ce  trafic,  il  paroît  qu'elle  date  de  la  moitié  du  dix-septième  siècle, 
lorsque  la  Sardaigne  faisoit  partie  de  la  monarchie  espagnole ,  et  que  les 
habitants  de  Langueglia  et  d'Alassio  s'y  rendoient  tous  les  ans  pour  la  pêche 
du  corail.  Depuis  cette  première  époque,  jusqu'à  la  cession  de  l'île,  que 
Philippe  V  fit  en  17 17  au  duc  de  Savoie,  ce  commerce  fiit  de  peu  d'impor- 
tance ;  il  s'accrut  progressivement  jusqu'à  la  moitié  du  siècle  passé ,  et  le 
nombre  des  entrepreneurs  qui,  auparavant,  n'étoit  que  de  deux  à  trois,  au 
plus,  monta  jusqu'à  six  et  sept. 

Cette  augmentation  paroît  être  due  à  un  plus  grand  concours  de  thons 
sur  les  côtes  de  Sardaigne ,  en  raison  des  changements  que  la  nature  opère 
sur  la  surface  du  globe  et  dans  le  sein  des  mers;  le  passage  suivant  de 
M.  Lebloch,  nous  mettra  à  même  de  juger  de  ces  changements. 

«La  pêche  du  thon,  dit-il,  est  sujette  à  des  révolutions,  comme  toutes  les 
«  choses  d'ici  bas.  Dans  le  temps  des  Grecs  et  des  Romains,  elle  étoit  très 
((importante  au  Cap  de  Bizance,  comme  nous  l'apprenons  par  Aristote, 
((Strabon  et  Pline;  avec  la  perte -des  sciences  et  des  arts,  l'industrie  de 
((Cette  pêche  s'est  aussi  perdue.  Les  Espagnols,  qui  jadis  s'appliquoient 
((  beaucoup  à  la  pêche,  s'approprioient  aussi  celle  du  thon  :  on  comptoit  sur  les 
((  côtes  d'Espagne,  dix-sept  thonnares,  parmi  lesquelles  celles  d'auprès  Conil, 
((  étoient  les  plus  célèbres.  Un  seul  jour  suffit  pour  priver  le  royaume  de 
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u  cette  richesse,  et  la  faire  passer  à  d  autres  nations.  Ce  fut  le  jour  fameux 
«où  Ja  ville  de  Lisbonne  fut  détruite  par  un  tremblement  de  terre.  Le  thon 
te  fraie  dans  une  profondeur  d  environ  cent  pieds,  et  évite  les  rivages  oii  la 
«  mer  n'a  pas  cette  profondeur.  Par  le  tremblement  de  terre,  une  grande 
«  quantité  de  sable  et  de  corps  maritimes  JFurent  détachés  des  côtes  de  TAfti- 
wque^  et  s  accumulèrent  sur  celles  d'Europe,  de  sorte  que  le  fond  de  la 
u  mer  d'Espagne  fut  considérablement  élevé^  tandis  que  les  havres  de  Tetuan, 
te  et  Salé,  en  Barbarie,  furent  vidés  et  nettoyés.  Le  printemps  suivant,  lors- 
(cqiie  le  thon  passa  de  l'Océan  dans  la  Médit^i^ranée,  il  trouva  les  côtes 
«d'Espagne  presque  comblées  par  les  sables,  et  se  tint  à  une  sr  grande  di- 
te stance  de  la  terre,  qu'on  ^uroit  eu  besoin  de  filets  d'une  longueur  immense 
a  pour  le  prendre.  La  pèche  du  thon  pasfiia  ensuite  à  la  Sardaigne,  et  à 
uNaples.  »  • 

C'est  après  cette  dernière  époque,  et  à  mesure  que  la  consommation  de 
ce  poisson. s'étendit  davantage  dans  les  ports  d'Italie  et  de  la  France,  que 
la  pèche  et  le  commerce  du  thon  devinrent  très  florissants.  On  a  vu  de- 
puis 1770  jusqu'en  1792,  vingt  entrepreneurs  préparer  à  l'huile,  dans  les 
années  d'une  pêche  moyenne,  neuf  mille  quintaux  métriques  de  thon  à- 
peu-près,  non  compris  la  quantité  qu'ils  saloient  pour  renvoyer  dans  la 
Romagne,  et  dans  leroyaume  de  Naples,  oà  l'on  ne  consomme  que  du  thon 
saumuré. 

La  guerre  et  l'augmentation  des  impôts,  qui  avoient  suspendu  toute  con- 
r.  sommation  en  France,  firent  languir  la  pêche  et  le  commerce  du  thon  de- 
puis 1792;  mais  ce  qui  a  contribué  davantage  À  sa  chute,  c'est  la  diminution 
^  du  passage  de  ce  pcMSSon  sur  les  côtes  de  Sardaigne.  On  cômptoit  ancienne- 
ment, douze  tfaonnares  dans  cette  île  qui  fburnissoient  toutes  du  thon  en 
abondance,  tandis  qu'il  n'y  en  a  plus  que  sept,  dont  quelques  unes  méritent 
à  peiné  d'être  exploitées^  On  attribue  cette  diminution  aux  thonnares  qu'on 
a  établies. près  du  détroit  de  Gibraltar;  peut-être  des  causes  physiques  ont- 
elles  encore  contribué  à  cette  variation.  Cependant  la  pêche  et  le  commerce 
du  thon,  tels  qu'ils  sont  aujourdliui,  forment  encore  un  objet  très  important 
pour  la  population  de  Langueglia  et  d'Alassio.  Et  quoique  ce  dernier  pays 
ne  s'adonne  plus  directement,  depuis  quelques  années,  à  ce  genre  de  oom- 
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inerce,  il  ti*ést  pas  moins  vrai  que  cést  avec  les  capitaux  des  habitants  de 
*  LaD(;ueglia  qu  une  partie  de  ceux  d'Alassio  continuent  à  s  en  occuper. 

État  actuel  de  la  pêche  et  du  commerce  du  thon. 

j       .   il.,  »    ••     r  .  .  ..:  •  .       ^ 

Les  entrepren'eurs  de  la  pêche  et  du  commerce  du,  thon  ne  -sont  plus 
âujourdliui  qu'au  nombre  de  douze.  On  foit  les  premières  expéditions ,  en 
Sardaigne,  vers  la  fin  du  mois  d'avril,  et  on  les  prolonge  jusquàJa  fin  de 
juin  :  ainisî  la  câmf^agpae  dure  ordinairement  deux  mois.  On  construit  à  terre 
des  espèces  de  casernes  ou  de  ntag^ns  en  bois,  et  Ton  feit,  avec  les  gens 
de  terre  que  Ion  transporte  d'ici,  toutes  les  opérations  nécessaires  à  la  pèche 
et  à  lapprèt  du  thon.  Les  thonnares  oufcalanguesoii  Ion  (ait  la  pèche,  et  dans 
lesquelles  se  distribuent  nos  entrepreneurs,  sont  les  suivantes  : 

Les  salines,  près  de  Lasinàra,  qui  appartiennent  au  marquis  Vivaldi. 
•  Port-Sacs,  qui  est  au  duc  de  San-Pietro. 

Calavinagra,  dans  Fîle  San-Pietro.  Id. 

Fiamentorio,  de  propriété  royale. 

Portopaglia,  appartenant  aucomte  de  Montéléone. 

Cala-Savon,  dans  la  presqu'île  de  San-Antiochus,  au  comte  de  Porcile. 

L'Isola-Piana ,  au  marquis  Villa-Marini. 

Les  propriétaires  de  ces  divei^  thonnares  sont  dans  l'usage  d'afiermer  la 

'  pèche  aux  entrepreneurs  pour  plusieurs  années,  en  se  &isant  avancer  des 

^'Sbmmes  considérables.  En  effet,  plusieurs  des  entrapreneuns  se  chargent 

du  sort  de  la  pèche,  en  payant  aux  propriétaires  une  somme  de  i6à  f  8  mille 

écus  de  Sardaigne,  par  campagne;  tandis  qu'autrefois  <ï^  n'en  valoit  que 

5  à  6  mille.  Lé*  prix  exorbitant  du  bail  force  la  plupart  des  entrepi^neurs 

à  se  borner  à  1  achat  du  poisson,  sans  se  charger  de  l'embarras  de  la  pèche. 

On  évalue  de  6  à  iS  ^cus  lie  ^t*ix  de  chaque  poisson,  qui  ne  se  vendoit  que 

3  à  4  ^Gus  précédemment;  et  contime  le  prix  est  fixé  d'avance,  à  tant  par 

tète, 'sans  avoir  égard  à  la  grosseur  des  poissons,  cela  expose  les  acheteurs 

'  à  de  plus  grands  hasards. 

La  quantité  du  thon  préparé  à  l'huile  s'évalue  environ  à  70  mtlle  rubi, 
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aimée  ordiaaire,  ce  qui  équivaut  àsief)!  ce^t  mille  ]iE<iIagtaiiimei,  et:à  prè$  de 
deux  mille  barikde  thowkiua  ou  f)ôi^9on  âalé^  outre  les.  mosciVuu^  huile  de 
poisfion,  etc» 

On  emploie  annuellement  pour  \^  pêche,  lappi^èt  et  le.cotnmerce  du 
thon,  une  douzaine  de  bàtimeat»  brigàntins,  duqi^  cqnstructioil  lëçèBre.et 
boas  voiliers^  L'équipage  s^  oMopose  an  tatalité  da  186  à  200  hommes  de 
mer.  On  occupe  aussi  3oo  hommes  de  terre  pour  Fapprèt  du  thon  ;  ils  resi 
tent  dans  Ftle  durant  lu  campa^e,  outre  iSo  personnes  environ  qui  paifrtent 
dlci  pour  le  service  des  fermiers  des  thonnares.   . 

Le  principal  débouché  du  thon  à  Tliuile  se  fait  dani  la  Toscane,  par 
Livoume;  dans  le  royaume  d'Italie,  par  la  yoîe  de  Gènes;  dans  le  Piémont 
et  dans  la  côte  de  la  Ligurie,  par  Languegiiaiet  Alassio;  dans  la  Provence  et 
Tintérieur  de  la  France',  par  Marseille. 

Apprêt  et  préparation  du  thon. 

On  prépare  ordinairement  le  thon  de  deux  manières,  à  Fhuile  ou  à  la 
saumure,  La  préparation  à  1  huile  a  toujours  été  la  plus  usitée,  et  quoi- 
qu'on en  sale  beaucoup  toutes  les  années,  la  quantité  du  thon  à  Thuile 
est  k  la  quantité  du  thon  salé ,  comme  six  est  à  un. 

Tout  le  corps  du  thon,  excepté  les  ojs,  est  susceptible  d'être  {»:éparé  à 
Fhuile  ;  on  se  sert  à  cet  effet  de  Fhuile  de  premiëre  qualité.  Lorsque  h^ 
pcHSSon  a  été  dépecé,  on  le  fait  cuire  dans  de  grande  chaudières  en  cuivre, 
e£  après  lavoir  bien  imprégné  de  sel ,  on  Fenc^tie  dans  des  barjriques> 
neuves,  et  Fon  verse  dessus  lliuile  nécessaire  pour  Fapprêter.  On  Fap|>eUe. 
ainsi  scabbeccip. 

La  quantité  d'huile  employée  annu^ement  pour  cette  façon  dappréter 
le  thon,  s  évalue  à  près  de  1,200  quintaux  décimaux  ou  2/K>o  barils.  On  la 
tiroit  autrefois  de  Montenotte,  m3is  le  goutemement  Jigurien  ayant: jo^îs  wol 
impôt  con^érable  sur  la  sortie  de  o^te  unique ^dc^pu^ .nationale,  on  com-) 
œença  à  Cacheter  dans  l'île  de  Sardaigne,  et  on  Jy  achète  encore  à  raison 
du  meilleur  marché  et  de  Fabsenoe  de  toift  risquet  m  . 
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On  peut  saler  la  plus  grande  partie  du  corps  du  thon;  la  portion  que  nos 
habitants  mettent  au  sel  est  encaquée  de  même  dans  des  barriques  neuves. 
On  l'appelle  thonnina.  La  chair  de  ce  poisson  varie  beaucoup;  elle  change 
presque  à  ehaque  endroit,  et  à  chaque  profondeur.  Tantôt  elle  est  ferme, 
tantôt  molle  :  dans  quelques  endroits  elle  ressemble  à  la  chair  du  veau, 
dans  d autres  à  celle  du  porc,  voilà  pourquoi  on  lui  donne  différents 
noms.  .1 

^  Oif  appelle  ventresca  et  sozza,  les  morceaux  gras  du  ventre; 

Varanletta ,  les  petits  morceaux  maigres  coupés  en  long  qui 

viennent  après  le  ventre  ; 
Mosciame ,  la  chair  ferme  du  dos  ; 
^    Occhiali,  lés  ukBSoles  orbitaux;  r 
Frontali,  les  os  et  la  chair  du  front;   ' 
Guelius  Palatalius,  diverses  parties  de  la  bouche; 
Avettes,  calli,  les  nageoires  et  une  peau  qui  avance  un  peu 

auprès  de  la  queue,  en  forme  de  nageoire; 
Bottaleghe,  les  œufs  du  poisson,  les  boyaux,  les  laitances,  les 
foies,  etc. 
La  consommation  annuelle  du  sel,  pour  les  diverses  préparations  du 
thon,  se  monte  à  &5o  mille  kilogrammes  environ,  que  Ion  achète 'dans  les 
lieux  à  très  bas  prix. 

On  entasse  les  os  du  poisson,  et,  au  moyen  de  la  fermentation  putride, 
on  en  tire  de  l'huile  que  l'on  vend  un  bon  prix. 

Le  nombre  de  barriques  qu'on  emploie  chaque  année  pourl'encaquement 
du  tlion,  est  d'environ  douze  mille,  que  l'on  fait  fabriquer  à  Savane?,  à  Finale 
età  Alassio.'  -      . 

La  pèche  et  le  commerce  du  thon  forment  une  grande  ressource  pour  la 
plupart  des  habitants  de  Montenotte  ;  elles  donnent  une  impulsion  utile  à  la 
navigation  et  aux  rapports  commerciaux,  et  à  tous  les  arts  qui  s'y  ratta* 
cfaent;  à  Savone  et  à  Finale  l'on  fabtfîque  des  milliers  de  barriques;  on  fait 
à-Gèneis  les  ohaudières  pour  la  cuisson  des  chairs,  à  Alassio  on'  fabrique 
tousdes'insdnifltients  pour  attraper,  couper,  morceler  le  poisson:  c est  dans 
les  communes  du  départen^ent  que  l'on  file  et  quel'on  tisse  chaque  année 
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environ  cent  quintaux  métriques  de  chanvre  pour  les  filets.  Le  nombre  de 
bâtiments  employés  à  cette  branche  de  commerce  maintient  une  pépinière 
de  bons  matelots.  Des  centaines  de  gens  de  terre  gagnent  dans  une  cam- 
pagne de  deux  mois  de  quoi  vitre,  la  moitié  de  Tannée,  et  une  infinité  de 
revendeurs  profitent  des  avantages  de  cette  pèche,  qui  pourra  devenir  plus 
utile  aux  entrepreneurs ,  si  les  circonstances  deviennent  plus  favcH^ables. 
Sous  ce  rapport,  la  pèche  et  le  commerce  que  les  habitants  de  Langueg^ia  et 
d'Alassio  font  depuis  un  siècle  et  demi,  mérite  toute  lattention  et  la  protec- 
tion du  .gouvernement. 

En  évaluant  à  i  a,ooo  barils  (  de  deux  quintaux  et  demi  ),  le  produit  annuel 
de  la  pèche,  et  à  80  francs  le  prix  de  chaque  baril ,  on  voit  que  le  produit 
total  est  de  960,000  francs.  Déduisant  la  dépense  de  600,000  francs  que  fait 
annuellement  le  commerce,  le  bénéfice  net  est  de  36o,ooo  francs,  qui 
revient  aux  armateurs  et  négociants.  L'exportation  de  cette  pèche  dans 
les  divers  pays,  où  elle  est  recherchée,  donne  lieu  à  un  commerce  de  dé- 
tail, mais  beaucoup  moins  important  ;  il  se  fait  presque  en  totalité  à  Gènes. 

COMMERCE  DES  CHIFFONS. 

Le  commerce  des  chiffons  de  laine  qui  servent  d  engrais  aux  oliviers,  fait 
encore  un  objet  de  spéculation  assez  considérable  \  on  les  tiroit  autrefois  de 
Rome  et  de  Naples,  doù  ils  étoient  transportés  dans  le  département  sous 
pavillon  napolitain.  Le  cabotage  de  cette  nature  étoit  celui  qui  exigeoit  le 
moins  de  nolis.  Il  ne  se  payoit  que  i  franc  20  centimes  par  quintal  ou 
â4  francs  le  tonneau;  il  venoit  aussi  des  chiffons  de  la  Sardaigne,  de 
l'Espagne ,  et  du  coté  de  Lucques ,  mais  ceux-ci  étoient  apportés  par  les 
vaisseaux  génois,  qui  les  chargoient  pour  leur  propre  compte  et  les  ven- 
doient  aux  propriétaires  du  pays. 

Cette  marchandise  ne  se  vendoit  autrefois  que  cinq  livres  le  quintal,  et  le 
commerce  ne  gagnoit  sur  cet  objet  que  les  frais  de  nolis  ',  on  tiroit  36,ooo 
quintaux  de  chiffons  par  an,  qui,  au  prix  de  cinq  francs,  coûtoient 
1 80,000  fr.  \  sur  lesquels  les  marins  prélevoient  4^9000  fr. 
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Les  chiftbns  viennent  aujourd'hui  de  Rome,  Naples  et  Lucqued.  On^feit 
]pen  de  cas  de  ceux  du  Languedoc  ^  parceque  leur  pesanteur  spécifique  est 
trop  forte  ;  mais  le  prix  des  nolis  a  beaucoup  changé.  Il  coûte  environ  4  fr. 
par  qtiintal,  de  Rome  et  de  Naples,  non  compris  les  frais  dassurance. 
Aussi  le  prix  de  la  vente  est-il  de  douze  francs  :  la  quantité  de  chiffons 
étant  la  même  qu'autrefois,  la  valeur  de  cet  objet  e9l  de  4^2,000  fr.,  dont 
t449<>oo  reviennent  aux  marins  pour  frais  de  nolis.  • 

Ce  genre  de  commerce,  indipensable  au  département  pour  Tengrais  des 
oliviers,  est  soumis  à  des  formalités  très  gênantes.  Il  est  sujet  à  desdemtandes, 
à  des  permissions ,  contre  lesquelles  les  habitants  réclament  avec  d  autant 
plus  de  raison  que  le  peu  de  valeur  de  la  marchandise  seînUeroit  devoir 
préserver  ce  négoce  de  toute  entrave. 

COMMERCE   DU  VIN. 

Le  commerce  du  vin  se  fait  principalement  sur  les  plages  de  Port-Mau- 
rice, Savone,  Oneille.  Les  dépots  sont  à  Port-Maurice,  Savone  etLoano, 
Les  négociants  lachétent  en  Languedoc  et  en  Provence;  ils  le  tiroient  autre- 
fois des  royaumes  de  Naples,  de  Sicile  et  d'Espagne. 

Anciennement  les  vaisseaux  étoient  nolisés  pour  les  départs,  en  poterie, 
fer,  riz  et  châtaignes.  Les  retours  consisipient  en  vin;  à  présent  presque 
tous  les  marins ,  excepté  ceux  de  Celle  qui  chargent  de  la  poterie,  ceux  de 
Savone  et  Finale  qui  chargent  des  cerdes  et  merrains  ou  du  fer,  vont  à  vide. 
Les  vaisseaux  font  trois  voyages.  Les  capitaines  achètent  «ur  les  fonds  de  la 
colonne,  et  paient  comptant.  Le  prix  commun  est  de  8  fraiics  le  baril  de 
40  litres  ou  200  fr.  le  tonneau  marin.  Ainsi  les  12,000  tonneaux  transportés 
exigent  un  fonds  de  deux  millions  quatre  cent  mille  franc».  Le  gain,  tous 
frais  payés  et  déduction  faite  du  déchet,  est  ordinairemepi  de  six  pour 
oent,  ce  qui  produit  un  bénéfice  net  de  1449^0  francs;  Ge  commerce  est 
presque  sûr,  et  Ion  ne  peut  citer  aucun  exemple  de  banqueroute. 
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CERCEADX. 

Les  cantons  de  CalHzzano,  Cairo,  Sassello,  et  Savone  alimentent  presque 
entièrement  cette  brandie  de  commerce  par  la  quantité  immense  de  cer- 
ceaux qu'ils  envoient  à  Finale  et  à  Savone.  Les  habitants  de  ce  pays  monta*- 
gneux  s'occupent  eux-mêmes  de  la  fabrication  et  du  transport.  On  fait 
les  arcles  avec  des  branches  de  châtaigniers  fendues.  On  peut  calculer  à 
290,000  faisceaux  par  an,  la  quantité  achetée  par  les  négociants  de  Savone, 
et  à  1 00^000  celle  qui  se  vend  aux  négociants  de  Finale.  La  facilité  des 
routes  et  la  commodité  du  port  a  rendu  ce  commerce  plus  considérable  à 
Savone.  Le  prix  moyen  de  chaque  faisceau  est  de  5o  centimes,  ce  qui  donne 
produit  de  195,000  fr. 

La  marine  de  Savone  en  fait  presque  exclusivement  le  commerce  avec 
Marseille  et  quelques  pays  de  l'Espagne.  Les  bâtiments  de  Finale  le 
font  ordinairement  avec  Diano,  Port -Maurice  et  Oneille ,  très  peu 
avec  Marseille. 

La  quantité  exportée  annuellement  est  approximativement  de  280,000 
faisceaux,  pesant  46,000  quintaux  métriques,  ou  49600  tonneaux.  Le  béné- 
fice du  commerce  est  de  huit  pour  cent,  tous  frais  payés,  ce  qui  donne 
un  résultat  de  1 1,200  fr. 

FUTAILLES. 


Les  futailles  que  Ton  fabrique  dans  les  communes  des  arrondissements 
du  PortrMaurice  et  de  Savone ,  et  qui  forment  un  objet  d'exportation  sont  : 

i^  les  tonneaux  pour  le  transport  de  l'huile  et  le  commerce  du  vin.  Le 
merrain  étoit  fourni  autrefois  en  grande  partie  par  le  royaume  de  Naples 
et  par  la  Romagne.  L'on  n'emploie  maintenant  que  celui  du  département  : 
le  prix  commun  d'un  tonneau  est  de  22  à  28  fr.;  six.  mille  tonneaux  environ 
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qui  sont  nécessaires  au  transport  de  Fhuile  et  au  commerce  du  vin,  produi- 
tent  une  somme  de  i32,  à  i38,ooo  fr. 

2®  Les  barils  pour  le  transport  du  thon  que  Ion  va  prendre  en  Sardaigpoe, 
et  des  anchois  salés  que  Ton  pêche  et  Ton  prépare  à  Finale,  Pieta,  Loano,  et 
quelques  autres  communes  de  la  côte,  sont  fabriqués  au  nombre  d  environ 
23  à  24,000.  Le  prix  du  l3aril  est  de  deux  francs  ;  c'est  un  objet  de  46  à 
48,000  fr.,  le  commerce  des  futailles  en  tonneaux  et  barils  produit  en  con- 
séquence 1 82,000  fr.  environ. 

TRUFFES  ET  CHAMPIGNONS. 

Les  arrondissements  d'Acqui  et  de  Géva  abondent  en  trufifes  blanches  et 
noires.  Parmi  les  premières  on  en  voit  quelquefois  du  poids  d  un  kilogramme. 
Dans  ce  cas  elles  nont  point  de  prix;  c'est  lopinion  qui  le  fixe.  Dans  les 
bonnes  réqoltes  le  prix  ordinaire  des  truffes  blanches  est  de  cinq  francs  le 
kilogramme  ou  5oo  fr.  le  quintal  métrique;  celui  des  noires  de  2  fr.  5oou 
25o  fr.  le  quintal  métrique.  Les  arrondissements  d'Acqui  et  de  Céva  en 
produisent  année  commune  80  quintaux  métriques  de  blanches  et  3o  quin- 
taux métriques  de  noires.  Dans  les  arrondissements  de  Savone  et  de  Port- 
Maurice  ,  cette  production  est  beaucoup  plus  rare  :  les  noires  sont  les 
seules  que  Ion  y  trouve^  et  on  peut  en  fixer  la  quantité  à  10  quintaux 
métriques. 

Un  tiers  seulement  de  ce  produit  est  consommé  dans  le  pays  :  le  reste  est 
un  objet  de  commerce  dont  les  principaux  débouchés  sont  les  villes  de 
Gênes,  de  Turin  et  de  Milan.  On  en  expédie  jusqu^à  Paris,  et  dans  l'Alle- 
magne. Les  achats  se  font  sur  les  marchés  de  Céva,  Murazzano,  Dogliani, 
Acqui,  Nizza  et  Spigno.  Le  gain,  tous  frais  payés,  est  ordinairement  de 
quinze  pour  cent.  Ainsi  les  35,ooo  francs  qu'exige  ce  commerce,  qui  se 
fait  dans  les  trois  derniers  mois  de  l'dnnée,  donnent  un  bénéfice  de 
5,260  francs. 

Les  champignons  secs  et  salés  sont  encore  un  objet  d'exportation  qui 
mérite  d'être  cité.  On  fait  cette  récolte  sur  tous  les  points  du  département 
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la  consommation  en  est  énorme  :  on  peut  évaluer  les  champignons  salés  que 
Ion  exporte  à  iio  quintaux  métriques,  et  à  34  quintaux  métriques  le^ 
champignons  secs.  On  vend  les  premiers  sur  les  lieux  à  7  francs  le  rub  de 
Piémont,  0I1  70  francs  le  quintal  décimal,  et  les  autres  à  20  francs.  Le 
bénéfice  ordinaire  des  marchands  est  de  20  pour  100,  tous  frais  payés.  Le 
capital  que  le  commerce  des  champignons  exige,  nest  que  de  149^00  fr,;  il' 
produit  un  bénéfice  de  2,900  fr. 

Les  lieux  d'exportation  sont  les  villes  de  Gênes,  de  Milan,  et  de  Marseille. 
En  temps  de  paix  on  en  porte  en  Espagne  et  à  Gibraltar.  Les  champignons 
font  ordinairement  partie  de  la  pacotille  des  marins  dans  ces  voyages;  il 
n'est  pas  rare  quils  gagnent  5o  pour  100,  et  quelquefois  même  ils 
doublent  leur  capital. 

PAPIER. 


Le  grand  nombre  de  papeteries  qui  existoient  autrefois  dans  larrondis- 
sèment  de  Savone,  rendoit  cette  branche  de  commerce  une  des  plus  floris- 
sante du  département.  Elle  n  est  alimentée  dans  ce  moment  que  par  une 
vingtaine  de  febriques.Leur  produit  en  papier  brouillard,  papier  ordinaire 
et  papier  surfin,  peut  être  calculé  à  4<>9993  rames  par  an. 

Le  poids  moyen  est  de  i5  kilogrammes,  et  le  prix  de  toutes  les  qualités, 
lune  dans  Tautre ,  de  3  fr.  5o  la  rame«  Le  quart  seulement  est  consommé 
dans  le  pays;  le  reste  est  exporté  par  les  bâtiments  de  Savone,  de  Finale 
et  d'Alassio,  en  Corse,  en  Sardaigiie,  et,  en  temps  de  paix,  en  Sicile  et  en 
Espagne,  d  où  il  passe  toéme  en  Amérique.  Ainsi  les  3o,744  rames  exportées 
équivalent  au  poids  de  i53  tonneaux,  qui  exigent  un  capital  de  io6,3o4&.; 
le  bénéfice  ordinaire  est  de  i5  pour  100,  déduction  faite  des  frais  de 
nolis.  Cette  branche  de  commerce  produit  en  conséquence  uù  bénéfice  an- 
nuel de  1 5,930  francs ,  qui  eii  entièrement  au  profit  des  négociants  qui  font 
les  expéditions  ^  et  des  capitaines  marins  qui  chargent  pour  leur  propre 
compte. 

5i 
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PATES. 

La  fabrication  des  pâtes  connues  sous  le  nom  de  vermicelles,  a  lieu  depuis 
un  temps  immémorial  dans  les  arrondissements  de  Savone  et  de  Port- 
•Maurice^  quoique  la  guerre  ait  rendu  cette  industrie  beaucoup  moins 
florissante,  elle  suffit  à  la  consommation  locale,  et  un  quart  du  produit 
fournit  encore  au  commerce. 

La  quantité  fabriquée  chaque  année  est  approximativement  de  12,960 
quintaux  métriques  ( pâtes  fines ) ,  et  de  7,770  quintaux  métriques  (pâtes 
ordinaires),  ce  qui  forme  ensemble  2,072  tonneaux,  dont  5i8  sont  exportés 
soit  dans  les  départements  de  la  Stura  et  de  la  Sésia,  soit  dans  la  Provence, 
en  Corse,  et,  en  temps  de  j>aix,  en  Espagne.  Le  prix  des  premières  est  de 
112  fr.  le  quintal  métrique,  et  des  autres  87  fr.  5o.  Le  bénéfice,  tous  frais 
payés,  est  de  10  pour  100. 

L'exportation  des  pâtes  fines  s'élève  à  3,238  quintaux  métriques;  et 
celle  des  pâtes  ordinaires,  à  1,94^  •  ^^  qui  exige  un  capital  de  5o8,3o6  fr.; 
ce  commerce  produit  donc  un  bénéfice  net  de  5q,83o  francs. 

FROMAGE. 

Le  commerce  du  fromage  se  fait  avec  la  Sardaigne  et  Marseille.  Celui 
de  la  Sardaigne  es^t  un  fromage  salé ,  «dont  il  se  faisoit  autrefois  une  consom- 
mation  énorme  dans  le  Piémont*  . 

Il  en  vient  ordinairemeqt  à  ^i^vo^e  ^  en  temps  de  paix ,  ii^oç,  quintaux 
métriques;. à  Finafe,^  800;  à  Loano,  900  ;  à  Alassio,  i,5oo  :  à  OneiUe,  800; 
total  5,200  quintaux  métriques  ou  cinq  cent  vingt  tonneaux. 

Tou^e  ceUe  quantité  étoit  ppjRtée  par  des  bâtiments  ^'Alassio.  Le  prix 
Qrdinaire  de  cet.  arjtîcle  ^  Ssir^aîgn^  .fist  ^e  5o  fr.  le  quintal  métrique.  Il 
fjifi^  en  conséqueiiçe  .pojujr.ce  çommprçe  uqe  spmifpe  de  260,900  fr/;  le  prix 
de  vente ^  année  commune,  e^t ^e  80  fr»,  dans  les  ports  du  département ,  ce 
qui  produit  4 16,000  fr.;  ordinairement  les  bâtiments  qui  cliargeoient  le 
fromage  en  Sardaigne  appartenoient  à.  des  maisons  d' Alassio  qui  se  livroient 
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exclusivement  à  ce  commerce.  Les  i56,ooo  fr.  de  différence  entre  le  prix 
d  achat  et  celui  de  vente  représentent  les  frais  de  voyages  e»  Sardai^e^ 
le  déchet  delà  marchandise,  le  bénéfice  des  marins,  et  le  profit  des  né- 
gociants. ■      \ 

Il  ne  se  conscMnmoit  d  ordinaire  que  le  cinquième  de  cet  article  dans  le 
pays  ;  le  reste  étoit  exporté  à  dos  de  mulet  dans  lePiémont. 

Indépendanmient  des  quantités  importées  daAS  le  département,  les  né^ 
gociants  d'Alassio  faisoient  des  dépôts  conskiérabtes  de  cet  article  à  Gènes, 
d  où  il  étoit  exporté  dans  la  Lombardie.  Ces  quantités  peuvent  être  évaluées 
à  49^>oo  quintaux  métriques,  pu  4oo  tonneaux.  Le  bénéfice  à  3o  fr.  par 
quintal  métrique  ,.doanoit*un  i^ultat  de  i  20,000  fr.  ^  ainsi  déduction  faite 
des  frais  de  voyage  et  du  déchet  de  la  marchandise,  le  bénéfice  net  que  la 
marine  et  les  négociants  du  département  tiroient  de  ce  commeirGe ,  pouvoit 
être  évalué  par  approximation  à  200,000  fr.  par  an. 

Les  bâtiments  de  Savone  étoigqt  presqueles  seuls  qui  faisoient  le  com- 
merce du  fromage  d'HoU^de  a^yec.Marse^Ue.  Il  en  venoit  ordinairement 
«ipSoo  quintaux  métriques,  par  an.  Le  prix  ordinaire  rétoit  de  121  fr.  le 
quintal ,  il  se  vendoit  j3o  fr«  ^maintenant  on  ne  voit  dans  le  commerce  que 
du  fromage  de  Fraiice,  tiré  de  Marseille,  qui  coûte  i3^  fr.  le  quintal  métri- 
que sur  le  port  L'exportation  ppur  le. Piémont  nest  plus  aussi  con^dérable. 
Sur  4oo  tonneaux  de  cet  article  qui  entreiM^annueUemeiit. dans  le  com- 
merce ,  la  moitié  est  consommée  dans  le  .pays,  Ts^utrp  expor^  dans  le  Pié- 
mont. Les  capitaines  achètent  à  Marseille,  argent  comptant,  sur  les  fonds 
de  la  colonne.  Ils  gagnent  9  à  .10  pour  cept,  to^s  frais  .payés. 

Les  négociants  font  encore  un. profit  de  4  ^  6^ pour  cent  sur  la  quan- 
tité exportée ,  dans  le  Piémont* 

On  exporte  de  plus  pour  62,000  francs  de  fromagç  .fabriqué  dans  le  pays , 
et  notamment  dans  les  cantons  de  Garessio,  d^Qrméa  et  de  Piéve.  *Le 
bénéfice  est  à-peu-prës  le  même^  c  est-à-dire  de  10  .ppurfOeiift. 

*\ 
POISSONS  SECS  ET  SALÉS. 

Le  commerce  des  poissons  secs  et  ÎMilés  est,  dans  le  temps  de  paix,  dun 
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intérêt  majeur  pour  les  communes  maritimes  de  ce  département.  La  morne 

en  est  )a  branche  principale, 

La  marine  de  Savone,  de  Finale,  de  Loano  et  d'Oneille,  s  y  livroit  avec 
ardeur.  Le  commerce  se  faisoit  entièrement  dans  les  troi$  premiers  mpis  de 
Tannée.  Cet  article  feisoit  un  des  principaux  objets  d'exportation.  Les  bâti« 
ments  de  Savone  étoient  ceux  qui  en  portoient  une  plus  grande  quantité:  ii$ 
en  débarquoient  dans  ce  port,  année  commune,  i  â,ooo  quintaux  métriques. 

Il  en  arrivoit  à  Finale  8,000 
à  Loano  6,000 
àOneille    6,000 

Le  total  de  cette  importation  étoit  en  conséquence  de  82,000  quintaux 
métriques,  ou  3, 200  tonneaux. 

Un  tiers  de  cette  quantité  venoit  par  commission,  et  les  deux  autres  tiers 
étoient  achetés  par  les  capitaines  avec  les  fonds  de  la  colonne.  Le  prix  or- 
dinaire étoit,  à  Marseille,  de  100  fr.  le  quintal  décimal;  on  ne  le  vendoit  pas 
moins  de  112  fr.,  ce  qui  donnoit  un  bénéfice  de  10  pour  cent,  déduction 
faite  des  frais  de  voyage.  Ainsi  deux  millions  de  francs  employés  à  Tachât' 
de  20,000  quintaux  métriques  de  morue,  produisoient  2,^00,000  fr.,  sans 
compter  le  bénéfice  ultérieur  des  négociantSN  qui  en  faisoient  des  expédi- 
tions dans  le  Piémont,  que  Ton  peilt  calculer  à  8  pour  cent;  le  tiers  qlii 
venoît  par  commission  procuroit  aux  commissionnaires  un  bénéfice  de 
deux  pour  cent  pour  droit  de  commission.  La  consommation  locale  n*étoit 
que  du  dixième. 

Le  résultat  de  ce  commerce  qui  se  faisoit  dans  un  trimestre  seulement, 
produisoit  les  bénéfices  suivants  : 

A  la  marine  pour  les  vingt  mille  quintaux  métriques  achetés  par  les  ca- 
pitaines du  département 200,000  fr.  » 

Aux  négociants  pour  les  quantités  consommées  et  expé- 
diées dans  le  Piémont. 160,000       » 

Aux  commissionnaires.. 24,000       » 

Total 384,000       « 

Le  stokfisch ,  les  harengs,  et  les  anqUioîs  salés,  formoient  une  autre  brs^- 
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che  de  commerce  bien  importante.  On  tiroit  le  stokfisch  et  les  harengs  de 
Marseille  et  du  port  franc  de  Gènes;  les  anchois,  de  la  Sicile  et  du  port 
franc.  Le  premier  de  ces  trois  articles  étoit  le  plus  considérable.  Il  en  ve^ 
noit  ordinairement  lyf^ooo  quintaux  métriques  par  an.  Savone,  Finale, 
Loano,  Alassio,  et  Oneille  faisoient  ce  commerce.  Un  tiers  étoit  envoyé  par 
commission ,  et  les  deux  autres  tiers  étoient  achetés  directement. 

Le  prix  ordinaire  étoit  de  5o  fr.  le  quintal  métrique.  Le  commerce 
direct  employoit  en  conséquence  un  capital  de  466,000  fr-^,  dont  le  bé- 
néfice pour  la  marine,  à  raison  de  cinq  pour  cent,  étoit  approximative- 
ment de  23,000  fr.  Le  bénéfice  de  2  pour  cent  aux  commissionnaires,  et  les 
233,000  fr.  montant  de  l'autre  tiers,  produisoient  49600  fr.  environ. 

Les  harengs  et  les  anchois  salés  ne  formoient  ensemble  qu  un  objet  dé 
i,3oo  quintaux  métriques  ou  de  i3o  tonneaux.  On  peut  calculer  ces  deux 
articles  à  80  fr.  le  quintal  l'un  dans  l'autre,  dont  le  commerce  exigeoit  cent 
quatre  mille  fr .  -,  le  bénéfice  que  donnoient  ces  deux  articles  étoit  de  6  à  8 
pour  cent.  ^ 

COMMERCE  DE  LA  VIANDE. 

Les  bétes  à  corne  et  à  laine  ne  sont  pas  assez  multipliées  dans  le  départe- 
ment de  Montenotte  pour  former  un  objet  d'exportation  .Elles  sont  cependant 
assez  nombreuses  pour  alimenter  un  commerce  intérieur  fort  considérable, 
et  approvisionner  les  boucheries  des  villes  principales  pour  la  consommation 
des  habitants.  II  faut  en  excepter  seulement  deux  cent  cinquante  bœufs  à- 
peu*près  que  les  bouchers  de  Savone  tirent  des  environs  de  Fossano,  et  de 
Farigliano,  oii  l'on  engraisse  les  meilleurs  bœufs  du  Piémont. 

Les  sommes  que  le  commerce  des  viandes  de  gros  et  menu  bétail  fait  cir- 
culer,  se  partagent  entre  les  propriétaires  des  campagnes  qui  entretiennent 
les  bestiaux,  les  fermiers  qui  ont  leur  part  dans  le  produit,  et  les  bouchers 
qui  jouissent  du  bénéfice  que  cette  profession  leur  procure. . 

Les  calculs  établis,  d'après  les  états  du  matériel  des  octrois,  donnent  le 
résultat  d'une  consommation  en  viande  de  toute  espèce,  qui  s'élève  à 
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19,815  quintaux  métriques,  dont  la  valeur  primitive  payée  aux  proprié- 
taires des  bestiai^x  produit  la  somme  totale  de  i, 584, 800  f<**9  dont  il  faut 
déduire  60,000  francs,  prix  des  bœufs  achetés  dans  le  département  de  la 
Stura,  et  sur  lesquels  il  ne  reste  pour  Montenotte  que  le  gain  des  bouchers. 

Le  bénéfice  des  bouchers  est  ordinairement  de  10  pour  cent;  ils  achètent 
les  bestiaux  vivants.  Ils  calculent  cependant  leur  poids  en  quartier,  et 
ce  ueA  que  d'après  le  poids  net  qu^ls  en  règlent  le  prix.  Le  cuir,  le  suif, 
et  les  abattis  sont  entièrement  à  leur  profit;  c  est  ce  qui  les  dédommage  de^ 
frais  de  tuerie,  et  du  droit  d'octroi  toujours  à  leur  charge,  et  ce  qui  con* 
stitue  la  base  principale  de  leur  bénéfice. 

Le  droit  d'octroi  établi  sur  les  bétes  de  boucherie  correspond  ^(^roxima- 
tivement  à  dix  pour  cent  de  leur  valeur.  Il  s'ensuit  que.  sur  1,5849800  fr., 
prix  d'achat  des  bestiaux  de  toute  espèce  tués  dans  les  boucheries  du  dépar- 
tement, les  caisses  des  communes  font  la  recette  de  i58,48o  fr.,  dont  lo 
montant  est  payé  au  moment  de  l'introduction.  Le  bénéfice  des  bouchers 
est  d'une  somme  approximativement  égale. 

Le  commerce  des  viandes  fait  circuler  en  conséquence  une  somme  de 
1,901,760  fr.;  i,5!i4,8oofr.  forment  une  partie  des  produitsde  l'agriculture; 
60,000  fr.  sont  employés  à  l'achat  des  boeufs  dans  le  Piémont;  i58,48o 
composent  le  produit  de  l'octroi  perçu  au  profit  des  communes  pour  leurs 
dépenses'  annuelles,  et  i58,48o  fr.  forment  enfin  le  bénéfice  ordinaire  des 
bouchers. 

OEUFS  ET  VOLAILLE. 

Ces  deux  articles  de  l'économie  rurale  fournissent  et  contribuent  à  aug- 
menter la  masse  de  l'exportation.  Le  commerce  s'en  fait  exclusivement  par 
les  marchands  des  arrondissements  d'Acqui  et  de  Céva;ils  approvisionnent 
les  communes  maritimes  du  département  qui  en  manquent,  mais  qui  expor- 
tent aussi  à  Gènes  et  à  Nice.  La  quantité  d'oeufs  qui  sort  chaque  année 
de  ces  deux  arrondissements,  peut  être  calculée  à  i5o,ooo  douzaines,  dont 
les  deux  tiers  seulement  se  consomment  dans  le  pays.  Le  prix  des  œufs  sur 
les  lieux  est  ordinairement  de  3o  centimes  la  douzaine.  On  les  vend  à  Gènes 
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et  à  Nice  45  à  5o.  On  peut  même  évaluer  le  bénéfice  du  commerce  à  3o 
pour  cent,  tous  frais  payés.  Ainsi,  sur  les  i5,ooo  fr.  que  les  5o,ooo  dou- 
zaines exportées  hors  du  département  coûtent  au  marchand,  il  y  a  un  gain 
de  4î5oo  fr.,  déduction  feite  des  frais  du  voyage  et  du  transport. 

La  volaille  se  réduit  aux  poulets,  chapons  et  dindons.  Le  produit  du 
département  est  approximativement  de  80,000  têtes  par  an,  dont  les  trois 
quarts  sont  consommés  dans  le  pays,  et  le  reste  exporté  à  Gênes,  k  Nice.  Le 
prix  dun  poulet  sur  les  lieux  est  de  5o  centimes;  d'un  chapon,  de  i  fr.  5o 
cent.;  d'un  dindon,  de  2  fr.  5o  cent.  Gomme  les  poulets  et  les  chapons 
composent  principalement  la  masse  de  la  volaille  exportée,  on  peut  établir  le 
prix  moyen  de  chaque  tête  à  i  fr.;  le  capital  qu exige  ce  commerce  est  donc 
de  ao,ooo  fr.;  le  bénéfice  qu'il  procure  aux  muletiers  et  poulaillers  d'Acqui 
et  de  Géva,  qui  le  font  presque  exclusivement,  est  de  3o  pour  r^nt,  tous 
frais  payés. 

Les  20,000  fr.  employés  à  ce  commerce  produisent  en  conséquence  un 
bénéfice  de  6,000  fr. 

COMMERCE  DE  DRAPS  ET  ÉTOFFES  DE  LAINE. 


Les  villes  dont  le  commerce  en  draps  et  en  autres  étoffes  de  laine  est  le  plus 
considérable,  sontSavone,  Port-Maurice,  Oneille  et  Finale.  Les  draps  sont 
généralement  fournis  par  les  fabriques  de  France,  de  Hollande,  du  port 
franc  de  Gênes,  et  autrefois  de  TAngleterre  et  deFItalicIl  n'y  a  que  la  ville 
de  Savone  qui,  ^  temps  de  paix,  en  tiroit  directement  de  FAngleterre.  Ce 
nétoit  cependant  quun  objet  de  i5o,ooo  fr.  environ  employé  à  Tachât  des 
draps  grossiers  connus  sous  le  nom  de  drap  de  Bristol,  drap  deBerry,  droguets, 
et  satins.  Les  4raps  fins  sont  tirés  des  principales  fabriques  de  France  :  il  en 
vient,  année  commune,  aux  négociants  des  villes  mentionnées  ci-dessus  poyr 
une  somme  de  1, 170,000  fr.  jdes  fabriques  de  la  Hollande,  en  draps  fins,  ca- 
simirs,  pour  200,000  fr.*,  enfin  du  port  franc  de  Gènes,  en  draps  de  toutes 
qualités  pour  480,000  fr.  Les  négociants  d'Alassio,  Albenga,  Loano,  et  de 
quelques  autres  communes  de  la  côte  s'approvisionnent  exclpsivement  dans 
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le  port  franc  de  Gênes,  d'où  ils  en  tirent  annuellement  pour  200,000  fr. 
JLes  envois  faits  par  les  manufiawîtures  de  France  suppléent  maintenant  aux 
importations  des  fabriques  angloises,  et  de  celles  de  lltalie.  L'importation 
des  draps  et  étoffes  de  laine  dans  les  pays  méridionaux  du  département  est 
donc  de  2,060,000  fr.  par  an,  dont  le  poids,  d'après  les  calculs  les  plus  ap- 
proximatifs, peut  être  évalué  à  680  quintaux  métriques  ou  68  tonneaux. 

La  consommation  annuelle  des  arrondissements  d'Acqui  et  deCéva,  en 
draps  grossiers  d'Orméa ,  de  Pignerol  et  de  Mondovi,  est  calculée  à  600,000  fr.; 
fine  partie  des  habitants  et  notamment  les  familles  les  plus  aisées  de  ces 
deux  arrondissements  s'approvisionnent  à  Savone,  Finale,  Oneille,  et  sou- 
vent même  à  Gênes  et  à  Turin.  L'importation  totale  du  département,  non 
compris  le  produit  de  la  manufacture  d'Orméa,  peut  donc  être  calculée 
À  2,45o,ooo  fr.,  pesant  approximativement  800  quintaux  métriques  ou  8ô 
tonneaux. 

Le  profit  des  négociants  qui  font  le  commerce  est  ordinairement  de  10 
pour  cent,  déduction  faite  des  frais  de  commissions  et  de  transport.  Le  com- 
merce des  draps  et  étoffes  de  laine  produit  en  conséquence  un  bénéfice 
net  de  245,000  fr, 


•         SOIE. 


n  existe  dans  le  département  soixante-trois  filatures,  qui  entretiennent 
le  commerce  de  la  soie.  Le  seul  arrondissement  d'Acqui  en  a  89,  les  autres 
appartiennent  aux  arrondissements  de  Céva  et  de  Savone. 

On  fUe  dans  tous  ces  établissements  environ  trois  miHk  myriagrammes 
de  soie  chaique  année  ;  la  presque  totalité  de  ce  produit  est  vendue  à  Gênes, 
Turin  y  Lyon  et  Londres.  De  riches  négociants  d'Acqui  et  de  Céva,  se 
livrent  principialement  à  ce  commerce.  Ils  achètent  les  cocons  des  proprié- 
taires, et  les  font  filer  pour  leur  compte.  Le  bénéfice  ordinaire  de  ce  com- 
merce peut  être  évalué  à  1 5  pour  cent.  Le  prix  commun  de  la  soie  est  de 
45ofr.  le  myriagramme.  Ainsi  sur  la  somme  de  i,65o,ooo  fr.  montant  de  ce 
commerce,  2479000  fr.,  forment  le  bénéfice  des  négociants,  déduction  futé 
de  tous  frais  de  filature  et  de  transport. 
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FER. 


'  Les  forges  du  dëpartement  fabriquent,  année  commune,  vingt  mille 
quintaux  métriques  de  fer.  Le  quart  seulement  est  employé  dans  le  pays 
pour  le  besoin  des  arts  et  métiei^^  ainsi  quinze  mille  quintaux  métriques 
ou  i,5oo  tonneaux  de  fer  sont  exportés.  Les  négociants  de  Savone  et 
de  Finale  font  principalement  ce  commerce  :  ils  en  font  des  expéditions  à 
Gênes,  en  Provence,  et  dans  le  royaume  deNaples.  Le  prix  du  fer  de  toute 
qualité,  est  de  4o  fr.  le  quintal  métrique.  Le  bénéfice  est  de  i  o  à  1 2  pour  cent, 
non  compris  les  frais  de  nolis.  Les  600,000  fr.  employés  dans  ce  commerce 
produisent  en  conséquence  aux  négociants  un  bénéfice  de  60  à  72,000  fr. 


VERRERIE. 

La  commune  d'Altare  possède  une  manufacture  de  verrerie  très  an- 
cienne; c'est  la  seule  connue  dans  le  département,  qui  entretienne  ce  com- 
merce. 

La  fabrication  actuelle  peut  être  évaluée  approximativement  à  i,5oo 
quintaux  métriques  par  an,  dont  le  tiers  seulement  est  débité  dans  le  dépar- 
tement. Les  deux  autres  tiers  sont  transportés  à  Gênes,  Nice,  Alexandrie, 
Turin,  et  même  au  delà. 

Les  expéditions  de  Gênes  ont  considérablement  diminué  en  raison  de  la 
stagnation  du  commerce  au-dehors. 

Le  verre  febriqué  se  vend  au  poids  ou  à  la  pièce;  mais,  en  rapportant  sa 
valeur  au  poids ,  on  peut  Févaluer  à  65  fr.  le  quintal  métrique.  D  après  ce 
calcul,  qui  est  assez  approximatif,  les  1,000  quintaux  méti^iques  ou  100 
tonneaux  de  verre  exportés  coûtent  65,ooo  fr.  aux  négociants  qui  s  appro- 
visionnent directement  aux  fabriques.  Le  bénéfice  ordinaire  est  de  10  pour 
cent,  tous  frais  payés;  il  donne  ainsi  un  résultat  de  6,5oo  fr.  au  profit  des 
négociants. 
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POTERIE. 

Les  fabriques  dé  poterie  se  trouvent  à  Albissola  et  à  Savone.  Le  débit  de 
cette  manufacture  est  immense  :  la  fabrication  annuelle  est  calculée  ap- 
proximativement à  1,200,000  douzaines  de  toute  qualité,  dont  les  cinq 
sixièmes  sont  exportés  en  Piémont,  dans  le  Monferrat,  la  Toscane,  le  Lan- 
.guedoc,  la  C40rse,  et  en  Sardaigne.  On  en  faisoit  autrefois  dés  expéditioDS 
considérables  en  Espagne  ;  le  prix  de  manufacture  est  rég^é  par  douzaines, 
il  faut  18  et  même  24  pièces  et  quelquefois  deux  seulement  pour  équivaloir 
à  une  douzaine.  Le  poids  ordinaire  dune  douzaine  est  de  trois  kilogram^mcs, 
et  le  prix  à  la  fabrique  de  7  5  cent.  Ainsi  le  million  de  douzaines  exportées 
annuellement  pèse  3o,ooo  quintaux  métriques  ou  3  mitle  tonneaux,  ce  qui 
exige  un  capital  de  760,000  fr.  Les  muletiers  et  marchands  colporteurs  du 
département  font  le  commerce  avec  Tintérieur;  et,  les  bâtiments  de  Savone, 
d' Albissola,  et  de  Celle,  le  font  exclusivement  dans  la  Toscane,  les  côtes 
méridionales  de  la  France ,  et  les  îles. 

Le. bénéfice  de  ce  commerce,  tous  frais  déduits,  est  de  10  à  12  pour  cent.; 
il  produit,  en  canfiéqiieace  un  résultat  de  76  à  90,000  fr..  au  profit  des  négo- 
ciants. 

BRIQUES. 

Les  bâtiments  de  Savone  ont  toujours  été  en  possession'de'œooDHneree. 
Quinze  fours  dont  se  composent  les  diverses  fabriques  ^xi^laUtes  dans  les 
environs  de  cette  ville,  approvisionnent  non  seulement  cefle^de  Gènes,  mais 
encore  toutes  les  communes  situées  sur  la  côte  de  lancienne  Lignrie.  Le  dé- 
bouché de  ce  produit  étoit  autrefois  beaucoup  plus  considérable  :  il  partoit 
peu  de  bâtiments  du  port  de  Savone  pour  Tunis,  les  îles  d^Ëlhe,  de  Corse 
et  de  Sardaigne,  l'Espagne  et  Gibraltar,  sans  avoir  leur  lest  entièrement 
composé  de  briques,  que  Ion  débitoit  fort  avantageusement  dans  ces  pays. 
La  fabrication  a  beaucoup  diminué  -,  elle  n  est  maintenant  que  de  «tx  ^imUious 
de  briques,  dont  la  moitié  est  consommée  dans  le  pays,  et  l'autre  exportée  à 
Gênes.  Mille  briques  de  toute  qualité  })èsent  10  quintaux  métriques,  ainsi 
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\eê  troîft  millions  de  briques  sont  un  objet  d  exploitation  de  3o,ooo  quintaux 
métriques  ou  de  3,ooo  tcmneaux.  Le  prix  de  chaque  millier  est  de  i8  fr.; 
ce  commerce  exige  en  conséqueneeun  ea{)ital  de  54^000  fr.,  dont  le  bénéfice 
ne  pourroit ,  dans  les  circonstances  actuelles,  être  calculé  au  delà  de  6  pour 
cent;  les  frais  de  nolîs  payés;  il.  reste' poiir  résultat  un  profit  de  3y24pfv. 

GOMMEKGfi  DS  TRANSPORT. 
m 

Le  commerce  de  transport,  sans  présenter  la  même  importance  que  le 
commerce  maritime,  ne  laisse  pas  de  titrer  dans,  les  richesses  du  départe- 
ment. Les  transports  qui  se  faisoient  a?ant  la  gpierre  étoîent  plus  consîd^ 
râbles  que  ceux  d'airjourdlnii.  LimpoortatLon  du  département  en  Pi^ont, 
consistoit  dans  les  articles  suivants. 

Sel 8^000  tonneaux. 

Fromage,  anchois,  stokfisch,  morue,  poisson  salé  et  sec..     490<>^ 
Cuirs  d^Amérique  partant  de  Sayone,  Loano,  et  autres  * 

points  du  département.  .  « 1 5o 

Sucre  et  café 56a 

Bois  de  teinture,  vitriol,  gomme,  alun 76 

Coton  en  laine,  ou  d'Angleterre  filé 60 

Laine  de  Fouille  et  Barbarie 3oo 

Limons,  oranges,  fruits,  légumes,  fer  et  verrerie 45 

Huile  d  olive  principalement,  et  huile  de  poisson  de  Sar- 

daigne 1,000 

Fromage  de  Sardaigne  et  de  Hollande 4^0 

Vins  étrangers,  dIEspagne,  France,  Porto 4^ 

Noix  de  galle i5o 

Soude  et  Savon 75 

Plomb  et  étain 7$ 

Objets  divers,  poil  de  chameaux,  drap  de  France  et  d'An* 

gleterre,  quincaillerie;  toilerie  fine 5o 

Total 14987 
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Aujourd'hui  le  transport  des  sels  est  resté  le  même.  Celui  des  poissons  et 
salaisons  est  réduit  à  moitié;  celui  de  Thuile  n a  pas  varié,  non  plus  que  celui 
des  fruits;  celui  des  laines,  du  fromage,  des  vins,  du  savon,  est  diminué  de 
plus  de  moitié.  Tous  les  autres  sont  réduits  à  rien,  à  raison  de  la  guerre 
maritime.  Ce  qui  en  arrive  encore  du  Piémont  est  transporté  par  la  voie . 
de  Gènes. 

Ainsi  le  poids  des  marchandises  exportées  en  Piémont  n  est  plus  aujour- 
d'hui que  de  onze  mille  et  quelques  centaines  de  tonneaux,  ce  qui  réduit  ce 
commerce  d'un  quart  environ. 

Le  commerce  d'importation  du  Piémont  jusqu'au  rivage  de  la  mer  n'a 
jamais  compensé  celui  d'exportation.  Presque  toujours  les  mule&  sont  char- 
gés d'un  quart  de  moins  en  poids,  et  quelquefois  ils  arrivent  à  vide.  Dans  ce 
moment,  cette  différence  est  moins  sensible,  mais  elle  existe  encore:  quoi 
qu'il  en  soit,  voici  le  poids  des  objets  qui  composoient  habituellement  les 
chargements  au  retour: 

Riz  d'Italie  et  du  Piémont 5,ooo  tonneaux. 

Chanvre  d'Ancône i,5oo 

Rlés,  grains  et  légumes 3,ooo 

Organzin,  soies,  filoselle 3o 

Toilerie ,  3oo 

Fromage  de  Parme  et  Milan 3o 

Total 9,860 

Ce  commerce  n'a  pas  diminué  sensiblement,  et  ne  souffre  d'altération 
que  dans  les  années  de  disette  en  Italie  :  la  totalité,  comme  on  le  voit,  con- 
sistant en  denrées  nécesssaires  à  la  vie. 

Toutes  les  marchandises  se  portent  à  une  distance  de  trente  lieues  envi- 
ron, en  se  dirigeant  soit  sur  Turin,  soit  sur  le  Pô  à  Valence,  soit  sur 
quelques  points  intermédiaires  entre  ces  deux  villes.  La  navigation  du  Pô, 
d'une  part,  et  le  littoral  de  la  Méditerranée,  de  l'autre,  sont  généralement 
les  lignes  qui  en  établissent  la  liiriite;  le  transport  est. encore  effectué  pres- 
que entièrement  à  dos  de  mulets  dans  le  département;  mais  très  peu  de  ces 
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bètes  de  somnie  arrivent  ^  Turin,  ou  aux  rives  du  Pô,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse 
►  du  transport  d  objets  fragiles  ou  de  grand  prix.  On  calcule  qu'un  ving- 
tième de  mulets  au  plus  achève  habituellement  ce  trajet;  les  autres  s'ar- 
rêtent à  Mondovi,  Bra,  Alba,  Acqui,  Nizza,  et  Alexandrie;  ils  y  déposent 
leurs  chargements,  qui  sont  |>lacési  sur  des  voitures,  et  arrivent  à  moindres 
frais  à  leur  destination.;  on  peut  donc  calculer  assez  exactement  qu'un  peu 
plus  du  tiers  du  trajet  se  fait  à  l'aide  des  chariots. 

Le  prix  du  quintal  transporté  jusqu'au  Pô  ou  jusqu'à  Turin,  est  de  5  fr.  4o  c , 
ce  qui  porte  le  prix  de  transport  du  tonneau  à  io8  fr.;  le  prix  de  transport 
dans  l'état  ancien  étoît  donc  de  2,661,876  f.,  et  dans  l'état  actuel  de  2,252,880  f. 
On  doit  cependant  observer  que  le  prix  du  transport  est  évalué  trop  haut 
pour  les  8,000  tonneaux  de  sel  qui  entrent  dans  le  chargement.  La  régie  des 
sels  est  toujours  à  même  de  profiter  des  moments  de  stagnation  du  com- 
merce et  des  retours.  Elle  offre  d  ailleurs  aux  spéculations  un  travail  assuré  ; 
c'est  par  ce  moyen  qu'elle  parvient  souvent  à  opérer  ses  transports  jusqu'à 
Turin,  ou  jusqu'au  Pô  moyennant  4  fr-  26  cent,  le  quintal  ou  85  fr.  le  ton- 
neau; ce  qui  pour  les  8,ooô  tonneaux  fait  une  diminution  de  184,000  fr. 
Cette  considération  qu'on  n'a  pas  fait  d'abord  entrer  en  ligne  de  com|jte, 
parcequ'elle»  est  fondée  en  partie  sur  la  stagnation  actuelle  du  commerce, 
rédiiit  le  prix  des  transports  actuejs  à  2,068,880  francs.  Il  faut  en  déduire 
un  peu  moins  d'un  tiers  pour  le  paiement  des  çharriots  qui  circulent  en 
Piémont,  ou  690,000  fr.  environ,  eu  égard  au  vingtième  du  transport  exécuté 
à  dos  de  mulets  jusqu'à  ce  point;  il  reste  donc  1,468,880  fr,  pour  le  paie- 
ment des  mulets  employés  dans  le  département,  ainsi  que  pour  le  salaire 
des  muletiers  et  le  bénéfice  des  entrepreneurs.  La  plus  grande  partie  de  cette 
somme  est  prélevée  sur  le  néjgoce  extérieur,  et  devient  conséquemment  un 
bénéfice  pour  ce  département;  inais  ce  n'est  pas  le  seul,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  bas. 

Les  transporta  du  département  s'feffectuent  en  ce  moment  à  l'aide, 
1**  De  3oo  mulets  portant  environ  trois  quintaux.  Ces  mulets  font  jusqu'à 
Bra,  Mondovi  et  Nizza,  60  allées  et  60  retours,  et  portent  dans  l'année 
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1 8  tonneaux  chacun,  ci •  .  -.     5,400  tonneaux. 

2?  8oo  mulets  chat-gés  d'environ  deux  (|uintaux  et  un 
tiers;  le  nombre  des  voyages  étant  le  même,  ils  porteni 
1 4  tonneaux  Tun,  par  année,  ci '....*....   ir,200 

3°  De  4oo  mulets  chargés  de  deux  quintaux  et  denx 
tiers,  ou  de  seize  tonneaux  Fun,  par  année,  ci  ....  .     6,4oo 

4**  Enfin  de  3oo  ânes  ou  mulets  delà  portée ^ un  quin- 
tal deux  tiers,  ou  de  la  capacité  de  <o  tonneaux,  Fu»  et 
ensemble,  ci 3,ooo 

On  commence  à  employer  quelques  chariots,  mais  ik 
sont  encore  peu  usités,  et  n équivalent  pas  au  tramsport 
de  2,ooo  tonneaux,  ci 2,ooa 

Ainsi  la  capacité  totale  du  transport  est  réellement  de.  28,000 

Les  départs  n'étant  guère  que  de  onze  it  douze  miHe,  ce  qui  exige  un  ca- 
pital pour  lallée  et  le  retour,  de  24,000  tonneaux^  on  voit  que  plusieurs 
mulets  vont  et  reviennent  le  plus  souvent  à  vide,  ou  restent  sans  emploi. 
G  est  là  particulièrement  ce  qui  fevorise  la  régie.  Le  grand  nombre  de  bètes 
de  somme  occupe  environ  4oo  à  {5o  coùductetirs  ou  muletiers^  qui  sont 
ordinairement  des  domestiques  payés  à  raison  d^  t5  fr.  par  mois.  On  évalue 
leur  nourriture  dans  les  auberges  à  yS  fr.  Chacun  d'eux  conièuit  quatre  à 
cinq  mulets,  et  dépense  1,080  fr.  par  an. 

Le  nombre  des  animaux  à  maintenir  étant  de  dix-huit  cents  environ  ^  si 
l'on  répartit  entre  eux  le  prix  du  transport,  qui  est  de  1,468,880  fr.,  on 
trouve  pour  le  gain  de  chaque  animal  la  sotnrae  de  8t6  fir.,  l'entretien  de 
chacun  de  ces  animaux  pris  dans  la  moyenne  classe,  ne  pouvant  être  moin- 
dre de  600  fr.,  soit  pour  la  nourriture,  soit  pour  l'entretien  des  fers  et  du 
bât,  il  ne  reste  qu'un  bénéfice  de  216  fr.  par  chaque  tête,  ce  qui  ne  suffit 
pas  pour  le  paiement  du  muletier.  Aussf  est-il  généralement  reconnu  qu'en 
se  bornant  à  faire  le  transport,  on  ne  trouve  pas  de  quoi  entretenir  les  ani- 
maux et  leur  conducteur. 

C'est  par  cette  raison  que  les  entrepreneur^  de  transport,  font  de  préfé- 
rence le  commerce  pour  leur  compte,  et  ne  font  la  commission  que  lors- 
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qu'ils  ûe  peuvent  employer  ^utremei^t  leurs  b^s  de  somme.  Us  connoissent 
parfaitement,  par  leiirs  retatious,  les  prix  d|i  Piémont,  et  de  Imtérieur  de 
ritalie,  et  leurs  fréquents  voyages  n'éprouvant  presque  aucun  retard,  il  ar- 
rive rarement  qu  ils  jse  trompent,  dans  lei^^s. spéculations.  D'ailleurs  le  béné- 
fice, quoique i^er,^e  répétait  souvent,  ils  y  trouvent  un  grand  avantage. 

Il  ny  jamais  eu  d'entrepirise  en  graiiid  d^ps  ce  départemeiit.  On  y  çomp- 
loit  environ  trente  entrepr^aneurs  priiçiçipanx,  et  i|n  grand  nombre  de  mu- 
.letiers^  ou  de  .petits  entrepr^neiii^.  Je  me  suis  £^it  rendre  compte,  dune 
manière  positive,  du  gain  dune  de.c^s  epti['^rifes  pripcipales.  EUe  expé- 
dioit  environ  deux  muJlielÂ?]:s,parjQHr,,^t  43{Pi^ulç^|)^  sem^^e  :  elle  avoit 
à. elle. douze  jaiulets,.et  ep.louoit  jdou^e  autres  ^u  ^esofn.  Le  capital  pour 
Tachât  des  marchandises  étoit  de  dpuze  mille  ^.,  /çt  a^uroit  un  mouvement 
d argent  de  3o,ooo  fr.  Le  bénéfice  nçt;  étoit,  j^nnée  commune,  de  7,000  fr.; 
Âi  Ion  .joint  au  capital  de  1,2,000  fr.,  61090  fr.  çnvirpn  pour  jieprix  des  mu- 
lets, on  voit.cjunn  capital  de  1 8,000  fr..  jrendpit  7,000  fr,,  çu  çnyiron  35 
pour  cent.  Un  intérêt  si  s^vaintageiix  ne  peut  être  .regardé  qjife  comme  un 
bénéfice 4 wdusuie  qui, ne  pouvoit  être  Jl^  ipj^e  chçz  tous, les  entrepre- 
neurs :  cependant  cetite  base  noi^s  fait,ppp;qioitre,  à  n en  pouvoir  douter, 
combien  ce.  négoce,  étoit  tavatOtageiix;  aussi  .a-^t-il  formé  quelques  fortunes 
aÎ3és,.et  Ton  cite  plusieurs  entrc^rçnçurs qui,  ayant  commencé  avec  3,ooo  fr. 
de  fonds^  posséidoient  après  douze  ,o,u  .quinze  ans  de  travail,  la  valeur  de 
80,000  fr.  Le  sel  foit^  depws  plusieurs  anii^ées,  une  grande  partie  du  trans- 
port, et  «effectuant  pour  Je  compte  de  la,  régie,  les  avantages  des  muletiers 
ont  beaucoup  dimiimé. 

On  calcule  cependant  que  le  produit  iiet  de  cloaque  b^te  de  somme.,  y 
comprisse  gain  du  commerce  qui  s  effectue  par  son  moyen,  est  de  cent 
cinquante  ir.,  tous  frais  de  remplacement  et.  d'ei^tretien  de  conducteur 
payés;  le  gain  sera  donc  de  270/,ooo  £r.,  q^i.  représente  Fintérêt,  i^  de  la 
valeur  des  mulets  qui  est  de  la  moitié  du  prix  d  achat,  savoir  :  35q,ooo  fr.  \ 
Q*  de  la  valeur  du  capital  employé,  qu  on  ne  peut  é^^Juer  aujourd'hui  à  plus 
de  600,000  fr.  Le  bénéfice  est ,entièçe9i6intprélçvé  surJle  commerce  d'échange 
qui  se  fait  entne  ritalie  et  les  rii^ages  .de  la  Méditerranée. 

Quelque  grand  que  puisse  ètre>i3et  avantage,  on  voit  qu'il  ne  peut  être 
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utile  qu'à  quelques  particuliers.  Du  reste,  il  nuit  au  commerce  sur  lequel 
il  prélève  un  droit  considérable,  et  qu'il  tend  à  diminuer;  il  nuit  aussi  au 
pays  en  enlevant  à  la  culture  quatre  à  cinq  cents  bras,  et  en  employant  les 
fourrages  à  nourrir  des  animaux  inproductife  que  Ton  tire  de  1  étranger, 
et  qui  exigent  pour  leur  renouvellement  une  mise  de  60,000  fr.  par  an. 
Les  routes  nouvelles  qu'on  ouvre  en  ce  moment,  vont  faciliter  les  trans- 
ports au  point  que  600  chevaux  et  deux  cents  conducteurs  pourront  Teffec- 
tuer.  Le  prix  des  transports  sera  diminué  d'un  tiers,  c'est-4-dire  de  435,687  fr., 
au  profit  du  commerce.  De  plus  les  eïitreprises  du  transport  se  iaisaut  alors 
plus  en  grand,  le  gain  dés  entrepreneurs  sera  moins  considérable  qu  il  ne 
lest  aujourd'hui;  il  est  même  possible  que  le  commerce  change  de  nature, 
et  se  fasse  sans  intermédiaire,  du  littoral  à  l'intérieur  du  Piémont,  ce  qui 
produirait  un  avantage  égal  à  270,000  fr. 

Quant  au  département,  outre  l'avantage  de  voir  rendre  à  la  culture  25o 
ouvriers  occupés  pour  la  conduite  des  mulets  (  avantage  qu'on  ne  peut 
évaluer  moins  de  j5  à  80,000  fr.,  et  à  beaucoup  plus,  si  l'on  comptoit  d'après 
les  produits  de  l'agriculture  résultant  de  leur  travail  )  il  suffira  qu'il  nour^ 
risse  600  chevaux,  et  3  ou  400  paires  de  bœufs,  équivalent  à  8  ou  900  bêtes 
de  somme.  Il  sera  donc  débarrassé  d'un  grand  nombre  d'animaux  impro- 
ductifs, auxquels  on  pourra  substituer  trois  mille  vaches  du  rapport  annuel 
de  5o  fr. ,  faisant  un  total  de  1 20,000  fr.  C'est  ainsi  que  le  bienfait  des  com- 
munications assure  au  commerce  un  avantage  de  700,000  fr.,  et  à  l'agricul- 
ture un  autre  de  200,000  fr.  ;  au  moins  la  grande  quantité  d'argent  que  les 
transports  laissent  dans  le  département  ne  peut  être  moindre  qu'aujour- 
d'hui ;  il  sera  prélevé,  sans  embarras,  sur  le  prix  que  coûtoient  autrefois  l'en- 
tretien et  le  renouvellement  des  mulets,  et  résultera  de  la  simplification  des 
moyens  de  transport.  La  construction  des  routes  devant  coûter  dans  un  pays 
si  difficile  deux  millions  environ ,  le  gouvernement  place  pour  l'avantage 
des  administrés  l'argent  à  9  ou  10  pour  cent,  et  à  8  si  l'on  déduit  les  frais 
d'entretien  annuel,  qui  s'élèveront  probablement  à  i5o,ooo  fr.^  je  ne  parle 
pas  de  l'argent  qui  doivent  y  réjwndre  les  voyageurs,  avantage  très  impor- 
tant pour  le  département,  et  qui  ne  peut  être  moindre  de  5o,ooo  fr. 

Outre  le  commerce  de  grand  transport  il  en  existe  un  autre  moins  impor- 
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tant  qui  consiste  à  fournir  les  forges  du  département  de  mine  de  fer  et  de 
fonte,  et  à  rapporter  au  rivage  le  fer  ouvré  et  des  planches  et  merrains  pour 
compléter  la  charge.  Ce  transport  s'évalue  très  approximativement  à  cinq 
mille  tonneaux  transportés. du  rivage  par-delà  TApennin,  à  une  distance 
moyenne  de  six  lieues,  et  à  une  charge  égale,  au  retour.  U  ne  prête  presque 
pas  aux  spéculations  des  muletiers,  qui  ne  peuvent  commercer  que  sur  lès 
planches  et  le  merrain.  U  se  fait  en  partie  par  des  bétes  de  somme  appar* 
tenant  aux  propriétaires  des  forges,  et  en  plus  grande  proportion  par  la 
partie  inactive  des  moyens  de  transport  dont  nous  avons  précédemment 
parlé.  Le  prix  du  port  est  de  22  fr.  par  tonneau.  Chaque  bète  de  somme 
transportant  à  peu  près  à  lallée,  ou  au  retour,  3o  tonneaux  par  année,  ga* 
gne  660  fr.  Le  transport  de  10,000  tonneaux  coûte  220,000  ir.;  mais  le 
bénéfice  des  muletiers  iest  presque  nul,  et  s'ils  s  attachent  à  cette  spécula- 
tion, c'est  faute  de  pouvoir  employer  autrement  leurs  mulets.  Trois  cents 
animaux  environ  sont  constamment  occupés  à  ce  service. 

Je  ne  parle  pas  des  moyens  de  transport  employés  dans  le  pays  même 
pour  le  service  des  moulins,  le  transport  des  huiles,  vins,  et  le  service  des 
fermes;  il  en  est  question  dans  le  chapitre  de  Tagriculture,  et  ils  ne  peuvent 
entrer  dans  celui  du  commerce. 


FOIRES  ET  MARCHÉS. 

La  plupart  des  communes  ayant  sollicité  du  gouvernement  la  continua- 
tion des  foires  qu  elles  possédoient  avant  la  réunion ,  et  demandé  même  la 
concession  de  nouvelles  foires  à  des  époques  différentes,  un  décret  du  1 1  dé- 
cembre 1808,  a  fixé  le  nombre  et  la  durée  des  foires  qui  devront  à  l'ave- 
nir avoir  lieu  dans  le  département.  Il  y  en  a  cependant  très  peu  qui  méritent 
d  être  considérées  comme  telles.  Les  ventes  dans  beaucoup  de  ces  foires 
consistent  dans  quelques  articles  de  mercerie  et  de  quincaillerie  fort  gro^ 
siers,  apportés  par  des  marchands  colporteurs  des  villes  voisines,  et  que  l'on 
vend  sur  la  place  de  Fégltse  le  jour  de  la  féte  du  lieu. 

Des  grains,  des  légumes,  des  bestiaux,  du  chanvre,  des  instruments  d'agri- 
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culture  y  deB  articles  4^  draperie,  de  mercerie  et  de  quincaillerie,  forment 
1  objet  des  foires  principales.  Aucune  cependant  ne  présente  un  degré  d'im- 
portanœ  majeure,  et  qui  puisse  influer  d  une  manière  particulière  sur  la 
prospérité  des  communes  où  elles  se  tiennent. 

U  en  est  presque  de  même  des  marchés,  excepté  ceux  deschefs^lieux  d  ar- 
rondissements. Ceux  des  autres  communes  ne  sont  pas  assez  importants  pour 
en  faire  mention.  Les  deux  tableaux  suivants  indiquent  le  nombre  et  les 
jours  des  foires  et  marchés  principaux  du  département. 


TABLEAU  DES  FOIRES  PRINCIPALES  QUI  SE  TIENNENT  DANS  LE 
DÉPARTEMENT  DE  MONTENOÎTE. 


ARRONDISSEMENTS. 


COMMUNES. 


JOUR 


LBUB 


DENRÉES  ET  MARCHANDISES 


ACQUI. 


CITA. 


POBT-HAimiCB. 


i         flâTOHB. 


Acqnî. 

Bista^o. 

Mizxa. 

Spigno. 
StrevL 

Callixzano. 
CëTa. 

DogiianL 

Mnraxzano. 

;  PorvMauric^. 
Oneille. 

AlbeDça. 

Borgomoro. 

Piève. 

Cairo. 
Celle. 

Loano. 
Savone. 


ir  septembre. 
ai  octobre. 
4  noTembIne. 

19  ooTembre. 
39  septembre. 

14  septembre. 
i3  décembre. 

1 5  juillet. 
3o  août. 

A  .octobre. 
34  jain. 

3o  septembre. 

3o  juin. 

a 5  octobre. 

T  d^cétnliTe. 
39  seotembre. 

3o  octobre. 


Jours. 

6 
3 


»7 

3 
3 

3 
i5 


Chanvre,  toilerie,  grains  et  bestîant. 
Bestiaux,  mercerie^  et  objets  de  Tannerie. 
Maïs,  truffes 9  bestiam,  poteries  et  quin- 
cailleries. 
Bestiaux,  cochons,  et  merceries. 
Bestiaux,  chan^wes,  et  merceries. 

Gibiers,  volailles,  grains,  et  bestiaux. 
Grains,  gibiers,  trufïes,  bestiaux,  et  mer^ 

certes. 
Légumes,  chevaux,  moutons,  brebis,  et 

merceries. 
Grains^  bestiaux,  volailles,  et  toileries. 

Draperies,  quiocailleries. 

Merceries,  quincailleries,  et  objets  die  van- 
nerie. 

Chanvre,  bestiaux,  et  instruments  d*agri' 
culture. 

Bestiaux,  objets  de  vannerie,  instruments 
d'agriculture,  et  quincaiJIeiies. 

Grains,  gibiers,  volailles,  et  Lesfiauz. 

Truffes,  volailles,  draperies,  et  merceries. 

Effets  d'habillement,  instruments  d'agri- 
culture, et  bestiaux. 

Merceries,  quincailleries,  et  bestiaux. 

Toileries,  quincailleries,  et  instruments 
d'agriculture. 
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TABLEAU  DES  MAfiCHÉS  PRINGIPJ^DX  DU  DÉPARTEMENT  DE  MONTENOTTE. 


ARRONDISSEMENTS. 

GOBOfUNtS. 

JOURS  DES  MARCHÉS. 

DENRÉES  ET  MARCHANDISES 

QUI  8*T  YBHDINT  HABITtlELLEMXHT. 

AGQUI. 

AOQUI. 

Mardi  et  Tendredii 

gibier,  tniffes,  m,  champi- 
gnont. 

CÉVA. 

civk. 

Blardi,  jeudi ,  et  samedi. 

Idem. 

PORT-filAURICE. 

KWt^MAUAlCB. 

Lundi  et  vendredi. 

Grâna,  l^ihes,  et  huile. 

SATONE. 

iATOHB. 

Tout  les  jofurt. 

Bld,  maïs,  liâmes,  riz,  fruits, 
(^biera^  œufs,  et  folailles. 
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SYSTÈME    GÉNÉRAL   DES   ROUTES    ET    COMMUNICATIONS 
DANS  LE   DÉPARTEMENT   DE   MONTENOTTE. 


En  décrivant  !e  sol  du  département  divisé  en  deux  parties  distinctes  par 
une  grande  chaîne  de  mon  tagines,  et  la  nature  différente  des  produits  des 
deux  versants;  en  faisant  connoitre  les  besoins  que  ces  deux  parties  ont  ré^ 
ciproquement  Tune  de  lautre,  enfin  en  détaillant  les  relations  commerciales 
qui  existent,  dans  Tintérieur  du  département^  entre  les  plaines  du  Piémont 
et  les  riva{]^es  de  la  Méditerranée,  nous  avons  suffisamment  démontré  la 
nécessité  et  Favanta^  d'établir  des  communications  faciles  à  travers  la 
chaîne  des  Apennins, 

On  a  pu  remarquer  que,  par  sa  situation  même,  le  pays  est  oevenu  néces- 
sairement le  centre  d'un  grand  commerce  de  transport.  Cette  observation 
na{)as  échappé  au  coup  d'oeil  clairvoyant  de  ladministration.  DèslemQment 
de  la  réunion,  elle  ordonna  la  construction  de  différentes  routes  j  lune  d  elles 
partant  de  Savone,  se  rend  à  Alexandrie,  par  la  vallée  de  Bormida;  lautre 
pariant  de  Port-Maurice,- franchit  FApennin  au  col  de  Nava,  se  dirige  par 
la  vallée  du  Tanarosur  Géva,  Mondovi,  et  Turin.  Un  décret  ordonna  depuis 
que  la  route  littorale  seroit  ouverte  dans  un  très  court  intervalle,  et  voulût 
en  outre  que  les  points  de  Tarcaré  et  de  Géva  fussent  unis  par  une 
grande  route.  Ces  percements  de  routes  suffisent  en  partie  pour  assurer  un 
bon  système  de  communication;  il  ny  manquera,  comme  nous  verrons 
bientôt,  que  quelques  lignes  transversales  à  établir  pour  faciliter  les  rela* 
tions  entre  tous  les  points.  Elles  n'exigent  pas  les  mêmes  dimensions  que  leÀ' 
routes  qui  avoient  été  l'objet  de  décrets  spéciaux.  Elles  se  feront  à  laide  de* 
communes  et  des  secours  que  pourra  leur  fournir  le  gouvernement. 

Mais  avant  d'entrer  dans  le  système  complet  de  communication  pour  l'in- 
térieur du  département,  nous  allons  elivisager  > les  principales  routes  de 
Montenotte,  suivant  les  rangs  qu'elles  occupent  dans  la  classification  gé- 
nérale. 
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La  route  littorale  établit  la  communication  entre  la  France  et  Tltalie. 
C  est  la  continuation  de  la  route  de  Paris  à  Nice  et  à  Rome.  Elle  est  raug^ée 
dans  la  première  classe. 

La  route  de  Savon e  à  Mondovi,  fait  suite  à  celle  qui  traverse  les  Alpes 
au  colde  Sestrières,  et  établit  une  communication  directe  entre  Gènes  et' 
la  Frsgdce^J^  ti:avers  leS;Alp^.  Ell<^  est  ravagée  dans  U  troisîèmecWsa. 

L^  rou^e  de  Savoie  à  Alei^ndrie^  établit  1»  com^uniciàU»  eolure  la  ville 
importante  4' Alexandrie,  ^t  ua  poit  de  la  MéditorraJEiée;  eUe  eal  ^saLemeout 
de  troisirèj^a^  clasa^, 

La^  (on^  de  Port-JMUuviee  à  Géva  par  la  Malles  dn  Tanaro^  abrège  le  cbe-« 
miti^  du  Piétno^t  pour  le»  voyageurs  arrivant  par*  le  littoraU  £Uesert  à  f  ap^ 
p]^oyisioi:iaemeiMi  et  au  cômnMree  d'una  partie  à»  ta  rivière  cki  Panent  EHq 
est  également  de  troisième  classe. 

Teintes  1^  a^tre^^dont  nous  ^em^  pwleir  nont  à^  ra|^rt  (fu  aux  intérêts 
loceu^^r  et  doiyen);  en^trer  dana  la,  elasae  des  routes  diépartîeneAtales^  dont^ 
ks  répa^ajdQti9  ont  éit4  mise^  dopais,  pi^  à  la  duurge:  des  oommimea  cm  duk 
département,  ^ 

Nous  allons  m^i^tenantcbereber  à  étabHr  ke  système  gés^^v^ldes  comoiiu- 
i|icationâ  intérie^res  qui  dpit.  vi^rifiep  tow9  les.pojtal)»  de  ce  dépmt€«ieilt. 

l^a.  première  ba^e  dft  cette  coiiiiiiiuiiit€atioQ.g^n/éi:alev  est  \sk  route  littorale 
'  qui  \m%  tQii0  les  poin^iimportanls  <yui  sont  sur  W  côtt^>  depuis  Taggia  jo»» 
quà  Renzasapo,  Umiiies  dudéparteBKBt^ et hotamment  PonrMaiirice,  Alaâ» 
^,  et  Savone^^  centve  d'un  eamoMreeiasse»  éteadui 

Le  seconde  U^^  quW  pewrifa appeler,  en  q«elqiieso«te,  ligfte de com*^ 
mûnicatîoi!!  oe«itrale>  part  du  pont  de  Nava,  arrive  à.  Gé*a^  Pancaré  ^  se. 
dirige  suI^  Aoqui^  en  traversait  le  départenstent  dans,  tou^  s»  longuieui:  et 
dans  son  centre  ;  elle  esti  aenaîblemenid  parallèle  à  la  ligne  littorale.  IL  réaalte* 
de  cetti&  description  que^  pour  fiiite  jouir'  toua  leapotnis. de  b;  facilité*  des; 
débouchés,  il  faut  qiieJes  deux  lioutesawat  desembranekementaqui  aillent 
de  Tune  à  llautiie ,  en  traversant  lea  Apennins.  Les.  projets  acrétéa  ea 
étab^^$Qnt  déjà  deux^  savoir  :  celuir  dePort'-Mauiîoe  à  Orméa,,  et  celui;  de 
Savone  à  Carcaré.  Mais  ils  sont  trop  écartés  Fun  de  l'autre  pour  offrir  des 
débouchés  à  tous  les  points  de  la  côte;  nous  allons  successivement  parler 
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des  embranchiemeDts  qui  paroissent  ûéceesairee  au  développeMient  de  Fin- 
dustrie,  et  à  lavantage  du  commerce;  aoUB  ferons  ensuite  connoitre  lim*- 
portance  de  chacun  d  eux^ 

Le  premier  embranchement  {>artiroit  de  la  Pièvepour  Albenga,  en  suivent 

la  vallée  de  rArùscia^  pour  rejoindre  la  route  du  col  de  Nava;  cette  rOutè 

auroit  environ  ciaq  lieues  de  développement.  EUe  évîtjeiV)it  la  montée  de 

Saint-Barthélemi  ;  elle  iaciliteroit  1  arrivée  des  bois  de  la  forêt  d'Apiga  à  la 

mer,  et  favoriseroit  le^  marchés  importants  de  la  Piéve. 

Le  commerce  d'Alassio  et  de  TAiguiglia,  la  prospéi'ité  d'Albènga  qui  pm-^ 
sede  le  plus  riche  teiritoire  de  ce  département  5  rKig^at  utle  route  qui  5  en 
remontant  le  torrent  de  la  Nava,  arrive  à  Geressio,  petite  ville  importanti» 
sur  la  route  de  Céva.  EUe  passerait  au  coi  Saint-Bernard  à  la  hauteui^  deâoo 
mètres  k  travers  les  Apennins^ 

La  position  de  Loano,  l'importance  de  sa  rade  réclament  une  cômmuni-^ 
cation  entre  Loano  et  Céva  par  Baixliaetto  et  Callizaano;  elle  traverseroit 
d  abord  rApennin.,  et  ensuite  les  montagnes  de  Massîmino. 

jFinale,  point  important  de  la  rivière,  qui  a  des  rapports  {commerciaux 
avec  le  Piémont  et  le  Montferrat^  adroit  aune  communication  àveoCarcaré^ 
Elle  franchît  les  Apennins  au  col  dit  de  Termini,  à  600  métred  au^^des^us 
de  la  mer.  Cette  route  est  déjà  tracée  et  ouve^be  sur  demi  largi^uriEUe  ser- 
vira à  l'exploitation  d'une  superbe  forêt  de  hêtres^  qui  a  4^0  bectarea  de 
superficie  et  qui  est  restée  jusqu'ici  inutile.  Cette  ville  a  entreprta  égale- 
ment la  route  de  Callîaaano  à  Céva,  par  le  col  de  Melaguo  élevé  de  i^ooo 
métrés  an-dessufe  de  la  mer.  Finale  et  Loano  pourrotent  se  concerter^  et 
unir  leurs  moyens  pour  achever  cette  communication  extrêmement  utile 
pour  le  service  des  forges  et  les  transports  des  sels  et  des  Ués. 

La  petite  ville  de  Cairo  et  la  ville  d'Alba  réclament  une  communication 
entre  elles  j)ar  la  vallée  d'Assone.EUe  franchiroit  le  contre^fort  qui  sépare  les 
deux  Bormida  et  le  Belbo,  elle  ouvriroit  un  nouveau  débouclié  au  départe- 
ment dans  les  plaines  fertiles  du  Piémont.    * 

Les  communes  de  Dogliani  et  Muraztano  réclament  des  réparations  sur 
la  ligne  qui  conduit  de  Montezemolo  à  Chefasco.  Cette  route  déjà  presque 
faite  est  très  facile  ;  c'est  la  plus  courte  de  Savone  et  de  Finullf  à  Turifi.Ell^ 
offre  un  nouveau  débouché  an  département. 
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Céva  veut  un  embranchement  surCarru,  pour  ouvrir  un  débouché  à  son 
commerce  avec  cette  partie  fertile  du  Piémont. 

Enfin  la  commune  de  Sassello  qui  fait  un  commerce  important  avec  la 
ville  d'Acqui,  a  besoin  dune  route  secondaire  entre  Albissola  et  Acqui. 
Cette  route  facilite  le  service  de  quantité  de  forges,  et  lexploitation  des 
vastes  bois  qui  fournissent  aux  chantiers  de  construction  de  Vorazze. 

De  cette  manière,  aucun  point  ne  se  trouvera  négligé  dans  le  départe- 
ment, et  chaque  commune  littorale  trouvera  un  débouché  facile  pour  son 
commerce.  Aussi  toutes  ces  routes  ont-elles  été  déclarées  départementales 
dans  la  session  du  conseil  général  du  département.  On  peut  remarquer  qu  il 
existe  trois  centres  de  communication  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  du  Pié- 
mont. Le  centre  de  Carcaré,  dont  les  débouchés  seront  Acqui,  Alba,  et  Céva  : 
celui  de  Céva  dont  les  débouchés  seront  Mondovi,  Carru,  et  Dogliani:  et 
celui  d'Acqui,  oii  doivent  aboutir  trois  routes  partant  d'Asti,  d'Alexandrie 
et  de  Gènes.  Ces  centres  de  communication  doivent  acquérir  de  Timpor- 
tance,  à  mesure -que  la  facilitée  des  transports  sera  favorisé  dans  le  dépar- 
tement de  Montenotte;  jusquici  il  nexistoit  aucune  communication  prati- 
cable, la  politique  et  la  rivalité  des  différents  gouvernements  maintenant 
une  séparation  entière  entre  les  deux  territoires.  Depuis  la  réunion  sous  un 
même  gouvernement,  dlmyienses  travaux  ont  été  entrepris  dans  la  vue 
douvrir  des  débouchés  communs. 

La  route  Uttorale,  qui  présente  des  difficultés  énormes  à  vaincre,  sera 
achevée  dans  le  cours  de  Tan  i8i3,  la  route  de  Savone  à  Alexandrie  sera 
terminée  à  la  même  époque.  Les  routes  de  Port-Maurice  h  Céva,  et  de  Céva 
à  Savone,  seront  ouvertes  sur  une  petite  largeur  à  la  vérité:  mais  elles  de- 
viendront commodes,  soit  aux  mulets,  soit  aux  chariots  j  enfin  la  commu- 
nication secondaire  de  Finale  à  Carcaré,  commence  déjà  à  offrir  quelques 
résultats. 

C'est  ainsi  que  dans  l'intervalle  de  six  campagnes  plus  de  cent  lieues  de 
communication  auront  été  ouvertes  dans  un  pays  totalement  montagneux, 
età  travers  des  points  qui  offroient  les  plus  grandes  difficultés  à  surmonter. 
Lexemplede  ce  qui  a  été  fait  influe  si  puissamment  sur  les  habitants,  qu  avant 
cinq  autres  années  toutes  les  petites  communications  dont  nous  avons  parlé, 
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seront  ouvertes,  et  que  le  département  qui  ne  possédoit  que  des  sentiers  im- 
praticables même  aux  chevaux ,  sera  à  cette  époque  un  des  pays  les  mieux 
percés. 

Il  n  est  point  inutile  d  entrer  ici  dans  le  détail  des  difficultés  qu  ont  pré- 
sentées chacun  de  ces  grands  travaux. 

La  route  littorale  offre  une  suite  de  vallées  parallèles  séparées  par  des 
contre-forts  qui  viennent  se  terminer  brusquement  à  la  mer,  en  présentant 
des  penchants  très  rapides,  ou  des  précipices  dune  grande  hauteur.  Une 
route  quise  développeroitsur  les  contre-forts  pour  les  franchir  au  sommet,  de- 
viendroit  dune  longueur  prodigieuse,  et  ne  pourroitêtre  fréquentée  à  cause 
des  descentes  rapides  et  des  montées  qu  elle  présenteroit  constamment  sur  la 
ligne.  L  avis  de  tous  les  hommes  expérJLmentés  a  donc  été  de  suivre  le  bord 
de  la  mer.  Mais  là,  il  faut  à-la-fbis  se  garantir,  et  des  ravages  que  peuvent 
causer  les  flots,  et  des  éboulements  auxquels  les  montagnes  sont  sujettes  dans 
ces  parages.  Toutes  ces  difficultés  sont  surmontées  avec  beaucoup  d  art  dans 
le  département,  et  le  tracé  de  cette  belle  route  est  généralement  admiré.  Les 
points  Içs  plus  remarquables,  et  qui  frapperont  toujours  lattention,  du 
voyageur,  sont  ceux  du  rocher  d'Arenzzano,  qui  a  exigé  une  percée  de  vingt- 
deux  mètres  de  longueur  ;  le  cap  de  Celle  et  d'Albissola,  où  il  a  fallu  couper 
des  rochers  dune  hauteur  prodigieuse,  qui  présentent  des  escarpements  de 
1 5o  à  i6o  mètres.  Le  cap  de  Noli ,  qui  se  termine  à  la  mer  par  un  rocher  de 
marbre,  taillé  à  pic,  de  200  mètres  de  hauteur,  a  exigé  une  percée  de  120 
mètres,  et  une  coupe  d  une  hauteur  immense  dans  le  rocher.  Cette  partie  de 
la  route  est  un  monument  digne  du  siècle,  et  qui  jouit  déjà  d  une  juste  ce* 
lébrité;  il  a  fallu,  pour  louvrir,  que  les  ouvriers  restassent  suspendus  à  des, 
cordes  au-dessus  des  flots  qui  baignent  le  pied  du  rocher  à  une  grande 
profondeur.  Le  reste  du  travail,  dans  le  département,  ne  présentera  point  de 
travaux  si  extraordinaires  que  ceux-ci,  mais  frappera  toujours  par  les  diffi- 
cultés qu'il  aura  fallu  vaincre,  et  Thabileté  qui  les  aura  surmontées. 

Cette  route  se  trouve  établie  et  tracée  sous  un  climat  admirable.  On  dis- 
tingue souvent  sur  ses  bords  des  orangerset  des  citronniers  toujours  verts;  on 
y  a  constamment  sous  les  yeux  des  bois  d'oliviers  élevés  en  amphithéâtre  sur 
les  collines,  tandis  que  la  vue  de  la  mer  et  des  côtes  présente  le  lointain  le 
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plus  gracieux  et  le  plus  riche.  L  agrément  du  climat  et  des  ^tes  y  appellera 
sans  doute  beaucoup  de  voyageurs,  notamment  pendant  les  hivers  où  le 
passage  des  Alpes  présente  des  fatigues  et  des  dangers.  Cette  route  aura 
d  aillétirsl-avantage  d'être  constamment  de  niveau  dans  la  plus  grande^  paitie 
de  sa  longueur. 

'La  route  d^Alexamlrie  est  un  ouvrage  coaiparable  à  ceux  des  Romains. 
Le  tracé  de  la  partie  qui  franchit  TApennin  dans»  le  point  le  plus  ba»  de  la 
thàîne ,  c  est^à^ire  à  4^7  mètres  de  hauteur  y  est  d  une  régularité  par£ûte.  U 
a  fallu ,  pour  Fétablir,  des  coupes  de  rochers  conmlérables,  et  quantité  de 
fnurs  de  soutènement  <pion  a  dû  préserver  du  ravage  des^eaux.r  La,  partie 
septentrionale,  qui  côtoie  la  rivière  de  laBormida,  présettteit  des  difficultés 
de  tracé  qui  n'étoient  point  inférieures ,  parcequ  il  falloit  se  garantir  des 
inondations  aivxquelles  est  sujet  le  terrain.' Lai Jigne  delà  rOMe  a  été  cod- 
stamment  tracée  à  labri  du  ravage  des  eaux,  et  les  inondations  les  plus 
fortes  nont  causé  aucun  dommage  aux  travaux ,  quoiqu'elles  aient  eu  lieu 
avant  mèmeK}uUls  fussent  arrivée  à  leur  perfection.  Les,  points  les.  plus  fe- 
marquables  sur  cmte  route  sont  ceux  de  la  vallée  de  la  Yanesftra,  en  aortant 
de  Savone  ;  ceux  de  la  partie  entre  Spigno  et  Monbaldone,  iqui  a  exigé  plu- 
sieurs coupures,  et  entre  autres  des  encaissements  de  vingt  mètres  de  hau- 
teur. Enfin,  celui'de  Ponti,  où  ilafallu  faire  coptrela  rivière  une  digue  qui, 
par  sa  solidité  et  sa  construction,  est  un  ouvrage  vraiment  digne  de  Rome. 
Il  est  essentiel  de  remarquerque  la  ligne  de  cette  route  nouvelle  a  fait  décou- 
vrir plusieurs  traces  de  lancienne  route  romaine,  et  que  dans  les  pointa  les 
plus  difficiles  on  a  découvert  leurs  anciens»  aqueducs,  en  sorte  que  les  ingé- 
nieurs français,  sans  être  guidés  par  aucune  trace,  et  en  ne  suivant tque  la 
convenance  du  terrain,  ont  adopté  le  même  parti. que  les  Romains  «voient 
pris  plus  de  vingt  siècles  auparavant. 

La  route  de  Port*-Maurice  à  Céva  traverse  toute  la  vallée  d'Oneille,  et 
franchit  le  col  de  Saint^Barlhélemi* à  660  mètres  d'élévation* au-deesus  delà 
mer.  Dé  là  elle  descend  à  la  Piève^  centre  d'un  coomierce  important^  et  re- 
'  monte  au  col  de  Navapour  franchir  l'Apennin  k  la  hauteur  de  833  métrés. 
Elle  ne  présente  point  l'avantage  d'une  pente  uniforme  let  réglée^  mais  le 
développement  se  fbit  sur  les  montagnes  pour  éviter,  la -descente  qui  auroit 
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eulieu'snr  un  terrain  sauvage  et  abscdument  inhabité:  malgré  cette  irré» 
gularité,  le  tracé  ne  présente  que  des  pentes  peu  rapides;  mais  il  a  exigé 
un  lacet  pour  aniver  du  col  principal  à  la  Piève. 

La  route  dans  lisi  vallée  du  Tanaro  ne  présente  d  autres  difficultés  que 
celle  d'éviter  les  ravages  de  la  rivière,  ce  qui  n'est  pas  très  difficile,  à  raison 
de  la  largeur  de  la  vallée.  Les  points  les  plus  remarquables  sur  cette  fôute 
sont  ceux  du  col  de  Na va,  où  les  ouvrages  d  art  sont  construits  en  marbre 
noir,  et  lentrée  dans  la  vallée  du  Tanaro,  dont  Taspect  sauvage  participe 
des  grands  effets  des  montagnes  des  Alpes.  On  y  voit  des  rochers  à  pic  d'une 
hauteur  prodigieuse,  dont  lés  sommités  sont  couvertes  de  bois,  et  des  ruines 
de  forteresse»  ou  de  tours  bâties- par  les  Sarrazins.  Ces  antiques  débris^  qui 
se  détachent  sur  d^s  pointes  de  rochers,  y  forment  des  contrastes  et  des 
points  de  vue  singulièrement  pittoresques. 

La  route  de  Carcaré  à  Céva,  traverse  les  deux  contre*-£txrts  qui  séparent 
les  Bormida  et  le  Tanaro  du  lit  deBelbo:  elle  arrive  aux  sources  mêmes  de- 
cette  rivière.  Elle  présentoit  des  difficultés  de  tracé  qui  ont  été  surmontées 
avec  beaucoup  d'art;  mais  il  a  fallu  un  lacet  pour  descendre  de  Monteze* 
melo  dans  le  lit  de  la  Cevetta.  Le  point  le  plus  remarquable  est  celui  de 
Roca-Vignola,  oh  la  route  se  replie  et  se  développe  sur  un  rocher  de  grès 
taillé  à  pic  et  d'une  grande  hauteur. 

Les  autres  routes  secondaires  que  nous  avons  indiquées,  ne  présenteront 
rien  de  particulier  dans  leur  tracé;  elles  seront  construites  sur  des  dimensions 
moins  grandes,  et  il  $eroit  superflu  de  les  décrire,  il  ne  reste  plus  mainte- 
nant qu'à  faire  connc^tre  l'importance  détaillée  de  la  plupart  de  ces  commu- 
nications sous  le  rapport  du  commerce  qu'elles  favorisent. 

La  route  centrale  passant  par  Orméa,  Céva  et  Acqui,  sera  )a  plus  fré» 
quentée  de  toutes,  puisqu'elle  réunira  tous  les  transports  qui  s'effectueront 
de  la  rivière  dans  l'intérieur  du  Piémont,  et  qu'elle  seule  offrira  les  débou- 
chés par  Mondôvi,  Alba,  Asti  et  Alexandrie.  C'est  sup  les  diverses  parties 
qui  la  composent  que  se  fait  tout  le  commerce  des  grains  du  département, 
celui  des  vins,  celui  du  sel  qui  doit  approvisionner  une  partie  con^dérable 
du  Piémont.  Ainsi,  à  la  somme  de  tous  les  transports  dont  nous  allons  parler 
en  traitant  de  chacun  des  embranchements  qui  traversent  l'Apennin,  il  ftiut 
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joindre  encore  le  commerce  d  exportation  des  foins,  et  celui  des  vins  qui 

excédent  les  besoins  de  la  consommation. 

La  route  de  Port-Maurice  à  Orméa  doit  donner  un  grand  accroissement 
à  cette  première  ville ,  où  il  se  fait  un  commerce  qui  comporte  en  ce  moment 
même  un  mouvement  d  argent  de  près  de  neuf  millions.  Elle  passe  à  la  Piève, 
qui  est  un  lieu  de  marché  fort  important  pour  tous  les  habitants  de  la  vallée 
haute  et  basse  de  TAroscia,  et  même  de  tout  le  pays  qui  s'étend  entre  les 
sources  du  Tanaro  et  le  rivage  de  la  mer.  Il  s  y  tient  deux  marchés  par  se- 
maine et  deux  foires  par  an.  Il  n'existe  pas  dans  le  département  un  point  qui 
réunisse  un  plus  grand  concours  d'acheteurs.  Cette  ville  fournit  des  objets 
de  commerce  et  de  spéculation  à  une  population  qu'on  peut  évaluer  à  qua* 
rante  mille  âmes.  Elle  augmente  elle  seule  l'importance  de  la  route  qui, 
d'ailleurs,  vivifie  à  Orméa  une  manufacture  de  drap  où  travailloient,  il  y  a 
peu  d'années,  dix-sept  cents  ouvriers.  Elle  doit  encourager  l'exploitation 
des  beaux  marbres  d'Orméa  et  de  Garessio,  et  favoriser  celle  des  bois  de 
construction  que  l'on  trouve  dans  les  immenses  et  magnifiques  forêts  des 
sources  du  Tanaro.  U  passe  en  ce  moment  sur  cette  route  966  charges  de 
mulets  par  semaine,  ou  environ  cinquante  mille  charges  par  an*,  le  trans- 
port consiste  en  huile,  fruits,  savon,'  salaisons j  les  retours,  en  blé,  farine, 
riz,  fromage,  beurre  et  volailles. 

La  route  projetée  de  la  Piève  à  Albenga  est  infiniment  avantageuse  au 
commerce  de  la  Piève  et  à  celui  de  la  route  dont  nous  venons  de  parler. 
En  effet,  elle  peut  éviter  à  toutes  les  marcliandises  qui  viennent  du  Pié- 
mont^ la  montée  du  col  Saint-Barthélemi;  en  sorte  qu'en  la  suivant,  on  des- 
cendroit  du  sommet  des  Apennins  à  la  mer  par  une  pente  réglée  et  uniforme. 
Cet  avantage  est  réciproque  pour  les  marchandises  qui  arrivent  d'une  partie 
du  littoral,  et  remontent  les  Apennins;  de  plus,  la  Piève  tire  d'Albaaga  du 
chanvre,  des  blés,  de  l'huile,  des  légumes,  du  savon,  du  fer,  du  cuivre,  de 
la  faïence,  et  des  denrées  coloniales;  la  ville  d'Alassio  lui  fournit  par  la  même 
voie  des  pâtes,  des  sels,  des  vins  étrangers,  des  salaisons,  des  poissons  frais 
et  secs.  L'importance  de  cet  embranchement  est  majeure,  et  il  ne  peut  man- 
quer de  fixer  en  tout  temps  l'oeil  de  l'administrateur.  On  peut  évaluer  le 
ti^nsport  qui  se  fait  pur  cette  voie,  à  8^000  charges  de  mulets,  la  plupart 
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servant  à  rapproyisionnement  du  pays.  Sur  ce  nombre  3,ooo  charges  envi- 
ron consistent  en  huile,  savon,  et  poissons  transportés  en  Piémont.  Cette 
route  servira  sur-tout  à  faciUter  le  transport  des  mâtures  d'Apega  à  la  mer. 

L'embranchement  d'Albenga  à  Garessio  est  réclamé  par  les  intérêts  de  la 
ville  d'Alassio,  et  ceux  d'Albenga.  La  première  fournit  beaucoup  de  poissons 
préparés  à  lliuile  pour  le  Piémont.  Elle  envoie  par  Garessio  du  savon,  des 
pâtes,  des  denrées  coloniales,  des  sels  :  elle  en  tire  des  vivres,  des  bois  et  des 
chanvres  pour  sa  marine.  Les  relations  entre  Albenga  et  Garessio  ne  lais- 
sent pas  non  plus  d'être  importantes,  et  tout  doit  porter  à  penser  que  cette 
communication  établie  sera  très  fréquentée:  Elle  Test  très  peu  en  ce  mo- 
ment, parceque  le  commerce  d'Alassio  est  détruit,  et  que  le  sentier  est  pres*^ 
que  impraticable. 

Le  transport,  par  cette  voie,  se  compose  actuellement  de  6,000  charges  de 
mulets,  consistant  en  huile  et  poissons,  chanvres,  blés,  et  légumes  au  retour. 

La  route  de  Loano  «t  Finale,  à  Céva,  seroitdHme  grande  importance. On 
expédie  par  ce  point,  en  ce  moment  20,000  quintaux  décimaux  de  sel;  de 
plus  on  trouve  sur  cette  ligne  9  forges  qui  tirent  du  littoral  le  minerai ,  et 
y  transportent  le  fer  fabriqué,  ce  qui  entraine  le  chariage  de  20,000  quin- 
taux. On  trouve  aussi  sur  cette  route  dix-neuf  moulins  à  soie,  dont  les  pro» 
duits  sont  transportés,  au  rivage,  et  pèsent  environ  19  a  20,000  quintaux 
décimaux;  si  Ion  joint  à  cela  le  blé  et  le  poisson  qui  se  transportent  par  ce 
chemin,  et  si  Ton  songe  que  par  cette  voie  la  distance  de  Céva  à  la  mer  n  est 
que  de  dix  lieues,  on  connoîtra  toutç  l'utilité  de  cette  communication  qui 
exige  huit  lieues  de  route  à  ouvrir,  mais  qui  présenteroit  quelques  diffi- 
cultés. 

On  peut  évaluer  à  5o  mille  charges  de  mulets  les  transports  effectués  sur 
cette  direction. 

:  Charles  Emmanuel  sentit  toute  toute  l'importance  de  cette  route,  et  la  fît 
tracer  en  1 744  P^r  Bardinetto.  Elle  devint  alors  plus  facile  pour  les  bêtes 
de  somme;  mais  elle  ne  fut  jamais  praticable  aux  chars  à  bœuf^;  elle  fut  ju- 
gée si  avantageuse  aux  finances  du  Piémont,  que  Ion  pensa  à  faire  de  Loano 
le  dépôt  d'un  commerce  de  toute  espèce  :  on  y  établit  un  magasin  de  sel,  et 
on  y  débarqua  la  charge  de  quinze  navires.  Ces  dispositions  inquiétèrent  le 
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gouvernement  génois.  Il  draignit  que  son  commerce  neûtà  en  souffrirj  il 
éleva  des  prétentions  sur  le  territoire  de  Guarzi,  par  ok  pa«oit<  la  route,  et 
Charles  Emmanuel,  dans  le  traité  de  Nice  en  lySo,  ftrt  obligé  de  renoncer 
à' ses  plans. 

Ées  trois  bourgs  de  Rnalè  forment  entre  eux  une  popnlatîotv  considérable 
et  très  commerçante.  Cette  commune  exporte  quantité  dfe  fruits^  et  de  jar- 
dinage en  Piémont;  son  existence  tient  essentiellement  à  une  communi- 
cation facile  avec  les  vallées  septentrionales  db  TÀpennin.  Trois  routes 
muletières  partoient  autrefois  de  ce  point  important.  Lune  ododuisoît  à 
Calizzano,  par  le  col  de  Metogno  ;  Fautre  descendbit  âàtm  k  vaHée  de  Pakipe, 
par  la  Madona  de  la  Nava  ;  la  seconde  de  <îes  routes  ftit  rendue  praticable 
aux  voitures  en  1666,  pour  Marguerite  d'Autriche,  qui  se  rendoit  aemc  sa 
suite  à  Milan.  Elle  a  été  maintenue  jusqu'en  1720,  époque  àkqudle  il  s'éleva 
line  contestation  entre  deux  communes  relativement  à  la*  reoonsiractioB 
d  un  pont.  Lé  {Passage  fut  intercepté  pendant  plusieurs  années,  et  dans  cet 
intervalle,  la  route  tracée  Stir  un  mauvais  système  fot  totalement  dégradée. 
La  dernière ,  dite  de  Sain t- Jacques  ^  a  été  égaleihent  rendue  praticable  à  l'ar- 
tillerie,  et  même  aux  voitures  par  )es  Autrichiens,  pendant  tes  CMnpegnes 
de  1 79^  :  mais  les  pentes  étoient  si  roides  et  si  mal  calculées,  que  les  pluies 
lont  dfégradée  entiéfremeht  :  effe  exige  aujourdTfaui  uhe  eonstmdticin«e«tveQe. 

Dans  le  projet  nouveau  on  a  abandonné  le  col  de  Saint-JacquèS,  et  pris 
celui  de  Termini.  Sa  hauteur  est  de  600  mètres  seulement.  Arrivé  à  la  hau- 
teur du  col,  on  peut  à  peu  de  frais  établir  sur  les  cfêtes  vtn  chemin  qui 
prendra  la  route  du  col  de  Madona  dé  ta  Nava;  mais  cette  cc^municatîon 
ne  sera  praticable  que  pendant  huit  mois  de  l'année:  on  a  ouvert  le  tracé 
de  Finale  à  Melogno. 

La  route  de  Finale  par  Termini  sera  très  fréquentée.  Elle  alimentera 
plusieurs  forges,  et  servira  à  un  commerce  considérable,  qui  consiste  en 
huile,  salaisons  et  fruits,  échangés  contré  dh  blé,  du  beurt-e,  des  châtaignes 
et  du  chanvre.  Le  transport  comportera  enVirôn  220,000  chaînes  de  mulets 
par  an.  L'approvisionnement  des  forges  et  les  retours,  qui  consistent,  outre 
le  fer  fabriqué,  en  échalâs,  cerclés  et  douves  pour  le? barils,  peut  s'estimer 
à  dix  mille  charges  d'un  quintal  décimal  ;  en  sorte  que  l'importance  de  cette 
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route  est  marquée  par  un  passage  de  trente  mille  mulets  chargés  dans  le 
cours  de  Tannée. 

Laronte  de  Savoae  à  Carcaré  est  sans  doute  la  plus  importante  de  toutes 
'Cdles  dont  nous  avons  parlé.  Elle  se  divise  en  deux  branches  principales, 
dont  lune  conduit  à  TvrîjQ  par  Mondovi,  Garru,  Cherasco,  et  lautreà  Alba, 
Aoqui  et  Asti.  Eile  ^aboujiit  à  un  port,  et  joint  k  cet  avantage  celui  de  tra- 
verser TApennin  dans  ie^  point  le  plus  bas  de  toute  la  chaîne.  Le  commerce 
sera  immense  sur  cetjte.lig^ncy  il  est  déjà  considérable  en  ce  moment;  on  y 
transporte  annuellwaent(plus  de  4  millions  de  kilogrammes  de  sel,  environ 
un  million  4e  k^loigraiw^iça  de,  1er  çt  d€t.1^i^érai  j  un  million  de  kilogrammes 
ep.  marchandises  ;.^t  il  jEautcidculçr  ^Qtutre,  sur  cinq  millions  de  kilo- 
grammes on  blé,  riz,,  semoule  et  phanvre.  Ainsi  cette  rQute  sert  déjs^  à.  un 
transpKMTt  do<mxe  mi^iionfij  d^.kîlogirfmanç^,,  é^quivalant  à  cent  nulle  charges 
moyennes  ide^  nulcits. 

.  Lajrottte  d'iAlbisac^a,  ou.yarafszaà  Aqqvi>  par  Sassello,  est  la  pjiùs  courte 
diatancie  des  plaiii^.du  Montferrat  à  Is^  nier.  ]^ll6,a  trois  lieues  de  ipoins  que 
celle  de  Ja  vàUée  ide,  Çormida.  y4*^i  Ç'P^M^ît'Çè^fr^q^  pour  les  trans- 

ports des  fers,  dies  ^denrées  çol^nial^^ ,  .^n , poisson  salé  et  des  légumes»  Elle 
traverse  BasseUo^qiiii  aété  Iqçig-^tpmps.un  lieu  d'entrepôt  pour  le  commerce  du 
Montferrat  aM  livage  de  l4.^éditerjran4e*  Çettq  commune,  située  au  milieu 
des  montagn^es  couvertes  de  bois,  çnitretient  par. sas  moyens  de  transport 
neuf  fbiigesy  qui  eiûgent  11n.chagci9ge.de  ;^p|000  quintaux  décimaux,  .outre  la 
conduite  du  charbon,  quiseiisâtà.dos  d^hpmTnes.  Il  existe  en  outre  dans  ses 
environs  .une.qufintité  considéxable.de  qharpentiers  qui  travaillent  des  bois 
de  con^nU^tion  pouit  l^s  chaqttûars  de  y^jrazze  et  de  Voltri.  JLes.bètes  de 
sommai  qui  poirtQnt  ou  ppndws^nt  ces  .bois,  rappprtent  des  légumes  ver.ts,  du 
jardinage  et  du. poisson*.  Qn.p(SUt  évaluer,,  si^ns  crainte,  }e  transport  annuel 
qui  se  fait  sur  cette  direction,  à  quarante  mille  charges  de  mulets,  qui  équi- 
valent chacune  à  un  peu  plus  d  un  quintal  décimal.  Ce  commerce  exigeroit 
une  communication  facile;  dans  ce  moment,  il  se  fait  par  des  sentiers  im- 
praticables. Sans  prétendre  y  établir  une  grande  route  qui  uuiroit  néces- 
sairement à  celle  d'Alexandrie,  on  doit  y  ouvrir,  à  laide  des  communes ,  un 
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chemin  commode  et  propre  au  passage  des  chars  à  bœufs  :  les  habitants  se 
prêtent  avec  plaisir  à  cette  construction  qui  va  commencer. 

La  route  de  Cairo  à  Alba  passe  par  Cortemiglia  et  par  la  vallée  de 
IXJzzano;  ce  n  est  en  ce  moment  qu  un  affreux  sentier,  mais  très  fréquenté, 
parcequ  il  suit  la  ligne  la  plus  courte  de  Savone  à  Turin.  Cette  route  offre 
des  débouchés  aux  vins  d'Asti  et  des  vallées  du  Belbo  et  de  Bormida.  Il  s'y 
fait  un  commerce  en  grains  très  considérable.  On  estime  à  5 2,000  charges 
de  mulets  le  transport  annuel  qui  se  fait  par  ce  débouché.  Les  mulets  qui 
se  partagent  entre  Finale  et  Savone  portent  du  blé,  du  maïs,  des  légumes, 
des  chiffons,  de  la  semoule,  du  vin  et  de  la  volaille  :  ils  rapportent  en  gé- 
néral du  sel  et  assez  communément  de  l'huile,  des  fruits,  du  fromage,  des 
salaisons,  des  pâtes  et  des  poissons.  Cette  importante  communication  fixa 
en  1780,  l'attention  du  roi  de  Sardaigne  ;  il  la  fit  étudier  par  M.  l'ingénieur 
Boin,  qui  présenta  trois  projets.  Celui  qui  paroît  préférable  suit  la  direc- 
tion de  Borgo-Male  pour  descendre  dans  le  Belbo^  traverse  un  contre-fort  à 
Castel-Martino  pour  arriver  à  Cortemiglia ,  et  suivant  ensuite  la  vallée 
<le  rUzzone,  arrive  près  de  Piana  à  la  grande  route  de  Dego  à  la  mer. 

En  récapitulant  ce  que  nous  Tenons  de  décrire,  nous  verrons  que  le 
transport  qui  tient  au  commerce  des  Apennins  et  par-dessus  la  chaîne, 
est  de  3oo,ooo  charges,  ou  de  trente  mille  tonneaux  environ. 

Nous  joignons  ici  l'état  général  des  moyens  de  transports  commerciaux 
organisés  dans  le  département.  On  peut  remarquer  qu'ils  suffisent  et  même 
qu'ils  ne  doivent  pas  être  employés  spontanément;  mais  il  est  des  occasions 
où  ils  le  sont  ;  il  paroît  même  que  ces  moyens  de  transports  étoient  bien  plus 
considérables  en  1789.  La  guerre  a  contribué  pour  beaucoup  à  les  réduire, 
et  s'ils  n'ont  point  repris  leur  activité,  c'est  que  la  construction  des  nou- 
velles routes  va  bientôt  amener  un  changement  total  dans  ce  genre  de  né^ 
goce. 
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Voici  l'exacte  répartition  de  ces  moyens  de  transport  :  800  mulets  passent 
habituellement  par  le  débouché  de  Céva,  35o  par  celui  de  la  vallée  d'Uzone, 
5o  par  Murassano  et  Dogliani,  ^So  suivent  la  vallée  de  Spigno,  ainsi  que 
les  chariots;  enfin  3oo  bêtes  de  somme  font  le  transport  par  Sassello:  ces 
deux  derniers  transports  débouchent  par  Acqui. 

CHEMINS  VICINAUX. 

Dans  un  pays  si  montagneux  et  si  difficile,  les  chemins  vicinaux  sont 
nécessairement  mal  tracés  et  mal  entretenus.  Ce  sont  des  sentiers  excessive- 
ment roides,  où  les  bêtes  de  somme  ont  souvent  de  la  peine  à  passer.  Aussi 
est-il  fort  rare  de  voir  employer  des  chars  pour  lagriculture.  Les  transports 
se  font  en  général  à  dos  dliommes  ou  à  laide  de  mulets  et  d'ânes.  Dans 
quelques  vallées  on  emploie  des  espèces  de  traîneaux  tirés  par  des  bœufs« 
Ils  portent  quelquefois  en  avant  deux  roues  très  petites  :  Farrière  est  com- 
posé de  pièces  de  bois  crochues  qui  traînent  sur  le  sol. 

Il  seroit  bien  à  souhaiter  que  ces  moyens  d'exploitation  pour  l'agriculture 
fussent  améliorés,  et  que  les  chemins  vicinaux  fussent  peu  à  peu  tracés  sur 
un  bon  système.  Plusieurs  d'entre  eux  seroient  fort  importants,  soit  pour 
Tapprovisionnement  des  forges,  soit  pour  l'exploitation  des  bois,  soit  enfin 
pour  le  transport  des  vins.  Il  est  constant  que  l'ouverture  des  grandes  com- 
munications, et  des  communications  secondaires  dont  nous  avons  parlé,  en- 
traînera l'exécution  des  routes  de  moindre  importance.  Plusieurs  communes 
travaillent  déjà  avec  zèle  pour  se  procurer  des  arrivages  faciles  aux  grands 
chemins.  Un  arrêté  sur  la  construction  des  chemins  vicinaux  donne  cette 
latitude  aux  administrations  locales.  Il  faut  attendre  quelque  effet  du  temps, 
et  de  la  constance  des  efforts  pour  obtenir  de  bons  résultats.  Je  pense  qu'il 
seroit  sur-tout  essentiel  que  l'administration  eût  à  sa  disposition  quelques 
bons  piqueurs,  qui  seroient  employés  par  les  communes,  et  dirigeroient 
leurs  efforts  en  faisant  de  bons  tracés.  De  cetle  manière,  travaillant  d'après 
un  plan  général,  on  épargneroit  de  fortes  dépenses  aux  agriculteurs,  et  aux 
communes  des  frais  de  réparations  annuelles  très  considérables.  On  donne- 
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roit  à  chaque  point  un  débauché,  et  Y  on  nauroit  plus  sous  les  yeux  le  spec- 
tacle affligeant  d'hommes  succombant  sous  des  faix  énormes,  et  cependant 
gravissant  ou  descendant,  au  risque  de  leur  vie,  des  sentiers  dune  roideur 
extrême. 

Ceux  de  ces  chemins  qui  paroissent  devoir  être  les  plus  utiles  seroient 
divers  petits  embranchements ,  qui  partant  du  plateau  de  Nava,  se  rendroient 
dans  les  bois  magnifiques  qui  couronnent  les  versants  du  Tanaro,  et  ceux 
de  TAroscia.  On  y  trouve  des  pieds  d  arbres  propres  aux  constructions  ma- 
ritimes de  la  plus  grande  dimension,  et  on  les  laisse  pourir  sur  pied,  faute 
de  moyens*  d'exploitation.  La  i^outej;)rojetée  à  Upega  remplira  en  partie  ce 
but.  ,   / 

Plusieurs  autres  qui  partent  de  la  Piéve  pour  Saint-Ranco,  Taggia,  et  les 
sources  de  FArgentine,  seroient  utiles  pour  les  transports  des  laines  et  Fappro- 
visionnement  des  habitants.  Les  bois  deBardinetto  et  de  Calizzano,  le  service 
des  moulins  à  scie  et  des  forges  dispersées  dans  tout  ce  canton,  exigeroient 
aussi  de  bons  sentiers  qui  doubleroient  pour  ainsi  dire  les  richesses  de  cette 
contrée.  La  vallée  de  Pallare  en  réclameroit  aussi  pour  le  service  des  forges. 
Les  environs  de  Sassello,  Alba,  et  Martina,  devroient  aussi  fixer  lattention, 
à  raison  de  la  grande  quantité  de  bois  qu  on  y  exploite. 

Enfin  les  chemins  de  Montezemolo  à  DogHani  par  Murrazzano,  de  Nizza 
à  Asti,  dans  la  vallée  du  Belbo,  dAvadaà  Morbello,  par  la  vallée  d'Orba, 
auroient  un  grand  degré  d  utiUté,  et  seroient  d  une  ressource  considérable, 
soit  pour  favoriser  Findustrie,  soit  pour  accroître  les  avantages  des  princi- 
pales communications.  Les  deux  premières  ont  l'importance  des  grandes 
communications. 

Tous  ces  sentiers  seront  sans  doute  rectifiés,  lorsqu'une  fois  les  lignes 
principales  seront  achevées ,  et  je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  parvienne  avec 
leur  aide  à  tirer  un  parti  plus  avantageux  des  bois  du  département,  qui 
occupent  une  portion  si  considérable  de  son  territoire.  Un  autre  avantage 
€iera  de  substituer  le  transport  à  l'aide  des  vaches  ou  bœufe,  à  celui  qui  se 
fait  à  dos  de  mulets  pour  le  service  de  l'agriculture.  Ce  service  fait  par  des 
animaux  improductifs  occasionne  une  dépense  considérable,  et  exige  des 
frais  de  renouvellement  qui  sont  en  pure  perte  pour  l'agriculture. 
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DES  PORTS  ET  RADES  DU  DÉPARTEMENT. 

Nous  avons  d^a  vu  que  la  nature  des  côtes  de  ce  département  qui  se  com- 
posent de  pointes  élevées  et  saillantes,  ofFre  aux  bâtiments  des  asiles  contre 
les  vents  les  plus  dangereux  et  les  plus  habituels,  ensorte  que  chaque  village 
a  sa  petite  rade,  ou  du  moins  une  plage  assez  sûre,  oh  il  peut  ancrer  ses 
bâtiments  et  même  les  tirer  de  leau,  et  les  mettre  à  labrî  des  flots  sur  le 
rivage.  On  a  expliqué  la  nature  de  chaque  plage  particulière,  ses  avantages 
et  ses  dangers,  dans  le  tableau  qui  est  joint  à  larticle  du  commerce  mari- 
time; ces  noâons  paroissent  suffisantes  pour  les  plages  dont  ce  tableau 
donne  l'indication  :  mais  trois  points  principaux  doivent  fixer  plus  parti- 
culièrement notre  attention,  soit  à  raison  de  leur  importance,  de  leur 
fréquentation  et  des  abris  qu  elles  offrent  aux  vaisseaux  dans  les  mauvais 
temps,  soit  à  raison  du  commerce  dont  ces  difl^rents  points  sont  le  centre. 
Je  veux  parler  i**  du  port  de  Savone  et  de  la  rade  de  Vado  ;  2"  de  la  rade  d'A- 
lassio  et  Langueglia ,  enfin  de  celle  de  Port-Maurice. 

Le  port  de  Savone  étoit  naturellement  formé  par  le  rocher  Saint-George, 
qui  avance  une  pointe  saillante  en  mer  à  la  direction  du  sud,  et  laisse  à 
Test  un  golfe  assez  abrité.  A  une  lieue  au-delà  de  ce  rocher^  on  voit  égale- 
ment saillir  dans  la  direction  du  sud,  les  montagnes  qui  forment  le  cap  de 
Vado.  Cette  pointe  abrite  une  excellente  rade,  qui  a  une  surface  immense 
et  qui  offre  un  excellent  mouillage  aux  yaisseaux  de  tout  rang  dans  toutes 
les  saisons.  Ainsi  la  position  maritime  de  Savone  est  par  elle-même  avanta- 
geuse :  mais  son  port  autrefois  florissant  est  aujourdliui  comblé  en  grande 
{partie.  Nous  parlerons  de  son  ancien  état,  des  événements  qui  ont  causé  sa 
ruine,  et  du  parti  que  Ion  en  peut  tirer  encore. 

Rien  ne  paroît  plus  favorable  au  premier  aspect  que  la  position  du  port 
de  Savone. Le  golfe,  formé  par  le  rocher  Saint-George,  est  abrité  des  vents 
d  ouest  et  sud-ouest,  des  vents  du  nord,  d'une  partie  de  ceux  du  levant,  à 
raiàon  de  la  direction  générale  des  côtes  de  la  rivière  de  Gènes,  et  notam- 
ment de  la  saillie  des  caps  d'Albissola  et  de  Celle. 
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^  Il  reste  donc  peu  à  faire  pour  rendre  le  port  par&itement  sûr,  et  Ton  ne 
fut  sans  doute  forcé  d  y  construire  des  ouvrages  que  pour  se  garantir  des 
attérissements,  car  les  sables  portés  par  les  torrents,  ayant  doublé  la  pointe 
la  plus  saillante  du  rocber  Saint-George,  nommée  pointe  Nazaire,  se  por^ 
toient  dans  le  port  et  le  combloient  insensiblement,  ainsi  qu  on  en  peut  juger 
par  le  contour  circulaire  des  rues  qui  environnent  la  darse.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Tépoque  la  plus  certaine  oà  les  travaux  furent  commencés  date  de  1 1 9 1 . 

On  jeta  au  pied  du  rocber  de  Saint-George  un  mole  qui  fut  successive* 
ment  prolongé  dans  la  direction  de  Fe$t  "sur  une  longuen Aie  cent  mètres , 
afin  de  se  garantir  entièrement  des  vents  d'est;  dès  les  premiers  temps  une 
darse  fut  construite  :  elle  étoit  tellement  abritée  que  Ion  y  pouvoit,  dans  les 
fdius  grandes  tempêtes,  caréner  les  vaisseaux,  et  y  faire  tous  les  travaux  que 
nécessite  la  réparatiMi  des  plus  petits,  bâtiments.  Diverses  certes  et  régler 
ments  des  douzième  et  treizième  siècles  attestent  que  ces  travaux  furent 
suivis  avec  constance.  La  ville  avoit  alors  radieté  sa  liberté  des  marquis 
del  Carretto,  et  elle  songeoit  à  profiter  des  avantages  de  sa  position. 

U  est  certain  que  dès  ce  moment  le  port  de  Savone  fut  important,  qu'il 
servoit  d  asile  aux  flottes  impériales  pendant  les  factions  qui  déchiroient 
ritalie;  qu  enfin  il  recevoit  les  plus  gros  vaisseaux  de  ce  temp^là.  Parmi  ceux 
qui  sont  cités  dans  les  anciens  documents,  ou  en  trouve  plusieurs  de  8  à  900 
tonneaux.  On  peut  présumer,  d  après  les  fonds  qui  existent  à  lentrée  du  port, 
que  dans  une  grande  partie  de  sa  surface,  il  ayoit  de  ^5  k  3o  pieds  d'eau. 
La  ville  même  avoit  alors  des  forces  maritimes  assez  considérables  pour  le 
temps. 

Les  rivalités  de  commerce  et  la  jalousie  qu  inspiroit  une  junospérité  crois- 
sante, et  fondée  sur  des  avantages  naturels  si  puissants,  nuisotent  au  port  de 
Savone.  La  ville  de  Gènes  chercha  à  1  anéahtir-,  elle  en  trouva  plusieurs  fois 
loccasion  pendant  les  dissensions  qu excitoient  les  guerres  civiles.  Les  dates 
des  ravages  les  plus  attestées  se  rapportent  à  1227,  i44^9  \^o&  et  iS^S. 
Une  galère  et  plusieurs  navires  chaînés  de  pierre  furent  coulés  dans  les 
meilleurs  fonds  du  port  en  i44o-  ^^  ville  se  relevoit  de  ces  désastres  sous 
François  T' lorsqu  après  la  bataille  de  Pavie,  les  ravages  recommencèrent,  et 
André  Doria,  s'étanl  emparé  de  la  ville  en  tSaS,  ruina  tout  ce  qui  avoit  été 
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fedt  et  fit  crouler  deux  moles  à  l'entrée  de  la  darse  ^  cette  dernière  démolition 
fut  la  plus  fatale.  Le  défeut  de  moyens  et  le  découragement  empêchèrent 
de  remédier  à  Tenyahissement  des  sables ,  et  le  grand  port  se  combla  insen- 
siblement. La  darse  fut  seulet  conservée  y  laais  comme  TariiYaçe  en  sèroit 
devenue  même  impossible  si  Ion  ji  avoit  pris  des  précautions  contre  leâ  sables; 
les  habitants  obtinrent  par  grâce,  ^n  1 546 ,  de  commencer  un  môle  nouveau 

r 

qui  coupe  lancien  port  en  deux  parties.  On  entreprit  en 'même  temps  un 
autre  môle  perpendiculaire  à  celui-ci  pour  arrêter  la  marche  des  sables.  Il 
ne  reste  plus  aujourd'hui,  au  lieu  du  port  ancien,  qu  un  petit  port  marchand 
parfaitement  sûr  à  la  vérité,  mais  qu^, exige  de  grands  travaux  de  curement, 
pour  que  les  bâtiments  marchands  puissent  y  entrer,  et  y  trouver  un  asile. 

Quels  qu  aient  été  les  ravages  causés  par  la  main  des  hommes,  et  le  résultat 
d'une  longue  oppression  et  dune  imprévoyance  égale,  on  pourroit  encore 
tirer  quelque  parti  du.  port  de  Savone^  même  sous  le  rapport  .militaire. 

Nous  avons  discuté  le  moy^n  d  atteindre  ce  but  dans  un  mémoire  envoyé 
au  ministre  de  la  marine,  en  février  i8o8.  Mais  il  paroîtroit  peut  être  plus 
sage  et  sui^tout  de  plus  facile  exécution ,  de  se  borner  à  prolonger  le.  môle 
actuel,  et  à  donner  au  port  un  fond  suffisant  pour  rjecevoir  quelques  frégates 
au  besoin;  la. dépense  ne  seroit  point  alors  très  considérable;  U  suffîroit  de 
creuser  le  port  de  qus^tre  métres^en  certaine  partie,  çtces  travaux  ne  pour- 
roient  être  de  longue  durée,  dès  que  Ion  auroit  assez  de  machines  pour 
commencer  les  déblais  avec  activité.  Un  déblai  de  9.0,000  mètres  cubes,  don- 
neroit  à  la  darse  une  profidndeur  de  1 8  pieds,  et  cfuvricoit  un^  passe  de  trente 
mètres  environ  de  largeur  sur  la  même  profondeur.  La  machine  à  curer  peut 
achever  ce  travail  en  quatre  campagnes  moyennant  «ne  activité  constante. 

Le  mètre  cube  de  déblai  est  adjugé  à  un  franc  cinquante  centimes  pour 
les  petites  machines  en  activité  ;  ce  pri^  a  baissé  pour  le  ponton,  il  est  à  un 
franc  trente-deux  centimes. 

Il  paroit  que  les  sables  qui  ont  envahi  1  ancien  port  sont  moins  k  redouter 
quon  ne  seroit  porté  à  le  croire  au  premier  abord;  ainsi  on  auroit  une  ga- 
rantie pour  ces  travaux. 

La  plage  qui  lenvironne  en  ce  moment  a  commencé  à  se  former  vers 
Tan  1,100.  Tous  les  déblais  que  Ion  a  tiré  du  port,  depuis  cette  époque,  ont 
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été  en  général  portés  sur  cette  même  plage  ;  ensorte  qu  on  ne  peut  attribuer 
en  grande  partie  sa  création  à  un  défaut  de  soin  et  de  prévoyance,  qui  a  duré 
plus  de  trois  siècles  (i). 

Il  paroît  certain  que  ces  sables  sont  chariés  par  le  torrent  l'Étimblo,  et  il 
existe  des  moyens  faciles  de  les  fixer,  soit  en  les  retenant  dans  les  torrents 
mêmes  par  des  digues,  ainsi  quonla  pratiqué  anciennement,  soit  en  éta- 
blissant un  môle  saillant  en  mer  à  la  pointe  Saint-Nazaire.  Par  ce  moyen,  on 
se  garantiroit  pendant  très  long-temps  de  tout  attérissement,  lexpérience  a 
même  prouyé  que  pendant  les  trois  années  qui  viennent  de  s'écouler,  il 
n  a  point  pénétré  dans  le  port  une  quantité  de  sable  équivalant  à  8,000  fr. 
de  dépense.  Un  léger  entretien  annuel  sufliroit  donc  pour  maintenir  les 
fonds  du  port,  et  dans  mon  opinion ,  on  ne  doit  avoir  aucune  inquiétude  à 
cet  égard. 

On  a  envoyé  au  gouvernement  pour  le  port  un  projet  de  prolongation  de 
môle  sur  3oo  mètres,  qui  en  agrandira  la  surface,  et  laissera  à  Fembouchure  un 
fond  d  environ  huit  mètres  ;  on  peut  évaluer  cette  dépense  à  un  million  :  mais 
on  peut  observer  quil  nest  pas  nécessaire  de  finir  ce  travail  en  peu  de  temps. 
Chaque  partie  du  môle  qui  sera  faite,  quelque  courte  qu  elle  soit,  augmen- 
tera la  sûreté  ainsi  que  Tétendue,  et  le  commerce  en  jouira  immédiatement. 
Il  suffiroit  de  prolonger  le  môle  de  vingt-cinq  mètres  chaque  campagne,  et 
dy  appliquer  un  fond  annuel  de  100,000  fî*.  ;  d'établir,  pour  approfondir  ce 
port  avec  des  machines  et  pour  leur  entretien,  un  fond  de  5o,ooo  fr.  pen- 
dant huit  ans;  et  enfin  de  faire  un  fond  annuel  de  10,000  fr.,  qui  seroit 
uniquement  employé  à  Fentretien  des  quais,  et  Fenlèvement  des  sables 
portés  par  le  torrent  qui  se  rangent  toujours  contre  les  murs  des  quais,  avant 
de  se  jeter  dans  la  passe,  et  donnent  ainsi  toute  facilité  de  les  enlever  à  bras. 


(i)  Cette  plage,  qaoique  vaste,  ne  cube  pas  au-delà  de  6oo,<3oo  mètres.  En  divisant  cette  masse 
par  i5o  années,  ce  qui  donne  un  calcul  trop  fort,  on  verra  cependant  que  le  torrent  ou  la  mer 
ne  charie  pas  4)Ooo  métrés  par  an,  dont  une  partie  n'entre  point  dans  le  port,  mais  est  retenift 
sur  la  plage  à  l'aide  ^u  môle  Saint-£lme  qu'il  faudra  prolonger  successivement.  L'expérience  de 
quatre  années  est  d'accord  avec  ce  calcul.  On  a  maintenu  ce  port  dans  son  état,  moyennant  un 
curement  de  trois  à  quatre  mille  mètres  au  plus. 
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Tel  est  ce  me  semble  le  meilleur  ordre  de  travail  à  établir  pour  la  construc- 
tion de  ce  port. 

D après  le  projet  dont  on  parle,  des  vaisseaux  de  lig^e  ne  pourroient 
entrer  en  nombre  dans  ce  port;  mais  en  se  retirant  dans  la  rade  de  Vado, 
ils  y  trouveroient  un  abri  sûr  et  une  défense  suffisante. 

La  rade  de  Yado  est  reconnue  généralement  en  Ligurie  pour  être  la 
meilleure  et  la  plus  sûre  dans  tous  ces  parages,  depuis  les  limites  de  Tan- 
cie)[ine  France  jusqu'au  golfe  renommé  de  la  Spezia.  Elle  est  abritée  des 
vents  du  nord  par  les  contreforts  qui  appuient  les  Apennins,  des  vents 
d  ouest  et  sud-ouest  par  les  montagnes  qui  forment  le  cap  ;  enfin  la  direction 
des  côtes  du  golfe  de  Gènes,  et  notamment  les  caps  de  Celle  et  d'Ar^azano 
les  garantissent  presque  entièrement  des  vents  d'est.  Elle  n  est  donc  exposée 
qu  aux  vents  de  sud-est  et  du  sirocco  :  mais  outre  que  ces  vents  soufflent 
à  peine  dix  jours  de  Tannée  avec  violence,  il  est  constant  que  dans  les  tem- 
pêtes les  plus  fortes,  provenant  de  cette  partie  de  rhorîscm,  on  na  jamais 
vu  les  vaisseaux  les  plus  petits  aller  à  la  côte.  Il  est  donc  impossible  de 
trouver  un  abri  plus  sûr  pour  les  bâtiments  de  guerre.  Les  pêcheurs  et 
d  anciens  pilotes  assurent  même  que  des  vaisseaux  pourroient  s  y  réparer 
dans  la  partie  la  plus  abritée,  à  raison  des  jours  de  calme  qui  y  sont  fine* 
quents.  Nous  n  entrerons  point  dans  une  discussion  à  cet  égard  tante  de 
données  et  d'exemples  à  citer;  mais,  si  cela  étoit  vrai,  il  est  certain  qu'on 
pourroit  renoncer  au  projet  de  donner  un  abri  à  plusieurs  vaisseaux  de  ligne 
dans  le  port  de  Savone,  et  qu'on  s'épargneroit  ainsi  des  dépenses  considé- 
rables. Nous  nous  bornerons  à  assurer  que  la  rade  de  Yado  est  un  asile  qui 
ne  présente  de  danger  dans  aucune  saison;  qu'elle  peut  abriter  des  flottes 
nombreuses  et  des  vaisseaux  de  tout  rang  ;  que  le  service  des  chaloupes  peut 
s'y  faire  constamment,  si  l'on  en  excepte  quelques  joui*s  de  l'année,  pendant  les 
vents  de  traverse;  enfin  que  les  flottes  peuvent  y  pénétrer  et  en  sortir  quels 
que  soient  les  vents  régnants,  et  pendant  les  tempêtes  les  plus  redoutables. 

La  sûreté  de  la  rade  paroît  provenir  sur-tout  de  la  nature  du  fond  qui  se 
compose  d'une  argile  tenace,  dans  laquelle  Fancre  mord  avec  tant  de  fecilité, 
que  les  vaisseaux  en  mouillage  sont  obligés  de  la  soulever  8e  temps  à  autre 
pour  ne  la  point  laisser  trop  enraciner,  et  que  l'on  a  vu,  dans  les  tempêtes^ 
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des  bâtiments  qui  avoient  perda  leurs  ancres,  mouiller  avec  un. canon 
attaché  à  leur  câble,  sans  éprouver  aucun  accident  par  les  temps  les  plus 
orageux. 

Les  moyens  de  défense  de  la  rade  ne  sont  point  encore  proportionnés 
à  son  utilité;  mais  on  peut  les  augmenter  facilement.  Lesi^  batteries  qui 
défendent  le  mouillage  peuvent  se  croiser  à  65o  toises  environ  de  distance. 
.  il  suffîroit  pour  cela  d'établir  une  batterie  formidable  à  louest  de  la  Spagnola, 
et  d  augmenter  la  ligne  de  feu  du  fort  Saint-Ëtienne,  en  y  établissant  des 
batteries  t*asantes  :  le  milieu  de  la  ligne  de  feu  peut  être  aisément  fortifié 
par  les  batteries  du  tortain  et  les  petites. batteries  que  Ion  peut  établir  le 
long  du  rivage* 

Dans  ce  cas,  la  surface  défendue  et  propre  au  mouillage  des  bâtiments 
.de  guerre  peut  être  évaluée,  par  aperçu,  à  45o,ooo  toises  de  superficie-,  d'où 
il  suit  que  dans  les  vents  les  plus  violents ,  elle  peut  recevoir.,  sans  confusion , 
vingt  vaisseaux  de  ligne,  et  trente  dans  les  temps  ordinaires. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  faire  valoir  la  situation  de  Savone,  sous 
le  rapport  commercial.  Là  communication  directe  et  facile  avec  le  Piémont, 
la  route  nouvelle  d'Alexandrie,  le  décret  sur  la  navigation  de  la  Bormida,  la 
sûreté  de  son  port,  lui  assurent  des  avantages  incontestables;  quant  à  sa 
disposition  militaire,  il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit  précédemment, 
que  le  point  intermédiaire  entre  Toulon  et  la  Spezia  peut  servir  au  mouil- 
lage et  à  la  protection  d'une  escadre  très  nombreuse,  qu'il  est  probable  que 
les  vaisseaux  pourroient  s'y  réparer  dans  la  rade,  et  que  l'on  pourra  sans 
grande  dépense  faire  entrer  les  frégates  et  un  ou  deux  vaisseaux  dans  le 
port.  Cette  situation  est  donc  faite  pour  fixer  les  regards  du  gouver- 
nement (i). 

Entre  Savone  et  les  limites  du  département,  se  trouve  à  égale  distance 
le  cap  Mêle  qui  forme  une  saillie  considérable  au  sud,  et  abrite  contre  les 
vents  les  plus  orageux,  la  rade  de  Langueglia  et  d'Alassio.  Cette  rade  est  le 
meilleur  mouillage  de  tous  les  parages  entre  Nice  et  Vado.  Elle  doit  une 


(i)  Un  mémoire  détaillé,  envoyé  au  ministredelamariné,  présente  les  plans  et  sondes  nécessaires. 

56 


Digitized  by 


Google 


442  CHAPITRE  VI. 

partie  desa  renommée  4  la  natare  de  mu  fond:  les  bâtiments  de  tonte  espèce  y 
c^rcbent  un  asile  dans  les  mauTais  temps,  et  on  lesy  voit  quelquefois  réunis 
en  grand  nombre.  Les  seuls  vents  qu  on  ait  à  redouter,  sont  les  vents  d'est 
et  de  sud-est  :  encore  sont-ils  en  partie  brisés  par  TileCallinara  qui  se  trouve 
à  la  hauteur  d'Albenga.  Les  naufrages  sont  donc  très  rares  sur  cette  côte, 
et  si  Ion  en  cite  qw^ues-uns,  ils  sont  dus  à  Imexpériènce  des  marins,  au 
mauvais  état  des  câbles,  ou  enfin  à  la  confusion  des  navires  qui  se  heurtent 
f  un  r^iutre.  On  ne  cite  dans  TinterV^le  de  trentenquatre  ans  que  trois  bâtir 
mentB  qui  aient  éprouvé  des  avaries,  quoiqu'on  en  voye  mouiller  deux  mille 
chaque  année.  Les  plus  gros  vaisseaux  de  guerre  peuvent  mouîHer  dans  cette 
rade  à  36  brasses  de  profondeur  sur  un  fond  de  vase  :  il  n  existe  dans  le  voi* 
sinage  aucun  écueil  ni  rocher  à  craindite.  Les  gros  bâtiments  de  coonnerce 
peuvent  s  approcher  k  xine  encablure  de  terre-;  et  vîs-à-vis  de  Languegha, 
les  plus  gros  bâtiments  de  guerre  mouillent  à  loo  toîses  environ  de  la  teire. 

Il  n existe  aucun  plan  d amélioration  à  proposer  pour  cette  rade;  le  gou- 
vernement y  maintient  un  officier  de  port,  chargé  de  faire  exécuter  les 
règlements  de  police,  et  de  garantir  aux  marins  tous  les  avantages  natures 
que  présente  cette  localité. 

Pour  faire  sentir  toute  Timportance  de  la  rade,  il  suffira  de  dire  qu'il  a 
été  inscsrit  au  bureau  de  santé  de  Langueglia  seulement^  1 189  bâtiments  en 
1804,  1218  en  i8o5,  i258  en  1806,  1298  en  1807,  et  557  en  1808.  Indé- 
pendamment de  ce  dont  nous  venons  de  pai4er,  d'autres  bâtiments  se  sont 
arrêtés  pendant  quelques  heures  sans  se  feire  inscrire  k  la  santé  :  un  quart 
en  outre  du  rn^ne  nombre  a  jeté  1  ancre  en  face  d'Alassio,  en  sorte  que  1  on 
peut  dire  que  deux  mille  à  deux  mille  quatre  cents  vaisseaux  mouillent  cha* 
que  année  dans  la  rade  de  Langueglia  et  d'Alassio.  Aussi  Fimportanœ  de 
cette  position  a-t^Ue  favorisé  rétablissement  de  deux  villes  considérables, 
dont  Tune,  Alassio,  renferme  huit  mille  habitants,  tandis  qoe  la  seconde, 
moins  grande  mais  aussi  favorablement  placée,  n  en  renferme  que  trois  mille. 
Les  marins  d'Alassio  et  de  Langueglia  passent  pour  être  les  plus  expéri- 
mentés de  la  rivière  de  Gênes;  les  négociants  de  ces  deux  villes. sont  hardis 
dans  leurs  spéculations  :  la  paix  rendroit  ces  deux  pays  très  florissants. 

Depuis  Alastto  jusqu'aux  limites  du  département,  on  ne  trouve  plus  aucune 
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plage  ni  rade,  qui  puidse  offrir  un  asile  aux  bâtimeiits  de  commerce  pendant 
la  tempête,  ni  même  une  défense  assurée  contre  lea  corsaires  en  temps  de 
g^rre.  Cette  c^  est  cependant  fort  fréquentée  :  il  s  y  fait  un  commerce 
riche  et  actif.  Ce  conmei^e  a  lieu  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de 
^erre,  parce  quil  repose  sur  la  seule  production  du  pays,  celle  de  Hiuilé 
qui  fournit  aux  habitants  des  moyens  d^échangè  pour  acheta  les  grains 
nécessaires  à  la  consommation  habituelle.  Il  seroit  donc  important  de  créer 
au  moins  un  abri  pour  les  vaisseaux  qui  font  le  commerce,  et  comme 
Port-Maurice  est  le  centre  de  presque  toutes  les  expéditions,  il  seroit  juste 
qu  on  leur  y  préparât  de  préfér«ace  des  moyens  de  refuge. 

Le  nom  seul  de  cette  ville  semble  indiquer  qu  ^le  avoit  un  port  autrefois, 
et  les  documents  anciens  confirment  cette  opinion.  On  trouve  à  la  date 
de  1 200,  un  traité  avec  Gênes,  qui ,  en  parlant  des  vaisseaux  de  Port-Maurice, 
détermine  rétendue  de  leur  commerce.  Un  statut  municipal,  en  i454>  parle 
également  du  port  de  cette  ville ,  qui  doit  être  conservé  pour  1  utilité  pu- 
blique; on  voit  d  ailleurs  les  vestiges  d  un  ancien  abri  au  bas  de  la  colline 
où  est  bâtie  la  ville,  et  tout  près  une  antique  église  que  Ion  croit  avoir 
servi  de  lazaret.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tétat  ancien  de  cette  rade  étoit  de  peu 
d^importance,  et  Ion  n aperçoit  maintenant  que  la  place  dun  petit  abri, 
dont  louvertiire  est  tournée  au  nord-est. 

On  voit  encore  quelque  vestige  d  un  môle  ancien  qui  fbrmoit  cet  abri , 
mais  cet  espace  est  absolument  couvert  de  sable  et  comblé.  Il  parent  que 
ces  atterrissements  datent  au  moins  de  i  Seo.  Dès  lors  on  songea  à  construire 
le  môle  actuel;  mais  les  moyens  que  Ion  employa  furent  sans  succès,  et  le 
nouvel  alm  fut  bientôt  remj^i  d  alluvions  qui  sont  amenées  en  abondance 
par  la  direction  des  courants.  On  aura  toujours  à  lutter  contre  cet  inconvé- 
nient sur  cette  plage,  et  le  port  exigera  un  entretien  annuel  assez  considé- 
rable; mais  les  ressources  de  la  ville  seront  suffisantes  pour  y  pourvoir. 

On  pourroit  parvenir  â  former  un  abri  assez  commode,  ^1  prc^tant  de 
la  baie  quir  existe  entre  la  colline  de  Port-Mauriee  et  une  pointe  de  rocher 
auprès  de  la  plage  d'Oneille. 

Le  fond  de  cette  baie  est  généralement  de  6  à  7  mètres  de  [profon- 
deur. Pour  compléter  le  projet,  il  faudroit  jeter  deux  môles,  dont  Tun  seroit 
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la  continuation  de  l'ancien,  et  dont  lautre,  partant  d'un  rivage  opposé,  «e 
rapprocheroit  du  premier,  en  laissant  l'espace  nécessaire  pour  l'arrivée  des 
bâtiments.  Ce  projet  ne  sauroit  être  extrêmement  dispendieux,  parceque 
la  pierre  est  voisine,  et  que  le  fond  de  la  baie  est  peu  considérable  dans  la 
iJus  grande  partie  de  l'espace  où  seroient  fondés  les  moles.  L'avis  des  pilotes 
les:  plus  expérimentés  est  tju  il  suffiroit  même  de  prolonger  le  môle  existant 
par  la  direction  nord,  nord-ouest,  sur  une  longueur  d'environ  trois  cents 
métrés.  Ce  travail,  disent-ils,  garantiroit  de  tout  danger  les  vaisseaux  de 
commerce,  même  dans  les  temps  les  plus  orageux:  le  port  de  Monaco 
construit  de  la  même  manière  lionne  un  abri  suffisant. 

La  difficulté  qu'on  peut  élever  contre  cet  avis/  est  fondée  sur  ce  que  le 
port  seroit  aisément  comblé  par  les  sables;  mais  on  assure,  d'autre  part, 
que  c'est  aux  vents  d'ouest  et  de  sud-ouest  que  sont  dus  ces  atterrissements, 
et  que  la  direction  projetée  du  môle  empêcberoit  cet  amoncélement.  Quels 
que  soient  les  moyens  que  l'on  emploie,  mon  opinion  est  qu'il  &udra 
compter  sur  un  entretien  annuel  pour  conserver  cet  abri,  et  que. la  première, 
opération  à  faire  sera  de  construire  des  machines  à  curer. 

Les  avantages  que  l'on  retireroit  de  cette  création  seroient  immenses 
pour  la  côte.  Tous  les  bâtiments  marchands  trouveroient  un  abri  dans  les 
temps  orageux ,  et  une  garantie  contre  les  entreprises  des  corsaires,  en  temps 
de  guerre.  Ce  port  seroit  le  centre  d'un  commerce  qui  doit  s'élever  chaque 
année,  en  temps  de  paix,  à  près  de  huit  milhons  pour  les  huiles, du  pays, 
et  à  une  égale  sonmie  pour  le  commerce  des  huiles  étrangères,  du  blé,  et, 
du  vin. 

Depuis  Savone  jusqu'à  Ville-Franche,  il  n'existe  point  de  port.  Celui  .que 
Ton  établiroit  à  Port-Maurice  seroit  fréquenté  par  tous  les  habitants  :qui 
vont  de  Gênes  à  Marseille,  et  ils  y  relâcheroient  souvent  pendant  la  nuit; 
l'on  neverroit  plus  hasarder,  comme  on  le  voit  chaque  jout,  sur  des  bâti-, 
ments  ancrés  sur  la  plage,  des  cargaisons  extrêmement  riches,  sur  les- 
quelles reposent  la  fortune  entière  d'un  pays.  Cet  abri  serviroit  non  seule- 
ment à  Port-Maurice,  mais  il  appartiendroit  encore,  pour  ainsi  dire,  à  Oneille, 
et  seroit  utile,  comme, nous  l'avons  vu,  à  toutes  les  côtes  voisines.  Enl^in, 
en  ordonnant,  une  route  de  Port-Maurice  dans  la  vallée  du  Tanaro,  on  a 
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voulu  as&urer  à  cette  ville  un  commerce  considérable. .  On  peut  ajouter  que 
le  cabotage  entre  Marseille  et  Port-Maurice  étant  constamment  facile,  le 
port  pourroit  servir,  en  temps  de  guerre,  à  faire  afïluer  des  approvisionne* 
ments  nécessaires  dans  un  pays  qui  ne  produit  point  de  grain. 

Dailleurs,  la  ville  possède  assez  de  revenu  pour  contribuer  à  une  partie 
de  ces  dépenses,  et  la  nécessité  de  ce  port  est  tellement  sentie,  que  beaur 
coup  de  maîtres  de  bâtiments  de  grand  et  petit  cabotage  assurent  qu'ils 
abandonneroient  volontiers  pour)  cet  obj^t  une  partie  de  leur  profit  par 
chaque  voyage.  On  ne  sera  point  étonné  de  cette  offre,  si  Ion  songe  aux 
dangers  habituels  qu'ils  courent  sur  une  plage  que  menacent  les  corsaires 
et  les  tempêtes. 

L  abri  devant  avoir  5  à  6  mètres  de  profondeur,  pour  que  le  port  pût  servir 
lui-même  de  refuge  aux  bâtiments  chargés  dé  protéger  le  commerce,  l'en- 
trée en  seroit  facile,  car  tous  les  vents  sont  bons,  soit  pour  aborder  à  la  plage, 
soit  pour  s'en  éloigner.  Les  vents  les  plus  fréquents  en  hiver  et  en  automne, 
sont  ceux  de  nord  et  de  nord-est;  dans  le  printemps  et  l'été,  on  a  le  matin 
le  vent  d'est,  le  soir  celui  d'ouest,  ceux  de  sud. et  sud-ouest:  mais  les  pre- 
miers sont  les  plus  dangereux. 

Il  seroit  difficile  d'évaluer  la  dépens*  de  ces  travaux.  Il  feudroit  pour 
cela  que  les.  projets  eussent  été  dressés  par  les  ingénieurs,  mais  ils  ont  été 
jusqu'ici  trop  occupés  pour  donner  leurs  soins  À  cette  rédaction.  Ce  que  je 
puis  annoncer  comm#  positif,  c'est  que  le  prix  du  mètre  cube  de  maçonnerie 
dans  l'eau,  y  compris  la  caisse,  ne  coûteroitque  35  fr.  5o  cent.,  que  le  prix 
du  mètre  cube  pour  les  travaux  hors  de  l'eau,  seroit  de  17  f.  78  c,  et  que 
le  mètre  cube  d'empierrement  reviendroit  à  5  fr. 

Les  carrières  sont  placées  à  côté  du  môle  même  que  l'on  doit  bâtir,  la 
chaux  du  pays  réussit  d'ailleurs  à  merveille  pourles  travaux  hydrauliques. 

Indépendamment  du  projet  dont  nous.yenons  de  parler,  le  seul  qui  puisse 
répondre  aux  sacrifices  que  le  gouvernement  pourroit  faire  sur  ce  point,  il 
en  est  encore  un  autre  conçu  par  S.  M.  le  roi  dé  Sardaigne,  et  dont  les  plans 
même  avoient  été  rédigés,  à  ce  qu'on  assure,  et  doivent  être  déposés  aux 
archives.de  Turin,  il  s'agissoit  de  creuser  un  port  dans  l'intérieur  des  terres , 
en  profitant  du  lit  4n\  torrent  qui  débouche  k  Port-Maurice.   L'entréç  en 
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anroît  été  rejetée  par  delà  la  coUine  où  est  bâtie  la  ville.  On  trouve  dans 
cet  endroit  une  profondeur  d  eau  suffisante,  et  eette  partie  de  la  plage  nest 
jKHUt  sujette  aux  atterrissements.  Ce  projet  est  praticable  sans  doute,  mais 
il  entraîneroit  de  grandes  dépenses,  et  je  ne  crois  point  Févahier  trop  en 
assurant  qu  il  exigeroit  au  moins  trois  ou  quatre  millions.  Ce  projet  pouvoit 
convenir  au  roi  de  Sardaigpne,  parce  qu'étant  maître  de  Port-Maurice  et  de 
la  Piéve,  il  auroit  pé  pénétrer  dans  l'intérieur  du  Piémont,  par  une  roiHe 
fecile  et  commode,  tandis  que  celle  du  cci  de  Tende  ne  lui  c^Erott  point 
les  mêmes  avantages. 

(  Ici  vient  Fétat  sommaire  des  bâtiments  entr^  et  sortis  des  ports  et  rades  du  département 
de  Montenotte  pendant  les  années  1S07,  1B08,  1809  et  1810.  ) 

CANAUX  DE  NAVIGATION. 

L'importance  des  communications,  si  bien  prouvée  dans  le  département 
de  Montenotte,  se  manifeste  de  la  même  manière  dans  tous  les  départements 
placés  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  depuis  Nice  jusqua  la  Spezia.  Si 
on  examine  en  efFet,  dans  leur  ensemble,  les  relations  commerciales  qui 
doivent  exister  entre  les  rivages  de  la  Méditerranée,  ceux  de  TAdriatique,  et 
le  bassin  du  P6,  on  aperçoit  de  suite  qu'îles  intéressent  un  çrand  nombre 
d*hommes,  et  que  de  simples  routes  ne  peuvent  suffire,  sans  une  d^)enae 
énorme,  à  leur  procurer  la  facilité  et  l'activité  qu^elles  réclament. 

Dès  lors  lœil  de  1  administration  doit  se  porter  sur  les  moyens  d'établir 
une  navigation  entre  le  P6  et  un  des  ports  de  la  Méditerranée;  afin  que, 
d'une  part,  les  rivages  puissent  profiter  de  toutes  les  ressources  que  |x>sséde 
un  pays*  fertile,  et  que,  de  l'autre,  ces  vastes  plaines  puissent  participer  aux 
richesses  et  aux  avantages  que  le  commerce  maritime  aji^rte  sur  les  plages 
de  la  mer, 

L'aspect  seul  delà  position  géographique  de  lltalie  indique  l'importance 
de  cette  création.  Lies  côtes  depuis  l'Aruo  jusquaux  bouches  du  Rhône, 
c'est-à-dire  sur  deux  cent  cinquante  lieues  de  longueur,  ne  sont  coupées 
par  aucune  rivière  navigable;  ainsi  une  longue  chaîne  de  montagnes  du 
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TABLEAU    Dl^ 


NOMS 

des 

DÉPARTJSMENTS. 


ALFSa  VARITIME8. 


AisHinHS. 


6&MU. 


MOVTBROITB. 


MULETS 

en 

CIRCULATION. 


LEUR  DIVISION 

en  classes  d'après 

la  charge  de  chacun 

en  rubs. 


i5o  de  aoà  aa 
400   <   100  de  18  à  ao 

iSode  16  à  1701 18 


TOTALITÉ 

de  la  charge 
pour chaque 
classe. 


a.ooo 


3oo  de  a  I  à  a4 
400  de  18  à  ao 
5oode  17  à  18 
800  de  i4  À  i5 


6,000 


i,5oodeaoà  a4 
i,5oode  i8à  ao 
1,000  de  i4à  i5 
a^ooode  10  à  la 


3oode  i8àao 

4<^de  16  à  17 
1,800 
dont  400    J      800  de  14  à  i5 
circulent    I 
en  Piémont.  [      3oo  de  10  à  i  a 


3,i5o 
1,900 
a,55o 


7,600 


6,760 
7,600 
8,5oo 
8,750 


3i,6oo 


33,750 
a8,5oo 
14^500 
aa.ooo 


98,750 


5,700 

6,600 

11,600 

3,3oo 


a  7, 200 


i65,i5o 


^ 


a4o 
160 


400 


600 


^1    1,400 


3,aoo 


3  54 


a  7i 
a  54 


40 

80 

160 


Même 

ci-dessi^ 


a8o 


mèred< 


3,880 


OBSERVATIONS. 


Il  Y  avoit  le  double  de  mulets  ec 
de  coariots,  lorsque  Nice  appartp- 
noit  au  roi  de  Sardaigne;  le  com- 
merce y  florissoit  alors  principale 
ment  pour  les  denrées  coloniales, 
parcequ*on  ne  payott  que  la  moi- 
.  tié  des  droits  a  entrée.  En  été  les 
chariots  sont  beancoiip  plus  nom- 
breux. 


Tous  les  mulets  dans  le  départe- 
ment sont  employés  k  transporter 
à  Parme  et  Plaisance  des  hoilei. 
des  savons,  des  poissons,  et  den- 
rées coloniales  ;  leur  nombre  est  an^ 
mente  depub. 


Les  deux  tiers  des  mulets  sont  em- 
ployés an  transport  des  sels  en  Pif- 
mont  ,  et  en  Lombardie  ;  le  reste 
porte  des  marchandises,  n  y  en  avoit 
en  1 789  mille  à  quinze  cents  déplus. 

Les  chariots  ont  augmenté  de- 
puis 1789.  Ceux  attelés  par  des 
bœufs  vont  à  Novi  chargés  de  sels 
et  autres  objets.  Les  chariots  à  che- 
vaux passent  en  Piémont,  et  en 
Lombardie ,  avec  les  mêmes  oljets. 


Un  tiers  des  mulets  -est  emplove 
au  transport  des  marchanoises, 
en  Piémont,  coname  Thuile,  les 
poissons,  les  fruits;  le  reste  trans- 

Sorte  les  sels.  Cette  quantité  éroit  I 
ouble  en  1789. 

Il  n  y  a  de  chariots  que  dans  Tai^ 
rondissement  de  Savone  ;  leur  non»- 
bre  au^pnentera  à  mesure  que  les 
grandes  routes  seront  avancées. 
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premier  ordre,  isole  le  l>assin  du  Pô  des  bords  heureux  et  commerçants  de 
la  Méditerranée. 

En  comparant  ce  projet  de  navigation  à  ceux  qui  ont  déjà  été  exécutés, 
et  qui  ont  produit  incontestablement  de  grands  avantages  au  commerce, 
on  reconnc^t  bientôt  que  la  balance  doit  pencher  en  £iveur  de  celui-ci.  Le 
canal  de  Languedoc,  par  exem{)le,  ne  peut  intéresser  que  la  population  de 
vingt  départements,  composant  une  masse  de  six  millions  d'hommes,  toutes 
les  autres  provinces  ayant  à  elles  une  navigation  indépendante  de  celle^i, 
et  déjà  son  utilité  est  reocmnue,  et  sa  création  est  mise  au  rang  des  choses 
grandes  et  utiles  qui  furent  faites  sous  le  régne  d'un  grand  roi  :  mais 
la  navigation  dont  on  parie  auroit  plus  d'importance  encore.  Elle  intéresse 
une  population  de  neuf  millions  d'hommes  en  Italie,  ainsi  que  les  provinces 
Qlyriennes,  les  côtes  du  çolfe  de  Lyon<,  et  le  bassin  du  Rhône,  dont  la  po- 
pulation est  encore  de  trois  à  quatre  millions ,  en  tout  treize  millions  d'in- 
dividus, appelés  k  concourir  aux  relations  commerciales  que  fâciliteroit 
cette  navigatÎMi. 

Malgré  la  solidité  des  preuves  que  noua  venons  de  donner,  il  seroit  pos- 
sible que  ces  considératioiBis  générales  ne  fin^pasaent  pas  tous  les  esprits,  et 
qu'ils  fussent  ponésà  croire  que  les  relations  commerciales  dépendent  moins 
de  l'étendue  de  la  population  que  des  besoins  réciproques.  Cette  raison 
nous  engage  à  prouver  par  le  fait  même  l'existence  de  ces  besoins. 

L'Apennin  depuis  Mice  jusqu'à  la  Spezia  est  couvert  d'une  multitude  de 
bètes  de  somme  et  demulets  destinés  umquementà  porter  dans  l'intérieur  de 
l'ItaKe ,  des  sels^  des  denrées  coloniales,  des  métaux,  des  poissons,  des  mar- 
chandises de  touse  espeoe,  et  à  rapporter  en  échange  des  chanvres,  des  blés^ 
des  riz,  et  des  comestibles.  Je  joins  ici  le  tableau  de  ces  moyens  de  transport 
organisés  par  la  nécessité  m^e  des  choses.  J'ai  pu  me  les  procurer  très 
fidèles,  k  l'aide  de  quelques  entrepreneurs  de  transport,  et  je  lésai  fait  véri- 
fier par  des  donoées  administratives. 

(  Ici  vient  Fétat  des  moyens  de  transports  à  dos  de  mulets  et  avec  des  chariots  existants  dans 
les  départements  de  la  ci-devant  Ligurie,  et  dans  celui  des  Alpes  maritimes  en  1809.  ) 

On  voit  par  oe  tableau  que  la  somme  employée  aux  relations  commer- 
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ciales  de  la  Méditerranée  et  da  bassin  du  Pô  est  de  60,000  fr.  par  jour;  cette 
somme  pour  trois  cents  jours  d  activité,  porte  le  prix  des  transports  à  dix- 
huit  millions ,  ce  qui  occasionne  une  perte  double  aux  provinces  dltalie.  La 
première  perte  est  prélevée  sur  le  commerce,  la  seconde  sur  Taçriculteur, 
qui  est  obligée  de  maintenir  des  animaux  improductifs  qn  on  achète  chère- 
ment au  dehors,  et  qui  emploient  une  quantité  de  bras  destinés  à  les  soi- 
gner et  à  les  conduire.  On  ne  peut  évaluer  cette  dernière  perte  à  moins  de 
sept  millions,  dont  cinq  millions  employés  à  la  nourriture  de  ces  animaux, 
sept  cent  mille  francs  au  renouvellement  actuel,  et  un  million  et  demi 
•représentant  la  valeur  du  travail  des  conducteurs. 

Toutes  ces  raisons  motivent  assez  l'importance  de  la  navigation  de  FA- 
driatique  à  la  Méditerranée,  pour  fixer  Fattention  de  Fobservateur  ;  mais 
cette  entreprise  sembloit  présenter  au  premier  coup  d  œil  de  grandes  diffi- 
cultés. 

Ces  difficultés  sont  cependant  loin  d'être  insurmontables,  et  il  est  résulté 
des  plans  qui  ont  été  envoyés,  des  reconnoissances  qui  ont  été  feites  sur  les 
lieux,  et  enfin  des  décisions  du  conseil  des  ponts  et  chaussées ^  que  ce  grand 
travail  n  offroit  que  des  obstacles  aisés  à  vaincre.  Ce  fut  sur  ces  rapports 
unanimes  qu  on  décréta,  le  27  octobre  1 808,  un  canal  de  navigation  partant 
d'Alexandrie,- et  débouchant  dans  le  port  de  Savone.  750,000  fr.  furent 
afiPectés  aux  travaux  de  la  première  année;  mais  les  contrariétés,  qui  s  atta- 
chent toujours  aux  entreprises  de  ce  genre  avant  qu  elles  n  aient  été  mûries 
par  un  long  examen,  en  ont  fait  suspendre  Fexécution,  et  le  conseil  des 
ponts  et  chaussées,  après  un  rapport  sur  Fensemble  de  la  nouvelle  naviga- 
tion ,  ne  voulut  point  entreprendre  les  travaux,  avant  qu'il  n'eût  reçu  de  nou- 
veau les  ordres  du  gouvernement. 

On  a  évalué  fort  différemment  les  dépenses  de  cette  entreprise.  D'après 
mon  opinion,  elle  doit  se  porter  à  28  millions  environ,  ce  qui  donne  198  fr. 
par  mètre  courant,  prix  qui  excède  d'un  tiers  celui  des  canaux  de  long  cours 
exécutés  jusqu'à  cette  époque. 

Lie  bassin  du  Pô  est  séparé  de  la  Méditerranée  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes; le  point  le  plus  bas  de  la  crête,  en  face  du  port  de  Savone,  est' 
encore  à  4^7  métrés  au-dessus  de  la  mer.  Il  faudroit  conduire  des  eaux 
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^S  ET  RADES  DE  MONTENOTTE 

1810. 


:ents 

NOMBRE  DE  BATIMENTS 

NOMBRE  DE  BATIMENTS 

,  NOMBRE  DES  BATIMENTS  [ 

DÉSIGNATION 

sortis  en  1809 

entrés  en  1810 

sortis  en  1810 

des 

MOIS. 

4 

DES  POBTS   DE 

DANS   LES   P0BT8 

DE 

DBS    POBTS  DE 

Total. 

Savone. 

Port- 
Muirice. 

Àliuao 
et 

Total. 

Savone. 

Port- 
Blaiirioe. 

AlMsio 
et 

Total. 

• 

Savone. 

Port- 

Blaance. 

AlMsio 
et 

Total. 

Janvier. 

.1 

Février. 

a35 

160 

i54 

3i4 

89 

56 

4» 

186 

75 

65 

39 

'79 

Mars. 

^91 

i54 

III 

266 

168 

85 

53 

3o6 

148 

7» 

4» 

267 

Avril. 

348 

160 

i36 

296 

a48 

70 

96 

414 

228 

77 

94 

399 

Mai. 

269 

142 

9> 

23l 

161 

86^ 

54 

3oi 

i3o 

81 

60 

371 

Juin. 

3oo 

112 

128 

241 

ao5 

62 

128 

395 

167 

62 

123 

352 

JailleL 

37a 

'94 

"9 

2l3 

»49 

72 

i3o 

45 1 

211 

69 

124 

404 

Août. 

176 

109 

»09 

218 

3l5 

82 

«79 

486 

i83 

86 

181 

450 

Septembre. 

;  376 

i3o 

i3i 

86 

347 

136 

77 

l32 

435 

190 

77 

l32 

399 

Octobre. 

1     5o4 

i58 

109 

»97 

464 

434 

104 

fti8 

346 

123 

lOI 

117 

341 

Novembre. 

:     362 

123 

io5 

89 

317 

i>4 

9a 

85 

3oi 

i3o 

85 

82 

>97 

Décembre. 

294 

i3o 

80 

65 

275 

375 

38 

85 

398 

«99 

5i 

81 

33i 

^99 

143 

75 

61 

279 

3 10 

86 

78 

374 

23o 

94 

82 

4a6| 

N 

1 

Totaux. 

i 

1 

3,93a 

1,725 

1,348 

49« 

3,571 

3,3o4 

910 

^>79 

4,393 

2,014 

9>9 

i,i63 

4.096I 
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abondantes  à  une  bàutetlt*  à^peu-^r^s  égale  ^  et  fràûchii*  ensuite  lès  deui 
versants,  dont  lun  s'incline  Vers  une  rallée  rétrécie  sur  quelques  points, 
et  dont  l'autre  èe  conipose  de  pentes  escarpées  et  rapides.  Convaincu  de  la 
possibilité  de  rendre  la  Boi'mida  où  lé  Tanaro  nâfvigàble,  je  résolus  d'étudier 
attentivement  ce  projet.  Je  parcouiiis  léè  sommités  de  TÂpennin,  j'étudiai 
attentivement  la  conforniâition  de  ces  Inontagnes ,  et  j'en  fis ,  pendent  plu- 
sieurs mois,  le  but  de  mes  pf^omenades. 

Je  remarquai  que  les  sommités  de  l'Apennin  étoient  fort  étroites  vers 
Altatre,  et  que  ces!  montagnes,  composes  tantôt  de  sdiiste,  tantôt  de  grèô, 
étoient  susceptibles  d'êti^e  percées,  à  envir<nï  cent  mètres  au-dess6u&du  col, 
sans  exig^er  une  lon^e  galerie,  et  que  dès^lotî»  on  pourroit  jeiier  les  esax 
des  Bormida,  d'AItare,  et  de  Pallare,  dans  le  versant  méridionaL 

J'observai  de  plus  que  la  diaîne  des  Apennin»^  se  rattacham  au^i  Alpes 
vers  le  co!  de  Rava,  y  étoit  beaucoup  plus  élevée  qu'au  col  d'Altare,  m  que 
le  sol  des  vallées  qui  se  lient  à  la  grande  chaîne^  s'abaiè^oit  sticeeiKsivenyént 
jusqu'au  niveau  de  la  Bormida  d'Altare,  qui  est  la  plus  basse.  J'en  cdarêlud 
kl  possibilité  d y  conduire,  à Taide  d'une  rigole,  tontes  les  eaux  de  la  grande 
Bormida  de  Milesitiio ,  et  mêttie  de  prendre  a«  besoin  telles  des  sources 
du  Tanaro;  mais  lés  Bormida  sentes  pecfvent  fourmr  le  double  des  enux  qui 
sirrivent  arU  poitrt  de  pàrt^  du  canal  de  Languedoc. 

Il  n'y  avoit  pas  de  Sfèexâlé  insurmo«iable  pour  établir  les  branches  du 
cana!  dans  les  deux  versants.  Du  côté  d'AlexafDdi-ie  on  devoit  suivre  la  vallée 
de  la  Bormida  ;  cette  Vallée  présente,  à  la  vérité,  qudques^ gorgées  assez  resser- 
rées, et  quelques^  escarpements  eonirelesquels  laf  rivière  va  se  heurter  :  maî^, 
aprèls  avoir étudîéle  sol,  îlrtiepârutqtterexécntiott  nepouvoit  entratiier  cpoe 
des  obstacles  communs  à  tous  les  canaux.  Quant  au  second  versant  à^  cété 
de  !a  Méditerranée,  il  y  avoit-  trois  partis  à  prendre;  chercher  un  long  déve- 
loppement sur  hs  collines,  eU  pas^nv  alternatrvemenv  d'uue  tallée  à  F«H!fe, 
k  l'aide  de  percées  ou  d'ëneaissements^  dansâtes  eontrefbrts  qui  les  sépUrewt  ; 
ou  descendre  rapidement  dans  le  &>nd  éja  vallon  Léîtmbi^d^,  en  se  développant 
«lans  les  collines,  et  suivant  ensuite  le  cours  du  torrent;  ou  enfin  se  diriger 
en  ligiie  droite  vers-Savone,  en  se  soutenant  s«r  des  crêtes  jusqu'à  la  vallée 
dé  Lavaneâlra,  dans  unlfet^in  d^  poudingue  ti^  soltfch»,  et  profiter  du  fon^ 
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même  de  la  vallée  pour  y  établir  des  barrages,  en  suppléant  au  défaut  de 
développement  par  la  largeur  des  biefs.  Ce  dernier  moyen  étoit  le  meilleur. 

Je  déterminai  sur  les  lieux  mêmes  la  situation  de  chaque  écluse,  et  après 
une  étude  prolongée  du  terrain,  assuré  des  résultats,  je  donnai  connois- 
sance  de  mes  projets  à  M.  de  Prony,  et  lui  détnandai  des  instructions  ;  je 
communiquai  en  même  temps  mes  idées  aux  ingénieurs  du  département, 
et  fis  vérifier  par  des  opérations  exactes  les  conjectures  que  j  avois  formées. 

Des  nivellements  furent  &its  sur  les  trois  torrents  Bormida,  ainsi  que  sur 
les  contreforts  qui  les  séparent.  Il  fut  reconnu  qu  il  y  avoit  toute  facilité 
pour  conduire  les  eaux  au  point  de  partage;  nous  allâmes  les  jauger  à 
diverses  époques,  et  nous  acquîmes  lassurance  que  les  Bormida  roulent  dans 
les  eaux  moyennes  6o,3o6  toises  cubes  et  10,000  dans  les  temps  de  séche- 
resse, et  qu  ainsi  Ton  pouvoit,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
amener  à  Altare  plus  de  3o,ooo  toises  cubes  par  jour,  et  quon  avoit  ep 
outre,  pour  les  mois  de  sécheresse,  la  facilité  de  faire  à  peu  de  frais  de 
grandes  réserves. 

La  vallée  de  la  Bormida-d'Altare,  qui  s'étend  et  se  resserre  alternativement, 
offre  plusieurs  sites  convenables  pour  établir  d'immenses  réservoirs.  Les 
..  deux  plus  favorables  se  trouvent  près  du  point  du  partage  :  le  premier,  au 
débouché  de  la  plaine  de  l'Ue-Grande,  qui  n'exige  qu'un  barrage  de  cent 
vingt  métrés  de  longueur;  et  le  second  au  débouché  de  la  plaine  de  Ferania, 
qui  en  exige  un  de  i5o  mètres.  Ces  deux  barrages,  élevés  à  20  mètres  de 
hauteur  seulement,  peuvent  tenir  en  réserve  un  million  et  demi  de  toises 
cubes,  et  l'étendue  des  versants  qui  fournissent  les  eaux  ne  })ermet  pas  de 
douter  que  les  réservoirs  ne  se  remphssent dans  les  temps  d'hiver  età  l'époque 
des  pluies  du  printemps. 

D'après  ces  données  certaines,  j'adressai  un  mémoire  au  ministère.  L'en- 
treprise fut  jugée  grande  et  belle,  et  on  ordonna  que  le  projet  fût  immédia- 
tement débattu  au  conseil  des  ponts  ejt  chaussées»  MM.  Bruyère,  Prony  et 
Sganzin,  conclurent  qu'il  ne  présentoit  que  des  difficultés  faciles  à  sur- 
monter, et  estimèrent  les  dépenses  à  vingt-cinq  millions. 

M.  Boissel,  ingénieur  en  chef,  fut  envoyé  sur  les  lieux;  je  l'accompagnai 
dans  la  reconnoissance  qu'il  en  fit.,  et  il  reconnut  comme  moi  que  la 
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navigation  pouvoit  être  établie  entre  Savone  et  Alexandrie ,  moyennant  une 
dépense  qu  il  porta  aussi  à  vingt-cinq  million». 

Les  rapports  ayant  été  discutés  en  présence  de  Napoléon  Buonaparte, 
intervint  le  décret  du  27  décembre  1807,  qui  ordonna  un  canal  de  naviga- 
tion entre  Alexandrie  et  Savone ,  et  affecta  aux  travaux  de  la  campagne  la 
somme  de  750,000  francs. 

Les  inspecteurs  généraujt  Prony  et  Sganzin  se  rendirent  sur  les  lieux; 
mais  les  événements  s^étant  compliqués,  je  résolus  de  rassembler  toutes  les 
études  que  javois  faites,  et  de  compléter  les  projets  détaillés  d exécution 
qu  avoit  ébauchés  M.  Boissel.  J  avois  pour  guide  dans  Tévaluatii»  des  dé- 
penses, non  seulemeni  l'exemple  et  les  comptes  des  travaux  exécutés  sur  la 
même  ligne,  pour  pliis  de  deux  millions,  mais  encore  laide  et  les  lumièves 
de  M.  Coic,  ingénieur  distingué,  dont  les  connoissances  pratiques  se  sont 
formées  au  Simplou,  au  Mont-Cénis,*  et  sur  la  route  de  la  Corniche. 

Dans  le  projet,  le  point  de  partage  est  placé  près  de  Ferania,  à  36o 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  dimensions  du  canal  sont  de  huit 
métrés  de  largeur  dans  le  fond  pour  le  passage  de  deux  bateaux;  de  20  mé- 
trés de  largeur  entre  les  berges,  et  de  3  métrés  de  largeur  pour  le  chemin 
de  halage;  les  dimensions  des  bateaux  sont  fixées  à  60  pieds  de  longueur, 
douze  de  large,  et  deux  pieds  et  demi  de  tirant  d  eau  ;  ils  sont  semblables  à 
ceux  qui  naviguent  habituellement  sur  le  Pô.  Les  écluses  ont  semblablement 
vingt  métrés  entre  les  deux  chambres  d  amont  et  d  aval,  sur  quatre  de  lar- 
geur; on  leur  a  donné  quatre  mètres  de  chute,  parceque  Teau  est  surabon- 
dante, et  qu'il  devient  convenable  de  racheter  le  plus  possible  la  hauteur 
du  point  de  partage  pour  gagner  sur  le  temps  de  la  navigation. 

Une  galerie  de  3,3oo  mèïres  traverse  la  crête  de  l'Apennin ,  et  jette  les  eaux 
dans  le  versant  méridional;  deux  grands  bassins  sont  formés  tout  auprès^ 
Fun  au-dessus  d'Altare,  dans  la  plaine  de  l'Ile-Grande,  qui  contiendra 
4,500,000  mètres  cubes  en  réserve  sous  une  charge  d'eau  de  20  mètres,  l'autre 
au-dessus  de  Ferania  qui,  sous  la  même  charge,  contiendra  6,5oo,ooo  mè- 
tres cubes.  Une  rigole  souterraine  de  800  mètres  de  longueur,  partant  de 
Borda,  et  se  développant  ensuite  dans  le  flanc  des  coteaux,  sur  une  lon- 
gueur de  deux  lieues ,  y  conduira  les  eaux  nécessaires. 


Digitized  by 


Google 


48»  CHAPITRE  VJ. 

La  HgQe  du  renmt  wptenti^opfil  iwîvre  la  dîr^ûoq  d?  la  vallée  de  la  Bor* 
mida,  en  se  tenant  sur  la  riva  gauche  jusqu'à  la  hauteur  de  Bistagno.  £lle 
travenera  alors  la  rivière  sur  ud  pont  aqueduc,  et  se  lôaiutieudra  sur  la  Htc 
droite  jusqu'à  Acqui. 

Le  travail  de  M.  Boissel  couunence  à  ce  poioti  et  conduit  le  canal  jusqu'au 
Tanaro,  en  suivant  la  même  rive  de  la  Bormida. 

Cette  rivière  a  trois  régimes  difii&reiits:  dan^  la  plaine  d'Alexandrie  près 
de  son  embouchure,  elle  a  ^  de  peute;  depuis  reiatK>uchure  dç  la  Boniuda 
de  Milésimo  jusqu'à  la  plaine  d'Alexandrie  ^;  et  plu»  haut,  jusqu'auprès 
de  l'ApcDiiiu^  ^.  Sas  crue$  élèvent  son  lit  de  4  mètres,  et  1^  fbrtas  inoo^ 
dations  de  7  mètres;  elle  est  très  basse  eu  él^,  et  |«  s^clioig^  uast  parfins 
que  de  deux  mètres  oarrés;  tandia^qua  dans  lea  inondations  elle  peut  être 
de  700. 
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NUMÉROS 

des 

Biirs. 


fiOtldt)feUB. 


NOA^BRE 


CHIITE 
des 

SCLlMfift. 


OBSERVAtlONS. 


I 
3 

I 

6 


9 

lO 

II 

12 

i3 

«4 

i5 
i6 

\l 

»9 

30 

ai 
aa 
a3 
a4 
a5 

II 
3i  : 

3a 

33.. 

'H 
3i 
36 

a? 

38 
4o 


Bief  de  la  galerie  (||çur  iq^m.) 

.    dcFeradia.... « 

deiPrés 

de  Bragiio « 

du  Gonflaeot  .«»....• 

de  SaiDtrDol9at^> 

des  Moulins.  .«.,....» 

de  Gairo ,....'» 

du  Kilo*.  • i 

de  la  Rocheita** . . . .  » 

de  la  Piana , 

de  la  Coletta. ........  é 

de  Dego« , 

de  Brag» »....» 

du  Perc^ 

de  la  Salta...  .u > 

de  la  Go|ett%. .  .\ l 

de  la  Caf  eletta  ..^ ....  » 

du  Barrée. ;)..o ; 

de  Pianas. . . ,  . .  ^  . . . .  « 

de  MoDtàna « 

de  Mozeiita'; .' ~.  : .  « 

de  la  Braja  .,...•...« 

•de  la  Lonas^. . .' 

de  Mont^ldo « 


de  Casa  del  Pian, 
dei  Bracchi 


i  Gorge. . . 


delà 

dt  GfllM  ..*,,. ..j,j^«f 

delaVotia '.'. 


u  moulin  de  Suigno  . . 
de  Rive  .' 


n 


ipt 


jde,H0|»bi^^d9ii9!^*^»r.; 
de'Pampara 

de  Brasca  . ." 

de  la  Croix 


.     36o 

i,5oo 

6oo 

5oo 

760 

980 

1,800 

980 

900 

ï,i4o 

lySSO 

•  i,55o 

700 

48o 

4oo 

I   400 

.    4oo 

:    35o 

400 

ijSoo 
'1,000 

i,o5o 
i,35o 

5oo 

65o 

85o 

■  6VQi\ 

a,ooo 
45o 


-..r: 


k<ii 


^th* 


aint-Martin 

du  Confluent 

do  Grand- Pont 

de  la  Madone  de  pierre 

deTerso 

d*Acqui 

du  bassin  d*Ac^i. . . . 


'a,6oo 

1,000 
liopo» 
i,4oo 
ï,3oo 
5,700 
1,600 
5oo 


I 


#►  - -.- 


î  . 


La  dépense,  poar  cette 
preaùèra  partie,  moiyte, 
d  après  les  ektimationt 
faites  tnr  le  compte  des 
t)rSiY&ux  de  la  route  qui 
«ait  la  même  ligne,  à 
^jSl|8,tt56  frani». 


ï^ 


TOTAUX. 


53,690 


5o 
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D'après  le  travail  rédigé  par  M.  Boimel.  - 


NUMÉROS 

des 

B»rt. 

NOMS 

LEUR 

LOBGimUB. 

NCBffîRE 
dates 

iCLUfIS. 

CHUTBB 
des 

OPSERTATIONS. 

I    . 

a 
3 

S 

l 

9 

lO 

II 
la 
i3 

\î 

i6 

17 
18 

«9 

Râef  ili»  RarbAtÊo 

a,^i6 

i,t3o 
3,681 

1,700 

a,  116 
837 
1,460 
a,5ao 
3,8a8 
1,819 

É 

i,o5o 
680 

•4 

PMipofloot. 

16   • 
I&  • 
16  . 

16    8 

it 

8     - 
8    • 
16    » 
8    • 
8     - 
8    • 
8     0 
8    • 
8    « 
8     « 
8    • 

La  dépcue  de  cette  M- 

cemie  poriie  ett  ctumc 

..     ! 

(          • 

de  la  Portica 

de  Strevi  ....■••••••• 

deSt.-PierredelFiore  . 

deCassine 

de  St.-ZeDone 

deSt.-PierredeUplaiDe. 
de  Gervioo 

des  prëa  Miiaioe 

de  Gamalero 

de  BoriEorato.  • .  • 

de  Rampina*  .•.#..  1  r  - 

de  la  Roata 

de  Santa 

de  UMoiia 

de  la  porte  de  Géoat . . . 
de  Fembooch.  do  canal . 
da  pont  d'Alexandrie. . 

TOTAUX 

a8,o73 

>4 

189    5  , 

La  branche  méridionale  du  canal  ou  de  la  descente  à  Savons  se  soutient 
en  côtière  jusqu'au  village  de  Gadibona,  à  lorigine  de  la  vallée  de  la  Va- 
nestra;  elle  suit  le  fond  de  cette  vallée  où  elle  se;coinposi^  d'une  stiite  d'étangs 
ou  de  retenues  formées  par  de  solides  barragesi;  les  étangs  sont  liés  les  uns 
aux  autres  par  des  écluses  multiples  de  deux  oii  trois  sas^  lesquels  sont  soli- 
dement établis  sur  des  plate-formes  de  rocher  dan»  liGf' petachaiit  de  la  mon- 
tagne; le  canal  débouche  dans  la  plaine 'de  Savane,  pa^s^  le  torrent  le 
T^mbro  sur  un  pont,  et  aboutit  au  port  de  Savone,  en  ttuversant  la  ville  :. 
il  se  compose  dans  cette  partie  des  biefs  suivants.  j 
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IfUMBIOfl 

des 

Biirs. 


NOMS 

DB8    »IBF8. 


LEUA 

LOMOVtUK. 


tBCR 

largeor 

MOTERNB. 


NOBIBBE 
detat 

D*BCLUSBS. 


CHUTE 
des 

icU7SES. 


OBSERVATIONS. 


6 

7 
8 

9 
10 

II 

12 

i3 

14 
i5 
16 

\l 

»9 

30 
31 
33 

33 

a4 

35 

36 

II 

3i 

33 

33 
34 
35 
36 

II 

41 

î 

45 


49 


fiief  de  la  |;alerie.oii  du  point 
de  partage 

de  Lodi 

de  la  Rastella 

de  Mussa 

des  Vieax  corps *de«- 
gardes 

deDela 

de  Borelli 

délia  Torre 

de  Doria 

de  la  MoUnara 

del  Bricco 

du  hameau  de  Cadibona. 

de  Cadibona 

de  la  Croix 

du  Grand-Aqueduc .... 

de  Durando 

d'Uajarioo 

de  Cabane 

de  la  Foouine 

de  LoDgfi 

de  la  Yoyaoa 

de  Canue 

deiFratti 

du  bric  de  Montemoro. 

de  Fomacci 

deSaiot-Jaoqiies 

du  Vienx-Gheinin 

dellaPaglia 

délia  Dringa 

del  Bussa 

de  Vende 

de  Sacco 

deBoselli 

de  Casa  Rossa 

des  Canayettes 

de  la  Madona 

delaCadella 

de  la  Madona 

de  la  Langhelta 

de  la  Cascade 

de  Cantaçaletto 

du  Moulin 

du  Débouché 

de  la  tour  Ricci 

de  Boselli 

de  Spinola 

du  Pont 

de  Sayone 

du  Port « . . 

TOTAUX 


3,960 
380 
390 
55o 


300 
335 
380 
335 
335 
335 
385 
345 
100 

330 
375 
303 

i53 
176 
«94 

300 
160 

140 

333 
160 

333 

36o 
393 
194 
335 
340 

330 

36o 
408 
440 
3o3 
360 
260 
190 
368 
340 

330 

540 

5oo 
5oo 
5oo 
80 
600 


7 

30 
30 

i5 

30 
30 
30 
30 
30 
30 
30 
30 
60 
40 


5o 
5o 
5o 

75 
45 
40 
60 
60 
60 

40 
33 
40 

5o 
35 
48 
40 
3o 
3o 
40 
40 


3o 
40 
3o 
3o 
38 
30 
30 
30 

30 
80 
30 


4 

4 
30 

13 

8 
8 
8 
8 

13 

8 
8 
8 

13 

8 
I  8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 

13 
13 
13 
13 
13 
8 
13 

8 
8 
8 

3 

2 
3 
3 
3 
3 


La  dépense  totale  de 
la  descente,  y  comprit 
le  bief  da  point  de  par- 
tage ,  coûtera  7  millions 
sept  cent  deux  mille, 
cinq  cent  dis>nenf  h. 
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Le  barrage  de  We -Grande  coûtera  iTS,26ô  ftaùcs,  cèlùî  dèFèrrania, 
356,000  francs,  la  dépense  de  ccmstruction  des  bapsins  coûtera,  tout  compris, 
la  somme  de  750,000  francs  ;  la  rigole  avec  sou  percé,  et  ^n  développement 
de  10,000  métrés  en  côtière,  a  été  estimée  800,000  francs. 

Ainsi  la  dépense  totale  ne  pourroit  pas  aller,  y  compris  toutes  dépenses 
imprévues  et  accidentelles,  au-delà  de  vingtrtf ois  millions,  comme  nous 
lavons  dit  plus  haut;  il  est  probable  même  qu on  obtienidra  des  économies 
pv  les  adjudications  ;  tout  ayant  été  évalué  d'après  desi  travaux  soldés  et  laits 
sqr  le  même  lieu,  on,  peut  y  avoir  une  confiance  entière  :  îes  ouvrag[es  ont 
été  estimés  en  détail,  ensuite  on  y  a  appliqué  les  prix  des  travaux  réglés 
t^Mit  en  terrassement  qu  en  maçonnerie. 

Il  est  facile  de  démontrer  que  cette  estimation  n  est  pas  au-dessous  de  la 
réalité,  en  la  comparant  au  prix  moyen  par  mètre  courant  de  divers  canaux 
qui  ont  été  exécutés.  Il  est  certain  quie  ces  grandes  entreprises,  sur  quelque 
point  quon  les  exécute,  rencontrent  toujours  des  obstacles,  parcequi) 
n  existe  pas  dans  la  nature  une  ligne  de  cinquante  lieues  de  longueur  qui 
n  en  offre  quelques  uns,  et  qui  ne  présente  de  grandes  variétés  de  terrain  ; 
c  est  ainsi  que  le  canal  du  Languedoc  a  exigé  des  excavatk>iis  de  liuit  mètres 
de  profondeur  dans  le  roc,  sur  une  demi-lieue  de  longueur  ;.  que  le  canal  de 
Bourgogne,  qui,  à  raison  de  Télévation  du  point  de  partage,  peut  être  com- 
paré au  canal  de  l'Adriatique,  exigera  une  coupure  de  vingt-cinq  mètres  de 
hauteur  sur  huit  cents  mètres  de  longueur.. 

Ces  circonstances  établissent  une  espèce  d'équifibre  entre  les  prix  du 
niètre  courant  des  divers  caïuaux  de  navigation,,  et  tous  ceux  qui  ont  feit 
ei^écuter  de  vastes  travaux  put  pu  le  remarquer.  En  général,  les  graads 
canaux  à  point  de  partage  reviennent  à  cent  ou  cent  cin^juante  francs,  sans 
s'écarter  beaucoup  de  ces  limites.  Le  canal  du  Languedoc  a  coûté,  au  prix 
aâtuel  de  l'argent,  30,777,91a  fr.  sur  un  développement  de  244^^^  mètres, 
il  est  donc  revenu  à  isS  francs  le  mètre.     ,   \ 

Celui  de  Bourgognje,  dans  la  partie  entre  Joîgny  et  Tonnerre,!  a  été  estimé, 
d#ns  le  devis  détaillé  de  M.  de  Chésy,  à  la  somme  de  7,179,006  fr.,  sur  une 
lotngueur  de  46,4 î  4  ^.^ très,  ce  qui  porte  le  métire  courant  à  1 54  fr. 
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Lq  canal  centre  Alexandrie  et  Acqui,  sur  une  ligne  de  35,ooo  mètres,  est 
évalué  par  M.  Boissel,  à  quatre  millions,  ou  1 15  fr.  le  mètre  courant. 

Celui  dont  nous  venons  de  faire  lestimation,  entre  Sayone  et  Acqui,  doit 
coûter  dix-huit  millions  sur  une  longueur  de  91,000  mètres,  ce  qui  portant 
la  dépense  à  198  fr.  le  mètre  courant,  excède  de  plus  d  un  tiers  la  dépense 
ordinaire  des  grands  canaux.  On  peut  ainsi  se  convaincre  quon  a  eu  égard 
à  toutes  les  difficultés,  sur-tout  si  Ion  songe  que,  sur  cette  ligne,  on  trouve 
à  pied  d  œuvre,  et  au  plus  à  une  demi  lieue  de  distance,  la  pierre  de  taille, 
la  chaux  et  le  bois  de  construction.  Il  est  probable,  nous  le  répétons,  que 
notre  évaluation  est  un  peu  forte,  mais  on  n  a  épargné  aucun  ouvrage  de 
garantie.  On  a  voulu  faire  un  monument  durable  et  digne  de  son  importance. 
Mais  toujours  est-il  certain  que  la  dépense  est  bien  loin  de  quarante  millions, 
comme  quelques  personnes  1  ont  avancé.         .  . 

Indépendamment  de  cette  exagération  dans  la  dépense,  on  a  fait  contre  le 
canal,  de  l'Adriatique  plusieurs  objections  qu'il  est  important  de  combattre. 

On  a  supposé  que  le  canal  seroit  obstrué  par  les  glaces  dans  les  Apen- 
nins ;  mais  il  est  prouvé  que  la  vallée  de  la  Bormida  est  plus  chaude  que  la 
plaine  du  Piémont,  et  que  le  thermomètre  n  y  descend  jamais  à  plus  de  dix 
degrés,  tandis  que  dans  la  plaine  il  descend  à  quatorze  :  effet  qui  tient  au 
voismage  de  la  mer,  et  aux  vents  du  midi,  dont  l'action  se  fait  sentir  dans 
Hute  cette  vallée  avant  d'atteindre  les  champs  du  Piémont. 

On  a  dit  que  les  gratids  bassins  se  combleroient  d'alluvions;  on  n'a  pas 
remarqué  qu'ils  tiennent  à  la  grande  chaîne  qui  est  couverte  de  bois,  et  dont 
le  noyau  est  très  solide  ;  que  d'ailleurs  on  trouve  dans  le  c(ftirs  de  la  Bormida, 
à  cette  hauteur,  des  pierres  garnie^  de  mousse,  ce  qui  indique  que  le  tor- 
rent charie  très  peu. 

On  a  dit  encore  que  toutes  les  montagnes  de  la  vallée  de  Bormida  étoient 
en  décomposition;  que  ses  rivages  offroient  des  amas  de  pierre  et  de  terre 
mêlés  de  sable  qui  s'ébouloient  dans  le  torrent;  cette  erreur  vient  d'un  dé- 
faut d'examen.  La  route  nouvelle  a  passé  sur  ces  amas  de  pierres  et  de  sable, 
et  c'est  un  poudingue  fort  dur  qui  a  coûté  quatre  francs  le  mètre  d'exploita- 
tion. Elle  a  entamé  ces  collines  en  décomposition,  et  l'on  a  vu  qu'elles 
étoient  formées  d'un  rocher  argilleux  qui  s'efïlevirit  légèrement  à  la  surface 
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par  laclioii  do  temps,  Biais  dont  le  noyau  coûte  deux  francs  le  métré  d ex- 
ploitation. 

On  a  TU  les  eaux  de  la  Bormida  bourbeuses  dans  la  plaine  d'Alexandrie 
qui  est  formée  dalluvions^  et  on  a  supposé  que  le  lit  du  canal  seroit  en- 
combré: mais  en  remontant  quelques  lieues  |)lus  loin,  on  trouye  des  eaux 
parfaitement  limpides  et  claires,  et  c  est  là  que  commencent  les  prises  deaux. 
Le  canal  ne  souffrira  donc  pas  des  eaux  bourbeuses. 

On  a  prétendu  que  les  petits  torrents  secondaires  qui  passent  sous  le  canal 
exhaussent  leur  lit.  Ce  fait  est  inexact  pour  la  partie  haute  du  canal;  on  la 
remarqué  seulement  pour  deux  torrents  dans  le  voisinage  d'Alexandrie, 
mais  ces;  torrents  traversent  la  route,  de  même  qu'ils  traversent  le  canal, 
et  je  nai  pa&ouï  dire  quife  coûtassent  beaucoup  d'entretien. 

On  n'a  rien  objecté  contre  labondance  des  eaux  au  point  de  partage,  m 
contre  la  facilité  du  percé ,  qui  ne  peut  être  révoquée  ea  doute,  d'après  les 
ccMipures  faites  pour  l'établissement  de  la  nouvelle  route;  mais  on  a  dit  que 
les  inondation»  cansercâent  de  grandes  avaries,  et  il  est  cependant  certain 
que  la  route  nouvelle  suit  coastatootment  la  trace  du  canal  projeté,  qu'elle 
côtoie  lea  borda  de  la  Bormida  pendant  plusieurs  tiieues,  et  que  les  inonda- 
tions qui  ont  été  prodigieuses  dans  le  courant  de  1810,  n'ont  causé  aucune 
avarie,  ni  aux  murs  de  soutènement,  ni  aux  digues  qui  ont  lutté  directe^ 
ment  contre  la  rivière  sans  éprouver  aucune  altération.  '  ^ 

Que  peut-on  craindre  en  effet  d'une  rivière  qui,  da^ns  la  majeure  partie  du 
canal,  n'offre  pas  une  surface  de  vingt  Eeues  carrées  pour  les  Versant 
qui  l'alimentent?  Jtls,  vérité,  dans  la  partie  dont  M.  Boissel  a  dirigé  les  pro- 
jets, et  dont  il  garantit  le  succès,  la  rivière  a  acquis  cinquante  lîeuea  carrées 
de  bassin  par  l'effet  de  la  jonction  des  affluents  de  l'Erro  et  de  la  Bormida 
de  Milésimo>  mais  on  la  trouve  cependant  encore;  barrée  transversalement 
par  des  digues  pour  l'établissemen^t  des  moulins,  ^  cea  digues  ne  coûtent 
qu'un  très  léger  entretien,  puisque  le  revenu  total  des  moulins  n'excède  pas 
trois  mille  francs.  Il  n'est  pas  de  canal  en  France  qui  n'ait  à  se  défendre 
contre  des  ennemis  plus  redoutables.  Le  canal  du  Languedoc  eotoie  dans 
une  partie  de  son  cours  le  Fresquel  qui  a  de^  versants  plus  étendus,  et 
l'Aude  dont  le  bassin  à  deux  cent^  lieues  de  surface.  Le  canal  de  Bourgogne 
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doit  se  défendre  contre  l'Armançon  et  l'Armat^ce,  dont  les  Versants  occu- 
pent plus  de  cent  lieues.  Les  causes  de  ruines  sont  moins  redoutables  pour 
le  canal  de  l'Adriatique.  Ce  n'est  donc  pas  avancer  une  chose  hasardée  que 
d'affirmer  qtie  Tart  n'a  rien  à  craindre  d'un  torrent  qui  s'alimente  par  defe 
•   versants  aussi  peu  considérables. 

Les  portions  du  canal  en  cotières  ont  donné  lieu  à  des  objections  ;  on  a 
cru  que  les  éboillements  rendroient  les  chômages  très  longs.  On  nie  peut 
répondre  à  cette  objection  que  par  l'exemple  de  là  route  nouvelle  qui  suit 
la  même  ligne,  et  qui  a  éprouvé  si  peu  d'avarie  dans  quatre  ans,  qee  ses 
fossés  mênïes  n'ont  pas  été  comblés.  H  suffira  -A^ns  tous  les  cas  d'une  berge 
plus  large  pour  éviter  cet  inconvénient,  si  Ton  veut  s'obstiner  &  le  côrâêidérer 
comme  grave. 

Enfin  on  a  blâmé  le  parti  adopté  de  se  tenir  ylans  te  fond  de  la  vallée  de 
Lavanestra,  et  de  suppléer  par  la  largeur  des  biefs,  au  défaut  de  •déve- 
loppement. On  a  prétendu  que  le  canal  sera  bietitôt  comblé,  sans  recher- 
cher si  les  causes  sont  suffisantes  pour  produire  cet  effet.  Le  torrent  de  La- 
vanestra ne  présente  qu'une  surface  de  neuf  cents  hectares  en  y  compre- 
nant tous  ses  versants;  tous  sont  plantés  en  bois  ou  montt*ent  le  rocher  à 
nud.  Avant  la  constniction  de  la  nouvelle  route,  onremarquoit  par-tout  n il 
fond  de  rocher,  ce  qui  indiquoit,  ou  que  le  torrent  ne  charioit  pas,  OU  que 
tout  ce  qui  descendoit  des  montagnes  étoit  chassé  par  son  foible  courant; 

s 

on  peut  aujourd'hui  employer  des  moyens  de  chasse  bifen  plus  puissants,  à 
raison  de  la  quantité  d'eau  dont  on  dispose.  L'expérience  de  quatre  années 
nous  a  prouvé  qu'il  n'arrive  jamais  dans  le  fond  du  torrent  troi» mille  métrés 
cubes  d'alluvions.  Il  suffiroit  donc  d'établir  dans  les  biefe  deux  machines  S 
curer  ;  chacune  de  ces  machines  enlève  jusqu'à  trois  mille  métrés  par  an,  et 
peut  les  transporter  à  la  mer  moyennant  le  prix  d'un  franc  cinq^tante  ceft*- 
titoies  le  métré.  Cette  méthode  réduiroit  l'entretien  de  cette  partie  à  4^500  fr. 
environ.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  crainte  de  voir  im  éboulettiént  se 
former  dans  la  montagne,  et  venir  encombrer  Un  des  biefe.  Les  barrages 
qu'on  emploie  pour  séparer  les  biefs,  loin  d'attaquer  les  berges  de  la  mon^ 
tagfle,  ne  font  qu^  les  consolider,  et  nous  opposerions  l'exemple  de  la  route 
nouvelle;  elle  a  exigé  dès  escarpements  considérables,  et  cependant  elle  na 
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.éprouvé  aucune  avarie  de  ce  genre,  qui  seroit  tout  aussi  redoutable  pour 
elle  que  pour  une  navigation. 

D'ailleurs  nous  dirons  que  MM.  Bruyère,  de  Prony,  et  Sganzin  ont*endè- 
rement  adopté  le  moyen  proposé,  et  Font  justifié  par  des  considérations 
profondes  qui  éclaircissent  toutes  les  difficultés. 

On  trouve  dans  ce  pays,  et  notamment  à  Arenzano,  des  barrages  dans  des 
terrains  analogues,  et  négligés  pendant  trente  ans;  la  retenue  formée  par 
ces  barrages  n'est  pas  encore  comblée. 

On  peut  conclure  de  ces  détails,  que  l'estimation  des  travaux  du  canal  de 
l'Adriatique,  portée  à  moins  de  vingt-trois  millions,  est  à  son  taux 
véritable;  que  ce  résultat  est  prouvé,  par  la  comparaison  du  prix  du  mètre 
courant  des  autres  canaux  ;  que  l'embranchement  tracé  dans  la  vallée  de 
Bormida  n'a  d'autre  ennemi  qu'un  torrent  maniable  dans  tout  le  cours  où 
la  lign^  doit  l'approcher,  tandis  que  nos  grands  canaux  ont  à  se  garantir  du 
voisinage  de  torrents  qui  ont  plus  de  deux  cents  lieues  de  bassins  ;  que  le 
deuxième  embranchement  ne  peut  éprouver  de  dommages,  parceque  la  partie 
en  cotière  chemine  sur  le  noyau  solide  de  la  grande  chaîne,  et  que  Fautre 
portion  n'aura  à  résister  qu'à  Faction  d'un  petit  torrent  dont  les  versants  ont 
neuf  kilomètres  de  surface;  enfin  que  l'entretien  du  canal  de  l'Adriatique 
ne  peut  être  plus  dispendieux  que  celui  de  tout  autre  canal. 

Le  canal  de  l'Adriatique  présentera  dans  sa  longueur  des  ouvrages  re- 
marquables. Les  environs  de  Piana  offriront,  avec  de  superbes  digues,  un 
long  percé  en  encaissement  destiné  à  détourner  le  cours  de  la  rivière.  Rien 
ne  sera  comparable  à  l'effet  de  l'embranchement  méridional  ;  car  les 
ouvrages  s'y  trouvant  accumulés  sur  un  petit  espace,  Fœil  ravi  jouira,  en 
même  temps,  du  tableau  mouvant  d'un  port  fréquenté,  et  de  Faspect  tran- 
quille d'une  longue  suite  d'étangs  ou  de  bassins,  soutenus  les  uns  au-dessus 
des  autres  par  de  grandes  digues.  La  vallée  elle-même  j)aroîtra  dans  plusieurs 
points  avoir  été  creusée  par  la  main  des  hommes,  pour  y  établir  le  canal. 
Enfin,  les  eaux  qui,  au  sortir  de  cette  vallée,  couleront  sur  la  cime  des 
montagnes,  et  domineront  sur  des  versants  d'une  énorme  profondeur,  la 
galerie  qui  traversera  la  crête  de  l'Apennin,  les  deux  bassins  voisins  disposés 
avec  un  art  infini  par  la  nature  elle*même,  la  dérivation  qui  amènera  au 
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point  de  partage  une  immense  masse  d  eau  ;  tout  sera  fait  pour  attirer  les 
regards  et  exciter  Fadmiration  du  voyageur. 

Dans  Fétat  actuel  des  choses,  les  transports  organisés  sur  la  chaîne  de 
FApennin  coûtent  dix-huit  millions  environ  qui  doivent  représenter  le  trans- 
port de  plus  de  deux  cent  mille  tonneaux.  Ces  transports  se  composent, 
d  après  les  registres  des  douanes,  savoir:  pour  Faller,  de  cinquante  mille 
tonneaux  de  sel  et  tabacs  pour  le  Piémont  et  la  basse  Italie  ;  de  douze  mille 
tonneaux  de  denrées  coloniales  pour  une  population  d  environ  six  millions 
d'hommes,  tant  François,  qu'Italiens  ou  Suisses;  de  huit  mille  tonneaux  de 
fromage  de  Hollande  et  de  Sardaigne,  et  de  poisson  séché,  salé  ou  préparé 
à  lliuile  ;  de  cinq  mille  tonneaux  environ  dliuile  à  manger,  et  de  savon  ;  de 
cinq  mille  autres  de  laine,  cuir,  velours  de  Gênes  et  draperie;  de  quatre 
mille  de  fer,  {Jomb  et  métaux;  de  trois  mille  de  légumes  et  fruits;  de  dix 
mille  de  quincaillerie,  objets  manufacturés  et  diverses  merceries.  Les  re- 
tours consistent  presqu  uniquement  en  blé,  riz,  légumes,  semoule,  chanvre, 
et  chiffons;  la  quantité  de  chacune  de  ces  denrées  varie  chaque  année  sui- 
vant 1  abondance  des  récoltes. 

On  peut  dire  que  cest  la  nécessité  qui  établit  ce  commerce,  et  qu  il  pour- 
roit  devenir  beaucoup  plus  considérable,  si  le  muletier  ne  craignoit  pas  de 
s'en  retourner  à  vide.  Ainsi  les  relations  commerciales  occasionent  un  mou- 
vement de  200,000  tonneaux,  ce  qui  est  à  peu  près  la  mesure  des  plus  im- 
portantes navigations  de  France;  mais  cette  évaluation  doit  augmenter  par 
la  facilité  des  transports. 

En  effet,  les  vins  du  Rhône  et  de  Bordeaux  si  estimés  en  ItaUe  ;  les 
objets  manufacturés  de  Lyon,  de  Paris,  et  de  nos  grandes  villes,  nos 
bronzes  dorés,  parviendront  par  cette  voie.  De  leur  côté,  Gênes,  Marseille, 
et  Toulon,  retireront  pour  leurs  arsenaux  des  bois  de  construction,  des 
chanvres  d'Ancône, -des  aciers  de  Carinthie.  Enfin,  Fltalie  exportera  néces- 
sairement une  quantité  de  grains  plus  considérable  qu  en  ce  moment.  Il 
ne  seroit  donc  pas  surprenant  que  le  mouvement  des  marchandises  sur  le 
canal  s'élevât  à  400,000  tonneaux.  Telles  seront  probablement  un  jour  les 
relations  du  Pô  et  de  FAdriatique  avec  les  rivages  de  la  Méditerranée  et 
le  canal  de  Languedoc.  Ce  mouvement  entraîneroit  dans  Fétat  actuel  des 
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choses  une  dépense  de  trente^six  millions ,  et  de  tingft-ciîMï  au  moins  lorsqpie 
les  routes  seront  établies. 

VoyoM  maintenant  quel  revenu  peut  retirer  le  gouvernement  de  cette 
Tgtitrepriiae,  et  quel  moyen  d'exécution  il  doit  adopter  :  nôtis  ne  baserons  nos 
calculs  que  sut  les  relations  commerciales  existantes  en  ce  moment,  le  reste 
n'étant  encore  que  probable. 

•Le  transport  des  sels  est  utie  des  branches  les  plus  importantes  de  cette 
nfcivigatiofn;  le  prix  moyen  que  le  {joruveruement  paie  en  ce  monmnt  pour 
e*portèir  cette  denrée  sur  toute  la  surface  des  provinces  françoises  et  ita- 
liennes, e^t  cle  76  frantis  le  tonneau  :  ainsi  le  prix  total  du  transport  pour 
cinquante  teille  tonneaux  est  de  3,5oo,ooo  fr. ,  qui  sont  partagés  entre  Thalie 
et  le  Piémotît;  il  faut  y  joindre  les  frais  demmagasinement  dans  les  ports, 
et  les  frais  d'entrepôt  qui  n'auroient  pas  lieu  si  les  cargaisons  étoient  immé- 
diatemient  déposées  dans  des  barques;  ces  frais  s  élevant  au  moins  à  5  sous 
par  quintlEil  métrique,  ou  5o  sous  par  tonneau,  ce  qui  occasione  \ine  dé- 
pense de  1^5,000  fr.,  la  dépense  totale  est  en  ce  moment  de  3,625,ooo  fr., 
lorsque  la  navigation  sera  établie^  les  frais  de  transport  jusqu'à  la  rivière 
du  Pô,  qui  traverse  toutes  les  provinces  à  approvisionner,  seront <le  cinq 
francs  par  tonneau;  il  faudra  y  joindre  une  somme  semblable  pour  des- 
cendre ou.  remonter  le  Pô ,  et  po^r  distribuer  cette  denrée  dans  les  prin- 
cipaux magasins,  où  les  consommateurs  et  débitants  A^iennent  se  pourvoir. 
La  dépense  totale  sera  de  5oo,ooo  fr.,  et  l'économie  de  3, 126,000  fr. ;  ces 
calculs  peuvent  être  vérifiés  et  je  ne  crois  pas  qu'on  les  trouve  exagérés. 
Cette  économie  mettra  le  gouvernement  à  même  d'augmenter  les  produits 
de  la  régie  et  de  diminuer  le  prix  du  sel  que  les  habitants  trouvent  trop 
onéreux. 

Les  autres  revenus  que  le  gouvernement  pourra  retirer  de  cette  naviga- 
tion, consisteront  dans  un  octroi  établi  sur  les  denrées  qui  seront  trans- 
portées par  le  canal;  nous  joignons  ici  Un  projet  de  tarif  fondé  sur  les 
aperçus  que  nous  avotrs  déjà  donnés. 
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PROJET  DE  TARIF  POUR  LE  CANAL  DE  L'ADRIATIQUE, 

LE  TRANSPORT  DBS  SELS  NOIl  COMPRIS. 


1 


CrEJ^RÉES. 
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pv  (oii|ie«tt. 


PRIX 

da  tjransport 
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ao>ooo 

3o,ooo 

4,000 
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80 
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80 
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f, 
40 

10 

i5 

•■5 

5 
ato 


10 
IQ 
10 
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4Bo,ooo 

60,000 

75,000 
40,000 
1 5,000 

5o,ooo 
iao,opo 


400,000 

l8o,OOQ 

340,000 
36,ooo 


1,738,000 


D'après  ce  larif  le  commerce  gagneroU  eiocore  sav  le  transport  la  somme 
de  10,94^,000  francs,  et  le  gouyemement  un  bénéfice  brut  de.  1,788,000  fr. 

Los  dépenses  eonsisteroient  1^  dans  PentretîeD  annuel  du  canal  qui 
P^H:!  être  ëvaJ^ué  au  cinquantième  de  la  dépense* de  construction,  c'est-à^ 
direà  4^0,000  francs  environ;  2®  dans  les  gages  des  édusiers  au  nombre  de 
cent  vingt  pour  cent  dix-huit  biefs,  dont  plusieurs  sont  multiples,  et  dan» 
la  garde  des  bassins,  à  raison  de  mille  francs  pour  chaque  gardien,  et  de 
5oo  francs  pour  chaque  aide  au  nombre  de  cinquante,  total  i45,ooo  francs; 
3"*  ^ns  le  traitement  d  un  ingénieur  en  chef,  d'un  ingénieur  ordinaire,  de 
quatre  conducteurs,  et  huit  piqueurs,  occasionant  ensemble  une  dépense 


Digitized  by 


Google 


464  CHAPITRE  VI. 

de  3o,ooo  francs;  4°  ^^^^  ï^s  remises  des  receveurs  et  percepteurs  de  Foctroi 
de  navigation,  à  raison  du  vingtième  àe  la  recette  brute,  ci  86,900  francs. 
Xe  total  de  la  dépense  serôit  donc  de  71 1,900  francs. 

La  recette  nette  se  trouvSoit  être  de  1,026,100  francs,  à  quoi  il  (aut 
ajouter  le  bénéfice  de  la  régie  sur  le  transport  des  sels,  ce  qui  porte  la  recette 
tbtale  au-delà  de  quatre  millions. 

Ces  calculs  approximatifs  servent  à  faire  connoître  l'avantage  immense 
de  cette  entreprise,  puisque  les  frais  pourroient  en  être  acquittés  dans  l'in- 
tervalle de  six  ans. 

Quant  aux  moyens  d'exécution,  il  seroit  facile  de  les  trouver,  à  raison  de 
l'immense  population  qui  y  est  intéressée.  Elle  ne  paie  pas  moins  de  cinquante 
millions  d'impositions  directes,  tant  dan^Ja  Lombardie  que  dans  le  Piémont. 
Une  compagnie  £nancière  trouveroit  assurément  des  avantages  considé- 
rables à  entreprendre  ce  grand  travail. 

On  a  proposé  d'arrêter  le  canal  au  pied  de  l'Apennin,  et  d'abandonner 
la  descente  de  Savone.  Cette  question  mérite  d'être  éclaircie.  Nous  avons  vu 
que  le  canal  serviroit  au  transport  de  deux  cent  mille  tonneaux,  et  que  pro- 
bablement par  suite  des  relations  nouvelles  du  commerce  les  transports 
jK)urroient  s'élever  un  jour  à  quatre  cent  mille;  il  est  certain  que  si  la  navi- 
gation s'arrêtoit  au  pied  de  l'Apennin,  elle  seroit  infiniment  moins  active. 
Les  transports  qui  s'effectuent  par  Nice,  Gênes,  et  Chiavari,  ne  suivroient 
plus  cette  voie,  et  il  est  probable  que  le  commerce  seroit  réduit  de  moitié; 
mais  il  faudroit  encore  établir  à  Savone  un  roulage  pour  cent  mille  tonneaux, 
ce  qui  exigeroit  cent  mille  journées  de  chariots  à  deux  chevaux.  L'intervalle 
de  Savone  à  Cairo  étant  de  cinq  lieues  par  une  montée  ou  une  descente  ra- 
pide ,  les  chevaux  ne  pourroient  faire  qu'un  trajet.  Chaque  chariot,  pour  les 
chevaux,  le  conducteur,  et  l'entretien  du  char,  coûteroit  environ  douze 
francs  ;  le  chargement  et  déchargement  trois  francs;  ainsi  le  trans- 
port de  chaque  tonneau ,  au  moins  quinze  francs ,  et  les  cent  mille , 
un  million  et  demi ,  qui  justifie  à  coup  sûr  la  dépense  de  huit  millions,  néces- 
saire au  complément  de  l'entreprise  ;  maintenant  ajoutez  que  cette  mesure 
réduiroit  incontestablement  l'importance  du  canal,  que  l'entreprise  perdroît 
par-là  toute  sa  grandeur ,  et  qu'elle  n'établiroit  plus  une  relation  directe  entre 
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la  France  et  Fltalie.  La  solution  de  cette  question  deviendra  encore  plus 
facile,  si  Ion  calcule  que  le  transport  de  100,000  charjjes  de  chariots'exigera 
à  Savone  l'emploi  de  huit  cents  chevaux  de  rouliers,  qui  ne  pourront  y 
être  maintenus  qu'au  détriment  de  l'agriculture. 

Telles  sont  les  principales  considérations  qui  m'ont  déterminé  à  présenter 
le  projet  du  canal  de  l'Adriatique,  et  qui  en. détermineront  tôt  ou  tard 
l'exécution.  '  ' 

CONSTRUCTION  DES  BARRAGES  ET  DES  DIGUES,   ET  MOYENS  EMPLOYÉS  POUR 

ENCAISSER  LES  TORRENTS. 

L'usage. est  d'établir  des  barrages  sur  presque  tous  les  torrents,  afin  de 
construire  des  moulins  ou  des  usines.  Les  barrages  sont  ])lus  ou  moins 
dispendieux,  suivant  que  l'on  rencontre  un  fond  solide  ou  mobile.  Ils  se 
composent  de  percés  sur  enrochement;  on  choisit  des  pierres  plates  que 
l'on  pose  de  champ  l'une  contre  l'autre;  et  on  lie  tout  le  système  par  des 
pièces  de  bois  qui  partent  de  la  base  du  j)ercé,  et  arrivent  jusqu'au  couron- 
nement. Ces  ouvrages  résistent  aux  plus  fortes  inondations,  éi  n'exigent 
qu'un  léger  entretien.  Les  plus  coûteux  n'entraînent  pas  une  dépense 
de  plus  de  3oo  francs  le  mètre  courant. 

Sur  le  Tanaro  les  barrages  sont  encore  moins  dispendieux.  Ils  consistent 
dans  des  points  d'appui  formés  au  miUeu  de  la  rivière,  à  l'aide  de  gabions 
de  quatre  à  cinq  mètres  de  diamètre  ;  les  gabions  sont  formés  de  vingt  pieux 
et  sont  tissus  avec  des  branches  de  châtaignier  de  Fépaisseiu:-  d'un  pouce  et 
demi.  On  les  remplit  de  cailloux.  La  résistance  de  ces  gabions,  qui  op|X)sent 
une  masse  énorme  au  poids  de  Feau ,  est  remarquable  ;  ils  tiennent  contre  les 
eaux  les  plus  impétueuses.  Quelques  planches,  mises  en  avant  des  gabions , 
forment  une  retenue  qui  peut  soutenir  les  eaux  à  quatre  et  cinq  mètres  de 
hauteur.  Un  gabion  placé  ne  revient  j>as  à  plus  de  20  pu  25  fr.,  et  qiielques 
uns  suffisent  pour  barrer  un  torrent.  Quand  on  a  besoin  d'une  plus  forte 
résistance,  on  les  adosse  deux  à  deux  et  on  les  lie,  en  les  tissant  avec  des 
branches  de  châtaignier. 

Ce  moyen  seroit  sur^toyt  applicable  en  Ligurie,  où  les  torrents  ravagent 

59       . 
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les  territoires  les  plus  fertiles  ;  mais  l'usage  est  de  les  encaisser  dans  des  murs 
de  soutènement,  et  de  les  défendre  par  des  épis  ou- pointes  saillantes  qui 
éloignent  les  eaux  ;  malgré  ces-précautions,  le  mur  est  miné  à  la  longue; 
quelquefois  le  torrent  hausse  son  lit,  et  enterre  des  murs  construits  à  grands 
frais.  ^ 

En  employant  des  gabions,  comme  sur  le  bord  du  Tanaro,  le  torrent  se 
heurteroit  contre  eux  sans  pouvoir  ébranler  leur  masse.  Il  peut  arriver  que 
le  gabion  soit  miné  par-dessous;  mais  il  est  rare  qu'il  soit  ren^^i^sé,  parce- 
qu on  a  la  précaution  de  former  à  sa  base  une  espèce  de  plancher  quon 
charge  de  broussailles,  afin  que  les  cailloux  ne  puissent  pas  tomber  dans 
FafFouillement.  Il  est  à  remarquer  que  dans  le  temps  même  de  Tinondation, 
les  ouvriers  un  peu  exercés  peuvent  placer  un  gabion,  et  détourner  ainsi 
le  torrent  qui  menace  une  digue,  une  maison ,  ou  un  héritage. 

Ce  détail  ne  p'aroîtra  pas  sans  doute  inutile  à  ceux  qui  attachent  de  l'in- 
térêt aux  moyens  simples  et  économiques  que  lagriculture  peut  mettre  à 
profit. 

,  COUP  d'oeil  Général  sur  l'administration. 

La  docilité  qui  fait  le  fond  du  caractère  des  habitants  facilite  la  marche 
de  l'administration.  On  peut,  avec  du  zcle  et  le  désir  de  bien  faire,  obtenir 
leur  confiance;  il  suffît  de  marcher  constamment  au  même  but  avec  fermeté, 
en  se  montrant  sourd  à  toute  recommandation  intéressée,  et  en  se  tenant 
au-dessus  d'une  foule  de  petites  passions  qui  s'agitent  sans  cesse;  car  il 
n'existe  jamais  de  calme  dans  un  climat  oii  les  esprits  sont  si  actifs,  les  ima- 
ginations si  vives ,  les  amours-propres  si  susceptibles. 

L'administrateur,  investi  de  la  confiance  publique  et  dirigeant  à  son  gré 
,  l'opinion,  peut  s'occuper  avec  succès  du  bien-être  de  la  population;  il  y 
a  beaucoup  à  faire.  Le  pays  n'a  jamais  été  administré  avec  ce  constant  désir 
du  bien ,  qui  recherche  et  développe  tous  les  éléments  *de  prospérité.  Le 
'  gouvernement  de  Gênes,  attentif  à  augmenter  les  richesses  de  sa  capitale, 
songeoit  peu  aux  améliorations  du  resté  de  son  territoire  ;  et  d'autre  part,  le 
Piémont,  composé  presque  entièrement  de  provinces  riches,  considéroit  les 
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montag^œs  qui  <;oiapodecit  le  yersant  noixi^e  Montesotte  comme  une  fron* 
tière  pauvre,  dont  on  ne  pourrok  tirer  parti  que  par  lenvahissemeiit  <lë 
i  autre  versant,  qui  étoit  le  but  ^içué  de  sa  politicpie.  L  administration 
navoit  jamais  été  vue  ^bas  aon  ensemble. 

!Nous  aQons  envisager  le  pays  aou^  tous  se$  rapports,  comme  agricole, 
comme  odmiauei^nt,  «t  comme  manufacturier. 

Sous  le  rapport  agricole  ^  la  cultune  des  graini»  a  été  totalement  négligée. 
On  pensoit  que  la  mer  fourniroit  toujouks  «ans  obstacle  des  blés  au  littoral, 
et  que  Le  versant  nord  s  en  procurenoit  toujours  dans  les  provinces  du  Pi^ 
znont  et  de  la  basse  Italie;  dans  l'état  aclmel,  la  partie  méridionale  tire  du 
dehors  les  deux  tiers  des  blés  nécessaires  A  sa  consommation ,  la  partie  sep* 
tentrionale  la  moitié.  De  Ik  vient  que  dans  les  années  de  disette  le  pays  est 
obligé  de  payer  k  Vétranger  des  sommes  énormes,  et  si  la  dierté  se  soute- 
noit  pendant  deux  ans,  le  peuple  seroit  obligé  d'abandonner  ses  foyers. 

Cette  pénuiie  de  moyens  de  subsistance  ne  tient  pourtant  pas  à  la  na^ture 
du  sol.  Plusieurs  plateaux  dans  les  montagnes  sont  susceptibles  de  défriche- 
moit,  et  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  en  se  généralisant,  pourroit 
presque  balancer  les  besoins.  Les  pentes  trop  rapides  des  montagnes  peuvent 
être  plantées  en  obâtaigniers,  dont  le  fruit  procure  «me  nourriture  substan- 
tielle. Avec  ces  améliorations,  le  pays  pourroit  bientôt  s'enrichir  par  les  profits 
du  commerce  et  la  vente  des  huiles  <lu  liuoral,  et  l'on  verroit  disparoître 
ces  émigrations  périodiques  qui  se  multiplient  pendant  les  années  de  cala- 
mités. 

l^e  pays  est  dépourvu  de  bêtes  de  labour  et  de  bêtes  à  laine  ^  cependant 
on  peut  les  multiplier  sans  peine:  car,  £aute  de  consommation,  le  fourrage 
périt  souvent  sur  place  dans  les  hautes  montagnes  ;  sur  plusieurs  autres 
points  il  ne  vaut  pas  vingt  sous  le  quintal  ;  mais  on  n'osoit  point  envoyer 
les  troupeaux  sur  des  limites  qui  étoient  presque  toutes  contestées  entre  le 
Piéntont  et  la  Liguiie. 

En  multipliant  les  bêtes  à  cornes  on  s'afïranchiroît  d'un  tribut  considé- 
rable, ^  on  accrosinroit  les  ei^grais  dont  l'abondance  doubleroit  les  produits 
de  l'agriculture. 

Les  troupeaux  de  moutons  et  de  mérinos  amélioreroient  les  pâturages,  et 
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foumiroient  des  ressources  considérables  à  Fiadustrie,  qui  dre  du  dehors 
•les  laines  employées  dans  les  manufactures. 

Enfin,  des  canaux  d'irrigation,  ouverts  sur  plusieurs  points,  ajouteroient 
encore  à  ces  richesses.  Le  Tanaro  est  le  seul  cours  d'eau  que  Ion  ait  su 
utiliser  par  deux  dérivations,  lune  à  Bisagno,  et  l'autre  à  Céva.  On  pourroit 
en  établir  plusieurs  dans  cette  vallée  oh  coulent  des  eaux  abondantes,  et 
tous  les.torrents  ofl&iroient  en  général  les  mêmes  ressources;  aucun  d'eux 
n'a  été  utilisé.  Les  deux  vallées  de  Bormida,  celles  de  TErro,  de  l'Olba, 
sujettes  aux  sécheresses  d'été,  sont  brûlées  avant  la  fin  du  printemps. 

Il  y  auroit  donc  sur  le  versant  septentrional  beaucoup  de  petits  canaux 
d'arrosage  à  établir;  on  le  pourroit  sans  ae  grandes  dépenses;  aucune  posi- 
tion n'est  plus  favorable  pour  ces  améliorations  que  Montenotte.  Appuyé 
d'une  part  aux  Alpes,  la  chaîne  de  montagnes  qui  le  traverse  s'abaisse  à 
mesure  qu'elle  s'éloigne  de  sa  naissance,  et  présente,  pour  ainsi  dire,  la 
figure  d'une  pyramide  triangulaire  couchée  sur  une  de  ses  Êtces.  Il  suit  de 
t^ette  configuration  que  les  sources  du  Tanaro,  situées  dans  les  Alpes, 
peuvent  être  conduites  dans  toutes  les  vallées,  et  même  rejetées  dans  le 
versant  méridional.  Les  sources  de  la  Bormida,  de  Callizzano,  peuvent 
l'être  également.  On  a  proposé  déjà  d'arroser,  par  une  dérivation  du  Tanaro, 
la  vallée  du  Belbo  :  ce  projet  ne  présente  pas  d'obstacle  insurmontable. 

Il  y  a  aussi  beaucoup  à  faire  sur  le  versant  méridional  pour  ménager  les 
eaux  et  les  distribuer  avec  économie  pendant  l'été,  et' pour  les  contenir 
dans  le  temps  des  pluies  et  des  inondations;  des  plantations  retiendroient 
les  torrents  dans  leurs  limites,  et  contribueroient  à  rendre  à  la  culture  plus 
de  mille  hectares  susceptibles  3'être  transformés  en  jardins  fertiles. 

Un  bon  emploi  des  eaux  muldplieroit  les  prairies  ardficielles,  qui  sont 
presque  inconnues  dans  le  pays;  à  peine  en  aperçoit- on  quelques  unes 
dans  la  vallée  du  Tanaro;  il  favoriseroit  la  culture  du  jardinage^  qui  est  un 
des  produits  les  plus  précieux  du  pays  ;  enfin  il  seroit  utile  aux  usines,  qui 
sont  sujettes  au  chômage. 

Les  plantations  peuvent  offrir  encore  une  autre  source  de  richesse  et 
d'agrément.  Le  choix  des  arbres  fruitiers  est  absolument  négligé,  et,  bien 
que  le  versant  méridional  paroisse  favorable  à  la  producdon  des  fruits. 
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à  peine  en  cite-t-on  quelques  espèces  qui  soient  comparables  à  nos  fruits 
de  France. 

Sous  le  point  de  vue  commercial,  le  graiid  nombre  de  plages  et  de  rades, 
et  de  ports  bien  abrités,  assurent  au  pays  des  avantages  certains  pour  le 
commerce  maritime  :  quelques  améliorations  dans  le  port  de  Savone,  quel- 
ques moyens  de  défense  sur  les  côtes,  suffisent  pour  le  protéger 'efficace- 
ment. Mais  il  est  un  autre  genre  de  commerce  qui  exige  des  soins  plus 
étendus  de  la  part  du  gouvernement;  c'est  le  commerce  de  transport  qui 
se  fait  à  travers  la  chaîne  de  l'Appenin,  par  suite  des  relations  nécessaires 
des  côtes  de  FAdriatique  et  du  bassin  du  Pô  avec  le  littoral  de  la  Médi- 
terranée. Ce  commerce  ne  pouvoit  se  faire  qu  à  dos  de  mulets  et  par  des 
sentiers  presque  impraticables  :  des  routes  ouvertes  sur  tous  les  points , 
lui  assurent  désormais  la  protection  qu'il  a  droit  d'attendre  d'une  adminis- 
tration éclairée.  Il  est  important  de  favoriser  ce  système  général  de  commu- 
nications; les  habitants  en  sentent  vivement  l'utilité,  et  sont  disposés  à  faire 
des  sacrifices  pour  y  concourir  :  on  peut  créer  par-là  un  commerce  nouveau , 
celui  des  bois  de  construction,  qui  périssent  dans  ce  moment  sur  place, 
faute  de  moye^  de  transport. 

Sous  le  rapport  de  l'industrie,  le  champ  des  améliorations  est  beaucoup 
plus  vaste;  il  n'est  aticune  branche  qui  ne  mérite  les  soins  et  Fattention 
de  l'administrateur.  Le  produit  de  la  soie  peut  être  augmenté  de  moitié 
par  des  plantations  nouvelles  de  mûriers  ;  on  travailleroit  cette  première 
matière  avec  succès  dans  le  pays  même,  où  il  n'existe  qu'une  manuiàcture 
assez  médiocre  de  rubans  et  de  dentelles  noires. 

Le  produit  du  fer,  qui,  après  celui  de  la  soie,  est  le  plus  inijjortant, 
peut  être  à-la-fbis  amélioré  et  augmenté^  des  communications  pins  faciles, 
un  meilleur  régime  dans  l'administration  des  bois,  en  donnent  les  moyens. 
La  première  amélioration  à  faire  aujourd'hui  consiste  à  établir  de  hauts 
fourneaux ,  afin  d'obtenir  une  fonte  plus  douce  que  celle  qu'on  achète  au- 
dehors  pour  mêler  avec  le  minerai  de  l'île  d'Elbe.  La  vallée  de  la  Bormida 
of¥nroit  ensuite  des  emplacements  excellents  pour  des  fonderies  et  laminoirs. 

La  filature  du  chanvre  devroit  être  plus  favorisée  dans  un  pays  pauvre, 
oii  tant  de  bras  languissent  sans  travail.  On  tire  en  ce  moment  de  l'étranger, 
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pour  Tusage  du  peuple,  des  toiles  grossières  de  la  valeur  de  près  dun 
million.  Quelques  capitaux  suffiroient  pour  réduire  ce  tribut  au  tiers, 
c'est«-À-dire  aux  dépenses  d  achat  du  chanvre  qui  sera  toujours  tiré  du  ddiors. 
C  est  dans  ce  but  que  j'ai  introduit  des  filatures  dans  les  prisons  et  le  dép^ 
de  mendicité. 

Les  fabriques  de  verrerie  et  de  poterie  méritent  l§,  plus  grande  attention, 
soit  pour  perfectionner  les  produits,  soit  pour  en  protéger  le  défait  à  FétraB- 
ger.  Elles  sont  si  peu  avancées  sous  le  rapport  de  lart  qu'elles  fininiîent 
par  perdre  tout  crédit;  l'exploitation  du  plomb,  dcmt  le  sol  abonde,  peiu 
l^|r  être  fort  utile. 

Le  plomb,  le  charbon  de  t^rre,  le  cuivre  même,  àicmt  les  indices  sont 
nombreux,  attireroient  facilement  les  spéculateurs.  C'est  une  in*anGlie  doBt 
on  n'a  tiré  jusquà  ce  moment  aucun  parti;  les  rechax^hes  que  jan^is 
ordonnées  m'ont  lait  connoStre  les  ressources  du  pays  dans  ce  genre  :  quelques 
particuliers  ont  déjà  jeté  les  premières  bases  d'une  association  pour  l'exj^i*- 
tation  des  lain^. 

Je  terminerai  cet  aperçu  par  une  note  des  ressources  qaoffirèn.  les 
fonds  publics  à  administrer.  Il  y  a  "environ  570,000  franc»  de  revaius  de 
communes,  200,000  franc^s  de  revenus  d'hôpitaux,  5o,oooo  francs  de  bu- 
reaux de  bienfaisance ,  4o,ooo  irancs  des  biens  des  collèges ,  et  i52,ooo  francs 
qui  forment  le  budjet  départemental.  Ces  fonds  ne  sont  pas  proportionnés 
aux  besoins ,  et  prescrivent  à  ladministration  l'économie  la  plus  scu-upuleuse. 

Presque  toutes  les  communes  ont  des  maîtres  d'école,  des  secrétaires, 
des  gardes  forestiers  et  champêtres,  et  quoique  les  p^lévements  imposés 
par  le  gouvernement  soient  énormes,  quelques  unes  ont  encore  des  réserves 
qu  on^ourroit  employer  à  faire  doi  promenades  et  des  fontaines.  Des  eaux 
saines  et  de  beaux  ombrages  seroient  non  seulement  agréables,  mais  même 
nécessaires  sous  ce  ciel  brûlant. 

Les  revenus  des  hospices  sont  très  inférieurs  à  leurs  besoins;  des  usages 
vicieux,  un  système  de  patronage  mal  conçu,  des  lenteurs,  des  fiégligenoes, 
ont  introduit  d'ailleurs  '  des  abus  qu  il  est  nécessaire  de  combattre;  Le 
moyen  d'y  parvenir  est  d'assujettir  chaque  hospice  à  un  budjet  i^gulier. 
Les  principes  d'économie  de  M.  le  comte  de  Rumfort  ont  été  adoptés  avec 
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Succès  dans  le  dépôt  de  mendicité  et  dans  plusieurs  hôpitaux  ;  une  feuille 
liebdonladaire  rèjjle  en  ce  moment  le  régime,  et  peut  servir  de  guide  à 
chaque  commission  administrative.  Un  ordre  sévère  et  constant  peut  seul 
mettjre  les  hôpitaux  en  état  de  se  rétablir  des  pertes  qu'ils  ont  soufFertes, 
et  des,  charges  nouvelles  qui  leur  pont  imposées  pour  le  traitement  des 
militaires  et  le  service  des  enfants  trouvés.  On  a  établi  dan&les  prisons 
dans  le  dépôt,  et  le  principal  hospice,  des  manufactures  de  toiles,  de  draps, 
de  couvertures,  de  vermicelle,  etc.,  où  les  hospices  poùrroient  se  fournir 
et  trouver  du  crédit  dans  Içs  moments  de  pénurie. 

Les  revenus  des  bureaux  de  bienfaisance  exigent  les  mêmes  soins,  quoique 
chacun  d'eux  soit  assujetti  à  un  budjet  régulier.  La  manière  de  distribuer 
les  secours  est  vicieuse  ;  il  ne  faudroit  donner  aux  pauvres  que  du  travail  et 
des  vêtements.  On  attaqueroit  par4à  la  mendicité  d'une  manière  plus  effi- 
cace ,  et  l'on  doubleroit  la  ressource  des  bureaux  de  charité. 

Il  reste  beaucoup  à  faire  encore  dans  l'administration  des  biens  des  cqI- 
léges;  leurs  dotations  appartenoient  en  général  à  des  corporations  reli- 
gieuses qui,  depuis  long-temps  menacées  dans  leur  existence,  en  négli- 
geoient  le  soin. 

Le  budjet  départemental  est  celtii  qui  offre  le  moins  de  ressources  j  il  est 
réglé  à  162,000  fr.*,  mais  l'imposition  locale  n'étant  que  de  io4,ooo  fr., 
il  en  résulte  un  déficit  de  48,000  francs,  dont  la  rentrée  n'a  jamais  été 
effectuée  par  le  gouvernement  :  cette  négligence  ôte  le  crédit  à  l'adminis- 
ti^ation,  et  compromet  des  services  chers  à  l'humanité,  tels  que  ceux  des 
prisons,  du  dépôt  de  mendicité,  et  des  enfants  trouvés. 

Le  paiement  des  sommes  dues  suffiroit  aux  besoins»,  et  permettroit  en 
outre  de  restaurer  les  prisons,  de  construire  quelques  édifices  utiles,   et. 
d'entretenir  les  routes  départementales  en  état  de  viabilité  parfaite  dans  un 
pays  où  elles  contribuent  si  puissamment  à  la  prospérité  de  l'agriculture, 
du  commerce >  et  à  l'aisance  des  habitants. 
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NOTICE 

SJJR  LA  FORÊT  D'UPEGAC),  .    ' 

ET  LE  PROJET  DE  ROUTE  POUR  FACILITER  SON  EXPLOITATION. 


Dans  Tune  de-raes  tournées,  je  m'avisai  un  jour  de  remonter  la  vallée  du 
Tanaro,  au-dessus  d'Ormes,  à  travers  vin  chemin  fort  difficile;  je  fxis  arrêté 
^  après  deux  heures  dé  marche  par  des  rochers  taillés  à  pic  et  d'une  hauteur 
immense;  cette  espèce  de  muraille  inaccessible  barre  toute  la  vallée,  le  tor- 
rent seul  s'est  frayé  un  chemin;  il  a  sillonné  profondément  cette  masse  cal-: 
c^ire,  et  s  est  ouvert  divers  passages.  Une  partie  des  eaux  coule  dans  le  canal 
le  plus  profond ,  et  l'autre,  passant  à  travers  des  scissures  du  rocher,  forme 
à  droite  et  à  gauche  des»  cascades  d'un  effet  pittoresque  et  sauvage, 

Jç  demandai  comment  on  pouvoit  franchir  ce  défilé  extraordinaire  :  on  me 
répondit  que  personne  n  avoit  pu  passer  par  le  lit  du  torrent,  parcequ'il  pré- 
sente, quelquefois  des  flaches  d'eau  très  profondes,  d'autres  fois  des  escar- 
pements polis  par  le  frottement  des  eaux ,  et  sur  lesquels  les  pieds  et  les  mains 
du  plus  intrépide  montagnard  ne  peuvent  avoir  de  prise.  Uîi  seul  berger 
étoit  cité  pour  avoir  franchi  le  passage  sur  les  sommités  du  roc,  sautant 
d'une  pointe  à  l'autre ,  ayant  soùs  ses  pas  des  abymes.  On  Favoit  regardé  dans 
son  temps  comme  'un  sorcier,  et  depuis  personne  n'avoit  osé  imiter  son 
exemple. 

La  vallée,  disoit-on ,  est  alors  large  et  ouverte  :  on  y  voit  avec  surprise  un 
petit  village  qui  semble  comme  enseveli  dans  un  désert,  et  qui  n'a  pour 
ainsi  dire  aucune  communication  avec  le  reste  du  monde.  Entouré  d'une 

(i;  Le  villag^e  et  le  torrent  d^Upega  sont  désignés  «ur  la  carte  par  le  nom  de  Lupega,  qu^on 
leur  donnoit  aussi  quelquefois. 
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vaste  forêt  de  sapins,  de  mélèzes;  la  hacke  ny  a  jamais  pénétré,  et  les  ar- 
bres y  dût  atteint  des  dimensions  gigantesques. 

Oa  m  assuroit  que  des  arbres  de  six  pieds  de  diamètre  avoient  été  achetés^ 
sur  place  pour  quarante  sous;  qu  on  avoit  quelquefois  essayé,  en  les  coupant 
par  tronçons,  de  les  faire  passer  dans  le  temps  des  crues  à  travers  le  défilé, 
et  que  quelques  tronçons  avoient  en  effet  passé  de  cette  manière,  mais  mu- 
tilés par  les  frottements  contre  les  rochers. 

Ces  détails  piquèrent  vivement  ma  curiosité.  Jevoulus  visiter  ce  village  et 
cette  forêt  échappés  jusque-là  en  quelque  sorte  aux  regards  des  hommes. 
Le  jour  suivant,  nous  préparâmes  le  voyage,  qui  est  difficile  et  dangereux. 
Nous  gravîmes  les  Alpes  par  des  sentiets,  si  Ion  peut  donner  ce  nom  à  des 
traces  de  pas  de  bergers  ou  d  animaux  sauvages.  Au  bout  de  quelques  heures, 
nous  vîmes  sous  nos  pieds  ces  rocs  à  pic  qui  bordoient  le  torrent.  On  rencon- 
troit  par-tout  les  marques  blanchâtres  des  nids  d  aigles  établis  dans  les  creux 
et  les  cavernes  des  rochers.  En  cheminant,  on  nous  raconta  le  moyen  dont 
se  servoient  les  bergers  pour  dénicher  les  aiglons.  Suspendus  à  une  corde 
attachée  à  la  pointe  des  rochers,  ils  descendent  par  des  noeuds  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  caverne  ;  et,  plongeant  ainsi  sur  les  abîmes,  ils  sont  quelque- 
fois obligés  de  combattre  contre  la  mère  qui  vient  défendre  ses  aiglons.  Un 
pauvre  berger,  en  luttant  ainsi  contre  un  aigle,  avoit  eu  le  malheur  de  cou- 
per sa  corde ,  et  avoit  péri  précipité  dans  labîme. 

Après  avoir  franchi  des  passages  dans  lesquels  j'étois  obligé  de  m  accrocher 
à  des  branches  d'arbre  et  à  des  herbages  pour  ne  pas  gUsser  au  fond  des  pré** 
cipices,  nous  arrivâmes  au  village  d'Upéga.  Il  est  environné  de  vastes  prai- 
ries :  en  Éace  du  village  et  sur  la  rive  gauche  du  torrent,  s'étend  la  forêt  que 
nous  venions  reconnoître. 

Les  habitants  bâtissent  leurs  cabanes  en  bois,  et  dévastent  la  partie  de  la 
forêt  qui  est  devant  eux.  Ils  coupent  les  jeunes  mélèzes  à  quatre  ou  cinq 
pieds  de  terre,  et  ces  souches  servent  à  mesurer  la  hauteur  de  la  neige  pen- 
dant l'hiver. 

Les  besoins  des  habitants  ne  sont  pas  assez  multipliés  pour  ruiner  la  forêt. 
Loin  du  village,  elle  est  dans  toute  sa  beauté  sauvage  et  séculaire. 

Rien  n'est  comparable  à  la  simplicité  des  habitants.  Ils  ignorent  ce  qui  se 
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passe  au-dehors,  et  composent  pour  ainsi  dire  un  monde  à  eux  seuls.  Le  curé 
et  le  percepteur  sont  les  uniques  liens  par  lesquels  ils  tiennent  à  la  société- 
Le  mauvais  bâtiment  qui  sert  d'église  est  le  seul  construit  en  pierre  \  un  pieu 
fendu  en  trois  parties  par  le  haut,  presse  et  soutient  un  pot  de  terre  qui 
sert  de  bénitier.  Lautel  et  la  chaire  présentent  le  même  caractère  rus- 
tique. 

La  forêt  est  située  sur  le  revers  septentrional  d'un  contrefort  de  la  chaîne 
principale  des  Alpes,  qui  vient  l'appuyer  sur  cette  chaîne  à  9000  mètres 
(à  vol  d'oiseau)  à  l'est  du  col  de  Tende.  Le  torrent  qui  coule  au  pied  de  ce 
contrefort,  et  dont  la  source  est  vers  l'arête  principale,  est  le  Negrone, 
qui,  deux  lieues  au-dessous,  prend  le  nom  de  Tanaro*.  L'étendue  de  la 
forêt  est  de  i3,ooo  métrés  de  longueur,  sur  une  largeur  réduite  de  1,600 
mètres  ;  ainsi  sa  surface  est  au  moins  de  2,080  hectares.  La  moitié  environ 
de  cette  étendue  faisoit  partie  du  département  de  Montenotte,  et  l'autre 
moitié  de  celui  des  Alpes-Maritimes.  Le  hameau  d'Upega  est  placé  sur  la 
rive  gauche  du  torrent'Negronè  et  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la  forêt; 
il  est  composé  de  trente  chaumières,  et  sa  population  est  d'une  centaine 
d'individus.  La  hauteur  au-dessus  ^u  niveau  de  la  mer  est  de  i,3oo  mètres: 
celle  de  l'arête  principale  est  de  plus  de  2,000;  les  cols  les  moins  élevés,  tels 
que  celui  du  Taranello,  ont  encore  plus  de  1,800  mètres  de  hauteur. 

Le  hameau  d'Upega  dépendoit  de  la  commune  de  Tende,  située  de  l'autre 
côté  de  l'arête  principale  et  dans  la  vallée  de  la  Roja  ;  les  habitants  étoient 
à-peu-près  isolés  du  reste  du  monde,  et  souvent  plus  d'une  année  se  passoit 
sans  qu  ils  vissent  un  seul  étranger. 

La  culture  y  est  très  bornée,  et  se  réduit  à  un  peu  d  avoine  et  de  navets 
destinés  à  nourrir  pendant  l'hiver  les  vaches  qui  font  toute  la  richesse  du 


(1)  La  Tallée  du  Negrone  réunit  évidemment  tous  les  caractères  qui  doivent  la  faire  considérer 
comme  la  vallée  principale  du  Tanaro;  tandis  que  celle  du  Tanarello  n'est  réellement  qu'un 
affluent.  La  pente  générale  de  la  vallée  du  Tanaro,  sa  largeur,  sa  direction,  la  hauteur  des 
crêtes  qui  la  bordent,  et  l'inclinaison  latérale  des  deux  versants,  enfin  le  volume  des  eaux  , 
sont  autant  de  caractères  communs  à  cette  vallée  et  à  celle  du  Negrone.  La  vallée  du  Tanarello 
au  contraire  diffère  essentiellement ,  sur  tous  ces  rapports ,  de  celle  du  Tanaro.  / 
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village,  et  dont  le  laitage  joint  à  du  pain  dWoine  suffit  à  la  nourriture  des 
habitants. 

Des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  furent  chargés  d'étudier  un  projet 
de  route  pour  l'exploitation  de  cette  forêt ,  et  des  ingénieurs  maritimes  furent 
à-la-fois  chargés  de  reconnoître  la  quantité  et  la  qualité  des  bois  qu  elle 
pouvoit  fournir.  On  calcula  quelle  contenoit  823,900  arbres,  dont  3oo,200 
mélèzes  et  28,700  sapins,  tous  de  la  plus  belle  venue;  d'autres  évaluations 
doublent  cette  quantité.  Un  grand  nombre  de  ces  arbres  pouvoient  former 
des  pièces  de  mâture  de  28  mètres  de  longueur  sur  80  centimètres  de  dia- 
mètre réduit.  Enfin  des  expériences  constatèrent  que  la  force  de  ces  maté- 
riaux, comparés  aux  autres  bois  de  construction ,  étoit  proportionnelle  aux 
nombres  suivants: 

Pins  de  Corse 927 

'     Pins  du  Nord  verts 891 

Idem^ecs 680 

Sapins  de  Cadore 855 

Idem  dç  France 798 

Idem  de  Toscane 869 

Sapins  d'Upega 958 

Mélèzes  d'Upega.  .,....,,.  1,057 

D'après  les  calculs  de  M.  Boucher,  capitaine  du  génie  maritime,  la  mâture 
d'un  vaisseau  de  ligne,  composée  de  90  pièces  cubant  ensemble  85o  stères, 
prise  daiis  la  forêt  d'Upega,  n'auroit  coûté,  rendue  à  Gênes,  tous  frais 
compris,  que 20,670  f. 

Et  celle  d'une  frégate io,3oo' 

La  forêt  pouvant  être  aménagée  de  manière  à  fournir  annuellement 
3,120  stères  de  bois,  qui  sont  la  quantité  nécessaire  à  la  mâture  de  six  vais- 
seaux de  ligne  et  de  six  frégates,  les  8,120  stères  auroient  coûté,  rendus 
â  Gènes, 184,200  f. 

Ajoutant  à  cela  l'intérêt  annuel  à  5  pour  0/0,  de  la  dépense 
qu'auroit  entraînée  la  construction  de  la  route  d'exploitation, 
qui  a  été  évaluée  à  480,000  fr. ,  ci 24,000 
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De  l'autre  part 208,200  f. 

Et  l'entretien  annuel  de  cette  route,  qu'on  peut  évaluer  à.  .  8,000  . 

La  mâture  de  6  vaisseaux  de  ligne  et  6  frégates  au  roit  coûté  .  .      2 1 6,200 
A  la  même  époque,  la  même  quantité  de  bois  pour  mâture,  provenant 

de  Venise,  coùtoit  à  Gênes 44^)344  f- 

Provenant  de  Toscane 399,360 

De  Russie  (Pins  du  Nord) 1,162,266 

Les  avantages  de  l'exploitation  de  la  forêt  d'Upega  étoient  donc  évidents, 
et  ie  sollicitai  avec  instance  la  construction  d'une  route  destinée  à  cette  exr 
ploitation. 

Deux  partis  se  présentoient  relativement  à  la  direction  que  devoit  suivre 
la  route  :  le  premier,  de  rejoindre  un  peu  au-dessus  de  Tende  la  route  de 
Turin  à  Nice,  située  dans  la  vallée  de  la  Roja,  en  traversant  Farète  prin- 
cipale par  le  col  de  Tanarello;  c'est  ce  que  desiroit  la  commune  de  Vinti- 
miglia,  située  à  l'embouchure  de  cette  vallée.  Le  second  étoit  de  gagner  la 
route  de  Turin  à  Oneille,  en  restant  toujours  dans  la  vallée  du  Tanaro,  où  se 
trouve  la  forêt.  Ce  dernier  parti  étoit  infiniment  préférable,  parceque  la 
distance  étoit  moindre  dun  tiers,  et  que,  dans  la  valiée  du  Tanaro,  on 
navoit  point  à  monter,  comme  il  auroit  fallu  le  faire  dans  l'autre  système, 
sur  la  moitié  de  la  longueur  totale,  pour  traverser  le  col  du  Tanarello. 

Le  projet  définitif  fut  envoyé  en  octobre  181 2.  La  route  devoit  com- 
mencer à  100  mètres  environ  en  amont  du  hameau  d'Upega,  le  long  de  la 
forêt,  et  sur  la  rive  droite  dun  torrent  qui  se  jette  dans  le  Negrone;  de  là, 
elle  auroit  suivi  la  rive  droite  de  ce  torrent  juscju'au  défilé  appelé  Flmbuto 
(l'Entonnoir)  ;  ce  défilé,  qui  commence  à  environ  600  mètres  en  aval  d'Upega, 
est  formé  par  les  deux  rives  du  torrent  qui  sont  entièrement  à  pic  sur  une 
hauteur  de  200  mètres  au  moins,  et  tellement  tortueuses  que  la  vue  ne  peut 
s^étehdre  au-delà  de  i5  à  20  mètres  :  aucun  homme  nWoit  pénétré  dans  ce 
défilé,  ni  à  son  entrée,  ni  à  sa  sortie.  Vers  le  milieu  de  la  longueur,  qui  est 
de  5oo  mètres,  il  se  trouve  un  point  où  la  rive  est  moins  escarpée.  Un  guide 
intrépide  pourroit  descendre  et  arriver  jusqu'au  torrent  ;  mais  il  seroit  obligé 
de  remonter  par  le  même  chemin  sans  pouvoir  ni  s'avancer  à  gauche  ou  à 
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droite,  ni  traverser  le  torrent,  parceque  le  rocher  est  à  pic  de  tous  les  autres 
côtés.  On  auroit  franchi  ce  passage  en  maintenant  la  route  en  escarpement 
sur  la  rive  droite,  sauf,  en  cas  de  trop  grands  obstacles,  à  faire  un  barrage 
au  débouché  aval  du  défilé.  Le  barrage  auroit  exhaussé  les  eaux  de  manière 
à  rendre  le  torrent  flottable  dans  la  traversée  du  défilé. 

La  route  devoit  avoir  4  mètres  de  largeur  franche.  Elle  suivoit  la  rive 
droite  du  Negrone  en  descendant  toujours  dans  le  sens  du  cours  de  Feau,  et 
suivant  à-peu-près  la  même  pente;  elle  auroit  traversé  le  Tanarello  sur 
un  pont  de  9  mètres  d ouverture,  et  suivi  la  rive  droite  du  Tanaro  jusqu'à 
son  embranchement  avec  la  route  de  Turin  à  Oneille,  à  200  mètres  au 
midi  du  pontdeNava.  La  longueur  totale  étoit  de  14)380  mètres;  la  dépense 
n  auroit  pas  excédé  480,000  francs. 

Ce  projet  est  d'une  telle  importance  pour  une  puissance  qui  possède  des 
ports,  des  rades,  des  plages,  et  un  long  développement  de  rivages,  quil  de- 
vra, tôt  ou  tard,  recevoir  son  exécution.  Des  compagnies  peuvent  lentre* 
prendre  pour  leur  propre  compte,  et  sont  assurées  dy  faire  dés  bénéfices 
considérables.  La  route  tracée  par  le  pont  de  Nava  donne  le  moyen  de  con- 
duire les  bois  au  rivage  d*Albenga  sans  contre-pente.  J  ai  donc  pensé  qu  il 
étoit  utile  de  consigner  ici  ces  notions  qui  peuvent  servir  de  base  à  des 
spéculations  commerciales  fort  avantageuses  à  la  marine  du  Piémont ,  et  à 
celle  des  ports  méridionaux  de  la  France. 
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MÉMOIRE 

SUR  LE  GOLFE  DE  LA  SPEZZIA. 


Le  golfe  de  la  Spezzia ,  dont  les  avantages  naturels  ont  fait  pressentir 
à  tous  les  gouvernements  qui  l'ont  possédé  Timportance  qull  étoit  suscep- 
tible de  recevoir,  dvoit  aussi  fixé  l'attention  de  la  France,  alors  qu'elle  éten- 
doit  sa  domination  sur  l'Italie  entière.  Chargé ,  pendant  notre  mission  dans 
le  département  de  Montenotte,  d'aller  reconnoître  sur  les  différents  points 
de  ce  golfe  les  localités  les  plus  propres  ponr  l'emplacement  d'une  ville  à 
laquelle  devoient.se  rattacher  de  grands  établissements  militaires  et  mari- 
times, nous  présentons  ici  sommairement  les  projets  qui  furent  conçus  à 
ce  sujet  dans  un  temps  fécond  en  entreprises  extraordinaires.  Il  nest  pas 
permis,  nous  le  savons,  de  supposer  qu'une  puissance  du  second  ordre  ait 
désormais  les  moyens  d'effectuer  sur  ce  point  les  travaux  considérables 
qu'on  y  avoit  projetés;  mais  nous  avons  pensé,  malgré  l'improbabilité  de 
leur  exécution,  qu'un  mémoire  destiné  à  les  retracer  présenteroit  encore 
aujourd'hui  quelque  intérêt;  que  par  sa  nature  il  n'étoit  même  pas  tout-à- 
fait  étranger  à  la  statistique  du  territoire  limitrophe  que  nous  venons  de 
décrire;  et  qu'enfin  les  documents  qu'il  renferme,  pouvant  servira  l'histoire 
de  cette  époque,  motiveroient  assez  sa  publication. 

L'obscurité  des  temps  enveloppe  l'existence  des  premiers  peuples  qui 
habitèrent  ce  golfe.  On  ne  trouve  en  effet  dans  ses  environs  d'autres  traces 
d'établissements  aViciens  que  les  ruines  de  Luni  ou  Luna,  qui  étoit  une 
ville  florissante  de  l'antiquité.  Quelques  médailles  et  autres  objets  en 
bronze,  trouvés  sur  les  lieux  mêmes,  sont  les  seuls  monuments  qui  aient  pu 
fournir  des  indications  relatives  à  cette  cité.  Placée  sur  la  rive  droite  de  la 
Magra,  comme  le  désigne  Strabon  (i),  elle  dut  avoir  son  port  dans  le  golfe 


(i)  huer  Lunam  etPisas  locas  est  Magra,  quem  multi  scriptorum  terminum  statuenmt  Eîruriœ  et 
liguriœ.  (lib.  V,  cap.  4»  ) 
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cïe  la  Spezzia^  ou  plutôt,  d après  un  autre  passage  du  même  auteur  que 
nous  allons  rapporter,  le  golfe  même  tout  entier  fut  son  port. 

«  Luûa  est  tout  à-la-fois  une  ville  et  un  port.  La  ville  est  médiocre,  mais 
M  le  port  est  très  grand  et  très  beau  :  on  peut  dire  qu'il  renferme  plusieurs 
«  autres  ports  qui  ont  tous  beaucoup  de  profondeur  jusqu'au  rivage;  en  un 
Kmot,  il  est  digne  d'un  peuple  qui  domina  si  long-temps  et  sî  fort  au  loin. 
«  sur  les  mers.  Il  est  environné  de  montagnes  élevées,  d'où  l'on  découvre  la 
«Méditerranée,  l'île  de  Sardaigne,  et  une  grande  partie  de  la  côte  d'Italie  à 
«  droite  et  à  gauche  (i).  » 

Cette  description ,  faite  avec  toute  l'exactitude  et  la  précision  qui  carac- 
térisent'si  particulièrement  le  géographe  grec^  convient  encore  aujourd'hui 
parfaitement  au  golfe  de  la  Spezzia,  et  ne  pourroit  convenir  à  aucun  autre 
du  même  littoral.  Cela  établi,  il  est  facile  d'accorder  les  différents  noms 
que  ce  port  a  reçus. 

,  Portus-Veneris,  Portus-Erîcis,  sont  des  dénominations  synonymes  qui 
provinrent  sans  doute  d'un  temple  consacré  à  Vénus,  et  construit,  suivant 
Strabon,  sur  la  colline  qui  domine  actuellement  Lerici.  Ce  temple,  qui 
subsista  long-temps  après  Euni^  donna  son  nom  au  golfe  et  successivement 
.  à  PortO'Ericè  et  à  Porto-Fenere.  11  est  à  remarquer  toutefois  que,  bien  que 
ce  golfe  ait  dépendu  d'une  ville  importante,  on  ne  trouve  sur  aucun  de  ses 
}K>ints  la  moindre  trace  d'un  travail  fait  par  la  main  des  hommes,  ni  pour 
la  sûreté  des  vaisseaux,  ni  pour  leur  défense.  L'histoire  elle-même  est 
muette  à  cet  égard. 

Malgré  les  notions  plus  précises  qu'on  a  sur  ses  établissements  actuels,  il 

M  Entre  Lnna  et  Pise  se  trouve  la  Magra,  qui,  selon  plus  d'un  auteur,  est  la  véritable  borne 
M  Je  rÉtrurie  du  côté  de  la  Ligurie.  » 

Pomponius  Mêla  est  d'accord  avec  Strabon  à  cet  égard,  et  GluYier{t7a/.  otit.^  /î6.  II,  cap,  i) 
croit  que  la  ville  de  Lerici  est  bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Luna;  cette  opinion  se  trouve 
également  dans  la  géographie  de  Blaëw,  édit.  d'Amsterdam,  où  il  est  dit:  «  qu'à  Porte  Erice,  ou 
Lerici,  est  un  château  de  nouvelle  structure  où  sont  les  ruin^  d'une  ville  ancienne  dite  Luna,  n 

(i)  Luna  urbs  est  et  portas.  Urbs  (JUidem  non  magna  y  sed  portus  maximus,  juxtà  ac  pulcherrimus  ^ 
phires  inctudens  portus  y  ont  nés  prope  littus  projundosy  quale  omnino  convenit  esse  receptaculum  ho- 
minum  quitanti  maris  tanto  tempote  dominium  obtinuerunt.  Cingitur  portus  montibus  altis,  undè 
maria  cemi  possunt  et  Sardinia  et  littoris  utrinque  magna  pars,  (lib.  V,  cap.  4»  ) 
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ne  seroit  pas  possible  d'indiquer  avec  exactitude  Tépoquè  où  fut  fondée 
la  ville  de  la  Spezzia  :  son  origine  se  perd  dans  les  ténèbres  dû  moyen  âge. 
Elle  est  désignée,  dans  la  géographie  Blauviane,  sous  le  nom  de  castellum 
novum  SpediUy  vulgo  castello  délia  Spezzia  vel  Spezza.  On  pense  cependant^ 
avec  quelque  fondement,  qu'avant  l'an  1273  il  nexistoit  de  ce  pays  que  la 
partie  appelée  maintenant  Poggio.  Elle  fut  vendue  à  la  république  de  Gènes 
par  la  famille  de  Fieschi  ^  les  auteurs  latins  contemporains  la  nommoient 
Spedia,  peut-être  à  cause  de  l'expédition  des  sels  qui  se  faisoit  de  ce  point 
pour  toute  la  rivière  du  Levant. 

La  fondation  de  Porto-Fenere  date  à-peu-près  de  la  même  époque.  Les 
Génois,  prévoyant  la  guerre  ^ui  devoit  éclater  entre  eux  et  les  Pisam,  éta- 
blirent sur  ce  point,  en  l'an  1 1 13 ,  une  colonie  qui  ne  tarda  pa$  à  se  signaler 
contre  les  ennemis  de  la  république;  elle  lui  fournit  pour  ses  conquêtes  dans 
le  Levant  des  marins  aussi  hardis  qu'expérimentés.  L'église  cathédrale  de 
cette  ville  est  le  plus  ancien  monument  existant  du  golfe;  elle  fut  consa- 
crée en  1 181  par  le  pape  Gelazius^  qui,  chassé  de  Rome,  déb)arqtta  à  Porto- 
Fenere  en  se  rendant  à  Gênes. 

Le  château  de  Lerici  fut  aussi  construit  vers  le  même  temps.  Les  Génois, 
que  l'étendue  de  leur  commerce  et  les  victoires  de  leurs  flottes  ayoient 
placés  au  rang  des  premières  puissances  maritimes  de  l'Europe;  sentirent 
toute  l'importance  d'une  semblable  position,  et  cherchèrent  à  s'en  assuré' 
la  possession  exclusive^  pour  se  garantir  des  tentatives  des  Pisan^  leurs 
rivaux.  Ils  parvinrent  à  faire  l'acquisition  du  Mont-Erixj  moyennant  quatre- 
vingt-neuf  livres  de  Lucques,  et  s'empressèrent  de  le  fortifier.  Ce  point 
de  défense  sembloit  suffire  alors;  mais  les  changements  qui  s'opérèrent 
bientôt  dans  le  système  politique  des  puissances  européennes  exigèrent  des 
projets  plus  vastes,  et  des  mesures  plus  efficaces.  Dès  iSGg  le  fîwt  Sainte* 
Marie  fut  élevé  à  la  suite  d'une  reconnoissance  faite  par  le  diiê  d'Alveo, 
(jénéral  en  chef  du  roi  d'Espagne  à  Naples;  en  1606,  par  décret  du  sénat, 
les  forts  de  la  Scola,  de  Pizzino  et  de  Saint-Michel,  furent  con^ruits sous 
la  direction  de  Jérôme  Assereto,  et  celui  de  Sainte-»Thérèse  fut  eom'ùiencé 
en  17465  sur  un  terrain  nommé  Occapelata^  célèbre  autrefois  pai  la  qualité 
de  ses  vins.  Ainsi  la  république  de  Gênes  réalisoit  peu  à  peu  le  dessein 
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qu  elle  avoit  formé  depuis  long-temps  d'interdire  l'entrée  du  golfe  aux  vais- 
seaux ennemis. 

L'aVantage  d'une  pareille  position,  considérée  sous  le  double  rapport  des 
relations  commerciales,  et  des  établissements  maritimes  qu'on  pouvoit  y 
former,  n'auroit  pu  échapper  à  ce  peuple  industrieux,  actif,  et  prévoyant; 
mais  la  sage  politique  de  son  gouvernement  éloigna  toujours  avec  soin  tout 
projet  de  création  sur  ce  point,  qui  auroit  pu  porter  atteinte  à  la  supré- 
matie de  commerce  qu'il  vouloit  réserver  exclusivement  pour  la  métropole. 
Soumis  un  moment  à  la  domination  des  Visconti,  ducs  de  Milan,  les  Génois 
ne  purent  cependant  s'opposer  à  ce  que  l'un  de  ces  princes  souverains  fit 
construire  à  la  Spezzia  un  arsenal  attenant  au  faubourg  appelé  Torreto^ 
mais  dès  qu'ils  eurent  secoué  le  joug  de  cette  famille,  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  par  ses  ordres  fut  détruit,  et  des  débris  on  éleva  le  château  de  Saint- 
Georges  qui  domine  la  ville. 

A  proximité  de  Gênes,  le  golfe  de  la  Spezzia  offroit  à  cette  ville  un  autre 
avantage ,  celui  de  pouvoir  tenir  éloignées  d'un  port  de  mer  aussi  fréquenté 
les  quarantaines,  et  conséquemment  toute  crainte  de  contagion.  Ce  fut 
en  1728  qu'on  éleva,  sur  la  pointe  qui  sépare  l'anse  délie  Grazzie  de  celle 
de  Farignano^  les  premières  constructions  du  beau  lazareth  qu'on  y  voit 
encore  aujourd'hui.  Cette  époque,  rapprochée  de  celle  où  le  port  de  Mar- 
seille fut  horriblement  dévasté  par  la  peste  (i),  pourroit  faire  penser,  avec 
quelque  fondement,  que  la  république  de  Gênes  frappée  d'un  salutaire 
effroi  fut  déterminée  par  ce  terrible  exemple  à  prendre  des  précautions 
non  tardives  contre  un  semblable  fléau.  En  1776  on  ajouta  de  nouvelles 
constructions  à  cet  établissement  d'abord  peu  considérable,  et  l'on  finit 
par  lui  donner  une  telle  étendue  en  1782,  que  quatre  quarantaines  pou- 
voient  y  être  facilement  établies  à-la-fois. 

Pour  retracer  en  détail  et  d'une  manière  complète  les  divers  changements 
survenus  dans  le  golfe  de  la  Spezzia  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours' 
il  eût  /  é  nécessaire  de  se  livrer  à  de  nombreuses  recherches,  qui,  en  der- 
nière an  lyse,  n'auroient  peut-être  encore  fourni  que  des  conjectures,  puis- 


i)  i;20.  • 

61 


Digitized  by 


Google 


482  CHAPITRE  VI. 

qu'il  s  agit  de  peuples  dont  les  noms  sont  à  peine  conservés  dans  rhisioire; 
il  auroit  en  outre  fallu  donner  à  ce  travail  une  extension  que  ne  sauroient 
comporter  ni  son  but  ni  son  titre. 

Le  golfe  de  \aSpezzia,  l'un  des  plus  remarquables  de  l'Europe,  soit  par 
son  étendue,  soit  par  la  bonté  et  la  sûreté  de  ses  mouillages,  est  situé  aux 
confins  des  anciens  états  de  Gênes  et  du  grand-duché  de  Toscane,  sous 
le  44**  4'  lo"  de  latitude  N.  ,et  le  y""  33'  ^2^^  de  longitude  E.  de  Paris.  Cet 
immense  bassin,  que  deux  branches  des  Apenins  embrassent  et  resser- 
rent dans  leur  contour,  en  s'avançant  vers  la  mer,  réunit  à  lui  seul,  sous  le 
rapport  maritime,  tous  les  avantages  de  position,  toutes  les  loccdités  sûres, 

s,  _ 

commodes  et  spacieuses,  qui,  dans  les  ports  les  plus  célèbres  de  l'Europe, 
n'ont  pu  e,;re  créés  qu'avec  les  secours  parfois  insuffisants  et  toujours  oné- 
reux de  l'art  et  du  temps.  Ici  la  nature  seule  a  tout  fait,  et  semble  attendre 
encore  dans  sa  virginité  le  concours  des  ^efforts  humains ,  pour  enfanter 
le  plus  bel  établissement  maritime  qu'aucune  puissance  actuelle  pût  avoir 
dans  la  Méditerranée.  Le  témoignage  des  marins  est  unanime  à  cet  égard  ; 
ils  regardent  ce  golfe  comme  un  assemblage  de  ports  aussi  vastes  que  sûrs  et 
capables  de  contenir  plusieurs  armées  navales  considérables  (i). 

La  grande  entrée  du  golfe  est  formée  par  le  cap*  Tinetto  à  l'ouest,  et  le 
cap  Corvo  à  l'est,  éloignés  l'un  de  l'autre  d'environ  neuf  mille  mètres; 
elle  se  resserre  ensuite  à  la  hauteur  de  Lerici,  et  ne  présente  en  plusieurs 
points  que  trois  mille  cinq  cents  mètres  d'ouverture.  Au-delà  de  Sainte- 
Thérèse,  sur  la  côte  orientale,  et  du  lazareth  sur  le  bord  opposé,  le  golfe 
se  rétrécit  encore  et  n'a  plus  que  deux  mille  trois  cents  mètres  de  largeur. 
Son  enfoncement  dans  les  terres,  depuis  les  caps  ci-dessus  désignés,  jusqu'à 
la  ville  de  la  Spezzia,  est  de  dix  mille  mètres  ;  cette  forme  alongée  contribue 
au  calme  de  ses  eaux  si  bien  abritées  d'ailleurs  par  les  montagnes  qui  les 
renferment.  Aucun  vent  ne  peut  souffler  dans  le  golfe  avec  violence  que 
celui  du  sud-est,  dont  on  peut  encore  totalement  se  garantir  dans  plusieurs 
anses  qui  sont  elles-mêmes  cernées  par  de  longs  contre-forts  élevés  partant 


(i)  Pendant  la  guerre  de  1 701,  la  flotte  combinée  de  France  et  d'Espagne  se  retira  dans  trois  de 
ces  ports.  • 
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(les  sommités  de  la  chaîne  enviroBoante.  U  y  a  plus  ;  la  nature,  prodigue  en 
sa  soUicitude,  semble  avoir  opposé  un  nouvel  obstacle  aux  effets  de  ce  vent 
qui  souffle  dans  la  direction  du  golfe,  et  qui  pourroit  en  tourmenter  les 
eaux.  Un  bas«fond  qui  s^tend,  en  avant  de  l'entrée,  depuis  l'île  Tino  jus- 
qu'à l'embouchure  de  la  Magra^  c'est-à-dire  dans  la  plus  grande  largeur 
de  l'ouverture,   fait  en  quelque  sorte  l'office  d'un   môle  en   amortissant 
l'impétuosité  des  vagues  soulevées  par  le  vent  de  sud-est  :  l'existence  de  ce 
bas-fond  est  constatée  par  tous  les  marins  de  la  Méditerranée.  Les  pêcheurs 
qui  le  distinguent  à  Ja  vue  simple,  dans  les  temps  de  calme,  le  choisissent 
ordinairement  pour  y  jeter  leurs  filets;  et  nous  avons  eu  lieu  nous-même 
d'observer  que  lors  des  gros  temps,  par  le  vent  de  sud-est,  l'intérieur  du 
golfe  étoit  peu  ému,  tandis  que  des  vagues  hautes  et  blanchissantes  s'éle- 
voient  à  son  entrée,  sur  toute  la  ligne  de  ce  bas-fond. 

Un  des  plus  précieux  avantages  de  cette  rade,  c'est  l'égalité  de  son  fond, 
l'uniforme  profondeur  de  ses  eaux,  suffisante  sur  tous  les  points  du  golfe 
pour  le  mouillage  des  plus  gros  vaisseaux,  et  l'excellence  du  sol  qui  retient 
l'ancre  sans  la  laisser  labourer. 

Les  contre-forts  étroits  et  solides  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  que  les 
montagnes  environnantes  poussent  à  la  mer  sur  toute  la  ligne  circulaire  du 
golfe ,  sont  comme  autant  de  môles  indestructibles  entre  lesquels  se  trouvent 
resserrées  des  anses  parfaitement  abritées  et  qui  peuvent  servir  de  ports  ; 
elles  sont  en  grand  nombre;  mais  celles  qui  méritent  le  plus  de  fixer  l'at- 
tention sont  situées  sur  le  bord  sud-ouest. 

L'anse  de  Porto-Fenere ^  la  plus  belle  et  la  plus  vaste  du  golfe,  offre  un 

•  mouillage  d'environ  i, 260,000  mètres  carrés  (  laS  hectares).  Quoique  très 

sûres  les  eaux  y  sont  sujettes  à  quelques  agitations  pendant  les  grosses  mers. 

Cet  inconvénient  provient  de  la  petite  entrée  qui  se  trouve  entre  l'île 

Pahnaria  et  Porto-Fenere. 

L'étendue  de  l'anse  de  Castagna  est  de  160,000  métrés  carrés;  mais,  pour 
être  sûre  en  tout  temrps,  elle  demanderoit  une  jetée. 

Celle  de  Farignano,  sujette  à  des  atterrissements  occasionés  par  un  petit 
torrent  qui  y  débouche ,  exigeroit  des  moyens  de  curage  considérables  ; 
son  mouillage,  qui  est  parfaitement  sûr,  auroit  alors  100,000  mètres. 
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Deux  torrents  qui  se  jettent  dans  Fanse  délie  Grazzie  y  ont  formé  de  tels 

atterrissements  qu'ils  encombrent  toute  la  partie  inférieure  du  port.  Outre 

sa  vaste  étendue,  qui  est  de  24<^90^^  mètres  carrés  (  24  hectares),  elle  ofFri- 

-  roit  aux  vaisseaux  l'abri  le  plus  sûr  et  le  plus  commode,  mais  il  faudroit 

.y  faire  des  réparations,  et  prendre  des  mesures  de  précaution  contre  les 

nouveaux  envahissements  des  allu  vions  ;  ce  qui  présenteroit  peu  de  difficulté . 

Lanse  de  Panigaglia  qui  doit  être  rangée  après  les  quatre  autres,  par- 
':ceque,  quoique  sûre  en  général,  elle  est  entièrement  ouverte  et  facilement 
agitée,  a  près  de  400,000  mètres  carrés  d'étendue. 

Enfin  le  fond  même  du  golfe,  qui  pourroit  au  besoin  servir  de  port  aux 
frégates  et  aux  vaisseaux  de  guerre,  présente  un  mouillage  d'une  surface 
de  8  à  9,000,000  de  mètres  carrés,  c'est-à-dire  8  à  900  hectares. 

Les  autres  anses  du  même  côté  ne  méritent  pas  qu'on  en  fasse  mention  ; 
nous  citerons  seulement  les  villages  qui  en  dépendent,  pour  compléter  la 
description  du  golfe:,  ce  sont,  San  FittOy  Marola,  Cadama,  et  Fesano^ 
indiqués  sur  la  carte.  Quant  aux  ports  situés  sur  la  côte  orientale,  étant 
plus  exposés  aux  coups  de  vents,  et  conséquemment  bien  moins  sûrs,  ils 
n'offrent  pas  assez  d'avantages  réels  pour  qu'on  les  examine  en  détail  ;  ils 
seroient  d'ailleurs  trop  éloignés  du  seul  point  où  l'on  puisse  convenablement 
créer  des  établissements  maritimes. 

Trois  petites  villes,  la  Spezzia,  Lerici,  et  Porto-P^enere ,  forment  la  princi- 
pale population  du  golfe.  La  première  en  est  la  capitale;  située  dans  une 
plaine  fertile,  elle  a  plus  de  ressources  agricoles,  mais  bien  moins  d'avan- 
tages du  côté  de  la  mer  que  les  deux  autres.  La  profondeur  des  eaux  qui 
baignent  son  rivage,  diminuant  successivement  par  l'effet  des  allu  vions,  les 
gros  bâtiments  n'y  peuvent  même  plus  aborder,  et  son  commerce  est  actuel- 
lement bien  restreint.  Les  ports  de  Lerici  et  de  Porto-Fenere ^  au  contraire, 
ont  une  profondeur  d'eau  constante  au  fond  d  anses  très  étendues.  La  pre- 
mière joint.à  ces  avantages  celui  d'être  placée  sur  la  seule  route  carrossable 
de  ces  contrées,  ce  qui  lui  donne  des  relations  commerciales  avec  Sarzanne 
et  la  Toscane;  la  seconde,  située  à  la  petite  entrée  du  golfe,  appelée  Bocca 
di  venere^  se  trouve  avantageusement  placée  pour  le  commerce  du  petit 
cabotage  et  pour  les  pêcheries.  Une  seule  île  se  trouve  sur  les  bords  du 
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{çolfe  dont  elle  forme  le  prolongement,  c'est  l'île  Palmaria,  qui,  située  à 
lextrémité  sud-ouest,  forme  avec  le  cap  de  Porto^Fenere  la  petite  entrée. 
Cette  île,  entourée  de  tous  côtés  de  i4  à  i5  mètres  deau,  est  avantageuse- 
ment placée  pour  défendre  l'entrée  du  golfe.  Trois  îlots,  nommés  TinOy 
TinettOy  et  la  Scola,  presque  dépendants  de  cette  île,  offrent  aussi  d'assez 
bons  points  de  défense  :  le  dernier  avoit  un  fort  que  les  Anglais  ont  fait 
sauter  après  le  blocus  de  Gênes  en  1 8oi . 

Avant  de  parler  d'un  projet  d'établissement  quelconque  dans  le  golfe,  il 
est  nécessaire  d'examiner  si  les  localités  s'y  prêtent,  si  le  sol  du  pays  est 
susceptible  de  fournir  aux  besoins  de  ses  habitants,  si  des  moyens  d in- 
dustrie s'y  rencontrent,  et  quelles  sont  enfin  les  ressources  qui  pourroient 
seconder  efficacement  cette  fondation.  Toutefois  l'examen  auquel  nous 
allons  nous  livrer  à  cet  égard  sera  aussi  succinct  que  l'exigent  les  limites 
que  nous  nous  sommes  imposées  dans  ce  petit  mémoire. 

Quatre  terrains  diflférents  composent  le  sol  de  cette  contrée  y  le  grès  qui 
se  montre  sur  toutes  les  sommités;  le  serpentin  schisteux  qui  s'étend  de 
Carodanno  à  Brucco;  le  sol  calcaire  qui  sert  de  base  à  la  plupart  des  mon- 
tagnes; enfin  le  schiste  communément  placé  entre  la  roche  calcaire  et 
le  grès. 

Les  eaux  qui  proviennent  des  terrains  schisteux  sont  plus  ou  moins 
abondantes,  selon  que  les  vallons  sont  plus  ou  moins  boisés.  Sous  ce  rapport 
la  destruction  d'une  grande  partie  des  forêts  environnantes  a  été  funeste  au 
pays  devenu  presque  par-tout  moins  productif,  et  même  aride  en  certains 
endroits;  une  bonne  administration  forestière  lui  rendroit  fecilement  les 
avantages  qu'il  a  perdus,  et  qui  deviéndroient  indispensables  dans  le  voi- 
sinage d'une  ville  maritime,  pour  laquelle  le  bois  de  construction  et  les 
combustibles  seroient  un  besoin  constant  et  journalier. 

Toute  l'extrémité  du  contre-fort  méridional,  qui  forme  le  golfe  de  la 
Spezzia,  étant  calcaire,  les  sources  y  sont  très  rares;  on  en  trouve  une  seule 
à  Panigaglia,  mais  trop  peu  abondante  et  sur-tout  trop  basse  pour  en 
pouvoir  tirer  parti.  Le  schiste  ne  commence  qu'au  village  de  la  Biassa,  à 
6,000  mètres  en  ligne  droite  des  établissements  maritimes  projetés.  C'est  sur 
ce  point  qu'on  rencontre  plusieurs  sources,  dont  l'uile  qui  fournit  quatre 
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pouces  de  fontainier  (  à  raison  de  deux  toises  deux  tiers  cubes  en  24  heures), 
peut-être  conduite  sur  le  sommet  delaCastellana,  montagne  qui  domine 
tous  les  ports  du  sud-ouest.  Plusieurs  autres  sources  partent  de  différentes 
hauteurs  ;  leur  produit  total  peut  s'élever  à  dix  pouces  de  fbntainier  qu  il 
seroit  facile  d'amener  sur  remplacement  même  de  la  ville  projetée;  cette 
([uantité  deau  suffîroit  à  la  rigueur  aux  besoins  dune  réunion  d'hommes 
même  assez  considérable,  mais  non  à  Fagrément  ni  à  la  salubrité  dune  ville 
du  midi  où  l'ardeur  du  climat  embrase  l'air  et  desséche  la  terre. 

Un  tiers  du  pays  est  à  peine  cultivé  dans  ce  m(»nent;  le  reste  du  terrain 
est  nu  ou  couvert  de  bois  et  de  broussailles.  La  portion  en  culture  produit 
du  vin,  de  l'huile,  des  châtaignes,  du  chanvre,  et  un  peu  de  blé.  Les  habi- 
tants du  rivage  vivent  en  général  du  produit  de  la  pêche ,  et  du  petit 
commerce  de  leurs  huiles;  ceux  des  montagnes  ne  se  nourrissent  presque 
que  de  châtaignes.  Le  tissage  des  toiles  à  voiles  est  la  principale  industrie 
de  cette  population ,  qui  pourroit  cependant  trouver  dans  la  nature  même 
du  sol  qu'elle  habite  d'autres  branches  de  commerce  plus  étendues  et  plus 
productives. 

Les  carrières  de  marbre,  par  exemple,  qu'on  exploite  dans  les  montagnes 
du  golfe  (i),  et  qui  semblent  inépuisables,  présenteroient  de  grands  avan- 
tages entre  les  mains  d'hommes  plus  industrieux  et  moins  dépourvus  de 
moyens  d'amélioration.  Ces  marbres  généralement  très  durs  sont  noirs, 
veinés  de  jaune  ou  de  blanc,  gris-cendré,  et  bréche*sanguins;  on  y  trouve 
aussi  en  grande  quantité  des  argiles  rouges  ou  ferrugineuses,  grises  et 
blanches;  des  mines  de  manganèse,  dont  on  envoie  le  produit  à  Livourne 
pour  les  verreries,  et  même,  à  ce  qu'on  prétend,  du  cinabre. 

Les  mines  de  charbon  de  terre  découvertes  près  de  Sarzanne  peuvent 
laisser  présumer  qu'il  en  existe  aussi  dans  les  environs  du  golfe  de  la  Spezzia  ; 
ce  qui  fourniroit  d'immenses  avantages  pour  la  consommation  des  habitants 


(i)  u  Près  de  ce  port  (Luna)  sont  des  carrières  de  marbre  dont  on  fait  des  tables  et  des  colonnes 
c<  d'un  seul  bloc.  Ces  carrières  sont  si  nombreuses  et  si  bien  fournies ,  qn^elles  suffisent  abondam- 
i<  ment  à  la  plupart  des  beaux  ouvrages  qui  se  font  à  Rome  et  dans  toute  lltalie.  »  {Strab.\  fi6.  V, 
cap.  4.  ) 
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et  sur-tout  pour  celle  des  ateliers,  si  Ion  réalisoit  les  établissements  pro- 
jetés; mais  la  plus  précieuse  production  de  cette  contrée,  celle  qui  devien- 
droit  à-la-fois  un  objet  de  première  nécessité  et  une  branche  de  commerce 
considérable  pour  tout  le  pays,  c'est  le  fer;  il  y  est  dune  excellente  qua- 
lité et  d  un  prix  fort  bas  à  raison  du  manque  de  débouchés.  Nous  aurons 
occasion  de  parler  bientôt  du  parti  que  Ion  pourroit  en  tirer,  ainsi  que  des 
autres  ressources  qu  offre  le  pays  pour  la  création  d  une  ville  :  occupons- 
nous  auparavant  de  remplacement  qui  paroitroit  le  plus  convenable,  sous 
tous  les  rapports,  pour  asseoir  cette  nouvelle  ville,  et  tâchons  d'indiquer  les 
principales  dispositions  de  son  établissement. 

Les  montagnes  qui  descendent  à  la  mer,  depuis  Porto^Fenere  jusqu'à 
Cadêmarey  sont  généralement  assez  rapides;  leurs  revers  offrent  un  plan 
incliné  de  deux  et  demi  de  base,  ou  trois  pour  un  de  hauteur.  On  ne  trouve 
de  plage  un  peu  étendue  vers  le  rivage  qu'à  l'extrémité  des  anses  délie  Grazzie 
et  de  PanigagUa;  ces  plages,  outre  quelles  doivent  être  occupées  par  des 
établissements  maritimes,  présentent  trop  peu  d'espace  pour  la  fondation 
d'une  ville;  l'inspection  des  lieux  prouve  d'aiUeurs  qu'on  ne  peut  conve- 
nablement l'élever  que  sur  le  plateau  qui  existe  entre  Calla  deltOliva  et 
l'anse  délie  Grazzie.  Cette  position,  malgré  la  difficulté  des  pentes,  et  l'irré- 
gularité du  terrain,  est  admirable  :  elle  domine  quatre  ports;  elle  est  à  la 
portée  de  tous  les  établissements  maritimes  projetés,  et  laisse  en  perspective 
les  points  de  vue  les  plus  agréables  et  les  plus  pittoresques.  L'on  pourroit 
objecter  à  la  vérité  que  le  point  le  plus  élevé  du  sol,  en  cet  endroit,  est  de 
80  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^  mais  cette  portion  de  terrain  tient 
il  une  crête  qu'il  seroit  facile  d'aplatir  sans  beaucoup  de  peine  ni  de  dépenses. 
La  partie  la  plus  rapprochée  du  rivage  n'est  guère  qu'à  une  hauteur  de 
45  mètres;  les  inconvénients  de  cette  élévation  dispçroîtroient  en  quelque 
sorte,  au  moyen  de  rampes  pratiquées  le  long  des  contre-forts,  et  qui  des- 
cendroient  jusqu'à  la  mer  par  une  pente  peu  rapide. 

L'anse  des  Corses  ou  de  Castagna  seroit  à  proprement  parler  le  port  de 
la  nouvelle  ville  ;  une  rue  principale  se  dirigeroit,  par  une  pente  d'environ . 
un  pour  vingt  sur  l'alignement  du  centre,  depuis  le  port  jusqu'à  la  chapelle 
Saint- Antoine  ;  une  autre  grande  rue,  coupant  celle-ci  à  angle  droit,  domi* 
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neroit  d'un  côté  le  port  de  rOliva,  de  l'autre  les  anses  de  Farignano  et  délie 
Grazzie;  de  vastes  terrasses  établies  à  l'extrémité  de  ces  rues  laisseroient  à 
découvert  la  vue  des  ports  :  les  déblais  qu'exigeroit  la  configuration  du  ter- 
rain fourniroient  une  grande  quantité  de  pierres  pour. les  constructions;  ils 
serviroient  de  plus  à  combler  en  partie  les  petits  vallons  de  Farignano;  les 
déblais  ordinaires  de  la  ville,  transportés  constamment  sur  ce  point,  avec  le 
temps  achéveroient  le  reste,  et  compléteroient  ainsi  l'emplacement  pour 
uue  jolie  ville  d'environ  douze  mille  habitants.  Cette  population  comporte 
2 4  Hectares,  à  raison  de  cinq  cents  habitants  par  hectare,  proportion  habi- 
tuelle en  Italie.  Ce  calcul  pour  l'avenir  ne  paroîtra  pas  exagéré,  si  l'on  veut 
observer  que  les  villes  de  Brest  et  de  Toulon ,  quoique  privées  de  commerce, 
ont  acquis,  par  suite  de  leurs  seuls  établissements  maritimes,  une  {M>pulation 
de  vingt-cinq  à  trente  mille  habitants. 

Pour  établir  entre  les  ports  et  les  ateliers  une  communication  indispen- 
sable, et  favoriser  à-la-fbis  les  embarquements  et  débarquements  de  toute 
espèce,  il  faudroit  pratiquer  une  route  littorale  à  une  hauteur  constante 
au-dessus  de  la  mer;  cette  route,  large  autant  que  les  localités  pourroient 
le  permettre,  serviroit  en  même  temps  de  quai  ;  car  il  seroit  beaucoup  trop 
dispendieux  d'en  fonder  en  mer  dans  tout  le  développement  du  rivage; 
seulement  on  se  réserveroit  de  jeter,  quand  on  le  pourroit,  quelques  calles 
de  distance  en  distance  pour  favoriser  l'approche  des  plus  gros  vaisseaux. 
Les  rampes  nécessaires  aux  abords  de  la  ville  partiroient,  l'une  des  environs 
de  Porto^Fenere^  pour  arriver  à  la  terrasse  qui  domineront  Calla  deltOliva; 
deux  autres  de  l'extrémité  de  la  grande  rue ,  vers  le  milieu  de  1  anse  des  Corses, 
pour  descendre  d'un  côté  à  la  pointe  de  Castagna^  et  de  lautre  au  fort 
Sainte-Marie  ;  une  quatrième  enfin  contournant  l'arsenal  placé  au  fond  de 
Tanse  délie  Grazie^  pour  rejoindre  la  route  qui  conduit  au  fort  Pizzino. 

Un  château  d'eau  placé  sur  le  point  le  plus  élevé,  vers  la  chapelle  Saint- 
Antoine,  et  formant  perspective  à  l'extrémité  de  la  grande  rue,  faciliteroit 
la  distribution  des  eaux  de  la  Fara,  que,  par  un  moyen  que  nous  allons 
indiquer  ci-après,  l'on  feroit  arriver  sur  ce  plateau  en  telle  quantité  que  Ion 
voudroit.  En  se  bornant  à  établir  des  fontaines,  on  pourroit  de  ce  point 
distribuer  des  canaux  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville;  si  l'on  vouloit  au 


Digitized  by 


Google 


COMMERCE.  489 

lieu  de  cela  tirer  parti  de  ces  eaux,  pour  mettre  en  jeu  des  usines,  il  seroit 
facile  d  en  distribuer  seulement  une  portion  dans  la  ville  et  de  rejeter  le 
reste  soit  dans  le  lit  du  torrent  délie  Grazzie,*  soit  dans  celui  du  ruisseau 
de  Ponti.  Des  terres-pleins,  situés  de  distance  en  distance  au  milieu  de  ces 
torrents,  faciliteroient  la  construction  des  bâtiments  à  usines  :  les  chutes  su- 
périeures seroiént  destinées  à  favoriser  Findustrie  ;  les  chutes  inférieures , 
dirigées  vers  calla  délie  Grazzie,  seroiént  réservées  pour  les  établissements 
maritimes. 

L aspect  de  la  ville,  agréable  de  tous  les  côtés,  seroit  magnifique  du  centre 
de  Fanse  des  Corses.  La  disposition  du  terrain  permet  d'établir,  perpendicu- 
lairement au  diamètre  principal ,  une  belle  terrasse.  En  adoptant  pour  les 
maisons  qui  y  seroiént  placées  une  décoration  simple  et  uniforme,  le  coup 
dœil  deviendroit  imposant;  et  les  plantations  des  terrasses,  la  vue  de  la  rue 
prindpale  terminée  par  le  château  d'eau,  et  de  belles  fontaines  jaillissantes, 
viendroient  encore  ajouter  au  charme  de  la  perspective. 

Mais  quelque  agrément  que  présente  une  ville,  ce  n'est  pas  assez  pour 
y  attirer  des  habitants  :  l'avantage  même  4^s  lieux  ne  sauroit  suffisamment 
les  séduire ,  si  l'on  n'avoit  soin  de  leur  montrer,  à  côté  des  charmes  d'une  vie 
plus  douce  et  plus  facile,  ce  qui  peut  seul  en  assurer  la  jouissance  durable  : 
de  puissants  moyens  d'industrie,  et  le  prix  certain  du  travail.  Cette  condition 
se  trouveroit  remplie,  i**  par  la  création  de  grands  moyens  de  force  vive; 
2""  par  leur  application  démontrée  à  tous  les  genres  de  travaux  en  harmonie 
avec  les  localités  et  les  ressources  du  pays;  ajoutons  que  la  distribution 
gratuite  ou  à  peu  de  frais  des  terrains,  ainsi  que  l'exemption  des  taxes,  doivent 
entrer  également  dans  les  vues  du  fondateur.  Ce  n'est  que  par  de  grands 
avantages  que  l'on  tente  les  hommes  :  coutumiers  de  leur  nature,  ils  n'aban- 
donnent pas  aisément  le  peu  qu'ils  ont  pour  le  plus  qu'on  leur  promet;  et 
tout  à-la-fois  vendeurs  et  acheteurs  dans  un  pareil  marché,  ils  exigent  pour 
arrhes  un  commencement  certain  de  bien-être. 

Le  seul  genre  d'industrie  propre  au  pays,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
seroit  l'exploitation  des  marbres  qui  y  sont  fort  beaux,  et  la  fabrication  des 
toiles  à  voiles.  De  tels  moyens  toutefois  sont  bien  bornés  et  ne  pourroient 
suffire  à  l'existence  d'une  population  privée  des  ressources  de  Fagriculture  ; 
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ces  motifs  nous  ont  fait  penser  qu'il  seroit  indispensable  de  venir  au  secours 
de  l'industrie  par  des  moyens  de  force  vive,  que  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  ici  tels  qu'ils  nous* ont  paru  susceptibles  d'être  créés. 

L'abaissement  du  col  de  Buonviaggio,  élevé  seulement  de  4o  à  45  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  a  constamment  frappé  les  observateurs  qui 
ont  parcouru  les  environs  du  golfe  de  la  Spezzia.  Cette  dépression,  ainsi 
que  celle  de  plusieurs  autres  cols  qui  se  trouvent  encore  au-delà,  vers 
Monte  di gain ,  dans  la  partie  orientale  du  golfe,  offrent,  nous  le  pensons, 
les  moyens  d'amener  sur  ses  bords  les  eaux  de  la  rivière  de  Vara,  dont  les 
sources  remontent  vers  Montegotto,  et  qui  roule  33,ooo  toises  cubes  d'eau 
par  jour,  même  en  été.  Un  cours  si  abondant  offre  de  grandes  ressources; 
aussi  nous  sommes-nous  occupés  des  moyens  de  le  détourner  au  profit  des 
nouveaux  établissements  projetés;  mais  en  exposant  ici  le  résultat  de  nos 
recherches  à  cet  égard,  nous  devons  déclarer  d'avance  qu'un  pareil  projet 
demanderoit  un  mûr  examen,  à  raison  de  sa  haute  importance,  et  que  le  peu 
àe  temps  que  nous  avons  pu  consacrer  à  l'inspection  totale  de  la  contrée 
ne  nous  a  pas  permis  d'entrer  dans  tous  les  détails  relatifs  à  une  pareille 
entreprise:  nous  ne  faisons  donc  qu'indiquer  ce  qu'une  étude  approfondie 
sur  les  Keux  mêmes  pourroit  seule  développer. 

A  la  faveur  des  divers  abaissements  dont  nous  Venons  de  parler,  et  qui 
existent  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  environnent  le  golfe  de  la 
Spezzia ,  les  eaux  de  la  Fara  pourroient  être  prises  à  la  hauteur  de  Borghetto^ 
c'est-à-dire  à  loo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A  partir  de  là, 
resserrées  dans  une  rigole  tracée  sur  le  flanc  des  monts,  elles  passeroient 
d'abord  au-dessus  deilfemone,  de  Bracelliy  et  de  Fitrate,  contourneroient 
les  torrents  de  la  Polverara  pour  arriver  au-dessous  de  Folli,  de  Basiremoli, 
et  de  Falterano^  d'où  sortant  du  bassin  de  la  Fara  par  le  col  de  BuonviaggiOy 
l'une  des  dépressions  indiquées,  elles  se  soutiendroient  à  mi-côte  dans  l'en- 
ceinte du  golfe  jusqu'à  leur  arrivée  sur  le  plateau  de  la  ville,  c'est-à-dire 
à  80  ou  90  mètres  environ  au-dessus  de  la  Méditerranée.  Nous  avons  voulu 
suivre  nous-mêmes  la  route  qu'auroit  à  parcourir  cette  rigole,  et  nous  n'y 
avons  remarqué  aucune  difficulté  insurmontable  :  dans  l'enceinte  du  golfe 
on  rencontre  seulement  des  ravins  qui,  formés  d'un  grès  décomposé,  exi- 
geroient  quelques  précautions. 
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Située  sur  des  rochers  nuds  et  arides,  et  privée  tout  à*la-fois  des  ressources 
de  Fagriculture  et  de  celles  de  l'industrie,  la  ville  projetée  n'auroit  pu  avoir 
qu'une  existence  incertaine;  mais  avec  l'abondance  d'eau  que  lui  fourniroit 
le  cours  détourné  de  la  Vara,  ses  moyens  de  création  et  de  prospérité  ne 
sont  plus  problématiques.  Ces  eaux  seroient  d'abord  distribuées  avec  art 
dans  tous  les  quartiers  pour  l'embellissement  et  la  salubrité  de  la  ville;  mais 
ensuite  réunies  pour  descendre  à  la  mer,  elles  mettroient  en  jeu  sur  leur 
passage  au  moins  cent  cinquante  usines,  et  pourroient  également  circuler 
dans  les  arsenaux  où  leur  puissance  habilement  appliquée  deviendroit  d'un 
secours  immense  dans  tous  les  genres  de  travaux.  Ajoutons  que  la  Fara  ne 
servant  ni  à  l'irrigation ,  ni  à  nul  autre  usage  dans  l'état  présent,  seroit  ainsi, 
sans  aucun  inconvénient,  détournée  de  son  cours  ordinaire  à  l'avantage 
d'une  fondation  importante. 

L'emploi  des  roues  pour  mettre  en  jeu  les  soieries  et  les  clouteries,  les 
martinets,  les  soufflets  de  forge,  la  fonderie,  lacorderie,  enfin  les  machines 
à  épuisement  pour  les  bassins  et  formes  de  construction,  ofFriroit  un  avan- 
tage incontestable  aux  établissements  maritimes.  Ce  n'en  seroit  pas  un  moins 
important,  que  l'établissement  d'un  grand  nombre  d'usines  auprès  d'une 
ville  nouvellement  créée  :  elles  auroient  ici  pour  objet  les  marbres,  qui  acquer- 
roient  d'autant  plus  d'importance,  qu'une  grande  quantité  de  scies,  mues  par 
l'eau  qui  passeroit  au  niveau  des  carrières,  en  rendroit  l'exploitation  plus 
facile  et  plus  abondante  ;  des  moulfns,  si  nécessaires  dans  une  ville  destinée 
à  contenir  des  greniers  immenses  au  service  de  la  marine;  des  papeteries, 
qui  deviendroient  une  branche  nouvelle  de  commerce  pour  la  contrée  ;  enfin 
la  fabrication  du  fer.  Ce  dernier  objet  seroit  sans  contredit  le  plus  important 
et  le  plus  digne  d'attention.  L'on  pourroit  établir  à  la  Spezzia  une  espèce 
de  manufacture  générale  ou  seroient  fabriqués  les  instruments  propres  au 
service  de  la  marine:  les  armes,  les  ancres,  les  crampons,  les  fers  coulés; 
en  un  mot,  tout  ce  que  comprend  l'existence  d'un  vaste  arsenal.  Dans  cette 
supposition,  la  consommation  des  combustibles  seroit  considérable;  mais  on 
trouveroit  à  cet  égard  des  ressources  égales  dans  les  bois  qui  couvrant. les 
contre-forts,  dans  ceux  qu'un  bon  régime  forestier  feroit  naître  en  peu 
d'années,  enfin  dans  les  b^les  forêts  de  Montegotto  et  dans  les  mines  de 
charbon  de  terre  de  Sarzanne. 
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Resserré  par  les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites,  nous  n  avons 
pu  nous  occuper  de  la  population  <Je  cette  contrée,  destinée  cependant  à 
fournir  aux  fondations  nouvelles  leurs  premiers  habitants  ;  nous  signale- 
rons seulement  en  passant  leur  aptitude  au  commerce  et  à  la  navigation^ 
leur  esprit  délié,  et  la  souplesse  de  leur  caractère.  Placés  sur  un  sol  ingrat,  ils 
vivent  pauvres  et  épars  sur  le  rivage  ou  dans  les  montagnes  ;  mais  si ,  voulant 
enfin  donner  au  golfe  de  la  Spezzia  toute  Timpcftance  dont  il  est  susceptible , 
on  vouloit  un  jour  réaliser,  du  moins  en  partie,  les  projets  de  création  qu  une 
puissance  éphémère  avait  rêvés  un  moment;  séduite  alors  par  les  avantages 
inséparables  dune  grande  réunion,  par  l'agrément  des  lieux,  par  la  facilité 
des  relations,  par  l'intérêt  sur-tout  qui  ne  trouve  jamais  les  hommes  indif- 
férents, cette  population  misérable  et  disséminée  seroit  facilement  attirée 
dans  les  nouveaux  établissements,  qu  elle  ne  t^rderoit  pas  à  vivifier  par  Tin- 
dustrie,  le  travail  et  le  commerce. 

On  trouvera  à  la  fin  un  état  exact  de  la  population  du  golfe  et  de  ses 
environs  en  1808. 

PROJET  D'ARSENAL 

MARITIME    ET   Dfi   DÉFENSE. 

La  ville  projetée  tireroit  sa  véritable  importance  des  établissements  mari- 
times et  militaires  qui  en  dépendroient.  Nous  avons  fait  pressentir,  dès  le  com- 
mencement, que  ce  devoit  être  là  le  but  principal  du  fondateur,  la  base  de 
tout  projet  de  création  dans  le  golfe  de  la  Spezzia;  car  la  nature,  qui  ny  a 
presque  rien  fait  pour  l'industrie  et  Fagriculture,  y  a  tout  favorablement 
disposé  pour  la  marine;  il  ne  reste  qu'à  la  seconder.  Le  choix  de  remplace- 
ment de  la  ville  a  même  été  déterminé  par  celui  qui  a  paru  le  plus  pro]N:e 
aux  établissements  maritime^;  elle  domineroit,  avons-*nou8!  dit,  les  anses  de 
Castagna,  de  Porto^Fenere ,  de  VarignanOy  et  des  Grazzie:  les  plages  qui 
environnent  les  deux  dernières  offrent  un  développement  de  1,800  toises  : 
cette  étendue  de  terrain  suffiroit  pour  laformatipn  d'un  bel  arsenal  maritime. 
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Les  autres  avantages  que  présentent  d  ailleurs  les  deux  anses  de.  Farignano, 
et  des  Grazzie  doivent  leur  faire  donner  la  préférence  sur  toutes  les  autres. 

La  pointe,  défendue  à  son  extrémité  par  le  fort  Sainte-Marie,  est  com- 
posée dun  roc  Calcaire  très  solide,  et  dans  lequel  on  peut  facilement  tailler 
toutes  sortes  d  ouvrages.  Sa  hauteur,  sur  une  longueur  de  plus  de  3oo  mètres, 
depuis Jes  fossés  du  fort  jusqu'au  point  où  la  croupe  se  relève,  nest  guère, 
que  de  10  à  i5  mètres,  et  sa  largeur  de  i3o,  en  y  comprenant  les  récifs  qui 
levvironnent.  On  pourroit  y  établir  six  calles  de  construction  sur  une  seule 
ligliie dirigée  vers  lanse  de  Farignano}  les  déliais  seroient  rejetés  sur  la  côte 
opposée,  dans  lanse  de  Castagna,  et  y  formeroient,  en  arrière  des  calles,  un 
large  terre-plein,  servant  de  parc  aux  bois.  Le  plan  ci-joint  présente  cette 
disposition.  On  doit  préférer  cette  arrête  à  celle  du  lazaret,  ei^  ce  qu'étant 
plus  basse  que  cette  dernière,  il  y  auroit  bien  moins  de  déblais,  et  consé- 
quemment  moins  de  dépenses  à  faire  pour  y  placer  le  chantier  de  construc- 
tion* Une  autre  considération,  en  faveur  de  la  position  du  contre-fort  Sainte- 
Marie,  c'est  que  l'axe  des  calles  devant  s'y  trotivor  moins  incliné  par  rapport 
au  rivage,  qui  est  plus  large  en  cet  endroit,  la  construction  des  ava^t-calles 
seroit  plus  facile  que  sur  l'arrête  du  lazaret,  où  elles  formeroient  un  biais 
considérable  avec  la  rive. 

Dans  les  ports  qui  ne  sont  point  soumis  à  l'influence  des  marées,  l'exécu- 
tion des  calles  de  construction  présente  de  grandes  difi&cultés  relativement 
à  l'avant-calle,  qui  doit  se  prolonger  ^ous  le  niveau  de  la  mer,  parcequ'on  est 
obligé  d'employer  des  batardeaux  ou  autres  mpyenaéquivalents  pour  établir 
ce  prolongement,  qui  doit  s'avancei^  de  manière  à  ce  que  son  extrémité  soit 
couverte  au  moins  de  8  à  9  pieds  d'eau.  L'impossibilité  d'exécuter  les  avant- 
calles  autrement  que  par  épuisement  dans  la  Méditerrannée,  et  l'extrême 
difficulté  que  présente  souvent  la  construction  des  batardeaux,  ont  fait  re- 
noncer plus  d'une  fois  à  leur  établissement.  Ici  la  dureté  du  roc,  dans  lequel 
les  pieux  ne  peuvent  pénétrer,  et  l'épaisse  couche  de  vase  qui  le  recouvre, 
accroîtroient  encore  les  obstacles.  L'on  seroit  donc  obligé  d'abaisser  autant 
que  possible,  sans  entreprendre  toutefois  des  déblais  trop  considérables,  le 
plan  de  la  calle,  pour  avoir  une  moindre  longueur  d'avant-calle  à  construire 
dans  la  mer  ;  mais  nous  pensons ,  malgré  cela ,  qu'il  seroit  encore  indispensable 
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défaire  usage  de  batardeaux.  On  évalue  approximativement  la  dépense  totale 
qu  occasionneroit  la  construction  d  une  calle  avec  son  ayant-calle  à  1 85,ooo  fr., 
c est-à-dire  i, 1 10,000  pour  les  six  projetées. 

Ainsi  l'arrête  Sainte-Marie  auroit  d'un  côté,  dans  l'anse  de  Farignano, 
les  calles  de  construction,  et  de  l'autre,  dans  cçUe  de  Castagnuy  un  terre- 
plein  qui,  formé  des  déblais  du  chantier,  serviroit  de  dépôt  pour  les  bois. 
Quant  aux  bâtiments,  tels  que  magasins,  ateliers,  bangards,  etc.,  qui  en- 
trent dans  la  formation  d'un  arsenal  maritime,  nous  nous  bornerons  à  in- 
diquer ici  leur  position  respective,  nous  réservant  de  feire  connoître  dans 
les  états  ci-annexés  leur  étendue,  leur  estimation,  et  l'évaluation  du  terrain 
nécessaire  pour  leur  construction. 

Tous  ces  établissements  devant  se  trouver  à  portée  les  uns  des  autres,  et 
le  plus  près  possible  des  chantiers  de  construction,  exigeroient  un  espace 
assez  considérable,  qu'on  ne  pourroit  obtenir  qu'au  moyen  d'escarpements 
dans  le  roc  ;  les  excavations  foumiroient  en  même  temps  les  remblais  pour  les 
quais  correspondants  :  toutefois  le  fond  de  l'anse  des  Grazzie  ne  devroit 
être  remblayé  que  jusqu'aux  points  qui  se  trouvent  à  une  profondeur  de3à4 
mètres.  Cette  partie  du  port  seroit  spécialement  destinée  au  dépôt  des  cha- 
loupes, pontons,  chalands,  et  autres  bâtiments  qui  tirent  peu  d'eau  ;  la  partie 
la  plus  profonde,  réservée  aux  gros  vaisseaux,  présenteroit  une  circulation 
plus  facile  et  plus  libre.  Le  mouillage  de  cette  anse  seroit  couvert  et  protégé 
par  un  môle  qui,  partant  de  la  rive  nord-ouest,  viendroit  former  un  angle 
aigu  avec  le  quai  (Voyez  le  plan  ). 

Sur  l'emplacement  vastq  et  commode  obtenu  par  suite  des  déblais,  on 
pourroit  donc  disposer  de  la  manière  suivante  les  divers  bâtiments  apparte- 
nfant  à  l'arsenal.  Les  forges  et  autres  établissements  de  la  direction  des  con- 
structions se  trouveroient  placés  sur  la  rive  de  Farignano,  correspondant  à 
l'anse  des  Grazzie;  on  construiroit  dans  le  fond  une  double  forme,  avec  les 
ateliers  et  les  cabanes  qui  en  dépendroient;  le  magasin  général  s'éléveroit 
sur  la  côte  de  l'anse  des  Grazzie,  répondant  à  l'arrête  du  lazaret;  vis-à-vis, 
sur  l'autre  rive,  on  bâtiroit  la  corderie;  vers  le  fond  et  à  la  suite  se  trouve* 
f oient  la  garniture,  la  voilçrie,  la  poulierie,  un  bâtiment  pour  la  mâture. 
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et  un  hangard  de  chaloupes  et  canots;  à  côté  du  magasin  général,  deux 
bâtiments  des  tinésaux  magasins  particuliers  ;  sur  larréte  même  du  lazaret, 
on  placeroit  les  établissements  de  la  direction  des  vivres  et  de  celle  de  l'artil- 
lerie :  les  vivres,  du  côté  de  lanse  des  Grazzie;  l'artillerie,  du  côté  de  celle  de 
Varignano.  Chacune  de  ces  directions  auroit  d^  plus  un  magasin  au  niveau 
des  quais,  et  ses  ateliers  sur  la  hauteur,  qui,  moyennant  des  rampes  douces 
et  commodes,  conserveroient  une  communication  facile  avec  le  rivage. 

Cet  exposé,  quoique  succinct,  peut  suffire  à  donner  une  idée  de  l'impor- 
tance dont  ce  point  est  susceptible  sous  le  rapport  maritime.  Un  établisse- 
ment, tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  s'il  y  étoit  jamais  formé,  devien- 
droit  aussitôt  l'objet  de  la  jalousie  des  puissances  rivales ,  dont  tous  les 
efforts  tendroient,  en  cas  de  guerre,  à  s'emparer  d'un  aussi  vaste  arsenal, 
ou  du  moins  à  incendier  de  loin  les  vaisseaux  qui  s'y  seroient  réfugiés;  de  là 
la  nécessité  de  le  défendre,  1°  contre  une  attaque  directe;  2°  contre  un 
bombardement. 

Nous  n'examinerons  pas  ici  le  rôle  que  peut  jouer  une  escadre  dans  la 
défense  du  golfe;  notre  but  est  de  faire  connoître  les  moyens  permanents 
que  la  nature  ou  l'art  peuvent  fournir  pour  s'opposer  à  toute  entreprise  par 
terre  sur  l'arsenal  maritime. 

Le  contre-fort  de  la  chaîne  des  Apennins,  qui  se  dirige  vers  la  Spezzia, 
se  divise  à  la  hauteur  de  Monte-Grosso  en  deux  branches,  dont  l'une  aboutit 
au  cap  Tino,  et  l'autre  au  cap  Corvo  ;  ces  deux  caps  forment  en  se  resserrant 
le  golfe  de  la  Spezzia. 

C'est  donc  à  s'emparer  des  deux  crêtes  qui  forment  ce  bassin  que  doivent 
tendre  les  efforts  de  l'ennemi. 

Nous  poserons  en  principe  qu  une  expédition  de  ce  genre  ne  sera  tentée 
que  par  une  puissance  maritime,  puisqu'elle  a  plus  d'intérêt  à  l'opérer,  et, 
en  même  temps,  plus  de  chances  de  réussite;  et,  d'après  ce  principe,  nous 
écarterons  l'idée  d'une  attaque  par  la  Toscane,  en  faisant  observer  que  cette 
dernière,  moins  probable  et  plus  lente,  auroit  pour  résultat  définitif  d'ame- 
ner l'ennemi  sur  les  mêmes  points  ou  une  puissance  maritime  chercheroit 
à  se  porter  de  prime  abord,  au  moyen  d'un  débarquement. 
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Ce  débarquement  doit  s  opérer,  soit  sur  la  côte  orientale ,  soit  sur  la  côte 
occidentale  j  voyons  jusqu'à  quel  point  les  localités  se  prêtent  à  ces  deux 
opérations. 

La  côte  orientale  forme  un  promontoire  dont  les  sommités  sont  moins 
élevées  que  celui  de  la  côte  occidentale  ;  elle  est  longée  par  la  Magra ,  rivière- 
torrent  extrêmement  rapide,  dont  le  cours  est  d'environ  i4,ooo  mètres 
depuis  l'embouchure  de  la  Vara.  Au-delà  de  la  Magra  se  trouve  une  vallée 
d'environ  i  ,600  mètres,  où  le  débarquement  est  possible  ;  c'est  là  que  l'ennemi 
se  porteroit,  s'il  avoit  uniquement  le  but  d'incendier  l'établissement  mari- 
time: mais  il  est  à  remarquer  qu'il  a  dans  cette  hypothèse  à  traverser  la 
Magra,  dont  on  peut  lui  disputer  le  passage;  que  s'il  passe  cette  rivière 
entre  son  embouchure  et  Sarzane,  l'occupation  des  crêtes  du  contre- 
fort ne  lui  donne  aucune  influence  sur  l'attaque  de  l'arsenal;  que  ce 
n'est  quen  partant  de  Sarzane  et  se  dirigeant  sur  Lerici,  par  la  route  car- 
rossable qui  se  trouve  dans  cette  partie,  qu'il  peut  arriver  à  son  but;  mais 
l'occupation  des  points  culminants  du  contre-fort  ne  suffisant  pas ,  il  feu- 
droit  encore  qu'il  s'avançât  vers  les  pointes  de  Saint-Barthélemi  et  de  Sainte- 
Thérèse  pour  qu'il  pût  compter  sur  la  portée  de  ses  projectiles;  en  sorte 
que  si  la  sommité  en  arrière  de  ces  points  étoit  défendue  par  un  bon  fort, 
et  si  les  batteries  actuelles  de  Sainte-Thérèse  et  Saint-Barthélemi  se  trou- 
voient  à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  l'ennemi  auroit  à  faire  un  siège  régulier 
avant  d'arriver  à  ses  fins  :  concluons-en  la  nécessité  d'occuper  fortement  sur 
la  côte  orientale  les  trois  points  qu'on  vient  de  déisigner. 

La  côte  occidentale  du  côté  de  Gènes,  très  élevée  et  bordée  de  rochers  à 
pic,  est  inabordable  depuis  Riomaggiore  jusqu'à  la  pointe  de  Porte- Venere, 
c'est-à-dire  dans  une  étendue  de  plus  de  deux  lieues.  La  côte  de  Palmaria, 
dans  le  prolongement  de  la  précédente,  est  égalem/snt  inabordable  du  côté 
de  la  haute  mer,  en  sorte  qu'une  attaque  directe  sur  cette  côte  peut  être 
regardée  comme  impraticable.  L'ennemi  ne  pouvant  donc  débarquer  qu'au- 
dessus  de  Riomaggiore,  seroit  réduit  à  une  attaque  lente,  dans  laquelle  il 
auroit  à  forcer  tous  les  obstacles  qu'on  auroit  pu  former  sur  la  crête  du 
contre-fort  occidental  jusqu'au  point  de  la  Castellanne  qui  domineroit  tous 
les  établissements  :  ce  seroit  donc  par  des  forts  et  des  retranchements  trans- 
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versaux  qu'il  conviendroit  de  couvrir  la  nouvelle  ville  maritime  sur  le  côté 
ouest. 

Lune  ou  l'autre  des  deux  attaques  dont  on  vient  de  parler  pourroit  être 
appuyée  par  le  secours  d  une  flotte  qui  chercheroit  à  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur du  golfe,  et  rien  ne  seroit  plus  facile  dans  l'état  actuel  ;  car  les  Génois, 
en  construisant  leurs  foibles  ouvrages,  n'ayant  eu  pour  but  que  de  s'opposer 
aux  agressions  des  barbaresques,  les  avoient  laissés  sans  défense  du  côté  de 
terre. 

Examinons  les  ouvrages  à  créer  pour  la  défense  du  golfe.  L'embouchure 
du  golfe  de  la  Spezzia  s'étend  à  la  rigueur  depuis  le  cap  Corvo  jusqu'à  l'île 
Tinetto;  mais,  considérée  militairement,  elle  peut  être  limitée  par  une 
ligne  de  ^^^So  mètres,  tirée  de  Maralunga  à  la  pointe  de  la  Scola,  près 
Palmaria-,  le  golfe  se  rétrécit  ensuite  successivement  en  avançant  vers  le 
fond,  de  sorte  que  l'intervalle  entre  les  pointes  Santa-Maria  et  Sainte- 
Thérèse  n'est  plus  que  de  2,800  mètres,  et  entre  celles  de  Pizino  et  Saint- 
Barthélemi  de  2,4oo  seulement;  les  vaisseaux  qui  voudroiënt  s'avancer 
entre  ces  pointes  seroient  sous  le  feu  parfaitement  assuré  des  batteries 
qu'on  y  auroit  établies;  en  renforçant  donc  convenablement  les  batteries 
existantes,  ou  en  en  créant  de  nouvelles,  et  les  mettant  à  l'abri  d'une 
attaque  de  vive  force,  on  pourroit  assurer  la  défense  du  golfe  contre  une 
attaque  maritime. 

Les  moyens  que  nous  venons  d'indiquer  pour  la  protection  de  l'arsenal 
maritime  peuvent  être  plus  ou  moins  étendus,  suivant  le  degré  de  puissance 
du  souverain  qui  en  seroit  le  fondateur.  Nous  allons  donner  un  aperçu  de 
la  dépense  à  foire  pour  cet  objet,  en  prenant  pour  base  les  projets  présentés 
au  gouvernement  françois  de  1808  à  1812. 

L'idée  d'un  grand  établissement  maritime  à  la  Spezzia  avoit  été  conçue 
par  Buonaparte.  Un  décret,  du  1 1  mai  1808,  déclara  le  port  de  la  Spezzia 
port  militaire,  et  l'assimila  à  celui  de  Lorient;  des  projets  furent  demandés 
au  ministre  de  la  marine  pour  l'assiette  de  Farsenal  maritime,  et  au  ministre 
de  la  guerre  pour  la  défense  du  golfe. 

Dès  le  10  juin  suivant,  bien  que  la  marine  n'eût  point  encore  fixé  ses 
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vues  sur  la  nature  et  Fétendue  de  rétablissement  à  créer,  un  nouveau 
décret  prescrivit  la  construction  : 

((  i^  De  fortifications  permanentes  sur  le  point  culminant  de  la  Castel- 
((  lanne,  de  manière  à  occuper  tout  Fisthme  entre  la  baie  de  Riomag:gpLore 
a  et  le  port  de  la  Spezzia,  pour  protéger  les  établissements  de  la  marine  dans 
«  le  lazaret,  dans  Fanse  des  Grâces,  dans  Fanse  de  Varignano  et  de  Porto- 
w  Venere. 

(C2°  D'un  fort  au  centre  de  File  Palmaria,  sur  le  point  culminant,  afin 
«  d  assurer  la  possession  de  cette  île,  et  d  un  autre  fort  dans  le  même  but  sor 
«  Fîle  Tino. 

a  3^  Dune  batterie  fermée  sur  la  pointe  de  Maralunga,  défilée  des  hau- 
«  teurs ,  pour  mettre  cette  batterie  à  Fabri  d'un  coup  de  main.  « 

Des  instructions  furent  données  aux  officiers  du  génie  dans  le  triple  but , 
i^  de  défendre  les  établissements  maritimes;  2^  d'assurer  le  mouillage  du 
port;  S'' de  protéger  l'entrée  et  la  sortie  des  bâtiments;  mais  ces  mêmes 
instructions  n'ayant  donné  aucune  base  sur  la  limite  dans  laquelle  il  falloit 
se  renfermer  relativement  aux  dépenses,  il  en  résulta  des  projets  dont  le 
montant  est  consigné  dans  les  états  ci-joints ,  cotés  i  et  a  -,  on  y  fait  aussi 
connoître  les  fonds  qui  furent  dépensés. 

Suivant  ces  états,  la  défense  de  la  côte  occidentale  devoit  exiger  une 
dépense  de 17,708,600  fr. 

Et  celle  de  la  côte  orientale 2,402,200 

Total , 20,110,800  fr. 

Une  telle  dépense,  destinée  à  couvrir  un. établissement  maritime  qui  étoit  » 
encore  à  créer,  parut  hors  de  proportion  avec  le  but  qu'on  vouloit  atteindre. 
Pour  diminuer  la  quotité  des  fonds  à  verser,  on  dut  donc  renoncer,  au 
moins  provisoirement,  à  la  défense  de  la  Magra  et^des  côtes  en  arrière;  à 
l'extension  des  fortifications  de  la  ville  de  la  Spezzia  j  à  l'occupation  de  la 
montagne  des  Muselons  en  avant  de  la  Gastellanne ,  etc.  :  le  projet  ainsi 
réduit  montoit  à  5,ooo,ooo,  et  l'emploi  avoit  été  calculé  de  manière  que 
chaque  somme  de  5oo,ooo  francs  pût  donner  un  résultat  défijaitif. 
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APERÇU  DES  DÉPENSES 

POUR  l'établissement  de  la  ville  et  de  ses  principaux  BATIMENTS. 


Route  littorale. 


Tracé  DE  LA  VILLE. 


Trente  mille  mètres  de  développement  sur  lo  à  1 2  métrés  de 
largeur,  y  compris  les  rampes  qui  devroient  conduire  du  ni- 
veau de  la  mer  sur  le  plateau  de  la  ville 

Déblais ,  transport  de  terrains ,  murs  de  soutènement,  con- 
struction d'aqueducs ,  le  tout  dans  le  roc 


Achat  de  terrain  pour  remplacement  de  la  ville. 


£                            (  ,     Conduite  des  eaux  de  source  de  Biassa,  et  construction  de 
fontaines  dans  divers  quartiers 


Bâtiments  civils. 


Administration  civile. . . . 

École 

Préture 

Prisons • . .  • . 

Hôpital 

Mairie 

Grande  auberge  et  poste. 

Halle 

Boucherie 


i,5oo,ooo  fr. 

1,000,000 
200,000 

400,000 

200,000 
200,000 
200,000 
3oo,ooo 
400,000 
i5o;ooo 
200,000 
60,000 
60,000 


Total 49870J000 
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POPULAT|ION  DU  GOLFE  DE  LA  SPEZZIA 

ET  DE   SES  ENVIRON   EN    l8o8. 


Spezzia 5,ioa 

Marola 997 

Fezzaro 758 

Panîgaglia 648 

Porto-Venere 679 

Lerici 2,448 

San-Terenzo 875 

Frebbiano 536 

Cerri 196 

Pugliola 434 

Serra 3io 

Ameglia 702 

Tetaro 4o6 

Monte-Marcello 38S 

Biana 857 

Fabiano. . . .  • 38!) 

Pegazzaao 444 

Marînça 928 

Carpera i34 

Arcola i^^a 

Pitelli.i i^o 

Kiomaçgiore i,3oa 

Cosnîglia 339 

Manorala 5o2 

Montergio 928 

Vernazza 708 

Cajule , 455 

Ganara 683 

San-Venerio 670 

Valdipujo 517 

Ponzo 4^5 

Ricco 353 

Crovara 335 

01a 553 

Camea 278 

Polverara 190 

Vezzano  superiore 1,000 

—  Inferiore 600 

Valerano 3o9 

Bastremoli.. . .  .^ 27} 

Folio 4o3 

Tiyegnia 628 

Sorbolo i38 

Beverino 696 

Total 29,351 


Ci-contre 29,351 

Padivarma 225 

Bracelli 33o 

Sarzana 6,000 

Sarzanello ')007 

Falcinello 55o 

Castelnuovo I9900 

Ortonuovo 1,220 

Ponzano 8g4 

San-^tefano 83i 

BoUano i,525 

Gastellionello 281 

Pignone 536 

Brugnalo • 570 

Godomo 33i 

Ghiuzula • 261 

Antigeio 278 

Pignona 1 79 

Santa-Maria 206 

Groppo 372 

Rio 334 

Sesta 288 

Bei^azzana 326 

Juniago 680 

Sasseta. 128 

Volgioneata 258 

Gornice 365 

Bozzolo 169 

Garro 764 

Gastdlo 459 

Ziona 248 

Levanto ï>766 

Montale. i  ,376 

Ridarolo 96 

Legnaro 346 

GhiesanuoTa 167 

Fontona 186 

Garrodano  inferiore 535 

—  Saperiore . . . .  • 209 

Maltavena 3oo 

Pogliasca 191 

Gatoana 683 

Logo 348 

Borghetto 278 

Total  général 57,33; 
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ESTIMATION  DES  DÉPENSES  A  FAIRE 
POUR  l'établissement  d'un  arsenal  maritime  au  golfe  de  la  spezzia. 

CHANTIER    ET    CONSTRUCTION. 

Six  calles  de  construction,  évaluées  chacune  à  i85,ooo  francs.  Les  six  en- 
semble coûteront i,i  10,000  f.  00  c. 

ATELIERS   DE   LA   DIRECTION    DES   CONSTRUCTIONS. 

190  métrés  courants  de  bâtiments  élevés  d^un  étage ,  à  1,000  francs  le  métré 
courant ,  les  190  reviennent  à • igo,ooo       t 

190  mètres  courants  de  hangards  et  autres  bàtimcnte  bas,  Jk.  600  francs  le   . 
mètre  courant^  reviennent  à 1 149000      » 

Double  forme 9  évaluée  pour  la  forme  de  première  et  de  seconde  ligne,  en- 
semble à  la  somme  de i,Soo,ooo      » 

Cabanes,  magasins  et  petits  ateliers,  pour  les  formes,  i5o  mètres  cou- 
rants à  600  j  reviennent  à •         90,000      » 

DIRECTION    DES    ARMEMENTS. 

Gorderie^  4oo  mètres  de  longueur  totale,  le  bâtiment  élevé  d'un  étage,  à 
1 ,000  francs  le  mètre  courant 4oo>ooo       » 

Ateliers  d'armement  et  magasins  particuliers,  trois  masses,  ensemble 
240  mètres,  lesquels  à  1,000  francs  le  mètre  reviendront  à. 240,000       » 

Magasin  général,  bâtiment  central;  i3o  mètres  de  bâtiment  élevé  d'un 
étage  à  1,000  francs  le  mètre  reviennent  à i3o,ooo       » 

Petits  ateliers  et  dépendances,  160  mètres,  lesquels  à  600  francs  le  mètre 
reviennent  à 96,000       » 

DIRECTION   DE   l' ARTILLERIE. 

70  mètres  courants  de  bâtiments  élevés  d'un  étage  à  1,000  francs  le  mètre 
courant ,  les  70  mètres  reviendront  à 70,000       » 

190  mètres  courants  de  hangards  et  petits  bâtiments ,  à  600  francs  le  mètre, 
reviendront  à 1 145OOO       » 


Total. 4?<>''>4>ooo  f.  n    c. 
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De  l'autre  part ^^oSl^ooo  f.  n    c, 

DIUECTION   DES  TIYRES. 

70  métrés  courants  de  bâtiments  élevés  d'un  étage,  à  1,000  francs  le  mètre 
courant,  reviendront  à 70,000       » 

i4o  métrés  de  hangards  et  petits  bâtiments,  à  600  francs  le  métré,  revien- 
dront à 84)Ooo 


QUAIS,   MOLES,   ENCEINTES. 

Excavation  pour  l'emplacement  des  bâtiments  et  la  formation  des  quais  en 
remblais ,  cube  ou  mètre  courant 

Longueur i  mèCi  n  c. 

Largeur  moyenne 25  »  200  m.  c.     »  c. 

Hauteur  réduite 8  n 

Lesquels  200  mètres  cubes  de  déblais  de  roc ,  transportés  à  un  relais ,  à 
I  fr.  5o  cent,  le  métré  cube,  reviennent  à 3oo  fr. 

Ci ,  pour  un  mètre  courant 3oo 

1 ,200  mètres  courants  d'excavation ,  à  3oo  francs  le  mètre ,  reviendront  à . .        36o,ooo 

Embarcadaires,  sur  un  développement  total  de  i5o  mètres,  lesquels  à 
1,000  francs  le  mètre  courant  reviendront  à 1 5o,ooo 

Murs  de  clôture,  sur  un  développement  de  2,5oo  mètres  en  murs  de 
7  mètres  de  hauteur,  à  120  francs  le  mètre  courant,  les  2,5oo  reviendront  à .        3oo,oou 

Portes  de  l'arsenal ,  corps-de-garde ,  60  mètres  de  bâtiments  à  1,000  francs 
le  mètre 60,000 

Môle,  à  l'anse  des  Grâces,  sur  une  longueur  totale  de  320  mètres,  les-  . 
quels  à  2,000  francs  reviennent  à 64o,ooo 

DIVERS    ÉTABLISSEMENTS. 

Casernes.  Un  bâtiment  d'un  étage  de  160  mètres  de  longueur,  à  1,000  fr. 
le  mètre ,  les  160  mètres  reviennent  à 160,000 

Bureaux,  en  réparations  et  emménagement  de  bureaux  dans  les  anciens 
bâtiments  du  lazaret 100,000 

Bagne.  Pour  l'achèvement  de  Tinstallation  du  bagne  dans  une  pai*tie  des 
bâtiments  du  lazaret,  suivant  estimation  spéciale 218,000 

Indemnités ,  acquisitions  de  terrains ,  et  dépenses  imprévues 1,000,000 


Total  dés  dépenses  pour  l'établissement  de  l'arsenal  maritime  au  golfe  de  la 
Spezzia 7, 1 91 ,000 
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DÉTAIL  ESTIMATIF  DES  TRAVAUX  A  FAIRE 
poÎjr  l'établissement  de  six  galles  de  construction  sur  l'arête 

DU  FORT  SAINTE-MARIE. 

Les  calles  ëtant  dirigées  sur  l'anse  de  Variçoano ,  les  déblais  seroient  rejetés  do  e6té  de  l'anse 
de  la  Castama,  pour  former  un  terre-plem  en  arrière  des  calles,  confonnëment  au  plan; 
la  distance  au  transport  est  de  90  mètres. 

DÉBLAIS. 


[  Longueur  du  déblai  .  • .  160,00 

i"calle...      Largeur 5i,oo 

Hauteur  réduite 7,80 

I  Longueur 80,00 

Largeur 4^,oo 

Hauteur  réduite 6,10 

Longueur 80,00 

3*  calle. ...  I   Largeur 43,oo 

Hauteur  réduite  .y 7,Ôo 


63.648,00 

23.424)00 
26.144900 


Total  pour  les  trois  premières  calles 11 3.2 16,00       1 1 3.2 16,00 


4*  calle. 


5*  calle. 


6*  calle... 


leur. 


100. 

44 


,00  ) 

,5o 


[  Longu 

, .  I   Largeur 449^»    / 

I   Hauteur  réduite 9,5o  | 

Longueur 11 1,00 

Largeur 449^<> 

Hauteur  moyenne 12,00 

Longueur 120^00 

Largeur  réduite 60,00 

Hauteur  moyenne 1 8,20 


41.800,00 

58.6o8,oo 

i3i.o4o,oo 


Total  pour  les  trois  dernières  calles 23i.44^9<)o      23144^900 

Total  pour  les  six  calles i^66^,oo 


Le  sixième  formant  la  moyenne  pour  une  calle  est  de 57*4449^^ 

EMPLOI   DES   DEBLAIS. 


L^espace    à 
remblayer  a.. 


Longueur 35o,oo 

Largeur  réduite 70,00 

Hauteur  moyenne i5,oo 


367.600,00 


Ce  qui  s'éloigne  peu  du  produit  des  excavations,  vu  la  différence 


Ue  qi 
débl 


du  déblai  au  remb 


Ï»ei 
ai, 


DETAIL  ESTIMATIF  POUR  UNE  CALLE. 


Le  cube  moyen  pour  une  des  six  calles  est  de Sj*i^^^oo 

Les  57.444  ™*  cubes  de  déblais  de  roc  vif,  extraits  et  transportés 
à  90  métrés  de  distance,  réduite  à  i  f .  60  c.  le  mètre  cube 
reviennent  à 9*99*0  f.  4o  c. 
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Ci-contre 91 ,910  f.  l^oc. 


BATAROEAU   A    l'aVA  N  T-C  A  L  JL  B. 


Déiail  pour  4  mètres  de  longueur. 


a  pieux  d'assemblage  de  8  métrés.   Longueur 

ensemble 16,00 

Écarrissage.  [  ^^^ 

2  pieux  d'assemblage  de  7  mètres i4,oo 

Écarrisssage.|  J'^ 

10  moïses.  Longueur 4<>90o 

Écarrissage.  j  ^|^^ 

I  entretoise.  Longueur 49<>o 

Éc«riM.ge.j  l^^ 

1  contrefiche.  Longueur S^o 

ÉcarriMage.  j  ^;^ 

2  pieux  de  retenue.  Ensemble ia,oo 

Écarrissage.  |  °|^° 

a  ventrières.  Ensemble 6,00 


I  entretoise 


Èci 


amssage. 


8,00 
o,ao 
o,3o 


6  palplanches. 
6  palplancbes. 


Longueur 8,00 

Larçeur. a,8o 

Epaisseur o,so 

Longueur 7,00 

Larçeur 2,80 

Epaisseur o,ao 


i44o 

i,a6o 

1^00 

o,a4o 

0,3  a4 

1,080 

o,36o 

0480 

4480 

3,920 


1 5  m.  984 


Poids  des  fers 292 

Les  292  kilogr.  de  fers,  à  i  franc  le  kilogr.  revic 


logr.  reviennent  à  . . . .         292      » 


Totaux ' 2,637      7^         9N9ÏO     4^ 
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Ci-contre..     a,637  f.  7^  c«      Q'^Qiof.  ^o 

Remplissage    en/  Longueur 4jOo 

terre  glaise j   Hauteur 5,oo         5o,oo 

I   Largeur 2,5o 

Les  5o  métrés  cubes  de  glaise ,  préparée  et  battue ,  à  4  Arancs 
le  métré  cube ,  reviennent  à 300       n 


Total  pour  les  4  mètres ^^5837    -  76 

Et  pour  I  métré  courant ,  le  quart  ci ,  le  métré  courant  de 
batardeau  revient  à  709  fr.  44  cent  La  longueur  réduite  du 
batardeau  est  de 55,oo 

Les  55,00  métrés  à  709  francs  44  cent,  le  métré  courant 
reviendront  à 


39,019      20 


CSTACADE  DE  GARANTIE  EN  AVANT  DU   BATARDEAU. 

Détail  pour  a  mètres. 


2  pieux.  Longueur  ensemble 1 5,oo 

Écarrissage.  |       ^'^ 

2  ventrières.  Longueur 49<>û 

0,20 


3  palplanches. 


Éi  0,20 

camssage.  |  ^'3^ 

Longueur 6,00 

Largeur  ensemble. . .  1^00 

Épaisseur 0,20 


f,3Sa 
0,240 
1,200 


120 


Total  pour  les  2  métrés.  .1 a  m.  790 

Les  .2  m.  790  de  bois  de  charpente,  à  100  fr.  le  métré  cube. . . 

2  pieux  battus  à  6  francs 

5  sabots  pesant 5o,oo  kilogrammes 

7  boulons  et  un  étrier,  pesant  ensemble.    70,00 

Total 120,00  kilogrammes 

Les  120  kilogrammes  de  fer,  à  i  francs  le  kilogr.  revient  à.  .  . 

Total  pour  2  métrés 4*1 

Le  métré  courant  révient  à  la  demi,  ci 2o5  f.  5o  c. 

n  y  a  3o  métrés  courants  d'eatacade,  lesquels  à  2o5  f.  5o  cent, 
le  mètre,  reviennent  à.. 

Devasement  daps  /  Longueur  réduite.   .  .     3o,oo  ) 

l'enceinte |   Largeur  moyenne.  .  .      6,5o       780,00 

I   Hauteur 4)00 

Les  780  métrés  cubes  de  vases  draguées ,  transportées  en  mer, 
à  3  francs  le  même  cube ,  reviennent  à 


279  f.  n    c. 

12         n 


6,i65 


2,340 


Total 139,434  f.  60  c- 


64 
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De  Tautre  part 

DÉBLAI   POUR   l'oUVBETUBE   DE   LA   CALLE. 


139,434  f*   60  C. 


A  la  calle  pre-/  Long;ueur 75,00 

mière  partie.  •  •  •  1   Largeur 20,00       i,6So,o6 

I   Hauteur 1,10  | 

a'partieàravantp/  Longueur 33,oo  | 

calle I   Largeur 20,00  |    1,980,00 

I  Hauteur  réduite.  .  .  .  3,oo  | 


3*  partie  aux  côtes 

our  enraciner  le 

itardeau 


Longueur  ensemble.  .     24,00   | 

Largeur 6,00   j       576,00 

Hauteur 4)00  ) 


Total 49^06,00 

Les  49^06  métrés  de  déblais  de  roc  transportés  à  trois  relais, 
à  I  franc  5o  cent,  le  mètre  cube,  reyiennentà 


6,3 1 2       n 


REMPLISSAGE   DE   L  ENCEINTE   EN    BETON. 


^  ^      j        ,         I   Longueur  développée.     449O0   )        l 
Surface  du  secteur.  |   OenS  hauteur.  ...  .     16,00   (   7o4,oo 

Surface  du  triangle  |   Demi  longueur  ....     20,00   1    ,^^ 
déduire I   Hauteur 23,3o   j   ^^'^ 

Surface  du  remplissage  en  béton.   .  .  .     238,oo   1   ^^    « 
Hauteur  moyenne 1,60   j         '  ^ 

Les  38o,8o  mètres  cubes  de  béton  coulé  dans  rencaissement,  à  25  francs  le 
mètre  cube],  reviennent  à 

Dévasement    en  /  Longueur  réduite.  .  .     5o,oo   ) 

avant  de  la  calle.  .  j   Largeur 20,00   >   2,000,00 

f   Hauteur  réduite.  .  .  .       2,00   I 

Les  2,000  métrés  cubes  de  vase  draguée  et  transportée  en  mer  hors  du  golfe, 
à  3  francs  le  mètre  cube  reviennent  à 


9,520 


6,000 


MAÇONNERIE   DE    L' ATANT-CALLE. 


La  préparation  du  rocher  à  tailler  en  banquettes,  pour  recevoir  la  plate- 
forme de  pierre  de  taille ,  sur  une 

Longueur  de 35,oo 

Largeur 7,00       245,oo 

Epaisseur 1,00 

Les  245  mètres  cubes ,  à  1  francs  60  cent,  le  mètre ,  reviennent  à 

Repiquage  du  roc ,  pour  Tassiette  de  la  maçonnerie,  sur  une 

Longueur  de 35,oo   1      .r 

Largeur 7,00    |    ^*^'^^ 

Les  245  mètres  de  repiquage ,  à  2  fr.  66  c.  le  mètre  carré ,  reviennent  à.    .  . 


392 


65 1      70 


Total. 


162,310      3o 
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MAÇONNERIE    A    l'aVANT-C ALLE. 


I   Longueur 4)00  ] 

i«r«  à  l'extrémité.!   Larg^eur 7,00    >     33,6o 

I   Hauteur 1,20  j 


2'  aux  banquettes. 


Longueur 3 1,00  ) 

Largeur 7,00  \    i95,3o 

Hauteur 0,90  j 


Total  de  la  maçonnerie 228,90         228,90 

Sur  quoi ,  il  y  a  en  pierres  de  taille 

I  Longueur 35,oo  ) 

Largeur 7,00  |    196,00 

Epaisseur  réduite.    .  .       0,80  I 

I   Longueur 7,00  | 

Epaisseur  réduite.    .  .       1,00  j       3,5o 

Hauteur o,5o  ) 


Total  de  la  pierre  de  taille  à  déduire.   ...     i99,5o         1999^0 


Reste  pour  le  cube  de  la  maçonnerie ^994^ 

Les  29,40  mètres  cubes  de  maçonnene ,  à  1 5  francs,  reviennent  à 44 >       '' 

199  m.  5o  c.  cubes  de  pierres  de  tailles,  posées,  nicbées  en  place,  à  4^  francs 
le  mètre  cube,  reviennent  à ^j977       ^® 

Taille  des  parements  vus  pour  la  pierre ,  sur  une 

Longueur  de 36,2o   j      .^  a 

Largeur 7,00   j  '^ 

Les  253  m.  4o  c.  carrés  de  parements  vus  pour  la  taille,  à  10  fr.  le  mètre 
carré ,  reviennent  à  la  somme  de 2,534       » 


Total 174,262       80 

Épuisements  et  dépenses  imprévues  au-delà  du  vingtième 10,737       20 


Total  pour  une  calle i85,ooo  f.  00  c. 
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COTE  OCCIDENTALE. 

ÉTAT  DE  LA  DÉPENSE  A  FAIRE  POUR  LA  DÉFENSE  DE  LA  COTE  OGŒDENTALE  DE  LA  SPEZZIA 
ET  DES  ÉTARLISSEMENTS  MARITIMES,  DES  TRAVAUX  EXÉCUTÉS  JUSQU'EN  i8ia,  BT  DE  CE 
QUI  RESTAIT  A  DÉPENSER  POUR  COMPLÉTER  LES  TRAVAUX  PROJETÉS. 


ARTICLES  D'OUVRAGES. 
I"  ÉTAT. 

CÔTE  OGCIDERTALE  DU  GOLFE. 

Fort  de  Tîle  Tino 

Fort  central  de  l'ile  de  Palma- 
ria  et  retranchements 

Ratteries  des  maibres 

Ratteries  de  Marielia 

Fort  de  la  Scola 

Ratteries  de  Porto -Venere  et 
Saint-Pierre 

Fort  de  la  Casiagna 

Fort  Sainte-Marie 

Ratterie  de  Pezzino 

Am^oration  de  la  côte  de  U 
Spezzia  et  établissements  mi- 
litaires   

Ratterie  des  Capucins 

Fort  'de  Castellacio 

Fort  de  Marinasco 

Fort  de  la  Force 

Lunettes  sur  la  crête  de  la 
Rocca 

Fort  de  la  Castellana  et  Cava- 
lier.  

Fort  de  Campia 

Ratterie  flottante  dans  la  passe . 

Enceinte  de  Tarsenal  et  des  éta- 
blissements maritimes 

Fort  sur  la  hauteur  des  Muse- 
lons.   


FONDS 


DEMANDÉS.        DÉPBIISBS. 


▲  DéPERSEB. 


OBSERVATIONS. 


300,000 
2,270,000 

60,000 

65,ooo 

ioo,eoo 

41,000 

173,000 

ao4,ooo 

9,000 

100,000 

3,000 
400,000 

100,000 

3oo,ooo 

600,000 

3>909i6oo 

aoo,ooo 
5oo,ooo 

4)500,000 

4,2 1 5,000 


4« 


,000 


39,000 


161,000 


200,000 
2,270,000 

60,000 

65,ooo 
100,000 

,  n 
134,000 

204,000 

9,000 

100,000 

3,000 
400,000 

100,000 

3oo,ooo 
600,000 

3,748,600 

200,000 
5oo,ooo 

4,5oo,ooo 

4,21 5,000 


f. 

Fortifications 180,000 

Ràtiments  militaires.  20,000 

Fortifications 1,930,000 

Ràtiments  militaires.  34o,ooo 

Fortifications^ 39,000 

Magasin  à  poudre  • .  1 1,000 

Ràtiments  militaires.  10,000 

Fortifications 34,ooo 

Corps-de-çarde ....  10,000 

Magasin  à  poudre  . .  i5,ooo 

Citerae 6,000 

Fortifications 90,000 

Ràtim  ents  militaires.  1 0,000 

Fortifications 36,ooo 

Ràtiments  militaires.  5,ooo 

Fortifications 100,000 

Ràtiments  militaires.  34,ooo 

Fortifications 95,000 

Magasin  à  poudre. .  25,ooo 

Caserne  à  1  épreuve .  84^000 

Fortifications 3o,ooo 

Ràtiments  militaires.  70,000 

Fortifications 3oo,ooo 

Ràtiments  militaires.  100,000 

Fortifications 80,000 

Ràtiments  militaires.  20,000 

Fortifications 220,000 

Ràtiments  militaires.  80,000 

Fortifications 5oo,ooo 

Ràtiments  militaires.  100,000 

Fortifications 2,901,600 

Casernes 740,000 

Magasin  à  poudre . .  32,ooo 

Citernes 75,000 

Fortifications 1 80,000 

Ràtiments  militaires .  20,000 


17,949,600 


241,000 


17,708,600 
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COTE  ORIENTALE. 

ÉTAT  DE  LA  DÉPENSE  A  FAIRE  POUR  LA  DÉFENSE  DE  LA  COTE  ORIENTALE 
DE  LA  SPEZZIA,  DES  TRAVAUX  EXÉCUTÉS,  ET  DE  CE  QUI  RESTOIT  A 
DÉPENSER  EN  l8l2,  POUR  COMPLÉTER  LES  TRAVAUX  PROJETÉS. 


ARTICLES  D'OUVRAGES. 


FONDS 


DEU&RDéS. 


DÉPEKSÉS. 


A  DÉPER8EH. 


OBSERVATIONS. 


IP-  ÉTAT. 

CÔTE   ORIENTALE   DU   GOLFE. 

Batterie  Sainte-Croix 

Batterie  retraochëe  deMaralunga. 

Batterie  de  Lérici 

Batterie  de  Sainte-ThéreDce 

Fort  de  Narti(][lia 

Fort  de  Barcola 

Batterie  retradthée  de  Sainte- 
Thérèse  

Fort  au-dessus  de  la  batterie 
Sainte-Thérèse 

Saint-Barthélemi 

Fort  au-dessus  de  la  batterie  Saint- 
Barthélemi  

Fort  de  Pietra  Alta 

Fort  de  Sainte-Marguerite 

Fort  de  Péçarolo . .  .* 

Fort  de  Semorigo 

Fort  de  Yallerano 

Redoutes  le  lon^p  de  la  Magra 


f. 
5o,ooo 

1 5o,ooo 

16,800 

5,000 

3oo,ooo 

aoo,ooo 

17,100 

100,000 

io,ooo 

100,000 

25o,ooo 

300,000 

100,000 

100,000 

300,000 

600,000 


3,408,900 


3,000 


3,700 


718,800 

i5o,ooo 

1 3,800 

5,000 

300,000 

200,000 
a3,4oo 

100,000 
10,000 

100,000 

a5o,ooo 

300,000 

100,000 
100,000 

300,000 

600,000 


6,700 


3,403,300 


Fortifications 44^000 

Bâtiments  militaires.  . .  .  6,000 

FortiHcations 1 4o,ooo 

Bâtiments  militaires. . .  10,000 

Fortifications 1 1,000 

Bâtimentss  militaires  . .  a^ooo 

Fortifications 

Fortifications 370,000 

Bâtiments  militaires. . .  3o,ooo 

Fortifications 180,000 

Bâtiments 20,000 

Fortifications 20,690 

Bâtiments  militaires . . .  3,7 1  o 

Fortifications 90,000 

Bâtiments  militaires . . .  10,000 

Fortifications 99OOO 

Bâtiments  militaires. . .  1,000 

Fortifications 90,000 

Bâtiments  militaires . .  10,000 

Fortifications 33.'),ooo 

Bâtiments  militaires  . . .  35,ooo 

Fortifications 180,000 

Bâtiments  militaires. .  .  30,000 

Fortifications 90,000 

Bâtiments  militaires. . .  10,000 

Fortifications 90,000 

Bâtiments  militaires .. .  10,000 

Fortifications 180,000 

Bâtiments  militaires. . .  30,ooo 


FIN   DU    SECOND   ET    DERNIER   VOLUME. 
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EXHIBENS 


ANIMALIA   INDIGENA  VÈL   MIGRATORIA 


PROVINCI^  MONTISNOGTU^. 


^•QQm 


MAMMALIA. 


GENERA. 


SPECIES  UNN^. 


M.  PRIMATES. 

Veipertillo         Femun  cquiniim. 
Murinufl. 

M.  FERiE. 

Canû  Famîlîarif  (pL  Tviet.) 

Lapas. 

Vulpei. 
FeKi  Catus. 

Domeiticns  (pi.  Tariec.) 
Mattcla  Latra. 

Foina. 

Maries. 

Putoritts. 

VulgarU. 
Unua  Melet. 

Talpa  Enropapa. 

Erinaceut  Europarot. 

Sorex  Araneat. 


Catia 
Lcpai 


M.  GLIRES. 

CobaTM. 
TimiJus. 
VariabUit, 


GENERA. 
Moi 


Sciumt 
Myoxua 
Lepuf 


SPECIES  LINNAI. 

Rattvs. 

Muscalus. 

ArTali». 

Amphibiun, 

SyWaiicus. 

Decumanas. 

ATeilanariua. 

Valgarif. 

Vobns. 

Gli». 

NiteU. 


CuDiculas 


r  domesticui. 
{ feras. 


Capn 
Oris 

Bos 


M.  PEGORA. 

M^ffnu  Var  Hircns. 
ArU.    î  commanis. 
^"*'    i  V.Mcrinos(i). 
Tauras. 


M.  BELLUiE. 


Eqaas 

(Hybrida.) 


Caballas. 

Asîoas. 

Muliis« 


GENERA.  SPECIES  LINNiEI. 

Mttla. 
^  Scrofa   j  ^««""ticus 

\  Varferys. 

ANIMALIA  GETECEA, 

Delpbinus  Pbocœna. 

QUADRUPEDES  OVIPARI. 


Tortue 
LeLéxard 

Salamandre 

Grenouille 

lia  Raine 
Le  Crapaud 


LACEPEDIUS. 

De  terre  ronde  (s 

La  Coane. 

Le  Luth. 

Gris-. 

Vert. 

Le  Seps. 

Le  Stellio.^ 

Terrestre.* 

A  queue  plate. 

Commune.     * 

La  rousse 

Verie. 

Commun. 


AVES, 


Falco 


£S  ACGIPITRES.   , 

Faloo 

Communis[-J;î[; 

Srû 

Otus(AsioBriss.). 

Seops. 

Stndula. 

Ossifragus. 

Cyaneus  yar.  A. 

• 

Aiiieo  (UluU  Briss.) 

Galiicus. 

Tinnimculus. 

Ulula. 

HaUa-tus. 

Nisus. 

Flammea. 

MiWus  mr.  a. 

PasHrina. 

Buteo.  Tar.  hitens. 

litbofaloo. 

ApÏTOrus. 

Strix 

Bubo. 

(0  Incipit  Tul^ri;  et  sane  celcrius  hoc  fieret,  si  grez  publicns,  Tel  prœmia  prÎTatis  constituercntur. 
(i)  Vidi  olim  apud  Garbbusianos  Testudinem  Grecam ,  la  Grecquif, 
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J. 

LATHAM. 

GENERA. 

SPEGIES. 

GENERA. 

SPEOES. 

CL.  U.  AVES  nCM. 

Hirundo 

Urbica. 

âX. 

Laoius 

ExcubitorV.  B.? 

Caprimalgos 

Eoropaeus. 

CoUurio. 

Turdos 

Musicns. 

Ratilas. 

Pilaris. 

CorTUB 

Gorax  ater. 

Iliacas. 

Corone. 

Arundinaceus. 

Corniz. 

Saxarîlis. 

Mouedola. 

Merala  ater. 

Graculiu. 

Toiquattu. 

Coracias 

Gkmdarius. 

Iiemuros. 

» 

Pica. 

Gyaneus. 

Cariocatactes. 

Solitarius. 

Garrula. 

• 

Roseus. 

Oriolus 

Galbala. 

Ampelia 

«amdiia. 

Sittc 

Earopsea  V.  min. 

Stumoi 

Vulgaris  nigronîtens. 

Certhia 

Epops. 
Famitiaris. 

AUoda 

Leucocephalus. 
Aryensis. 

Moraria. 

Trivialis. 

Cucolas 

Ganonis. 

Pratcoais. 

JuAX 

Torquilb. 
Viridis. 

Arborea. 

Picua 

CMBpMIri*.  V.  A. 

Major. 

Cristau. 

Minor. 

Alha. 

Alccdo 

Hispida. 

Cinerea. 

Meropa 

Apiaster. 

Boarola. 

Coo^seDer. 

Sylvia  (Mota- 

Ijifcinia. 

cilla.  Lin.  g.) 

M«Maris. 

CL.  111. 

AVES  PASSERËS. 

Atricapiila. 

Amodtnacea. 

Phœnicunis. 

Loxia 

.Carriroatra. 

Ghihraltariensis. 

Gocrotrhaustes. 

Rubecola. 

Pyrrhnla. 
Cbloris. 

Urbicola. 

Sretica  (i). 

Em])erizza 

Migliaria. 

Rubetra. 

Hortulana. 

OEnanthe. 

CitrinclU. 

Ficedula. 

Provineialis. 

Régulas. 

Lesbû. 

Troglodites. 

Cirlus. 

Trochilus. 

Cia. 

Salicaria. 

Schœnicfau. 

Pasaerina. 

Fnngilla 

domestica. 

Alpina. 

Cœlebt. 

Parus 

Maior. 

Leucœa. 

Cttrolereus. 

Montifringilb. 

Atar. 

Cannabina. 

Biarmicus. 

atrinella. 

Pcndulinus. 

Linaria. 

Canaria. 
.     Carduelis. 
Spinus. 
Serinas. 
Linota. 

CL.  IV.  AVES  CQLUMBiE. 

Columba 

^^IS;,'"'- !>•--—• 

Montana. 

Palunbtis. 

Petronia. 

Turtur. 

Hirundo 

Rustica.                            • 

Risoria. 

GENERA.  SPKCaES. 

CL.  V.  AVES  GALLINiE. 


Meleagris 
Phasianos 

Tetno 

GallopaTo. 
Tetrix. 

Perdrix  (Te- 

^^r- 

trao:  g.  LÎB.) 

«-'•r"!!- 

Cotornix. 

Otis  (a) 
Platelea 

Tarda. 
Leucorodia. 

Ardea 

Gras. 

Cyconia. 
Nigra. 
Nyciicorax. 
SteBaris. 

Minatt. 

Conaata. 

CL.  Vn.  AVES  GRALL£(3). 


Ardea 


Numenius 
(scolapax. 
Lin.  gn.) 

Tamalus 

Scolapax 


Trinxs 


Purpurea. 

Cinerea. 

Ganetu. 

Arcpiata. 

Pkêopus. 

Falcincttus. 
Rusticola. 
Gallinago. 
GaUinella. 
Liipûsa. 
Gfetiis. 
Tocauas. 
F^cca. 
VaueHus. 
Ilciveiica. 
atarola. 


^'  ) 


CBradrias(4) 


HKaaiopua 

Giareola 


Narvia. 

Alpina. 

Itlandica. 

InterpresT.  a. 

GlareoU. 

GinduS. 

Striau. 

Plnvialis. 

Himanthopus. 

Calidris. 

Oedicnemus.   (  G. 

Ostnlegus. 

Anstriaca . 

Aquaticus. 

Cr«s, 


L.) 


(i)  Wl  mirum  ad  nos  mierare  c  Svecia  avem  adeo  parVMn  ut  SyWia  STecica,  nam  eadem  ferme  tcmpeatate  id  est  cadeure 
teptembri,  vel  ioeunte  octobri,  adventari  simul  videntur  hyemeaa  pennansurse  aves  nihilo  majores  ea  gr.  Rubecolae,  qnat  frr- 
quentes  reperi  oUm  in  ora  maritioia  Sussex,  et  praïaertim  cirea  Iktora  Harwikm  Anglia  prima  septesibris  hebdomada  quasi 
migratnras. 

(3)  Dus  hoc  anno  otes  tards  simul  oram  Ligusticam  appulerunt  :  Amb»  captse  sunt. 

(3)  Cl.  vn.  Atcs  Gralbe.  Desunt  exempla  classis  VI  Struthiones. 

(4)  Addendus  Caradrias  Hiaticula  iial.  Gktrolo  Tcm.  Oïvà.  BuiF.  petit  PLtvi^  à  collier.  Nidîf.  com. 
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GENERA. 

SPECIES. 

GENERA. 

SPECIES. 

GENERA. 

SPECIES. 

RaUiu  (Fali. 
ca  L.  G.) 

ChlcNropns. 
*  Fusca  (Fnlica). 

Alca 

ToFda  i  "•*"*  talcato. 
™^  (  rostro  IsBvi. 

Anas 

fera  (Buff.). 
Boscas     domestica  (L). 

Porsana  (RaUua). 

Uria  (  colym- 

Immer. 

major  (Bris.). 

• 

bus.  L.  G.) 

Stella  tus. 

Tadorne. 

CL.  VIII.  AVES  PINNATI- 

Sterna 

Fissipes. 
Cinerea  (Brisson). 

Uypeata. 
Ferioa. 

PEDES. 

Larua 

Canns  var.  Cinereas. 

CUngola. 
Acuu. 
Fuligub. 
Pénélope. 

FoUct 

Atra. 

Mariotts  Var.  A.  B. 

Aterrima. 

Tridactylus.  V.  A. 
Glaacus. 

Strepera. 
Querquednla.    . 

CL.  IX.  AVES  PALMIPEDES. 

Mergvt 

PuiBnus. 
Merganser. 

Crecea. 

Serra  ur. 

Recjirrurottni 

ATOcetta. 

Castor. 

(lorriia 

Italica. 

Minutuf. 

Rnber. 

Anas 

^"Vidomest.(L.G). 

rui 

' 

PISGES, 

• 

* 
LACEPEDE. 

• 

PetromYSOn 

Prika. 

FradÛM 

VÎTe. 

Mulet 

Surmulet. 

Raie 

Fabroiiienne(i). 

Gade 

MerUn. 

Labre. 

Girelle. 

ÇSplT^- 

Sey. 
Morone  (a). 

Rbinobate. 

Lote. 

Canude. 

Aiole. 

MnsteOe. 

Varié. 

Blennie 

Pbyda. 

Tourd. 

Miralece. 

PboUs. 

Spare 

Dorade. 

Bada. 

Lièvre. 

SparaiUoD. 

Var.  n«i,  p.  a,  1.4,  p.  76 

. 

CLiTata. 

Gattorugine. 

Squale 

Roojaetce. 

Méditerranëe. 

Sargue. 

Glaaqae. 

sacre. 

Cépole 
GoUe 

Boulerot. 

BCandole. 

Obbde. 

Smaria. 

Marteau. 

Scombre 

Tbon. 

Pagel. 

Hnmantin. 

Bonite. 

Hnru.^ 

Milandre. 

Maquereau. 

Pagre. 

4"8e- 

Caranx(5) 

Arme. 

Bague. 

Émisaole. 

Gbuqne. 

Saupe. 

Bochier. 

ÉcbënëU 

Rémora. 

Cantbère. 

Lophie 

Boadroie. 

Macroure 

Bergbz« 

Morme. 

Acipenier 

Eitorgeon. 

Coripbène 

Uipure. 

Marron. 

Tetrodon 

Lme. 

Rasoir. 

Denté. 

Raciste 

Capriaqoe. 

Scorpène 

Marseillaise. 

OaTière. 

Le  Ceatriaq 

B^^. 

Rascasse. 

Lntjaa 

Antbias. 

SynsnaUie 

AisuMe- 

Truie. 

Olivâtre. 

0i>hiware 
MiirèDe 

Épineuse. 

Bfaneiilais.. 

Myre 

Dactiloptère 

Centropode 

Loup. 

Angailie. 

TWgle 

Lyre. 
HirondeUe. 

Rouge  (spinula.) 

Conare. 

Sciène 

Dmbre. 

Ophidie 

Barbu. 

Grondin. 

Holocentre 

Marin. 

Xiuhiat 

Espadon. 

Gnrnau. 

Chrysotosc 

Lune. 

Stromatëe 

Fiatole. 

Peristedion 

MaUrmat. 

Perséque 

Umbre. 

Rat. 

Mulet 

Rouget. 

(1)  De  bac  Raja  mentionem  facit  Aldovrandus,  lib.  III,  c.  ui,  p.  4^4»  vbi  dicit  Genuenses  Vacc«m  eam  appeUare:  erat 
tamen  ia  rostro  pro  comibus  constitnendo. 

(a)  Species  ista  desideratur  in  monograpbia,  ut  ita  dicaro,  gcneris  Gadi,  cui  caractères  geneoci  perfecte  conTeniunt. 
Nuncnpatio  speciHca  desumpta  est  a  caractère  eridentissimo  coloris;  Niarioans  tamen  âppeUarimus ,  ut  aitUngueretur  a  Gwia 
Ifigro,  de  quo  Licepedius  mentionem  fadt  in  addithnikuM  ad  V  Tolumen  nistorûe  piscinm. 

(3)  Adde  Camnx  tracbure,  Scomber  Tracburus ,  Soce. 
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GENEhA. 


SPEOES. 


2ee 

Forgeron. 

Le  Caproft 

Ssibglier. 

Plenronecte 

Limande. 

Sole. 

Turbot. 

Carrelet. 

Salmone 

Truite. 

Coregone 

Able. 

Osmèrt 

Saute. 

Esoce 

Bélone. 

Varietas. 

GENEAÀ. 

Eftocfe 

Argendbe 

Spnyrène 

Aihérine 

Exocet 

Muge 

aupée 


Serpe 


SPECIES. 

Brochet. 

Sphyrèneà 

Spet. 

loél. 

Sauteur. 

Céphale. 

Sardine. 

Alose. 

Attchois. 

Athérinoide. 

Argentée. 


GENERA. 

Sf 

Cyprin 

Cartoe. 
Barbean. 

Able. 

Véron. 

Jesse. 

Tanche. 

Nase. 

Ilelene. 

SPECIES. 


Vipère 

La  Couleuvre 


Commune» 
L'Ammodiste. 


SERPENTES. 


La  Cooleavfe 


Commune  i 
La  Verte. 


Yerdâti^é. 
jaune. 


I  La  Couleuvre 


L*Ofvet. 
Le  Rouleau. 


FRAGMENTUM 

« 

*  Sistens  prœcipua  animalia  MoUuâca,  Crustacea  et  Testacea  maris  nostri 

ut  plurimum  indigena^ 

MOLLUSCÀ. 


GENERA. 

Seiche 


SPEdES. 


Commune. 

Caïman 

^piole. 

Octopode. 

Mosquée. 


LATREÏLLE. 

GENERA.  SPEUES. 


Lapliiie 


Thétis 
Limace 


Depittante. 

Fasciée. 

Frangée. 

Agreste. 

Cendrée. 


GENERA. 
Astérie 

Urtin 


CRUSTACEA, 
BOSC. 


Crabe 

Méhâdte. 

Maja 

Hérissbn. 

Ocypode 

Romboide. 

Squinado. 

Donpe 

Noduleuse. 

Écrevisse 

Homard. 

Dromie 

^agropillc. 

Dfîs  rivières. 

Porcellane 

Long!  corne. 

Pagure 

Ermite. 

Pinnothère 

Pois. 

Galatée 

Ru«euiic. 

M^A 

Longirostre> 

PaLnure 

Langouste. 

TËSTACEA 

Oscabrion 

l^ascîculaire^ 

PateUe 

Œil  de  bouc. 

Balannite 

Fistuleux. 

Macire 

CôraUine. 

Hémisphérique. 

Le  Taret 

Navale. 

Anatite 

Lisse. 

Uuitre 

Commune. 

Pholade 

Dactyl«. 

En  bec. 

Juion. 

Pcipne 

Uni. 

Anomie 

Pelure  d'oignoox 

Butrcin 

Cordonné. 

Solen 

Silqne. 

Toupie 

Muriqih*c. 

PateUe 

Vulgaire. 

Rocher 

Gbacysetrapc. 

t^aliniire 

Palémon 

Squille 

Crevette 

Idiotée 


B^ECIES. 

Rotige. 
Arantiaque^ 
Ophitu-e. 
Des  rochers. 
Escnlente. 


Squille. 

Mante. 

A  longues  curoM. 

OEstrtim. 


Rocher 

firancaire. 

Lampe. 

Shéliz 

Blanche. 

Némoréenne. 

• 

Italienne. 

Des  brayères. 

Des  olivettes. 

Des  vignesx  Escargot 
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PLANTARUM, 


QU^  IN  PROVINCIA  MONTISNOCTU^  SPONTE  V^NIUNT, 


VEL  PASSIM  COLUNTDR, 


LINNEANIS  SPECIERUM  STNONTMIS  AUCTUS. 


GENERA 

SPECIES  UNN. 

GENEËA 

SPECIES  LINN. 

GENERA 

SPECIES  UNN. 

LINN.  JUSS. 

LIMN.   JUSS. 

LIMN.    JUSS. 

MONANDRIAMONOGYNIA. 

Verbenacâ* 

Fluiuns. 

Horminam. 

Salkornia 

Erbacta. 

Pratcnsis. 

Sclarea. 

Gtandestina. 

Secaceus. 
Paluatris. 
Maricimus. 

M. 

-DYGINIA» 

.GlutiDOsa. 

Mucronatus. 

Circaw 

Latetiana» 

Cypenis 

Lonçus. 

CaHiUriche 

Vema 

Glaber. 
Fuscas. 
Aristatus. 

D.-DÏGYNIA.                1 

Nardus 

DIANDRIA-MONOGYNIA»     | 

Strictus. 

Anthoxan» 

Polychne" 

Arrense. 

Officinale. 

tham 

mum 

Graodiftonim» 

Synnga 

Valgari». 
Persioa. 

TRIANDRIA-MONOGYNIA. 

T.-DIGYNIA. 

Linnstnim 
Phillyrea 

Vùigare. 
ADguflUfolIa. 

Valeriana 

Officinalis. 

Lagurus 

Ovatus. 

• 

Latifolia. 

Phu. 

(Saccharum 

Cyliadricus. 

Olea 

Europea  i  «y'^«««r»»» 
(  aativa-. 

Montana. 
Saxatilis. 

En) 
Arundo 

Donaz. 

Veronica 

Officidalis. 

Robra. 

Colorau  (Smith.) 

Airenris. 

Echinata. 

Phagmitis. 

Urtirifolia. 

Olitoria. 

LatiFolia. 

Geltica. 

Arenaria. 

Serpyllifolia» 

Crocus 

PbaUris    « 

Canariensis. 

Spicata. 

Gladiolns 

Communis. 

Aeresds. 

Iris 

(fl.«UMK 

Pnbescens. 

Tencrium. 

Florentina-  fl.violaceo. 

Hederifolu. 

(  fl.  ccroleo. 

MiUium 

Lendi;;erum. 

ChamxrdrU. 

Pseudo-acornsv 

Paradoium. 

f 

Beccabunga^ 

Fœtidistima. 

Alopecurus 

MonspeUieniis(AU.} 

Ana{*al]i8. 

Graminea. 

A{;restis. 

Gratiola 

Ofôcinalis. 

Tuberoaa. 

Litoreus. 

Verbeoa 

Ofticinalis. 

Rottboella 

Inciirvata. 

Panineus. 

Aloysia. 

Schœnus 

Mariscus. 

Dactylis 

Glomerata. 

Lycopus 

Europeus. 
Officmalis. 

Macronatus. 

Avena 

Saliva. 

RÔsoiariDus 

(CrypsisJas.) 

Aculeatus. 

Elatior. 

Salvia 

Offîcioalii  {  "^i^'- 
C  crwpa. 

Scirpus 

Licnstris. 
Romanus. 

Fatua. 
Flavescens. 
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GENERA 

SPKCir.S  UNN. 

GENERA 

SPECIES  LINN. 

GENERA 

SPEC1ES  usy. 

UWIf.   JDS.«. 

LINEf.   JUS8. 

LiNM.  lusa. 

Avena 

Fragilif. 

Hordemn 

Genicii]atiini(Aa.). 

Ck>miu 

Mascola. 

BroiDUt 

Secalinus. 

Morinom. 

Saogoinea. 

Mollis. 

MaritimuiB(AU.). 

Rabia 

Tinctoria  sylvcairia. 

LignsQcas  (AU.). 

Pbleam 

Nodotuin. 

Trapa 
Alcbemilb 

Natans. 

TriTÎalis. 

Aqoaticum. 

Vulgaris. 

Sqvarosus. 
DisuchesM. 

Arenariom. 

Alpinuoi: 

Prateme. 

Uniglumis  (Smith). 
Pinoatas. 
Inermif. 
ArTcosis. 

Panicom 

Yiride(AU.). 

Italicami»^";*;^^ 
l  sem.  croceo. 

îiiliactaBiJ'*™*"*®- 

Terticillatam. 

TETRANDRU-DIGYNIA 

Cuscuu              Europea. 

Festuca 

Sterîlis- 
Myceros. 

TETRANDRIA-TETRAGYNIA 

Bromoides. 
Duriusçula. 
Onna. 
Pratensis. 

Glaacom. 
Virîde. 
Crasgalli. 
Sangaioale. 

las 

Maritima. 

Fluitani. 

Dccumbcnt. 

Dactyton. 
Capiftare. 

Sagina 

Oblongun. 
Procumbens. 

Brita 

VifeDi(All.)(i). 
Bfinor. 

T. 

-TRIGYÎÏIA, 

PENTANDRIA-MONOGYNIA 

Media. 

Blaxima. 
ErafETOfcis. 

Polycwpon 

Mnnti* 

Fomana.        • 

Europaram. 

moiMia 

Myoiolw 

Aliénais. 

Oynoturas 

Criatatus. 

Lappola. 

Aareiu. 

TETKANDRIA-MONOGYNIA. 

Scorpioides  |  ■'^"^^j^ 
Officinale.      ***" 

Poa 

Pratensû. 

lithogper- 

Anei»tifolia(A]l.). 

Globularia 

Valcaris. 
FoUoDiiin. 

■nwm 

Aqoatica. 

Diptacos 

Arreose. 

Tririalis. 

oylTCStris. 

Pnrpureo  ccmlcum. 

Aadqa. 

ScabioM 

Socdaa. 

Anchusa. 

OfBcinalis.- 

«igida. 

Tranalvanica. 

Simpenrirens. 

Eragrostii. 
Balboia. 

Arvensis. 

Tinctoria.  . 

Lencantha 

LycoptU 

ArveiMis. 

Agrostif 

Canniiu, 

iDtegnFolia . 

Variegau. 

Mmima. 

GraminifoUa. 

OfBcinale. 

Aiba. 

Gotninbaria. 

Pictum. 

Milliacea(An.). 

Stellau. 

Cbetnrouam. 

Robra. 

/fl.albo. 

Om|»balodes. 

Slolonilera. 

fl.parpnreo. 

Polmonaria 

Officinalis. 

firomoidei. 

Atropnr^    fl.sabrabell. 

Symphytan 

OfEdule. 

Ain 

Canetcens. 

pnrea      Tarieaau. 
Veram. 

Tttberosom. 

CenMtota. 
Gariopfayllea. 

Galliim 

Cerintbe 

•«•i-lïai.V 

I^um 

Precoi. 
Perenae. 

mKÎ^o. 

Thesinm 

Minor. 

Temne, 

Rttbun. 

Goris 

Monapelliensis. 

Ariftotom. 

Borrago 

•Officinalis. 

Secale 

Cende. 

PalnstK. 

Echiona 

Valgaie. 

ViUoaain. 

CracianeUa 

IfiiUcum. 

Triticvai 

^EttiTum.     ^ 

Lusttanicmn. 

Hyberanm. 

Marilisna. 

Maritimmn. 

Tiir|pdiim. 

Aiperabi 

Anrensis. 

acaulis. 

Spclta. 

Odorau. 

Primala 

Tecii 

ebiior. 

(maticuM.    . 

Gynanchica. 

offidnalis. 

Repeiw  <  aritutnm. 

Sherardis 

Arrensis. 

Aiirica 

a. 

PbDiasaliB. 

)  Major. 
f  Media. 
Lagopas. 

Loogiilora(All.). 

Teneflum. 
Juncenm. 

Piylium  Juss. 

Cyclamen 
Menpmhes 

Europsram. 
IWfoliata. 

(Vill. va- «Unilatérale, 
net.)     }  Maritinvm. 

Albicans. 

Nympboides. 

Maricima. 

Lysimachia 

Vulgaria. 

Elimus 

Arenariut. 

Lanceolau. 

Pimctau. 

Hordeum 

^-"««e  {  ^-^- 

PsyUium. 

Munmmlaria. 

Coronopiis. 

linom  stellataiB. 

Diaticmn  corcicatuiD. 

Nenron 

tm. 

(i)  Varieus  B.  Brixz  minoris  Linnati 
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GENEHA. 

SPECIES  LINN. 

GENERA 

8PEaES  UNN. 

GENERA 

aPECiES  LÎNN 

LIlfN.   JUSS. 

LlNN.   JUtS. 

LIMN.   JUSS. 

Anagallit 

ArTenas  flore  parpu- 
reo. 

P. 

-DIGYNIA. 

AneUiom 
OEoantbe 

Graveolcns. 

Pimpinelloidet. 

Globulosa. 

Teoella. 

MoneUi. 

Cyclepias 

Vinceioxicom. 

iEtbusa 

Cynapium. 

YerticillaU(All.). 

Nigra. 
Cervaria. 

ChaeropbyU 

Syhestre. 
Temtdnm. 

Pluinbago 

£aropa:a. 

Atbamanu 

lum 

CoDTolvulus 

Arrenait. 

LaâfoUa. 

SeaBdiz 

Pecten  Veneris. 

Scpium. 

Periploca 

Grxca. 

Australis. 

Cneorum. 

Herniaria 

Glabra. 

Pecten. 

Soldanella. 

Ghenopo- 
dium 

Album. 

Smymium 

Olusastmm. 

Cantabrica. 

Critlunum 

Maritimum. 

Altheoidet. 

Ynkaria. 

iEgopodium 
Pbeliandrium 

Podmgaria. 

Tricolor. 

Bonus  Henricns. 

Aqnaticum. 

Gampanula 

Morale. 

Bubon 

Macedonicum. 

RotundifoUa(Stall.) 

Blaritimum. 

Cicuu 

Viroia  (Cranc). 

Médium. 

Rubrum. 

Appium 

Petroselinum. 

Specolnm. 

Botryt. 

lena     f  sativum. 

Erinus. 

Beta 

Vnlgaria. 

Glomerau. 

Cida. 

Daucna 

Mauritanicus. 

Hybrida. 

Ifl.albro. 

Salsola 

kJT 

^      '■{•yWeitrîs(3). 

PenicifoUa{fl  .craleo. 

Soda. 

Gummifer. 

1  fi.  pleno. 

(  niger. 
Campettris  >  Tariegatut. 
C  moDtannt. 

Goriandrum 

Tetticolatum. 

Lonicera 

Caprifolium. 
Periclymeaum. 

Ubnus 

SeseU 

Ammum. 
Tortoosom. 

Verbascam 

Tbapsus. 

Gentiana 

Lmea. 

Dioica. 

Blattaria. 

• 

Crnciau. 

Liaeatuin. 
Phlomoides 

Ciliftta. 
Palttftris. 

P.TRIGYNIA. 

Lycium 

Europaeum 

Campestrifl. 

Datura 

Stramonium. 

Asclepiadea. 

Pereçrina. 

Hyoscamof 

Niçer 
Albui. 

Cenuorium. 
Maritima. 

p.  Trigynia 
Vibumum 

Saxifiragia. 
Thms. 

AurettS. 

Erynçium 

Maritimum. 

Opulus. 

Nicotiana 

Tabarum  C  longifol  (i). 
Var.     ^brevifolium. 

CampettM. 

Lantana  (3)^ 

Hydrocoiile 

Vulgaris. 

Sambucus 

Ebulua. 

Ruitica  rotuodifoKoiD. 

Sanicula 

Europœa. 

Nigra. 

Physalis 

Alkekengi. 

Bupleurum 

Rotundifolinm. 

Pauiflora 

Caerulea. 

Solanum 

Dulcaniara. 

Junccum. 

Altine 

Mrdia. 

TuJ)erosum. 

Tamarix 

GaUica. 

Lycospenaum. 

Echinophora 

Spinosa. 

Stapbylet 

Pinnata. 

losannoi. 

Tordiliam 

Officinale. 

Capsicum 

/arcnatum. 
Annunin  '  Cerasiforine. 

Caualii 

Anthriacus. 
Grandiflora. 

P..PENTAGYNIA. 

f  Fruteacens. 

Latifbfia. 

Grostum  (Eytt.). 

Maritima. 

Statice 

Rhannua 

Catbarticut. 

Ammi 

Maius. 
VilW 

Linum 

Usiutissimwn. 

Frangula. 

Tbapsia 

Hircutum. 

lofectorias. 

Fenila 

Communia. 

Catharticum. 

AiaterDus. 

Coninm 

Maculatum. 

Narbonnense. 

Vnlfjan's. 

Sison 

Amomum. 

Tenuifblium. 

Paliuras. 

Sium 

Nodiflorum. 

Flavum. 

EvoDimiu 

Earopacas. 

Falcaria. 

Strictum. 

Ribes 

Rubrum. 

Anguttifoliom. 

Maritimum. 

Uva  cri«p«. 

Angetica 
Selinam 

Sylveiirit. 

Radiola. 

Hedera 

Hfclix. 

SyWeacre. 

Gallicum. 

Viri» 
ViDea 

Vinifera  j  «^f  ^■- 

(  syivesms. 
Major. 

Pencedanum 

Carrifolinm. 
OfEciaale. 

HEXANDRIA-MONOGYNIA. 

Neriom 

Minor. 

Oleander  J  J  'V/^'^' 
f  fl.  aJbo. 

Pastinaca 

""^"'^{^^li^. 

NardssuB 

Pœticus. 

Opoponax. 

Pseudo-Narcissni. 

Atropa 

BeOadonna. 

Anetbum 

F»«c«.«a,|j;-^ 

^•«-12:  S. 

(i)  Hoc  sensu  spontaneas  appellamus  basce  duas  nicotianse  species,  qua  persaepc  in  cultb  semina  a  veiHis  dispersa  nnlla 
artis  ope  enascoiitnr,  non  vero  quod  indigetcs  sint  provindae  noatne.  Sie  pariter  diù  possent  saltem  biennes  qnod  radiées  re- 
sectse  cauie  ante  fructificationcm,  noYum  sequenti  vel  etûim  tertio  yerc  emittunt  et  foliis  floribusqiie  exomant. 

{i)  Kxtat  rêvera  varietas  sylvestris  Rauci  carot»  satis  distincta  a  Dauco  mauriianico. 

(3)  Inter  altare  et  cajxare  secus  viam  prope  pontem  Yulgo  dcila  V^ta, 


Digitized  by 


Google 


8 


INDEX  ANALYTICUS. 


GËiVEliÀ 

SPECIES  LINN. 

GENERA 

SPEŒES  UNN. 

GENERA 

SPF/IF-S  UN\ 

LINN.   JU5S. 

UNW.  JDSS. 

LlNN.   JUSS. 

Narcissus 

Lutca. 

HEX..POLYGYNIA. 

DECANDRIADIGYNIA 

Amarillis 

Pancratium 

Maricimnm. 

Alisma 

Planugo. 

Gy])80phyla 

Saxifraga. 

Aliium 

Sativum. 

RanoDcoIotdes. 

Murale. 

Ascalonicuœ. 

Saponaria 

Ofticinalis. 

rotunda  rubra. 
Gspa      rotunda  alba. 

HEPTANDRIA-MONOGYNIA. 

Vararia. 
Ocj-moides. 

i  oblonga. 

Poiigens. 

Scbcenoprasum. 

^aculus 

Hippocastanum. 

Saxifraga 

Brioides. 

Sphnrrocephalum. 

Aixoon. 

Aropeloprasum. 
Ctriuatum. 

OCTANDRIA-MONOGYNIA. 

Diamhas 

•    Giriophyllat. 
Cartbusianomm. 

Vineale. 

Prolifer. 

Pallens. 

OEnothera 

Biennis. 

Armeria. 

Panicubtum. 

Epilobium 

Angiistissimum. 

Barba  tus. 

Oleraceum. 

Montaiium. 

Attenuâtos. 

Roseum  B. 

TeiragODum. 

Plumarius. 

Triquetnim. 

Qdora 

PcrfoU«4ta. 

Album. 
Ursinum. 

Vaerinium 
Erica 

Mvriillus. 
Vulgaris. 

D.-TRIGYNIA. 

Liliam 

Cinurca. 

Bulbiferum. 

Scoparia. 

Cucubalus 

Behep. 

Pomponicuro. 

• 

Arboi^a. 

.  Italiens. 

ErYStonium 
Tulipa 

Dena  canis. 

Tetralix. 

Otites. 

SylvettrU. 

Erbacoa. 

Silène 

Scricea. 

«---jfliS- 

Daphne 

Laureola. 

' 

Arenaria. 

Alpina. 

Cerastoides. 

Umbeikcuro. 

Gnidium. 

Gallica. 

Scilla 

Italica. 

TartoQ-raira. 

Armeria. 

Mari  lima. 

Sanamunda. 

Nutans. 

Bifolia. 

Cneorum. 

Conica. 

Aqphodeitts 

Ramosnc. 

Mezereum, 

Viridiflora. 

Luteu«. 

Scellaria 

Nemomm. 

Aspara^ua 

Fistulqsus. 
Officinalis. 

O..DIGYNIATWGYNIA. 

Dicbotoma. 
Craminea. 

Auctifolio*. 

Arenaria 

SerpyllifoUa. 

Polynathes 

TuberoM. 

Stcllera 

Passerina. 

Tenuifolia. 

Hyacinthtts 

(  fl.  albo, 

Mœhringya 

Muscosa. 

1  «nervis. 

OrieDt«lis<fl.  pleno. 

(  fl.  pur}iureo 

Poligonum 

Hydropiper. 
Bistorta. 

Marina. 
Uiricifplia. 

Muscari. 

Persicaria. 

Racemotus. 
Comosuf. 

Maritimum. 
Amphybium. 

D.-PENTAGYNIA. 

Agave 

Americana. 

Ayicuiarc. 

Acorus 

Galamus  t^  Tvlgarit. 

Cotylédon 

Umbiliciif. 

Junciu 

Auctus. 
Conglomeratus. 

Sedum 

Beflexnm. 

£flU9U8. 

ENNEANDRIA-MONOGYNIA.  I 

Villosmn. 

Inflexuc. 

Acre. 

Uphcnius. 
Filiformis. 

Laurus 

Nobilif. 

Cep«a, 
Album. 

Campestris. 

Rupestre. 

Luteus. 
Articulatus. 

EN.-HEXAGYNIA. 

Ozalis. 

DasyphyUam. 
Acetocella. 

Berberis 

Vulgaris. 

Butomus 

Umbeltatns. 

Lychnis 

Cornicnlau. 
Dioica. 
Flos  cacuB. 

HEX..TRIGYN1A. 

DECANDRIA-MONOGYNIA. 

Cerastium 

Viscaria. 
Vnlgatom. 

Aquaticum. 

Rumex 

Patientia. 

CafTea 

Senna. 

- 

Viacosuia. 

Pulch'er. 

Melia 

Ascderach 

Toroeotosum. 

^ucfus. 

Styrax 

Officinalis. 

Arvense. 

Cri^pus. 

Buta 

Graveolens  {  «f^^^*  . 
l  sylvcstns. 

Agtostemma 

Cœli  pro6a. 

Alpinus. 

Coronaria. 

Aceto»a. 

Chalepeosis, 

Triglochin 

Acetosella. 
Maritimum. 

Dictamnus 
l'ribuluy 

Albii». 
Tcrrestris. 

D.-DECAGYNIA. 

Colchicuoi 

Aummnale. 

Arbustes 

Unedo. 

Monunom. 

Uva  nni. 

Phytbolacca 

Decipdra, 
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GINEBA 

SPECIES  Mim. 

GENERA 

SPECIES  LINN. 

GENERA 

SPECIES  LINN 

UNN.  J0S8. 

LINN.    JVS8. 

LIK«.    JUS8. 

Cotyledi» 

Unbibcat. 

Delphiniiun 

CfMêtMdà. 

Barleria 

Alniiui. 
Officinalis. 

Staphisagria. 

Euphrasia 

Aconitum 

Aothora. 

Viscosa. 

DODECANDRIA. 

Aqnilegia 

Ntmelliu. 
Vjgari.. 

Rhinanthus 

Trixago. 
Grista-galli. 

Viscosa. 

MeUmpynim 

Nemorosum. 

Asarum 

EuropKniD. 

Alpina. 

SylTatîcum. 
Lueida. 

Portnlaca 

Oleracea. 

NigcUa 

Aryeasis. 

Scrophularia 

Lythrum 

8alicaria. 

.  Danascena. 

Scorodonia . 

ThymifoUa. 

Oematis 

Er«Gta. 

Digiulis 

Lueida. 

A«riiiionia 

Eupatoria. 

Mariuma. 

Reseda 

Loua. 

Thaltctrum 

Flavum. 

Antirrhinum 

Aipioum. 
Palestris. 

'Mediterranea.  l 

Fceiidum. 

Eiiphorbia 

E^igvia. 

Helleboras 

Niger. 

Pedicnlaris 

Servata.    . 
Niccensu. 
Deadroides. 

TroUiiJt 

Fœtidns. 
Hicmalis. 
Eu^opanis. 

Vitex 
Cesamum 

Sylvalica. 

Agnus-castus. 

Orientale. 

Gharacias. 

Caltha 

Pahistris. 

Ajracaoideum., 

AnemoDe 

Alpioa. 

Hepaùca. 

TETRADYNAMIA. 

Hortesysis. 

ICOSANDRIA. 

Adonis 

iEstiva. 

Flaminca. 

Polyoïorphus. 

Dentaria 
Draba 

PeiitapUyllos. 
Vcrpa. 
Pyreoaica. 
RedÀviva. 

Cactat 

Amerkaniu. 

Parrifloras. 

Lnnaria 

Oponiia.^ 

Repens. 

Myagrum 

Pcrfob'atum. 

PbOMfyhM 

Spioga. 

Leopuras 

Cardi^ca- 

viul 

Annua. 

Myrtiu 

Coounviiiis. 

Glccoma 

tieder^ca. 

Iberis 

UmbeHata. 

Pttnica 

Graaatani. 

Hyssopus 

Offîci^lis. 

S.cmpervivens. 
Ipcauujp. 

Amy((dabis 

Pcrtica. 

Meotba 

^ylyestris. 

Alyssum 

Gouummis. 

Piperita. 

Çljpeatart. 
Ma  ri  lima. 

Prunus 

Mabaleb. 

Sideritif 

Bomap^. 

iCIypeoIa 

LaarA-ccranu. 

Hirsuta. 

Jonthlaspi. 
OfÇjciifjJis. 

Crataegiu 

Oxiacantha. 

Lavaadula 

Staicbas. 

Cochlcaria 

Pyracantha. 

?P**'*'  ..  ,. 

Praba. 

Sorbiu 

Domesfica. 

Angustifoua. 

CoxQoopus. 
ProcumbeDs. 

Metpaiu 

Anelaorhinr. 

Tencrittin 

Scorodonia. 

Lepidium 

Bofris. 

Pcira:uiD. 

Pyruf 

Malua. 

Lucidum. 

Thlaspi 

Hirtijiod. 

CydoDÎa. 

Phlomis 

Pyramidab's. 

;)amile. 

Dryat 

Qctop«tala. 

Lychniiis. 

Biscutella 

^uricidata. 

Spiraca 

Aranciu. 

Heiba-ventî. 

Didyma. 
Barbarea . 

Ulnaana. 

Beionica 

OfEcinalis. 

Erysimum 

Rosa 

Alpioa. 

Lamîum 

Orrala. 

Cheiramhoidcs. 

1  ^i^DJoa. 

Maculatnni. 

Cheiranthus 

Maritiipps. 

Rubos 

dseuê. 

Galeopsis 

ItadanuDi. 

Alpious. 
Liuoreu3. 

Fruticosus. 

Tetrahit. 

Tormendlla 

Erecu. 

8tacbyt 

Hcraclca. 

Hespcris 
Arabis 

Vcirna. 

Fragaria 

Vcfca. 

Recta. 

thaiiàna. 
Orieota)is- 

StarilU. 

Nepeta 

Calaria. 

Brassica 

PotCDtilb 

Aurea. 

KepetéMb. 

& 

Argemea. 

Sacureia 

Juliana. 

Torritis 

Caulescens. 

Greca. 

iïirsula. 

^irili«Y». 
Tinctona. 

Valderia. 

BaUota 
Marrubinm 

Nîçra. 
Vulgarc. 

Grambe 
Isatis 

Candidissimum. 

îlpipa. 
Érucago. 

POLYANPRIA- 

Molucella 

*    Friiiescens. 

Boni  as 

^cutellaria 

Alpina 

Cardamine 

PratcDsis. 

Thymos 

Pipereita. 

Parviilora. 

PapaTCt 

Sounileram. 

Alpious. 

Sinapis 

Argemone. 

franella 

Graadiilora. 

Kr.ucoidés. 

Chelidonium 

Majus, 
GlaucoB. 

CliDopodSom 

•Çîi^^''-"-  ' 

$isyrabriain 

Irio. 
BarreJieri. 

Capparis 

Spinosa. 

Melissa 

Officinalis. 

Sojpbia. 

aitut 

Salvifolks. 

• 

Grandiflora. 
Meiisspjjhylluki.      i     ' 
Major! 

Roteus. 
BoHsaripifoliùs. 

Melittis 
Orobanchc 

'          MONADELPHIA. 

Taia 

iiropz». 

Purpure?. 
Mollis. 

Nymphéa 

Alba. 

Acanthus 

OeraDiani 

Mosrainni. 

Paponia 

Officinali». 

Rarleria 

Viscôsâ." 

T.aciditm.' 

Digitized  by 


Google 


lO 


INDEX  SYSTEMATICUS. 


GENEAA 

LINN.   JUS5. 

Geraatain 


SPEGIES  LINN. 


Malacoides. 

Zomde. 
Sida  Abatilon. 

Gossypium  Herbaceum. 

Lavatera  Maritima. 

Arborca. 
Alcea  Rosea. 

Hibiscus  Trioaum. 

Maoihot. 
Alth:va  Of£cinalis. 

Gannabina. 

Hirsaca. 


GENERA 

UNN.    JDS8. 

Trifolium 


SPEGIES  UNN. 


Famaria 

Polygaia 

Spartium 
Gcnisu 

ADChyltis 

Ulex 
Ononit 

Colntea 
Pisttin 

Lathyms 


Vida 

Attragaliu 

Glycyrrfaiaa 

Biserrula 

Phaca 

Piordea 

Hcdysaram 


Ornîcbopiit 

Scorpiorof 

Hyppocrepia 

Robînia 
Indigofera 
Cicer 
Ettubi 

Cytisos 


Coronilla 


GaUga 
Trifoliu 


DIADELPHIA. 

Capnoides. 

Spicata. 

Vulgaris. 

Monspeliaca. 

Suinosam. 

Hispatiica. 

TÎDctoria. 

Vnlneraria. 

Barba-JoTis. 

Eoropaeus. 

Antiquoram. 

Viscosa. 

Arboreacens. 

Marîtimuin. 

Ochrut. 

Aphaca. 

LatifoUa. 

HeterophyUoi. 

Peregrina. 

Latbyroides. 

Hamosus. 

MontpessoIaDus. 

Glabra. 

PeleciDiu. 

Montana. 

Bituminosa. 

Coronariam. 

Spinosissimuin. 

O^obrycbis. 

Saxatile. 

Compressai. 

Scorpioides. 

Vermicttlata. 

Subvillosa. 

Unisiliquosa. 

MultisiJiqnosa. 

Pseudo-Acacia. 

Tînctoria. 

Arietinum. 

Monanthof. 

EnrilJa. 

Gracus. 

Argenteus. 

Laburnum. 

SessilifoL'us. 

Emerat. 

Varia. 

Glauca. 

Securidaca. 

OfBciaalis. 

Prateose. 

Angastifolium. 

Hybridum. 


Tomentosum 


Meb'lotus 
(Juss.) 
Lotos 


Trigonella 
Medicago 


Repeua. 

Ruoens. 

Strictum. 

Arvense. 

Stella  tum. 

SubterraneaB.' 

Fragiferum. 

Ochroleucum  (  AU.  ). 

Scabrum. 

Agrarium. 

Lappaceum. 

Resupinatum. 

Incarna  tum. 

Filiforme. 

OfBcinalis. 

Comiculatof .  ' 

Uirsutus. 

Dorycninm.    ^ 

Rcctus. 

Maritimus. 

Ornitbopodioides* 

Fœnvm  graecum. 

Polycerata. 

Arborea. 

Falcau. 

Orbicularis  (  Polym.  L.), 

Tarbinau(Polym.L.). 

Interteiu(Poiym.  L.). 

Muricata  (Polym.  L.). 

Arabica  (Polym.  L.). 

Radiata  (Polym.  L.). 

CircÎDala. 

Marina. 

Lupulina. 

Seutellata. 

Satina. 

Glomerata. 


POLYADELPHIA-DEC. 

Medica{S^^^; 
Auramium  |  ^Sei. 

P.POLYANDRIA. 


GENERA 

LINN.   JD88. 

SoDcbus 
Lactuca 


Chondrilb 
Leontodon 


Hieracium 


Crapis 


Lampaana 

Hyoseris 

Hypochanris 
Cichoriam 

Scolymoa 
Carduus 


Hypericum 


Androssemum. 

Perforatum. 

Quadrangulare. 

Humifusum. 

Montanum. 

Hirsutum. 

Coris(AU.)- 


SYNGENESIA-POLYG.  iEQUAL. 


Tragopogon        Pratensis. 

Porrifolius. 
Scorsonera  0l8panica. 

Graminifolia. 

Picroides. 


Arctium 

Onopordon 

Cinara 

Cartina 


Carthamus 
Serratuk 

Seriola 

Bidens 

Eupatorium 

Saniolina 

Catanancbe 

$tKbeliD« 


SPEGIES   UNTf , 


Oleraceas  aaper. 

Maritimna. 

Tenerrimns. 

Virosa. 

Pcrennis. 

Saligna. 

Scariob. 


ca|Miata. 

cnspa. 

macoloaa. 


Satita . 


Jnncea. 

Hispldom. 

Tuberoaum. 

Tkraxacum. 

Bulbosum. 

Pilosella. 

Umbellatnm. 

Incannm. 
Porrifolium. 
SvlTaticam  (Gouan). 
Murcnrom. 
Auricub. 

Tomentosam(AU.). 
Fœtida. 

Ambigna  (Balbis  dias.  ). 
Pttichra  Biennis  (Smicb). 
Veaicaria. 
Biennis. 
Communia. 
SceUata. 
Radbta. 
.  Hedjpnois. 
Badicata. 

Endivb. 

Macnbtttt. 

Hyspanicos. 

Vulgaris(Sar.). 

Crieras. 

Lanceobtus. 

Acantboides. 

Leucographus. 

Marianus  macubtna. 

Picnocephalos. 

Nntans. 

Carlinoidet(Goa.). 

Acaalis. 

Stellattts. 

Lappa. 

Acantbiam. 

Scolymus. 

Carchmcolat. 

Acaalis. 


Vnlgaris. 

Caulescens.  (Eue.  > 

Corymboaa. 

Tinctorios. 

Anrensis. 

Tincioria. 

iEcbnènsia. 

Urens. 

Tripartita. 

Cannabinum. 

Chamsecypansaas. 

Gsemlea. 

Dubb. 


Digitized  by 


Google 


IKDEX  SYSTEMATIGUSv 


II 


GfiNBRA 

SPECIES  UNN. 

^     GENERA 

SPECIES  Ln^N. 

GENERA 

SPECIES  MMN. . 

LINN.    JU98. 

LlNN.   JVSS. 

LIMN.    JUS8 

Prenanthes 

Mwalis* 

Bellis 

Annna.            > 

Viola 

Tcicolor. 

Purpurca. 
Barbata  (Wild). 

Matricaria 

Cbaraoroilla. 

Impatiens 

Balramina.  " 

Tolpis 

Paribeninm. 

Noli-ungere. 

Virçatti(Berth) 

Chrytantbe- 

Segeluin. 

Picris 

Echioides. 
Hieracioides. 

mum 

Leucantbcmum. 
Corooarinui. 

GYNANDRIA  DIANDRIA. 

Andryala 

Saligm. 
Siouata. 

Antbemif 

Goik. 

Orchis 

BIfotia.                       M 

S.-POLYGAMÏA  SDPERF. 

• 

Arvensis. 
Valentina. 

Mono. 
Gwrôphora. 

Mixta. 

Ustnlata. 

TanacemiD 

Anfinim. 

Tinctoria. 

Mascula    ««"»>«*>*>«• 

Balaamiu. 

Inspîlîms 

™«c»*»   cornu  Strict. 

Vulgare. 

AcbUlea 

JSBantiiiJa. 

Ageratam. 
TomentAsa 

Latifolia- 

Arcemitia 

Abrounum. 

Macula  ta. 

Lobelii(AU.) 

*  VUlCIllOSa. 

Millefolium. 

..      MiUtaHs. 

VulgarU. 

Nobilis. 

Migraria(AU.). 

Pontica. 

Ptamica. 

Ophrys 

Spiralis. 

Gnaphalium 

Marilima. 

Absinthiom. 

Stha:cas. 

Bophulmnm 

Ligustica  (AU.). 

Maritimum. 

Spinosum. 

Aquaticum. 

SaUcifolium. 

OTam.             .  .ri  »■    • 

Aradmites. 

Spéculum. 

SyWaticam. 
Lateo-albam. 

Scrapias 

Ungua. 
Utifolia. 

Dioicum. 

GermaDicam. 

Orientale. 

Carpesiom 

Cernanm. 

G.. 

HEXANDRIA. 

Anacydut 

Valentinus. 

S.-POLYGAMIA  FRUST. 

latiTnm    al- 

Aristolocbia 

Rotnnda. 

Xeranthe- 
mum 

Annuam 

bum, 
sativum  pur^ 
1      pareum. 

Heliantbiia 

Annuus. 

Muhiflonu. 

Taberoins. 

Clematitis. 
longa. 

Conifa 

S^uarrosai 

G.-POLYANDRIA. 

Erigeitm 

Viacosum. 
GraTeolent. 

PMicnlata. 
Monuna. 

Sictiluin. 

Atpera. 

Arum 

Dracuncnlus. 

Canadente. 

Amara. 

Maculatum. 

Acre. 

Galactites. 

Arisanim. 

TutsilafTo 

FarfaM. 

Nigra. 

Alba. 
Peuaitea. 

(Cyanuslof. 
»74) 

Cyanui. 

MONOEGIA-MONA  NDRIA. 

SeDecio 

Tulgaris. 
Jacâica. 

(Raponticum 
Jus.  .74) 

B^bapontfea. 

Chara 

Vulgaria. 

Hispida. 

Mediterranea  (Lam.  D.). 

SyWaticas. 

(Calcitrapa 

Calcitrapa. 

Doria. 

Jui.  ,75) 

Zostera 

SanccDicoa. 

Sokdtîalis. 

Aster 

Amelloa. 

Goeodylum. 

Acris. 

(Crocodylium 

Calmantica. 

M.. 

■DYANDRIA. 

Cfainenaîa. 

Ju«.i75) 

Solidago 

Virga<4iiirca. 

Moscbata. 

Cineraria 

Maritima. 

Sonchifolia. 

Lemna 

Trisnlca. 

Cordiibiia. 

ScabioM. 

• 

Minor. 

LoBgifolia. 

, 

Innlal 

Helenium. 
Odora. 

S.-P0LYGAM1A  NECES. 

M.-TRIANDRIA. 

Dysenterica. 

SquarroM. 
Saiîcina. 
BifroQs 
Ocoliii  cbrtati. 

Calendnla 
Filago 

OfBcinaUs. 

Anrensis. 

Germanica. 

Typl.. 
Sparganium 

Latifolia. 
Angustifolia. 
Erectnm. 
Natans. 

Hirta. 

GaHica. 

Caret 

Dioica.              '   '    ' 

Britannica. 

Pulicaris. 

Policaria. 
Crithmoidet. 

S.-POLYGAMIA  MONOG.     | 

Distaos< 
HIrta.    •    -      - 

Arnica 

Montana. 

Paludosa(Smitb). 

BeHidiattrum. 

latione    . 

Montana 

Remoto. 

Doronicutt 
Bellis 

Pardaliancl 
PercDDÎs  1  \ 

bea. 

l.pWno. 
a.  toboloso. 

Viola 

OdoratalSP.'^"*" 
Ganina. 

Muricata. 
Arenaria. 
Ericetorum. 
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GBtlERA 

sPEcœauMif. 

GBNBBA              SPECIES  UNIf. 

GESTNIA 

SPECIES  UHN. 

Limi.  jvu. 

UNN.   JCIS. 

UNN.   JUSS. 

M.-TErRANDRIA. 

Ifclopepo    carne iutea. 
«arwfiridi. 
GilrilUos. 

Juniper  as 

Lycia. 

Taxas 

Baccaïa. 

Betula 
Baxuf 

AU». 
.  Alnas.      , 

naior 
Sempenrirens    ^^j^^^ 

Epbedra              Diacacbya. 

D.-STNGEMESIA. 

Urtica 

Ureot. 

Bryoma                SaCira. 

Dioica. 

Bryonia                Dioica.                       . 

Rusctts 

Aculeatas. 

BlMltt. 

^    {plaresiDwngu- 

DIOEGIA-MONANDRIA. 

POLYGAMU-MONOECIA. 

Najai                   Mtfiiia. 

Veracrum 

Album. 

M.-PENTÂNDRIA. 

Holcus 

Lanatqs. 
Mollis. 

D.-DIANDRIA. 

Halepensia. 

Xanthiom 

Genchras 

Racemosua. 

▲uiaramliat 

3£r" 

Vallitneria          Spiralia. 
Salis                    Alha. 

Valancia 

OvaU. 
Cruciata. 
MuraRs. 
Officinalis. 

Theligonnin 

Cyvocxambe. 

ralba. 
Vimioalit  )  nigra. 

(  tiridis. 
VitelUna. 

Parietaria 

M,.POLYANDRlA. 

Acriplex 

Rosca. 
Hattata. 

Babylonica. 

Halimus. 

Sagicuria 
Poterium 

Sagittifolia. 
J$aiigui«orba. 

,Tul0arii. 

fr.  maximo. 

D.-TRIANDRIA. 

Celtis 
Acer 

Australis. 

Campestre. 

Pseudo-pUuniis. 

Jn^lant 

Regia    fr.  oblon{;o. 
ppt;  perduro. 
pot.  tencUo. 

Phcenix               DMtylifera. 
Osyrii           .      AlÉNL 
Pittacia               Tefihiwhqa. 

P. 

^DIOEGIA. 

glomerata. 

LeadacM. 

Fraxinos 

£ardaior. 

Seuiflora 

at^ 

Verm.                V 

Oroua. 

Qaercaa 

(Sinitb) 

8pinacia              OlecMM(B.).   ' 

Robnr. 

nigra. 
faatigiata. 

Cannabi»             fiativa. 
Humuloa             Lupnla* 

P-TWOECIA. 

,  Eteoloa. 

* 

FaguB 

SyWatica. 

/  syWestrU. 

D.-XRXAWDRIA. 

Tamnoi               Commanis. 

Ceratonia 
Ficus 

SUîqnt. 

Coryloa 

sativa. 
ÂTellana    î*"- «^""P*"- 

8milax                 Atpcn. 

[CRYPTOGAMIA  FILICES. 

fr.  obi.  albo. 
fr.obl.  nigro. 

D.-OCTANDRIA. 

Equisetam 

Amadle. 
liaMom. 

Pbunn» 

OiieMalis: 

Arrotte. 

Pinua 

Ocddtfitalis. 

llMaale. 

Alba. 
Trtnala, 

sam 

Vulgatian. 

Pineaster. 

Osnanda 

Crispa. 

Maritima  major. 
Abw.       . 

D.-ENNEANDRIA. 

Spl^na. 
Bcgalia. 

JUrix. 

Pteiis 

AqwUfltt. 

SMi^wr      py".™- 

tang. 

Mercurialii         Percania. 
Annna. 

Aspleniam 

Gratka. 
Geterocb. 

M.^9ENESIA. 

D.-MONADEï.PHIA. 

' 

Anta  aBUraria. 
AlimuifoliamCJacq.) 

Momordica 
Giicarbit» 

Qaterinm 
Lagtnaria 

j  oblooga. 
{ Amphoracea 

OBfMdn». 

PoIyp«liM 

VuVre. 
Tionchids. 
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GKNERA 

UNN.    JUSS. 

Polypodiuni 


Acrottidittoi 


SFECIES  UNN. 


FUix  nias. 

FiJÎK  iœmioa. 

Aculeatam. 

Molle. 

Phegopteris. 

Thelypterit. 

Maranue. 


Phascum 
Lycopodiua 

Fontinalif 

Polytricum 
Mnium 


Bryum 
Bryum 


Hypnum 


C-MUSGI. 

SabulatuBD. 
t        Denticolatum. 
HelvecicttiD. 
Clavatum. 
Aniipyretica. 
Pennata. 
Gomniane. 
Serpyllifolium. 
Pellacidum. 
Polytricoidet. 
Cirratam. 
Higrometricum. 
FoDUnum. 
Pomifonne. 
Undalatam. 

S^riforme. 
orale. 
Soopariimi. 
Ungaicnlatum. 
CespiiitittiD. 
Palustre. 
Carneiun. 
Argenteom. 
Rorale. 
PnlTinatum. 
Capillare. 
Sericenm. 
Profiferam.  (Eo.  ) 
Rutabnlam. 
Palustre. 
Abietinum. 
Cursipendolum . 
Cuspidatum. 
iicinroides. 
Crisu  castrentis. 
SquarrosiUD. 
Triquetrum. 
I>fndroides. 
Serpens. 
Velutinam. 
Crispum. 
CouaplaDatnm. 


GENERA  SPECIES  UNN. 

LINN.    JUSS. 

HypDum  Pttrum. 

Cupressiforme. 

Filicinnm. 
Sphagnum  Palustre.  B. 

CALGiE  TERRESTRES. 

Blarchantia         Gonica. 

Hemispherica. 

Polymorpha. 

Cruciata. 
Jungermanîa       Tamarisci. 

Viticulosa. 

Pusilla. 

Asplcuoides. 

Laôceolau. 

Dilauta. 

Albicans. 

Ririupidau. 

Platysphyllia. 
Targionia  Sphaero  carpos. 

Rinia  Glaaca. 

Uchen  SaxatUis. 

Geograficus. 

Ericetonun. 

Glaucus. 

Prtuiastri. 

Caprectus. 

Candclaricus. 

Parietinos. 

Pulmonarins. 

Islandicus. 

Rangiferinus. 

Junipcrinus. 

Ciliaris. 

Tenellus. 

Fraxineus. 

Parellus. 

Pixidacus. 

Gocciferus. 

Cornutns. 

Rocella. , 

Uncialis. 

Caninos. 

Cupressinns. 

Plicatus. 

Floridus. 

G.-ALGJE  AQUATICiE. 


GENERA 

UMN.    JUSS. 

Ulva 
Fucus 


Coofcrva 


Tremella 
Agaricus 


(  Merullius  ) 
(Jus.) 

Boletut 


PhaUus 
Pexixa 

Licoperdon 
(Tuber.  Jus.) 
Hydnum 


Cla  varia 


Ulvi 


Compressa. 
Lirra. 


SPECIES  UNN. 


Pavonia. 

Lactuca. 

Rngosa. 

Volubilis. 

Palmatus. 

Serratus. 

Plumosus. 

Acinarius. 

Foenicnlaceus.  (Gm.) 

Verrucosus. 

Abrotanifotius. 

Fontinalis. 

Bullosa. 

Amphibia. 

Cancellau. 

Proliféra. 

Protea.  (  Carradoir.  ) 

Deliciosus. 

Quercinus  caulescens. 

Anranàcos. 

Alneus  acaiilis. 

Campestris. 

Ulmarius.  (Bull.) 

Abtetinus.  (Bull.) 

Conicus. 

Pustulatus  albus. 

Muscaricus. 

Croceus.  (BuU.) 

Mauibili8.(All.) 

CanibereUus. 

Russob.  (Gm.  ) 

BoTÎnus. 

Versicdor. 

Castaneus.  (Bull.  ) 

Igniaritts. 

Sallcinus.  (Bull.) 

Agaricnm.  (AU.  ) 

Juglandis. 

Impndicus. 

Auricola. 

EcbinopbiU.  (Bull.  ) 

Tuber. 

Bovista. 

Repcndnm. 

Paratiticum. 

Imbricatum. 

Glaucum. 

Pistillaris. 

Coralloides  albida. 

Lnmbricaris. 


FINIS. 
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